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AVERTISSEMENT 

SUR CETTE EDITION. 

O N ne peut difeonvénir que le defTein qu’avoit Mr. Baillet de recueil- 
lir les Jugcmens des Savans fur les Auteurs anciens &c modernes les 
plus célèbres, n’eût été fort utile, s’ilavoit été bien exécuté. L’Entre- 
preneur fembloit avoir pour cela des talens, & des fccours confidéra- 
bles. Outre qu’il joignoit à une grande affiduité au travail, une grande 
facilité de ilyle , quoique fouvent peu correét , il difpofoit encore d’u- 
ne Bibliothèque nombreufe. Par malheur pour lui, s’étant propofé de 
rapporter les jugemens d’autrui (ans aucune partialité, il fortit des bornes 
qu’il s’étoit preferites. 11 s’érigea en juge, & en juge paffionné. 11 pa- 
* rut fur tout en vouloir à Mr. Ménage, qui pouffé à bout, fc réfolut en- 
fin à lui répondre. Comme c’étoit un homme d’une leéture prcfque in- 
finie, fupérieur de beaucoup à fon Adverfaire en érudition, plus habile 
dans l’intelligence des Langues, & mieux verfé dans l’hitloire des 
gens de Lettres , il ne lui fut pas difficile de le convaincre d’un grand 
nombre de bévues. Cependant comme il avoué lui - même avoir écrit 
avec précipitation , qu’on fait de plus qu’il avoit prés de foiffimte & 
dixhuit ans quand il commença fon Anti- Bailler, il lui échapa des négli- ' 
gcnccs, & des méprifes, dont on a cru devoir purger un Ouvrage, plein . . 

d’ailleurs, d’un bout à l’autre, d’une litérature exquife. Les exemplaire* 
en étant devenus très-rares depuis la première édition , les Curieux fe- 
ront fans doute bien aifes d’en voir une fécondé plus exaéte, & accom- 
pagnée des Obfervat ions dont on fait ici part au public. L’Obfervatcur ne 
voulant point être connu, je n’ai garde de le nommer *. Je me conten- 
terai feulement de dire que c’cft celui-là même, fous les yeux duquel 
Mr. Ménage auroit fait paficr en revue les épreuves de fon Livre , s’il 
avoit pu obtenir lapermiffion de le faire imprimer à Paris. 

v 

■ h 

* C’cftMr. dk ia Monnotf. Le» raifort qu’a- qu’il compofa fc» Obfervation», ne lï:bG(Unt plu»,. 

«oie ce Uvaut homme de ne pu fc nommer h ion- un a cru fai te plaifit au s Curieux d« le nommer ici. ’. 
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Je prens la liberté de Vous offrir mes Remarques fur le Livre de Mon fieur Baillet , 
étant perfuadé qu'elles ne Vous déplairont pas , puijque Vous êtes un de ceux qui m'avez 
le plus excité à entreprendre cet Ouvrage. Quelque déférence que je doive avoir pour 
Vos confeils , je Vous avoué , MONSIEUR , que ce n'a pas été fans répugnance 
que je les ai fui vis en cette occafson. Outre que je fais profeffon de méprifer les inju- 
res, if que d'un autre côté je fuis devenu comme tnfenfible aux Libelles par le grand 
nombre de ceux qu'on a faits contre moi , je ne croyais pas que Monfieur Baillet fût 
un adverfaire digne de moi. 

. Mais , M 0 NS I EUR, Vous m'avez remontré qu'il ne s'agiffoit pas de jujlifier 
mes Ecrits ; qu'il s'agiffoit de jujlifier mes moeurs ; if que tes l J eres de PEgliJ’e les 
plus faints n'avoient pas dédaigné de Je déjcndre en femblables rencontres. J' ai déféré 
à Vos remontrances'. Et je croi, MONSIEUR , y avoir déféré de forte que Vous jerez 
fatisfait de moi de ce côté-là. Quoique fuJJe été outragé pitr Monfieur Baillet fans que 
je lui uffe fait la moindre tffenje , if que je fuffe en droit de lui dire à mon tour des 
chofes jâcheufes , fai réfuté Jet outrages avec toute forte de modération ; En les réfu- 
tant, je P ai averti charitablement , par oc cafion, d'un grand nombre de fautes gr offe- 
rt s, ou plutôt d'un nombre infini de monflres de fautes , qui font dans fon Livre; a}\» 
de le faire rentrer dans lui -me me, if de P obliger , en lui repréfentant fon néant , de 
parler une autre fois avec respeél des premiers Ecrivains dit Royaume' dont il a parlé 
avec mépris. J'ai mêlé quelqu érudition à ma jujli/ication , if à ma Critique, afin que 
. le Le éleur en lifanl mon Livre apprît quelqu' autre chofe que tes fautes if les calomnies 
de Monfieur Baillet. Mais comme la méditation fait partie du jugement , if que dans 
la paffon ou f étais de faire promptement ce que vous defiriez que je fiffe , j'ai écrit ccs 
Remarques avec beaucoup de précipitation : Vous y trouverez quelques endroits négli- 
gez , que vous exeuferez Vil vous plaît avec Votre bonté ordinaire. 

Da veniam fubitis: non difplicuiffe mcrctur, 

* Fcftinat nimiùm qui placuifle tibi. 

Il me refie, MONSIEUR , à Vous fupplier de les recevoir comme un hommage 
que je rens à V otrt vertu , if comme un témoignage de notre amitié. 

MENAGE. 
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PREFACE 



DE Mr. MENAGE. 

Onfteur Bai llet efi un Prêtre du Dioccfe de Beauvais , qui 
était ci-devant Régent de Quatrième du College de la Fille de Beau- 
vais , {fi qui ejl prefentement Bibliothécaire de Monfieur l'Avocat 
Général de Lamoignon , {fi Précepteur de Monfieur fon fils. Ce Mon- 
fieur Baillet publia il y a deux ans quatre Volumes in douze d'un Livre qu'il 
intitula Jugcmcns des Savans fur les principaux Ouvrages des Auteurs: oit 
fans refpecl de mon Age , ni du nom que j'ai parmi les gens de Lettres , ni de 
P amitié dont m'honore Monfieur P Avocat Général de Lamoignon , fon patron , 
ni de celle dont m'honoroit Monfieur le Premier Préfidenl de Lamoignon , pure 
de fon patron , il me traita indignement. Il dit dans ces volumes , que je fuis 
un pédan : que ma Morale ejl une Morale de Payen -, qu'il ne fait point le Re- 
cueil de mes Eloges comme il fait celui des autres Ecrivains , parce que je lui ai 
' épargné cette peine , en le féfant moi-même , pour en régaler le public , afin de 
fat i faire ma vanité. Il y dit que le Livre de mes Origines de la Langue Fran - 
çoije efi celui de tous mes Livres qui m'a le plus donné de réputation , mais que 
_ mes Envieux ne croyent pas que j'en fois P Auteur. Il y falfifie un paffage de 
VIlifioire Philofopbique de Jonfius , pour décrier mes Commentaires fur les Vies 
{fi fur les Seêles des Phi/ofophes de Laerce. Il y dit que ma Requête des 
Dictionnaires a été mal reçue du public: ce qui efi très- faux. Et il avoit a- 
joûté , au fujet de cette Requête , ce que Monfieur le Prefidant Coufin , Exa- 
minateur de fon Livre de la part de Monfieur le Chancelier , lui a fait ôter $ 
que j'avois pofiulé pour une place de P Académie , {fi que j'en avois été refttfé: 
ce qui efi auffi très- faux. Monfieur Baillet ne peut s'exeufer d'avoir dit de moi 
toutes ces chofes , en difant que je Pavois ofifcnfc : car dans le temps qu'il publia 
ces quatre volumes , je ne favois pas qu'il fût au monde je ne fiavois pas fon 
nom: {fi peu de perfonnes le favoient. Et à l'heure même que j'écris cette Pré- 
face, je n'ai jamais vu Monfieur Baillet. Comme je fais profeffion de mépri- 
fer les injures , étant perfuadé qu'elles font plus de tort à ceux qui les difent , 
qu'à ceux de qui on les dit j {fi que d'un autre côté on a fait un fi grand nom- 
bre de libelles contre moi , que je ne fuis plus fenfible aux Libelles , je lus fans 
émotion toutes ces chofes injuriettfes que Monfieur Baillet avoit écrites contre 
moi. Mais je ne pus lire fans étonnement qu'un nouveau venu fur le Parnaffe 
qui n' avoit jamais converfé avec les gens de Lettres ) qu'un homme qui ne fa - 
voit aucune Science -, qui ne fiavoit pas le Grec , qui efi la Langue des Sciences > 
qui n' avoit lu aucuns Originaux , {fi qui n'étoit qu'un Copijle de Copifie , ût 
la témérité de juger de tous les Auteurs en toutes fortes de Langues {fi en tou- 
tes fortes de Sciences j {fi Pinfolence de parler avec mépris des plus célèbres 
Ecrivains du Royaume. Et comme j'avois toutes fortes d'obligations à Mon- 
fieur de Saumaife {fi à Monfieur de Balzac -, car ils m'ont honoré non-feulement 
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de leur amitié , mais de leur efiime -, (fi ils m'ont adrefjé de leurs Ouvrages 5, 
je lus avec indignation , (fi les injures atroces qu'il y débitoit contre Alonfieur 
de Saumaife , après ravoir traité d'ignorant en toutes chofes , (fi ce qu'il y 
difoit calomnieufcment de Monfieur de Balzac , qu'il avoit pris par vanité 
dans fies Lettres le nom de Balzac , afin de faire croire qu'il étoit de l'illus- 
tre Maifon de Balfac 'd'Entragues. Et comme l'indignation fait faire des vers y 
je fis ces Hendécafyllabes fur le Livre de Monfieur Baillet , 


O dirum , horribilem , & factum libellum , 
Donafti , LINE, quo tuum Sodalem ! 

Ille fcilicct, ille BAJULETUS; 
Ignotiflimus illc Littcrator; 

Qucis affurgerc débet, eruditos 
Carpit , vcllicat , & laceflit omnej. 

Pindi nomina magna Gallicani, 

Ridct Salmafios, Valcliofque; 

Ridct Pctaviofque, Labbeofque. 


Te ludos quoque fecit, Harduine. 

Nec , Sirmonde , tibi , ô feelus I peperdt ~ 
En cor Zenodoti , en jecur Cratetis, 
Sordes, quifquilias, ineptiafque 
Omnes, omnia colligit venena. 

Et, ô temporal Vindici pudoris^ 

Cenfori rigido LAMONIONI, 

Procaciffimus ille nuncupavit 

Tarn dirum ,borribilem facrum libellum. 


Plufieurs célèbres Ecrivains qui fe trouvaient offenfez par Monfieur Baillet , ou 
dans leurs per fonnes ou dans celle de leurs amis, firent des vers dans le même 
temps fur le même fujet. Et entr' autres, Monfieur de Valois, le Pere Lucas,, 
(fi le Pcre Commire , Et comme j'étois celui qui avois été le plus maltraité 
dans le Livre de Monfieur Baillet, le Pere Lucas (fi le Pere Commire m'ad- 
drefierent les vers qu'ils firent fur ce Livre. Les chofes ét oient en cet état,' 
lorfque Monfieur du Cange (fi Monfieur Petit, qui font des amis de Monfieur 
Baillet, (fi qui font au (fi des miens , me firent l'honneur de me venir voir , pour 
me dire qu'ils avoient blâmé Monfieur Baillet de la maniéré dont il en avoit ufc 
envers moi', que Monfieur Baillet leur avoit témoigné qu'il étoit fâché d'en avoir 
ufé de la forte , (fi qu'il leur avoit promis de reparer dans les volumes fuivans 
l'injure qu'il ni avoit faite dans les premiers. Feu Monfieur l'Abbé de Santeuil , 
qui étoit au (fi de fies amis (fi des miens , me dit la même chofe dans le même temps t 
(fi il me pria de ne point faire imprimer mes Hendécafyllabes : ce que je lui pro- 
mis. Je fis davantage : je l'avertis d'un grand nombre de fautes groffieres r que 
j' avois trouvées dans le Livre de Monfieur Baillet, afin qu'il en avertit fon 
ami. Je lui dis qu'il y en avait plufieurs autres fcmblables , mais que pour les 
bien examiner il falloil être enfemble le Livre à la main , en préfence de l' Au- 
teur $ que je n'étois pat en état d'aller chez Alonfieur Baillet , à caufe d'une 
cuiffe que j' avois eue r démife (fi mal remife , (fi que je le priais de V amener 
diner chez moi -, lui promettant de le bien recevoir , (fi de lui communiquer 
toutes les remarques que f avois faites fur fon Livre. Ce procédé honnête , (fi 
le repentir que Monfieur Baillet avoit témoigné à Monfieur du Cange (fi à 
Monfieur Petit, me firent croire que Monfieur Baillet me trait croit en effet plus, 
honnêtement dans les volumes fuivans. Et particuliérement Monfieur V Avocat 
Général de Lamoignon Ven aiant convié: en lui remontrant P amitié particulière 
que Monfieur le Premier Préfident de Lamoignon avoit eue pour moi. C'efi ce. 

que j'ai fû d'un homme digne de foi qui étoit préfant à ce difeours de Alonfieur 
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DE Mr. MENAGE. vu 

T Avocat Général de Lamoignon. Mais Monfieur Baillet m'a traité encore pins 
indignement dans fes derniers volumes que dans fes premiers. Fl m'y attaque 
de tous cotez \ du côté de mon âge j du côté de mes éctits j du côté de mes 
mœurs : if avec une rage if une fureur , qui n'eft pas , je ne dis pas d'un Prê- 
tre , mais d'un Chrétien. Il m'y traite de parjure j il m'y traite de profane , 
* if d'impénitent ï plus profane if plus impénitent que P Arétin , de qui on a dit 
qu'il avoit dit du mal de tout le monde excepté de Dieu , lf qu'il s'en étoit ex- 
eufé en difant qu'il ne le connoiffoit pas. Il veut faire croire à fes Leêleurs que 
j'ai dit dans un de mes Madrigaux Italiens $ que Dieu m'a fait tomber dans 
le piège , if que je l'ai accufé d'être la caufe de mes péchez. Il me traite 
d'un homme pétri de vanité if de préemption. Il dit que je fuis amoureux de 
moi-même : que je parle de moi fans cejfe , if que j'aime mieux en dire du mal 
que de n'en point parler j if fur toutes ces matières il revient à la charge contre 
moi en cinquante endroits de fon Livre. Et tout cela , parctque je me fuis loué 
en vers : if que j'ai fait des vers après avoir protejlé publiquement dans une 
de mes Epigrammes que je n'en fer ois plus : if qu'aïant une penfon de quatre mil- 
le Livres fur deux Abbayïes j'ai fait des vers de Galanterie. Verba mca ar- 
guuntur, adeo facto ru m innoccns fum. Si ces chofes font des crimes , Mon- 
fieur Baillet , quoique Prédicateur fans Miffion , pouvoit prêcher dans fes Ouvra- 
ges contre ces crimes^ tant qu'il lui plairoit- y fans nommer les perfonnes. Et s'il 
me jugeoit coupable de ces crimes , il devoit f félon le précepte de l'Evangile , m'en 
avertir charitablement en particulier : me conviant de m'en corriger j if ne me 
pas diffamer publiquement par toute l'Europe. Comment ce procédé fi peu Chré- 
tien peut-il s'accorder avec fa qualité de Prêtre ? Monfieur Baillet a-t-il pu é- 
crire de moi toutes ces chofes de la même main qu'il levoit dans le facrifice de la 
Meffe riloftie if le Calice? 

Je n'ai rien à dire à ce que dit Monfieur- Baillet contre mes Ecrits. Je les 
lui abandonne. Il dit que mes Per s ne font que des centons: que ma Poèfe ejl 
une P ocfie à la Mofdique : que la plupart de mes Epigrammes font plates if 
infpides. Il donne à entendre que mes Poèmes ne font que du bouillon d'eau 
claire: que du vin à huit deniers le pot. Il dit que je ne fuis qu'un Traducteur : 
que je n'ai point d'invention , que je n'ai point d'élévation. Je demeure d'accord 
de toutes ces chofes. Je ne me pique point d'être Poète: if je n'ai fait des Per s 
que par diverti ffement . C'ejl dont je me fuis expliqué en termes formels dans l'E - 
pitre Dédicatoire de mes Poèftcs à Monfieur le Duc de Montaufier. 

J'ai fait la même chofe dans la Préface de mes Obfcrvations fur Malherbe , if 
dans la fegonde Partie de mes Obfervations fur la Langue Françoife. Et ce que 
Air. Baillet allègue contre -moi, que j'ai dit à un Poète aprentif , fi vous vou- 
. lez devenir bon Poète, lifez Virgile & mes Vers, ejl une pure calomnie qui fe 
détruit d' elle -même. Je le jure encore ici par tout ce qu'il y a de plus faint if 
de plus facré dans le monde , que nonfeulement je n'ai jamais rien dit de fembla- 
'' ble à qui que ce foit , mais que je n'ai jamais parlé avant ageufement de mes P ;rs , 
qu'en vers , où les louanges de foi- même ne font pas feulement permifes , mais 
bien-féantes. 

Mais pour ce qui efl de mes mœurs , je ne puis demeurer d'accord de ce que 
Monfieur Baillet en a dit. Je n'ai pas deffein d'accufer ici Monfieur Bail/ct : 

» ■ > 
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Tin PRE’ FACE DE Mr. MENAGE. 

je n'ai dejfcin que de me juflifier. Je ne puis pourtant m'empêcher de dire , que fi- 
on avoitfait une information de fia vie & de la mienne , je fuis comme ajfiuré que 
fia vie ne fie trouver oit pas comparable à la mienne en probité , en pureté , en fio- 
briété. 

Si j'étais coupable de la centième partie des ebofies dont m'accufic Monfieur Bail - 
let , je fierois indigne de l'amitié dont \pi' honore Monfieur de Lamoignon fion patron. 
Et j'cjlime tant l'amitié de ce grand Magiftrat , que cette confidération toute feule 
{<t été capable de m'engager à réfuter les médifances (fi les calomnies que Mon- 
fieur Bai llct a publiées contre moi. Mais outre cette confidération , j'ai été excité 
à les réfuter , non- feulement par des per fonne s de grande vertu , mais par des Re- 
ligieux: if} par les Religieux dé un Ordre confitdèrable par toute l'Europe. 

En les réfutant y j'ai averti par occafion Monfieur Baillet d' un nombre infini 
de fautes grojfieres y ou plutôt de monjlres de fautes , qui font dans fon Livre : 
car je puis ajjurer les Letleurs de cette Préface y qu'on n'a jamais imprimé de 
Livre oit il y ait de fi groffies fautes , (fi en fi grand nombre. Ce que j'ai fait 
non-feulement pour déférer à la prier e que Monfieur B ail let. a faite à fies Lecteurs 
de l'avertir de fies faut es y mais par charité Chrétienne y afin de le faire rentrer 
dans lui-même y (fi de C obliger en lui ré pré fient ant fion peu de capacité y de parler 
une autre fois avec refipeél des ptrfionnes de Lettres à qui il doit refipeêl. 

Monfieur Baillet a écrit dans fia Préface fur les Poètes y que je fuis le feul qui 
me fuis plaint de lui. Je m'étonne comment un Prêtre qui fait profeffion de dire 
la vérité y a pu dire une ebofie fi contraire à la vérité. Tous les Peres Jéfiuitcs 
généralement en ont fait des plaintes : (fi plus de vingt de leur Compagnie ont fait 
des Fers contre fion Livre. Le Pere Bouhours (fi le Pere de la Rue s'en plai- 
gnent par tout. Et le Pere Bouhours a cefj'é de voir Monfieur de Lamoignon 
dans fia maifon de campagne y pour n'y point voir Monfieur Baillet. Et Mon- 
fieur Baillet n'ignore pas que le Révérend Pere de la Chaifcy Confeffieur du Roi , 
fie plaignant pour l'intérêt de fia Compagnie du Livt c de MonJieur Baillet à Mon- 
fieur de Lamoignon , il lui déclara que fi Monfieur Baillet continuait à maltraiter 
les JéfiuiteSy il en fer oit fies plaintes au Roi y (fi lui en demander oit jujlice-. Mais 
les Révérons Peres Jéfiuitcs ne font pas les feuls qui fie plaignent avec moi du Li- 
vre de Monfieur Baillet. Madame Deshoulieres , Monfieur de Benfiérade y Mon- 
fieur de Valois y MonJieur Perrault y Monfieur Quinault , Monfieur Vjibbé de 
Montreuil y MonJieur du Perier , Monfieur de la Fontaine , Monfieur le Gallois , 

. Monfieur de Court néveu de Monfieur de Saumaifie , les amis de Monfieur de Ce- 
rifiante , ceux de Monfieur de P inchef ne y les parens de MonJieur Scarron , ceux 
de MonJieur de Mar allés y s'en plaignent avec éclat. 

Il efi vrai que je fuis celui qui ai le plus de fiujet de m'en plaindre. Il a of- 
fenfié Us autres j mais il m'a outragé. Mais quoi qu'il m'ait outragé , (fi que 
je fujfie en droit de lui dire à mon tour des chofics fàchcuficSy j'ai voulu en ufer 
plus Chrétiennement qu'il n'a fait. Je lui ai répondu avec toute la modération 
pojfible. I^e Lecleur en jugera. • 3 

Je finis ce Difcours , en protefiant à Monfieur Baillet que je n'ai point û des- 
ficin de F off enfer , lors que j'ai traduit fion nom en ÎMtin par le mot de Ba ju Ic- 
tus j (fi en le fiuppliant de voir au chapitre 4.Z. de ces Remarques ce que j'ai 
remarqué à ce propos y pour jufiifier que c'efi ainfi que le nom de Baillet .doit être 
rendu en LÆin>. 
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ANTI-BAILLET. 


.PREMIERE PARTIE. 

1 . 

Calomnie de Monfaur Baillet contre Monfieur de Balzac. 



lE dois à Monfieur de Balzac 
une grande partie de ma répu- 
tation. Quand je vins dans le 
monde , Monfieur de Balzac 
tenoit le premier rang dans la 
France parmi les gens de Lettres qu’on 
appelle Beaux Efprits. La dillance infi- 
nie-qui étoît entre lui & moi, ne l’empê- 
cha pas de me donner des marques publi- 
ques de fon etlime. Il fit en diverfes oc- 
cafions des Vers à ma louange. Il m’a- 
drefifa plufieurs Lettres Latines & Fran- 
çoifes dans le Rccucuil de fes Lettres. Il 
me dédia fon Barbon :<5t il avoit pour moi 
une amitié tendre. 11 dit dans une de fes 
lettres à Mr. Chapelain , Je vous ai fait 
une infidélité , car fai brûlé d'un autre feu 
que du vôtre. Vous te connaîtrez far la 
Lettre que j'écris à Mr. Ménage, qui ejl 
toute pleine de pajfion. Et dans une autre: 
Vous ne me mandez rien de mes amours : 
je veux dire de Mr. Conrart & de Mr. 
Ménage. Il me dit dans une de fes Let- 
tres Latines, Vale , mi dulciffime Menagi: 
suites fanélus amor tantum mihi crefcit .in 
horas lsfc. Toutes ces faveurs m’obligent 
à commancer ces Remarques par fa jufti- 
fication contre la calomnie de Mr. Bail- 
let. Mr. Baillet l’accufe d’avoir pris dans 
fes Lettres par vanité le nom de Balzac ; 
qui étoit celui de fa Terre; pour faire 
croire qu’il étoit de l’illuftre Maifon de 
Balfac d'Entragues. Je raporterai ici fes 
S'ont. VU. 


propres termes; afin qu’on ne croye pas 
que je lui aye impofé dans une chofe aufft 
peu croyable qu’clt Paccufation dont je 
viens de parler. 

Mr. de Balzac s'imaginant que le nom 
de Mr. DE GU E Z n' avoit rien de re- 
levé, & qu'il n' étoit point propre à donner 
crédit à Jes Lettres, a pris celui de fa terre 
près d'Angoulefme ,pour tâcher d’en rebaus- 
fer le prtx : croyant que ceux qui ne con- 
naîtraient l'Auteur que par ce non* , le pren- 
draient aifément pour quelqu'un de Pitluflr» 
Maifon d'Entragues. 

Mr. Baillet qui eft la vanité même, ac- 
eufe tout le monde de vanité. C’eft un 
homme qui ne fait aucune Science. Il 
n’eft ni Théologien, ni Jurifconfultc, ni 
Philofophe, ni Médecin , ni Mathémati- 
cien. 11 n’eft ni Poète, ni Orateur, ni 
Hiftorien , ni Géographe. Il ne lait point 
le Grec; qui eft la Langue des Sciences, 
& avec ce peu de capacité , il a la pré- 
fomption de croire qu’il eft eapable déju- 
ger de tous les Livres qui font au monde : 
car il en juge , quoi qu’il protcfle qu’il 
n’en juge point. N’eft-ce pas être la va- 
nité même ? Et cet homme qui eft la va- 
nité même, accufe, comme je viens de 
le dire, tout le monde de vanité. 

Mr. de Balzac n’a pû avoir la penfée 
que lui attribue Mr. Baillet. Et la calom- 
nie de Mr. Baillet eft fufiifamment refutée 
par l’édition des Poèfies & des Lettres 
A La- 
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Latines de Mr. de Balzac , où Mr. de 
Balzac a pris le nom de Guez . Joantsis 
Ludovici (j) Gtiezri Balzac ii Poèmata 
Latitta. joannts Ludovici Guczui Bal - 
Zacii Liber Adoptivus. Joannis Ludovici 
Gnczœt Epifioia Sclecîa. Cette calomnie 
cil réfutée de meme par les portrait* de 
Mr. de Balzac gravez de fon vivant , & 
par fes ordres, où il ert appcllé de Guez : 
& par une de fes Lettres Françoifcs qu’il 
à écrite à fou pere t avec cette infeription,. 
à Monfieur de Guez , & avec ces mots , 
Monfieur mon très-cher Pere . Et par l’E- 
loge Latin de Mr. de Guez fait par Mr. 
de Girac à la pricre de Mr. de Balzac, où 
Mr. de Guez ell appcllé pere de Mr. de 
Balzac. Cet Eloge cil imprimé dans les 
Ouvrages de Mr. de Balzac. Et par une 
Lettre de Mr. de Guez écrite à Mr. de 
Balzac , qui commence par ces mots, 
Mon très-cher fils , & que Mr. de Balzac 
m’envoya en m’écrivant la Lettre 28. du 
Livre XVI. de fes Lettres. A quoi on 
peut ajouter que le nom de la I erre de 
Mr. de Balzac s’écrit par un z, & quece* 
lui de la Maifon de Balfac d’Entragues 
s’écrit par une f. 

Que fi Mr. Baillct dit qu’il a Mr. Sorel 
pour garant de ce qu’il a dit de Mr. de 
Balzac, on lui répondra qu’il n’y a point 
de garant à mal faire ; & que Mr. Sorel 
étoit l’ennemi déclaré de Mr.de Balzac; 
& qu’il a écrit plu fleurs Livres contre Mr. 
de Balzac. Si Mr. Bailler vouloir donc 
faire mention de cette calomnie, il de- 
voir la rapporter comme une calomnie, 
& la réfuter par les raifons que je viens 
de dire. Mais Mr. Baillct eft un homme 
qui elt ravi de trouver quelque chofe d’in- 
jurieux contre les Ecrivains dans les écrits 
de leurs Adverfàires, & qui va ramafïmt 
tout ce qu’il y a de venin dans les Li«. 
vres. 
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IL. 

Emportement de Mr. Baillct contre Mr 
de Saumaife. 

L Es mêmes raifons qui m’ont obligé 
d’entreprendre dans la Remarque pré- 
cédente la défanfe de Mr. de Balzac con- 
tre la calomnie de Mr. Baillct, m’obli- 
gent de jufüficr ici Mr. de Saumaife con- 
tre fà médifauce. Car Mr. de Saumaife 
m’a au fil honoré de fon amitié , & fi je 
l’ofe dire, de fon eftime. Pour ne point 
parler d’un grand nombre de Lettres La- 
tines tres-favantes, qu’il m’a écrites, qui 
m’ont fait honneur dans le monde, il m’a 
adrclfé fa Réponfe à Mr. Fabrot, fur la 
Queflion de l’Aliénation du Preft, & fa 
Diil'ertation fur VHerodes infanticida 
d’Hcinfius. De mon côté, je lui ai aufïï 
donné pluficurs marques publiques de ma 
vénération & de mon admiration. J’ai 
dit dans mon Epigramme fur le Phaleg de 
Mr. Bochart, 

Ditior in no fl ri s non J ut fit paginé terris: 

Non ippa hercis pagina Salmafli. 

J’ai dit dans une de mes Lettres à la Rei- 
ne de Suède, par laquelle te lui ai dédié 
les Ouvrages Latins de Mr. de Balzac, . 
ue le nom de Saumaife étoit celui de la 
cience môme. C lundi us Saint afin s , vir 
undecumque doftijfimus , i? qui divinis in 
omni difctplina Istcubrationibus hoc confiée it- 
tus eft , ut jam non bominis Jèd ipfiusmet 
Scient i.c S A L M A S IU S nom en habeatur. 
J’ai dit à peu près la môme chofe dans cet- 
te Epigramme Grecque,. 

N nrnXlt'irf iêlXui yçùfixt zt*t» TTU>.vft.xt tint 
'Ertfrtji vnXvnxiï, yexfixTt Zx\u.xrr.t. 


Sordas, q ni f quilia s , inepsiafiqua- 
G mntt, ont nié ulligit vtntna. 


^ 1 . Il y a dstnitous cet endroits 8c non pat 
Gmnni. Cela jpatoit une vaille, 5c e'cft pourtant 
comme fi je diloit Jt.otui Cnj.utHi pour Jtctbtu Ch- 
juins. 

♦ Il me fenable, que cc que dit ici Saumaife > 


Pai dit dans cette autre qu’il avoit tout lu, 
tout retenu, & tout enfeigné. 

xtxytùf, xdi -a xi tu pairn, ««1 a tare» 
èiiû^Xi , 

Tî ** ftlHfd faiftai i XxXuxc-itf. 

Et 

(car c’eft ainfi qu'il faut dire, fans y ajouter de) 
contre le P. Pctau n'cft qu’une paraphialc de ce* 
quatre Vert Grecs de Joleph Scaliger comte Tho- 
mas Lydiat, 


•Ha*- 
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Et j'ai dit la même chofe dans cette troi- 
Ééme. 


n«AA« ftfarxéfWK •yxfMrxt YtXmt , c-ù ti , 
wmrm 

Eiîà{ "ZxO wxoiir. , i'ie'ûrxtn. 

Et ainfi je me trouve engagé par mon Ju- 
gement, non moins que par mon inclina- 
tion , à fnutenir que Mr. de Saumaile é- 
toît un des plus Savans Hommes du mon* 
de; & à réfuter Mr. Baillct qui le traitte 
d’ignorant en toutes choies : en Théolo- 
gie , en Philofophic , ffn Jurifprudence, 
en Médecine, en Mathématique, en His- 
toire , en Rhétorique , en Pocfie, & en 
Grammaire. Voici fes termes: 

Quelques-uns des principaux if des plus 
. modérez de faCommumon même , auffi-bicn 
que les Catholiques - . ont fait voir que la 
Théologie n'étost nullement Jou fait. Mr. 
Fahrot , le fameux Milton , if plufieurs 
autres , ont montré qu'il était un fort mau- 
vais Jurifconfiihe. D'autres ont fait voir 
combien les Ubfervations qui oh: donné heu 
Sujette/ i J e croire qu'il éloit bon Médecin, font fujet- 
Quellefa- tes * l' errcur - AV pour-montrer qu'il n'é- 
condepar- toit ni bon Phtlvfqpbe , ni bon Mathématt- 
-cxl cien , il J'uJfir , dit-on , de produire fou Li- 

vre des /lunées Climatériques. Enfin quoi- 
que Boxbornius ait écrit qu'il éloit très-bien 
verfé dans flliflotre , perfonue ne dit au- 
jourd'hui que Mr. de Saumaife ai: été , ni 
Il n’eft ici Jlillorien , ni Orateur, ni Poète. Le voilà 
f ' Ue ^r? n ' doue réduit à la qualité de bon Grammai- 
tciu, ni* rien if d'habile Critique: encore n'ejl-il 
■ dr Pocte. pas aifé de l'y bien maintenir : car pour ce 
qui regarde la Grammaire , le Pere h'av as- 
Je ur remarque qu'il était fi négligent if Ji 
étourdi en écrivant , qu'il a laijjé fouvent 
gii(fer des fautes contre les relies de la Syn- 
taxe , if que fa Latinité n'ejl pas toujours 
dans une grande pureté. 

Peut-on parler de la forte d’un des plus 
favans hommes de nôtre fiécle ? D’un 
homme, à qui tous les Savans defontem9, 
à la refervede fes Advcrfaires, ont rendu 
des témoignages d’ellime, de refpeâ, de 
vénération , d’admiration , d’adoration. 


Mr. Baillet lui-même a produit on grand 
nombre de ces témoignages. En voici 
d’autres qu’il a ômis, ou qui ne font pas 
venus à fa connoilfance. 

Jofeph Scaligcr lui écrit , nunqnam à 
litteris t/tis niji doclior recedo. C’ell dans 
la 148. de fes Lettres. En ce tcms-là Mr. 
de Saumaife n’avoit guère plus de vingt 
ans. Mr. Grotius lui donne encore de 
plus grandes louanges. Felicem me plané 
ar bit tarer, vir ,Jupra qnàm nos vel agnofee- 
re pojjumus, de omni litterarum généré 
mérité , fi ad tuos aternitate dignijfimos la- 
bores aliqutd contribuera pofjem, if inter 
opéras faltem tertias confijlcre.' C’efl dans 
la 97. Lettre ad Gallos. Mr. Rickius dans 
fa Préface fur Tacite l’appelle virorum 
maximus. Mr. de Balzac a dit dans une 
Lettre qu’il m’a écrite , non homtni , Jed 
Scient i.c dec/l, qrtod nefeit Salmafius. Et 
dans un de fes Pocmes Latins à Moniteur 
Maynard Préfident d’Aurillac,il dit que 
Mr. de Saumaife réfille lui feul au Pere 
Sirmond , au Pere Pétau , & à tous fes 
autres Advcrfaires. Quos il le, if cunélos, 
fuftinet tenus. Et il a dit ailleurs, Tôt pc- 
netraffe locot , penetrafje tôt abdii a rerum , 
if vidifj'c nmon quicquid ttbique latel , laus 
■en Salmafidx. 

11 eft au relie à remarquer que ce que 
dit ici Mr. Bailler touchant la qualité de 
Poète, a été réfuté par le Savant & l’Elo- 
quent Mr. Bayle dans fes Nouvelles de 
la République des .Lettres . à l’endroit on 
il a donné fon Jngcment fur mes Origi- 
nes de la Langue Italienne. Ceux, dit-il, 
qui ignorent que Mr. de Saumaife fût faire 
des vers Latins d'un tour délicat if fen- 
tant r Antiquité, l'apprendront ici. Cat- 
on y cite les vert qu'il fit contre le Pere Pé- 
tau, qui avait pris le nom de Kcrcoctius 
pour écrire contre lui. Ces vers font en 
effet admirables (1). Les -voici. 

Cûm dépliai is natibus, CT* fade improba, 

Malaiju * mente , monfrum Cercopithtcium 

Miras f» ludot ojienfurum dixerat 

Son ante vifos , & diem tondixtrai ; 


x-xrtt Jittfx attfiixfiro •iSaiar 
‘Anror rruagiiuiy ifirtr ixri/uittt. 
é* Sts'.u, xfù ix 

7 ;lei ïixex/xnsic «{«Ter Uu; l juîrtr, 


C’cft ce que M. Ménage a lui- même remarqué dan* 
te s-miti di dire lueheni, mais il n’a pas remarqué 
que dans ces vers de SaurftaMe lut lefquels il fc ré- 
crie, celui ci, lion t**dxix, n’eft pas fan* dé- 
faut. Caxdatm n'cft pas Latia. 
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Convtniunt omnes Cercopithtci Simia: 

Clurina picudes : omise gtnus Ctrcopium : 

Que funt caudau : qui fine caudis ambulant > 
Similis hominibus beflii turpiffimi. 

Tune Jimiorum teetus cUm effet maximus , 

Erat inter illos ingens tx/ptflatio y 
Quidnam e dit unes v mit s cr novi foret 
Tarn grin’.ium mmator ille Sim i us. 

Ergo ut promijfis faceret £5” diltis fidem, 
Proceram cum legijjet in campo arbortm , 
Quam vidit unam celfsortm citeris , 

Hanc fubito a/cenfu aggrejfus petert promus , 
Altum arrependo ut arripirtt faftsgium ; 
Sperant fe c r ccclum pofle fie contendere. 

Vtrum cum magno nifu , magnis viribus , 
Sudans, laborans, iftuans , ut fcanJeret 
Summum ad cacumen jam vtnifftt arberis, 

A t fe vident non poffe ultra progrtdi, 

Culum ojlentare tapit cr turpes nattt ^ 

D tri fui que fpeSlatoribus fuit. 

Ce difiique Grec qu’il fit fur le mime 
fujet, ne fent pas moins l’Antiquité: 

X i px* ( isrtipaÇn Muoûe o(»( itraiaCuhrir. 
Mirai to 7 { Sixfieif «al trt tri» 

Ces deux diflïques , qu’il fit pour fon 
Epitaphe , étant dangereufement malade 
à Heidelberg, âgé de 19. ans, & qu’il dic- 
ta à Mr. de la Milticrc (1), qui me les a 
communiquez, font du même caraâére: 

Cujut fpes nondum tota , nec fama fub auras 
Venerat , hoc condor marmore Salmafisee. 

Mirai ixhaijacno , xui itêùàt itxfii 16m» , 
üaAAèr t*» Tpiripist iksriia, ’ZaXfiàrteu 

1 r * m 

J’ai des Hendécafyllabes de lui, qui font 
auül du même caradcrc. Et Mr. de Bal- 


^ 1 . Il figaort it- U Mi Huître & je le trouve ain- 
fi par tout. 

f 1 . Je ne pui* croire que Bncaoan ait jamai* 6- 
crit mtum ptBer », l’inadrcitauce ne va pas jufquc- 
11. lut tout en vers où il faut néeeftaiiement de la 
méditation. U avoir fans doute écrit, 

* > 
• JlU mihi rmdilui fie tendit ftfler* fixmmis. 

&. c’cft ainfi. qu.’on le voit imprimé dans le Line 
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zac dans une de fes Lettres à Mt. Chape- 
lain, qui eft la 4. du Livre 23. fait men- 
tion d’un difiique, que Mr. de Saumaife 
avoit fait à fa louange.. Je remarque tou- 
tes ces chofcs, parce que Mr. Baillée par- 
lant des vers que Mr. de .Saumaife a faits 
fur les Pocfies de Mr. Huygens , femblc 
en parler , comme fi Mr. de Saumaife 
n’avoit jamais fait que ces vers-là. 

A l’égard des Solécifmes que le Pere 
Vavaficur dit avoir trouvez, dans les écrits 
de Mr. de Saumaife, fi Mr. de Saumaife 
en a fait, ç’a été par inadvertance: & de • 
la même façon queBucanan a dit dans fon < 
Defidcrium Lutetia , 

Il la meum rudibut fucctndit ptflora flam- 
més ( 2 ). . 

Et à l’égard de fon Livre de l’Aliéna- 
tion du Prefi, fon opinion étant celle de 
Charles du Moulin, le plus grand Juris- 
confulte des Avocats de fon tems , & 
dont les opinions , félon la penféc dd 
Préfident de Thou, valoient des arrêts, 
il ne doit pas être traité, au fujet de ce * 
Livre, d’un très -mauvais Jurilconlulte, 
comme l’appelle Mr. Bailler. 

Mais où cft le Jugement de Mr. Baif- 
Iet, de juger de Mr de Saumaife fur Ifc 
témoignage de fes Adverfaires ? Mr.' de 
Saumaife écrivant contre le Pere Pétau', 
dit que c’efi un ignorant; Mr; Baillct 
ira-r il conclure delà que le Pere Pétau eft * 
un ignorant ? Je renvoyé là-deflirs Mr. 
Baillct à fon Ttaité des Préjugez. 

Mais Mr. Baillct ne fe contente pas • 
d’acculer Mr. de Saumaife d’ignorance, 
il le fair accufer de vanité, d’orgueil, de 
préfomptîon' , de malignité , d’envie, de 
haine, de tyrannie ,. de médifance, d’In- 
juftice-, de malhonnêteté, de furie, d’in- 
civilité, de barbarie. Et il ne fe contente 
pas d’avoir recueilli toetcs-ces injures con- 
tre 

de» Méfies' adoptive* de Barzsc. Mihl fmteniit, 
tomme dan» le ver» précèdent, mihi difeedent, Sa 
cinquante ver» plus haut, mihi f référé ptilut tenait tu. 
En profe ce n’eft pas de même, la précipitation y 
fait échaper quelquefois de grofièt faute». Erafme 
dan» fon Cicéromen a remarqué de* Solécifme» de 
cette nature dans Cicéron , h l r on n’en fauroir re- 
marquer d’un autre génie dan» les Auteur* du- bon 
Céclc. Mai» pour le* Moderne» , quelque Savan» 
d’aültiu» qu’il* foient, il n’eft nas inmclfible qu’ils 

faille ne- 
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cfe Mr. de S au mai fe, il veut encore faire 
croire qu’il eft damné , pour n’avoir pas 
voulu pardonner en mourant à fes enne- 
mis. Et ce qui ejl d'extraordinaire , dk-iî\ 
P eft que cet illuftre Chrétien fut affez mal- 
heureux pour n'avoir pas voulu , même à 
la mort , relâcher quoique ce foit de la hai - 
. ne implacable qu’il avoit injuftement eonpui 

contre quelques-uns. C'efl-ce qu'on peut 
voir dans Mon fie ur Spizélius Proteflant. 
Et fes Panégyrifles memes n'ont pû pallier 
une fin fi pitoyable , if fi conforme à fa vie 
if à fes écrits. 

Cette particularité touchant la mort de 
Mr. de Saumaife eft une pure médifancc 
& une pure calomnie, qui eft détruite dans 
la Vie de Mr. de Saumaife faite par Mr. 
de la Mâre Confeiller an Parlement de 
Dijon, homme d’une probité égale à fa 
grande érudition (3). 

Mr. de Balzac en aufé plus Chrétien- 
nement que iVlr. Baillée. Voici comme il 
parle de la mort de Mr. de Saumaife, 
mort dans la RePgion prérandue Réfor- 
mée: Bien- loin de damner Mr. de Saumai- 
fe dans mes vers , je veux croire d’abord 
qu'il ejl mort de ta mort des Jufles. Je 
veux croire en/uite , qu'il ne fe peut pas 
qu'un fi grand nombre de qualiteZ, natu- 
relles if acquifes ; que tqnt de ri chiffe s , 
Stimtfi- tant l q nMS ( { u Ciel, ayent été la proye if 
«T**"*»”* I e butin de l'Enfer : qu'il n'y a point d'ap- 
inftrd , <jk, parante qu'un mime homme qui éclaire ici 
Lh<î- (ou te la-T'erre , foit là bas dans tes Tene- 
fruJhH» hres. C’ell dans la derniers Lettre à Mr. 
trie juter T Conrflft. 

C’étoit au refte un très-honnéte hom- 
me que Mr. de Saumaife. Il étoit civil* 
obligeant , officieux. Et c’étoit un des 
hommes du monde dont la converfation 
étoit la plus agréable : car il avoit une 
grande lcâure: & il fc fouvenoitde tout 
ce qu’il avoit lfl: & il le débitoit élégam- 
ment. Et- il étoit même plys agréable 
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dans fa converfation que dans fes écrits : 
car dans fes écrits la vafte étandue de fon 
érudition lui fefoit dire des chofes hors la 
chofe : & dans là converfation fa mémoi- 
re 11e lui repréfantant que ce qui étoit du 
fujet, il ne fefoit point de digreflions : qui 
eft le défaut qu’on a remarqué dans fes 
Ouvrages. 

C’étoit d’ailleurs un homme de bonnes 
moeurs, & qui avoit de bons fentiments 
de la Religion dans fa Religion. Voici ce 
qu’il dit de lui dans fa Préface fur Simpli- 
cius. ld Janè femper fiudui laboravique , 
ut non folùsn à St oit or um libris , fed etiam 
à quibufeunque , melior , fi pofjem , exirem 
potihs quàm doéltor. Quia fecerim , a ut 
quantum profecerim , aliorum eflo judicium. 
Malo id ex operibus mets, fi talia alla fant , 
a (li mari , quàm verbis vendit art. Non au- 
fim profeélo id de me profit eri , me b<ec ipfit 
eerum feripta , qux illuflrare fum conatus , 
cum voluptate pervolutajfe. Cruciavit hoc 
me fiepe in illis evolvendis , cùm viderem 
tôt me adhttc vitiis featere ; eaque amare ; 
hominem meliore Chrifli dfciplinâ imbu- 
tum ; qtue homines Chrifli ignari , if folo 
naturali lamine prxditi , tantopere averfati 
funt : ut non content i eorum odium infra fr 
concepiffe , etiam odiofaporro aliis at invi- 
fa reddere efficaciffimo fermone tentaverint. 
Pudebat in feho/a Chrifli natum if educa- 
tum ; qui non minàs fevera fuis ad emen- 
dationem visa: mandavit ; if in Stoicorunp 
feriptis fie ver fatum , ut ea vel peffit emen - 
dare , tironem tamen aàhuc in ut raque mi- 
litia deprehendi ; needum poffe ea prteflare 
ad qtix fuifmet ipje v tribut fuit us adjpira- 
vit un a s homuncio , Chrifli nefeius , cor po- 
re mut tins , conditione ferons , if Iras pau- 
pertate. 

Mais Mr. Bailler ne fe contente pas- de 
recueillir tout le mal que les Adverfaires, 
ou les Ennemis de Mr. de Saumaife. ont 
dit de Mr- de. Saumaife* il en invante;.il 

fol* 


fa fient de* Solcci fines de pure ignorance. Sciop- 
ptuaen a trouve plufieuis de tel* dansScaliger, dan* 
Llpfe , dans Cafiubon , dans M. de Thou, dan* 
Strada fcc. 

•B j. Sans renvoief i cette Vie qui n’eft pa* enco- 
*e imprimée, fc qui peut-être ne l« fera jamais, on 
pouvoir recourir à la $4. page de la Préfacé qu’ An- 
ton. Clcmentius a mife au devant des Epirtes de 
Saumaife. Voici l’endroit. iHinnxitxxtriut qna initiât 
dt mi firipta j*m ctnfe'lair feftfila in tjnadam tre» dr'ter- 
fn> maxmht vit* 1 dndtan irai» [drain j ttnr.ia at finruta 


fidmmil trdderet ,ne , fi prit in alierum m.intn dtvtnirinl , 
in fuklitnm erumperent , & ma^ntrnm vireront famam 
ferdtrtr.t , cum in graviffinn ttrum trrtr^j canfutaffir. 
Madame Saumaife obéit à ces ordres, comme il pa- 
rait par les reprocHcs que- lui en fait la Reine de 
Suède dans une Letne qu’elle lui écrivit. Il u’eâf 
ic8é en effet de tout ces écrits que l’Apologie con- 
tre Milton, fc cola apparemment i caufe du Roi 
d'Angleterre , de la delenfe duquel auflî bien que 
éc celle de Saumailc il t’agifiôit en cet Ouvrage, 
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Tom. x. 
pag. ix4. 


Vie de Mr. 
de Peirefc 
pat Mr. de 
Gaflcudi. 


anti-bai 

falfifie des partages pour le décrier. C’eft- 
ce que je vais taire voir dans la Remarque 
fuivame. 

III. 

Falfification de Mr. Baillet d'un pafjage de 
la y te de Mr.de Peirefc y pour décrier 
Mr. de Saumiajè. 

M On ficur Baillet: Mr. Peirefc 
avo.t rai foii de dire que la brance 
trouvait de quoi je confoler de la perte de 
Mr. de Saionat je dans [’acqutfiiion quelle 
faifoit de Mr Grotius: puijque celui-ci va - 
loi: bien le double de Saumatje eu tout -.ayant 
mime plus d’un avantage fur le Prince des 
Savant Jojepb Scaliger. 

M en age. Lorlque je lûs cet endroit 
la première fois, je crus que ce raifonne- 
ment, puifque celui-ci valait bien le dou- 
ble de Saumatje , étoit de Mr. de Peirefc: 
3 c quelque vénération que j’aye ue pour 
la perfonne de Mr. Grotius; quelque ad- 
miration que j’aye pour fes Ouvrages; 
quelque obligation que j’aye à Ci mémoi- 
re à caufc de l’amitié particulière dont il 
m’a honoré ; je trouvois étrange que Mr. 
de Peirefc l’eût comparé avec tant d’a- 
vantage à Mr. de Saumaifc. Je trouvois 
même qu’il y avoit quelque efpéce d’in- 
gratitude du côté de Mr. de Peirefc: fa- 
chant la vénération & la teiidrelfe que 
Monlieur de Saumaifc avoit pour lui ; ce 
qui paroît par ces paroles que Mr. dcSau- 
maife écrivit à Mcflieurs du Puy fur la 
mort de Mr. de Peirefc: Impar fum ani- 
mo firmando : qui animo plané defpondeo , 
Jludt tique nullo habeo loco , ex quo ille non 
J'uperejl , qui illorum fautor promotorque 
erat. Ac temperaretur quidem defiderium , 
fi hcuijfet fuperfliti tejlatum facere ajfcc- 
tum , quem ob collât a bénéficia mérita jure 
conceperam. Nunc autem ejl mibi moricn- 
dum ingrat o , quando ille ejl grati animi ftg- 
nificationi pramortuus. Quoi pùfj'um , il- 
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lud fuperefl , ut ipfius memoriam venera- 
tioue profeqttar , & feriptis meis e a trans- 
mutant tejhmonia in pojleros, que incom- 
parabilis virtus , mer tt tique nunquam lotis 
tcjhmanda depofeunt ab Isomine qui ilium , 
dtim vixit , Jufpexit ; pluraque ab illo bé- 
néficia , qut'im abs quoquam mort ali um tu - 
lit. Sed dicere plura non pofj'um , quin 
effluam totus in lachrymas : ts necejje ejl 
flylum hic abrumpam. Mais comme je 
ne me fie que de bonne forte aux citations 
de Mr. Baillet , ayant été voir l’endroit 
de la Vie de Mr.de Peirefc, où je croyois 

Î u’il fût parlé de ce Jugement de Mr. de 
éirefc touchant Mr. Grotius 3 c Mr. de 
Saumaifc , je trouvai qu’il n’y étoit du 
tout point parlé de Mr. de Saumaife. Et 
je n’y trouvai autre chofe, finon que la 
France avoit dequoi fe confolerde la per- 
te qu’elle avoit faite de Scaliger par l’ac- 
quirttion qu’elle fcfoit de Mr. Grotius. 
Tanti Grotium duc e bat , ut in vicem Sca- 
ligeri alfertum Galh.e diceret. Qui ert à 
peu-pres ce qu’a dit depuis Mr.dc la Pcy- 
raréde: 

' Gallia Scaligerum dederas male fana Bat a vit : 
Grotiaden reddit terra Batava tibi. 

Ingrat am txpertus pat nam vtmrandut uter- 
que ejl, . 

Félix mutato ertvit uterque foie. 

"Voilà comme Mr. Baillet corromp les 
partages, pour décrier les perfonties qu’il 
n’aime pas. Il a de-même fallifié un pas- 
fage de Jonfius pour décrier mes Com- 
mentaires fur les Vies, & fur les Seétes 
des Philofophcs de Diogène Laërce, com- 
me je le fais voir au Chap. 22. de ces Re- 
marques. Mais pour revenir à la compa- 
raifon de Mr. Grotius avec Mr.de Saumai- 
fe (1), ces deux grands hommes font 
comparables en ce qu’ils font incompara- 
bles, chacun en fon efpéce. Pares magis 
quant fimiies. 


IV. 


4 x. Rien n’eft plut vrai qu’en matière d’e'mdi- fièrement avec lui. C’eft ce que je recounois par 
tloa Saumaifc ne vouloir de comnarailou avec qui deux Lettiea qtVil lui écrivit l'une du jo. Oftobie, 
que ce (oit. Une marque de fa aelicateflè lur cet l’autre du 20. Novembre 164;. Que j’ai lues manus- 
atticlc eli que le ConleiJler SatMU Ion intime ami crues *, dans la deiaicre dcfquellea apièt avoir de- * Ellesont 
lui aianr écrit cet mots dans une Lettre après la claré par une faulle modeftie Sc au plus loin de fa depuiseté 
mort de Grotius. AV»/ illt (Grotiut) dt printip*in li- penféc, qu’il content qu’on lui préfère Grotius, il publiée* 
itnrum i team ctn-tndtre ftjfc vidikatur, jclut trge iam témoigne enfuite le peu d’eflime qu’il en lait (oit par Cte- 
r/goat in. peu a’en falut que Saumaifc ne rompit en- pour la Théologie, loir pour la Phüofopkic , (oit mut. 

pour 
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IV. 

Réfutation de la Critique de Mr. Baille t , au 
fujet d'un de mes Madrigaux Italiens. 

M Onficur Baii.let, Mr. Ménage 
a fait une componélion à Dieu: oit il 
témoigne en termes tout-à-fait touchons re- 
connaître fes fautes. Il condamne fes enga- 
gement : if fur tout , r infidélité avec la- 
quelle il dit qu'il avait abandonné Dieu pour 
Pbilis. Il pleure avec des gémijfemcns if 
desfbûpirs, mêlés defanglots , ce qu'il ap- 
pelle fes defordres : if il s'en aceufe de ta 
meilleure grâce du monde. Car quoi qu'il 
ne prétende nullement s'exeufer , il efp/re 
que Dieu aura pourtant la bonté de Pexcu- 
fer: dé autant plus volontiers que ce Divin 
Créateur fembloit avoir contribué à le faire 
tomber dans le piège , en créant fa Pbilis fi 
belle if fi aimable. C'efi franchement vou- 
loir nous perfuader que Dieu efi un peu 
caufe du mal dont il s' occupe. Et un trait 
fi peu attendu , nous fait ajfez connaître 
combien les Poètes , que le zélé emporte , 
font quelquefois dignes de compajfion : if 
combien Us ont befoin d'indulgence dans 
leurs meilleures intentions , comme dans les 
plus mauvaifes. 

Ménagé. Voici le Madrigal dont eft 
queftion. 

Oimè ! pavent o e trtmo 
Il tribunal t tuo puf» t fupremo , 

Padre Jtl Ciel ; che da‘ fi cil ami chiofiri 
L'intcmo miri de fi affetti nojlri . 

Per terrena behà , caduca , t frai * , 

La tua cele/ie, eterna, ed immer t dit , 
lnftlice obliai. 

Tt, ptr Filli , la fciai. 

Perler, quant unqut dura; 
jSrfi ; ilcenfejfo; nelT ttàfiorita; 

Arfi; nol niego ; mW et à ma tara. 

O f for lunata vital 
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Tutti i miti giorni, oimtl vijft ntl fango 
Tra gli amoroft inganni; 

Tra gli amorofi a fan ni. 

Or ne fofpiro e piange. 

Ammollifcano i pianti il tuo rigort. 
iduovan la tua pietade i miti fofpiri, 

Gid mille voltt dalP Amer dtlufo , 

Dell' aima a te rubella 
J cono fia r trrort , o non lo fiufo. 

Scufa lo tu , Signert ; 

Ch' a par cC Aiba novtlla , 

FiUi formafii fi latente t bella, 

Qu’efl-ce qu’il y a à dire à ces vers ? Ils 
ont été approuvez généralement de tous 
ceux qui les ont lûs: à la referve de nô* 
tre Prédicateur fans Million :qui pour me 
décrier daus la Caballe des Dévots de 
Profefiîon , m’accufe ici d’avoir dit que 
Dieu a contribué à me faire tomber dans 
le piège: d’avoir dit, que Dieu eft la cau- 
fe du mal que j’ai fait. Oû eft-il dit dans 
ces vers que c’ell Dieu qui m’a fait tom- 
ber dans le piège ? Que c’cft lui qui eft 
caufe du mal que j’ai fait ? Mais quand 
j’aurois dit que Dieu , pour avoir créé 
Philis fi parfaite, eft la caufe indireûe, de 
ma faute , fcroit-ce une impiété ? Il y a 
cinquante ou foixanteans, qu’on chante 
à Paris & à la Cour, dans les compagnies 
des perfonijes les plus vertueufes de l’un 
& de l’autre Sexe , des vers qui di- 
fent une chofe femblable en termes ex- 
près. Les voici: 

Si c'efi un crime de l’aimer, 

On n'en doit juftement blâmer 
Que les bcautez qui font en die. 

La faute en efi aux Dieux 
Qui la firent fi belle, 

Et non pas à mes yeux. 

Le vieux Boiflèt fit fur ces paroles un ' 
air merveilleux : & je me fouviens que 
Lambert le chantant un jour devant Mr. 

le 


pour U Jtuifptudence, ne faifant nulle dirtîcutté de rapporter ft "trouve à la lettre danJ cette Epirr< de 
le mettre fotr au-deflout de VolTïui le pète, fit de* Saumaife , qui n’accordoit, comme il eft aife de 
meurant feulement d’accordque c’cft tu grand Boe- voir, la préférence à Voftïui qu’afin de la retenir 
te, qualité, à Ion avia, de nulle considération pour pour loi- même, fachatu bien qu’il auroit toûjourt 
donner le piemier rang dan» l’empire des Lettre», incomeftablemcnt l’avantage lur celui-là , au lieu- ' 
& commune d'ailleurs à Grotius avec Hcinftus fie qu’à l’egard de M. Giotit» U choie (e/oit aflt»pro- 
Barlzus, plus grands Poètes encore, dit-il, au (en- blcraatiijue. 1 

tintent de bien des gens. Tout ce que je viens de 
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le Cardinal de Retz, alors Coadjuteur de 
Paris, Mr. le Cardinal de Retz le lui fit 
répéter plulîeurs fois : ce qu’il n’uft pas 
fait, s’il uft juge ces paroles impies. Et 
je me fouviens encore que Mr. le Cardi- 
nal de Retz me dit en ce tcms-là que ces 
vers étoient du Poète de Lingendes. Mr. 
de Charleval m’a depuis confirmé la mê- 
me chofe. Et ce Poète étoit un homme 
de beaucoup de vertu , & digne parant, du 
Perc de Lingendes Prêtre de la Compa- 
gnie de Jefus , & de Mr. de Lingendes E- 
vêque de Maçon. Il eft au-refte à remar- 
quer, aue le mot de Dieux r; même par- 
mi les Auteurs Chrétiens , tant Profateurs 
que Poètes; fignifie Dieu. Mr. de la La- 
ue dans Ton Eglogue fur la première de 
mes Eglogucs: 

Les Dieux jufles & bons ont mis vôtre A- 
marante 

Au-deflus des flambeaux de la voûte éclai- 
rante. 

Lambin dans, une de fes Lettres à Mu- 
ret : Quod DU immortalet orne» avenant. 
Léonard d’Arezzo dans une des fïennes 
au Pogge: 0 DU immort ale s , pudeat me 
levitatem bominis referre. Le Cardinal 
du Perron dans fa Confeflion Amourcufc 
a dit quelque chofe de femblable à ce que 
j’ai dit dans la conclufion de mon Madri- 
gal. Voici l’endroit : 
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Et pour charmer un mal qui tous les jours 
s'aigrit, 

Lui faire inceflamment de mon cœur facri- 
fice: 

Seigneur , c’eft un péché bien digne du 
fupplicc; 

Mais procédant d’un cœur que l'Amour at- 
tendrit. 

Ma foibleffe en ce crime eft ma feule com- 
plice. 

Tu fais bien , ô Seigneur , que , fl je 
reuffe pû , 

Depuis maintes faifons ce lacq j’eufle rompu, 

Tirant ma liberté d'une main fi cruelle. 

Comme donc en l'aimant & fervant mal- 
gré moi., 

La contrainte amoindrit mon mérite envers 
clic. 

Elle amoindrit aulli mon offenfc envers toi. 

Mon Madrigal n’eft donc criminel que 
dans le Livre de Mr. Baillet. Monfieur 
Baillée , au refte , demeurant d’accord , 
comme il fait, que mon intention eft bon- 
ne, quand même il y auroit quelque cho- 
fe à dire à mon exprefïion, il n’a pas dû 
me diffamer pour cela; puifque Dieu en- 
tent le langage du cœur : qui eft ce que 
j’ai dit dans mon Madrigal: 

Padrt dtl 'Ciel , che ia Jltllanti thioflri 

L’imtrno mirï de f/i ajfetti noftri. 





Pour les vaines douceurs d'un vain conten- 
tement 

(Il parle à Dieu.) 

J’ai péché, j’ai parle, j’ai fait injuftement. 
Mon penfer.ma parole, & mon effet m’ac- 
eufe. 

Mais las! tous ces penfers, ces propos, & 
ces faits. 

Procèdent d’un fujet qui parmi mes forfaits 
Sans fa déloyauté me ferviroit d'exeufe. 

Bertaut Evêque de Sais , a dit auffi a 

Î eu-près la même chofe dans ce Sonnet à 
)ieu: 

De poftpofer ta gloire auxloix defon fervice: 

De n’avoir dans le cœur rien que fon nom 
écrit, * ' " 


& la Critique de Mr. Baillet ne s’accorde 
pas en cet endroit avec la charité Chré- 
tienne. Mais elle ne s’accorde pas non- 
plus avec fes Jugemens des Savans fur les 
principaux Ouvrages des Auteurs ; aucun 
Ecrivain n’ayant formé cette accufation 
contre mon Madrigal. Et en cet endroit, 
comme en plufieurs autres où Mr. Baillet 
me critique , Mr. Baillet ne s’eft pas fou- 
venu du précepte .de Pline le Jeune: Pri- Liv , v 
mum ego ojfictum Scriptoris exiflimo , ut Epift. «. * 
tttulum fuum légat : atque identidem inter» 
roget fe quid cœperit lcribert. Il a aban- 
donné le titre de fon Livre. Et en cela, 
il n’eft pas à blâmer: ce deffein de ramas- 
fer toutes les injures , toutes les médifan- 
ces , & toutes les calomnies des Auteurs 
contre les Auteurs, étant un étrange des- 
fein pour un homme qui fe pique de dé- 
votion. 


V. 
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V. 

Ignorance de Mr. Baillet dans la Langue 
Grecque , dans la Latine , (jf dans 
PHiftotre des Livres d'Hippocrate. 

M Onfieur Baillet qui fait profes- 
iion de parler de tous les Auteurs 
Grecs & Latins, fait peu de Grec; & il 
ne fait guère davantage de Latin. 

Il dit à la page 398 . du fécond Tome 
de les Jugemens des Savans: £1» a de la 
traduâton de Jules Scaliger le Livre d’Hip- 
pocrate des Infomnies. Il dit la même cho- 
ie à la page 16 t. de ce même Tome. 
Mr. Baillet me permettra de lui dire, 

J lu’Hippocrate n’a point fait de Livre des 
nfomnies. Le Livre d’Hippocrate que 
Jules Scaliger a traduit, etl intitulé ocepi 
Jvwcvluv : c’ell - à - dire, des Songes, évv t- 
viov lignifie Songe ; qui eft un mot cornpo- 
fé du fubllantit Jtvoî qui lignifie Sommeil ; 
d’où vient Somnus : & de la particule iv, 
qui lignifie dans. Et les Grecs ont ainlî 
appelé le fonge parce qu’il le fait dans le 
fommeil. Injomnia , au plurier , lignifie 
Songes. Virgile; 

Que me fufpenfam infomnia ttrrtnt : 

Et infomnia, au Singulier, fignifie infomnie . 

Mr. Baillet qui ignoroit la différence de 
ces mots, 2 c qui n’avoit lû que le Titre 
Latin de Infomniis de ce Livre d’Hippo- 
crate, a traduit ce titre par ces mots Fran- 
çois de t Infomnies. 

Quels jugemens peut -on attendre fur 
les Auteurs Grecs 2c Latins d’un Critique 
qui fait lî peu de Grec 2c de Latin? Mais 
comment nôtre Ariliarque pourra-t-il ju- 
ger des anciens Médecins Grecs; de Ga- 
lien, d’Arétée, d’Aêtius; étant fi étran- 
ger dans la le&ure d’Hippocrate, le Prin- 
ce des Médecins , qu’il ne fait pas même 
le Titre de fes Livres. 

Il eft au relie à remarquer que ce Juge 
Souverain de tous les Auteurs juge, fur 
l’étiquette du Sac. Je veux dire, qu’il ne 
lit que les Préfaces, 2c les Tables des Li- 
vres, avec les Eloge* 2t les Vies des Au- 
• *• ' '» •* .. *. , 

-41 1 . H n’y » guère d'apparence non plut queZé- 
uon en ait pu parler, puifqu’il mourut que Chty- 

2 asm. y II. Part. I. 
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teurs. S’il avoit feulement lû les trois 
premiers mots du Livre d’Hippocrate que 
Scaliger a traduit, il auroit vû qu’il y eft 
traité des Songes 2 c non pas des Inlom- 
nies. 

J’ayois dit à Monfieur l’Abbé de San- 
teuil d’avertir Ion ami Mr. Baillet de cette 
bévue, il l’en a averti : 2c Moniteur Bail- 
let l’a corrigée dans fon premier Tome 
des Jugemens des Poètes. Mais il eft 
toujours vrai de dire, que lors que Mr. 
Baillet a publié fes quatre premiers volu- 
mes, il ne favoit ce que vouloir dire ivCx- 
viov en Grec, 2 c injomnium en Latin, 2c 
qu’il n’avoit aucune connoilfance des ti- 
tres des Livres d’Hippocrate. 

VL 

Ignorance de Mr. Baillet dans la Langue 
Grecque, dans U Chronologie dam 
P Hijloire des Philosophes. 

M Onficur B A 1 l l E t dit à la page 
141. de fon premier Tome: Chry - 
fippe n'étoit proprement que le Singe d* Epi- 
cure pour Je s compojitions , & le Parajite 
de fes Lrvres, Comme Pappeloit Carnéade. 
Car il affeiloit de faire {if d’écrire tout ce 
qu'il voyait faire if écrire à Epicure. C’ejl 
pourquoi il le copioit fonvent ; if quand il le 
vouloit furpafjer , il allait mendier divers 
pajfages des autres Philofophes. Ce qui a 
fait dire à Zénon & à Ariflote , que tous 
fes Livres étoient pleins de témoignages if 
de paroles d’autrui. 

Cette faute eft épouvantable. Car ou- 
tre qu’elle fait voir l’ignorance de Mr. 
Baillet dans la Langue Grecque, elle le 
convainc d’une ignorance extrême dans; 
l’Hiftoire des Philofophes , 2c dans la 
Chronologie. Ariftote n’a pû parler des 
Livres de Chrylippe ( 1 ). Il étoit mort 
avant que Chryiippe fût au monde. Aris- 
tote mourut l’an troifiéme de la cent 
quatorzième Olympiade ; 2 c Chrylippe 
mourut dans la cent quarante -troifiéme. 
Mr. Baillet cite pour la confirmation 
de fon opinion Diogène Laërcc dans la 
Vie d’Epicure , à la page 273 . de l’Edi- 
tion d’Angleterre. Mr. Baillet n’a point 
- lû 

Cppe n’avoit encore que diz-fept ani. 
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lû le Grec de cet endroit de Lacrce ; 
car il n’entent pas allez le Grec pour 
entendre un li long pallàge Grec: mais 
en ayant lû la verlion d’Aldobrandus;que 
voici: Epic/in muitam fcnptionem Cbry- 
fippus eemulatut- cfi : querna.hno.ium Car- 
ne ade s ait, par a fis um cjui hbrorum ipjum 
appelions : Ji y nul enim Epi car ns feriberet , 
tantum dem feribere Cbry fippus ob <cmu/a-. 
tints cm fludebat : quocirca igf tadem ftpe 
ca J uct fibi i n meniem illico veniebant , 
& jêJLnatione parum em en data : teftima- 
moque tôt infunt , ut eis Jolis Hbrs rejerti 
ftut , qutmadmodum & apud Zenontm & 
apud Anflotelem inventre licef, & l’ayant 
lue ponâuée de la forte que je viens de la 
repréfenter^ & telle qu’elle eft imprimée 
dans l’édition d’Angleterre; il a crû que 
ce que difoit Laërce de Chryfippe, avoir 
été rémarqué par Zénon & par Ariftote; 
& ces mots, qutmadmodum & apud Ze- 
nonem & apud AriJUttUm invtrure licet, 
veulent , dire que ce défaut de rapporter 
trop de témoignages dans desl'raitcz Phi- 
lofophiques , qu on blâmoit dans les é- 
crits de Chryfippe , fe rencontroit auffi 
dans ceux de Zénon & d’ Ariftote : ce que 
j’ai expliqué amplement dans la Note que 
j’ai faite fur ce paflage. 

Voilà le Critique, quia entrepris déju- 
ger de tous les Savans; & qui traite Mr. 
de Saumaife d’ignorant en toute forte de 
Sciences: En cor Zenodoti , en jecurCra- 
tttis. 

J’avois dit au même Monficur de. San- 
teuil d’avertir fon ami de cette faute hor-> 
riblc. Mais foit «u’fl ne l’en ait pas averti,. 
00 foit que Mr. millet ait négligé ma ré- 
marque, Mr. Baillet n’a pas corrigé ceua 
fuite dans fes Rétraélations. 

VII. 

Ignorance de iWK Baillet dans la Langue 

Latine. Faute de Jugement de Mr- 
Baillet. 

M Onfieor B a 1 l L h T eft un grand li- 
feur d’Eloges , comme je l’ai déjà 
remarqué. Ayant lû quelque Eloge La- 
tin de* Lopé de Véga Carpio, Gentilhom- 
me Efp3gnol, Prêtre, & de la Congrégar 
lion de S. François, & Eccléfiaftiquc de 

% Nom se mettions point autieftu l’utile 
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l’Ordre Militaire de S. Jean ; dans lequel 
Eloge cct Auteur étoit appel lé Magnus 
Comu us , à caufe d’un nombre prodigieux 
de Comédies qu’il a faites : 11 en a fait 
dix-huit cens; li on en croit Nicolas An- 
tonio, Auteur de la Bibliothèque des E- 
crivains Efpagnols; de plus de quatrecens 
Auto* Sacramextales. On appelle ainii en 
Efpagne ces Pièces Dramatiques qu’on 
récite le jour de la fête du S. Sacrement. 
Mr. Baillet, ayant lu, dis-je , quelque E- 
logc Latin où Lopé de Véga croit appelé 
Magnas Comte us , il a crû que ce mot 
Comtcus fignifioit un Comédien. Et daus 
cette créance , il l’a appelé le plus grand 
Comédien de la terre. C’eft à la page 
a8. de fa Préface fur les Poètes , au fajet 
d’une grande inveétive qu’il fait conrro 
moi , parce que j’ai fait des vers de galan- 
terie. Voici fes termes: Nous pourrions 
eu dire autant du fameux Dnéîeur , Frere 
Lape de Néga, Religieux Efpagnol , le plus 
grand Comédien de la terre : qui ne fe défit 
peut-être pas entièrement de Jes habitudes : 
mais qui tâcha du moins de les regler, ou 
de les réjormer par des Ouvrages de pieté. 
Je pardonne à Mr. Baillet d’avoir ignoré 
que Comœdus lignifie un Comédien , & 
que Comicus, fubllantif, fignifie un Poè- 
te Comique. Mais je ne lui pardonne 
pas la faute de Jugement qu'il a faite, en 
fefant monter fur le Théâtre un Religieux 
du Tiers Ordre de S. François, un Doc- 
teur, un Prêtre, un. ■ Gentilhomme, & 
un Chevalier de Malte. 

Voilà l’homme qui cft venu juger les 
vivans & les morts. Il n’ell point vrai, 
au relie, que Lopé de Véga ait été Reli- 
gieux. U eft vrai que Nicolas Antonio 
dit de lui y Tertii quoque Urdtnis Sandï 
Francifci Regulam prvfejjut. Mais cela 
hc veut pas dire qu’il ait été Religieux du 
Tiers Ordre de S. François, mais ccqu’on 
appelle en Efpagnol Tercero. C’ell-à-dire, 
de la Congrégation de S. François. En 
Efpagne la plupart des gens mariez & de 
qualité, font de cette Congrégation. Et 
quand Lopé a pris, au titre de quelques- 
uns. de fes Livres, 1» qualité de Freyle , 
cela ne veut pas dire Frayle: qui eft le 
nom qu’on donne ata Moines en Efpa*. 
gne : mais un Eccléfialtique d’un Ordre 
Militaire. Lopé de Véga étoit Eccléiîas- 

tique 

dtraat U* nom» propret Italiens» flt cette coatume 

Ut& 


11 


A N T I-B A I 

tique de l'Ordre de S. Jean. Mr. Baillet 
n’a pas lû cette differance entre Freyte & 
Frayle. 

11 me relie I ajooter, qne Lopé de Vé- 

? a n’ignoroit pas les réglés du Théâtre. 

’e qui paroit par la Comédie llGuante de 
Üofia B lança' intitulée autrement, Quau- 
do Lope quiere ; & qu’il a intitulée de la 
forte, pour faire voir qu’il ût pû toûjours 
■écrire régulièrement s’il ût voulu. Et ainfi 
on peut dire de lui ce que Sénéque le Pere 
a dit d’Ovide; Non ignoravit vitia fua ,fed 
amavit. Et à ce propos , je ne puis m’em- 
pûcher de rapporter ici cet endroit de fon 
Arte nuevo de hazer Comedias en ejle t tempo ; 

Vtrdad is , que yt be tfsrito alpines veut 
Signundo tl arte que conettn poett. 

Mas Itttge qste falir for erra parte , 

Vtt lot monjlruos de apparencias lient t, 

A dondt acttde tl vulgo , y lat mugtrts, 

Que tjlt trifte txtrcicio canenuxn , 

A aquel habit o barbare ms bnelve : 

Y quaetde be de tftrivir uns Cemedia , 

Entier ro lat precetes etn fey Uavet : 
bote a Ttrentie , y Planta , de mi tftndie. 
Para que ne me dtn votes , que futle 
Var grites la vtrdad en libres muchet. 

Y eferivo por tl arte qui inventer on 
Los que tl vulgar aplaufo prtttnditren : 

Parque tome Us page al vnlgo , et jttfta 
HabUrle en ttttit , para darle gufio. 

Voyez de plus ci-deflons ch. yy. 

VIII. 

Jguorance de Mr. Baillet touchant la Lan- 
gue Italienne. 

M Onficur Baillet fait de l’Ita- 
lien: mais U ne fait pas l’Italien. 
■Cette Remarque le va faire connoître ; 

A la page .330. de fon premier Tome, 
il appelle Lilius Gyraldus Le Gyraldi,pzt 
un i Grec. La Langue Italienne n’a point 
d’i Grec. Et c’eû pourquoi Meilleurs de 
Retz, du nom de Gondi , u’ont pas û 
raifon d’écrire leur nom par un i Grec : 

. »’eû coafovéc i l'égard de Machiavel parce que 
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dont j’ai fait demeurer d’accord Mr. le 
Cardinal de Rett: comme je l’ai remar- 
qué dans la Vie de Pierre Ayrault Lieute- 
nant Criminel d’Angers. Sed ^fjoannes 
Fr an afin s Paulus Gonditss ,Cardtnalis Ra- 
defianus , Gondii nonten per y femper Jcrip- 
fit : quemadmodum c 9* pater ejus , & avttt , 
fil 5 patrui ; dottec monitus à me fuit , prê- 
ter rationem id fieri ; cum I talus efjeut 0- 
riundi Gondii ; Italien autan Lingua eam 
literam non haberet. Nu ne vero cùm ita 
feribat ut fribendum fuit ^ idcircoue aliénas 
familiif dicetur quant pater ejut , Irf avut y 
Çy* patrui fuere ? Mivtmi fané. 

Aux pages 36. qi. 188. toy. 196. 198. 
m. 1 96. 411.4! y. 474. du Tome fécond, 
il appelle Giovan Vittorio de’ Rofii Le 
Vittorio de ’ Rojfs , & à la page4i. T ome II.il 
T tpptWt Jean Vincent le Roux. Et ailleurs 
il l’appelle Jean Viélor le Roux. Eremié- 
rement ; il s’appeloit le Rouge , & non 
pas le Roux : comme il paroit par fon 
nom Latin Erythrxns : Joannet Vi (florins 
Erythrxus: qu’il a tourné de la forte en 
Latin à l’imitation deKicolaus Erythræus, 
Auteur de l’Indice fur Virgile , un des 
plus favans hommes d’Italie ; qui s’appe- 
loit aufli Le Rouge. Puto ego iflum' ejfe 
ex familia Rubeorum , fsve de Rofli, qtt.e 
ijlhic honefliffima. & à Senatus Secretis , 
dit Ottavio F'errari , Profelîëur célébré de 
’Padouë , dans une de les Lettres au Sei- 
gneur Daniel juftinîani, Sénateur de Ve- 
nife, en parlant de ce Nicolas Erythrée. 
Le mot Italien Roffo, dans la plus ordi- 
naire lignification, lignifie rouge. D’ail- 
leurs, Vittorio étant un nom de bâté me, 
il n’y faut point d’article. Les Italiens 
mettent des articles devant les noms de 
famille : mais ils n’en mettent point de- 
vant les noms de batéme. Ils difent Tor- 
quato 7 ’affb ,Giman Battifla Grtarini , Pie- 
■■tro Bembo , Lodovico Arioflo: mais ils ne 
dilent point, il Forquato Faffo , il Giovan 
Battifla Grtarini , il Pietro Bembo , il Lo- 
dovico Arioflo ; & en traduifant leurs noms 
en François , nous fuivons cette réglé. 
Nous difons Le Faffe, Le Guarin, Le 
Bembe , L' Arioflo: & non pas. Le Tor - 
quat ’F'aJJe, Le Jan Battifle Guarin , Le 
Pierre Bembe , Le Louis A rio/le. Il faut 
excepter de cette réglé le nom de Machia- 
vel. On ne dit point Le Machiavel (1); 

ou 

cct Auteur ayant de tout rems été fort commun 
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ou du moins on ne le dit guère. Il faut 
encore en excepter le nom de Pétrarque , 
& celui de Bocace, & celui de Sannazar, 
& celui de Politicn. On dit mdifferam- 
ment Pétrarque & le Pétrarque , Bocace 
& le Bocace, Santmar & le Sannazar. 
Mr de Balzac dit ordinairement Le Pé- 
trarque, & Mlle, de Scudéri, Pétrarque. 
Pétrarque & Sannazar font aujourd’hui 
les plus ufîtés. Mais on ne dit que Po - 
litien , & la raifon pour laquelle on ne 
dit que Politien , cft que cet Auteur ne 
nous eft guère connu que par fes Ouvra- 
ges Latins. Et à ce propos il eft à remar- 
quer , que nous ne mettons point ordinai- 
rement d’article devant les noms de Fa- 
mille des Auteurs Italiens, qui n’ont é- 
crit qu’en Latin , ou qui ne nous font 
connus que par leurs Ouvrages Latins. 
A l’egard de Dante (i), comme c’eft un 
nom de batéme, & non pas un nom de 
Famille, il faut toujours dire Dante. Et 
ceux qui difent il Dante en Italien , & le 
Dante en François, ne parlent pas régu- 
lièrement. 

Pour revenir à nôtre Vittorio deRofli , 
cet Auteur s’appelant Jan Vider en fon 
nom de batéme, il faut donc l’appeler en 
François J an Vittorio de Rojji (z) , & 
non pas Le Vittorio de Rojji : dont j’avois 
averti Mr. l’Abbé deSanteuil, afin qu’il 
en avertît Mr. Baillet. Il l’en a averti; 
& Mr. Baillet s’eft corrigé de cette faute 
en quelques endroits de les derniers To- 
mes. Je remarquerai ici en paftant qu’à 
l’Imitation de Giovan Vittorio Rofti, qui 
a rendu fon nom en Latin Janus Nicius 
Ery titrâtes , Gomberville, de l’Académie 
Françoife, qui s’appeloit Marin en fon 
nom de batéme & le Roi en fon nom de Fa- 
mille, s’eft appelé de meme, autour de fa 
Tailledouce, Thalajfius Baftlides. 

Autre erreur de Mr. Baillet dans la 
Langue Italienne. Mr. Baillet dit à la 
page p. du premier Tome : On peut met • 


parmi nous on s’eft fait une habitude de prononcer 
ion nom Tans article comme originairement on le 
prononçoit. Il en eft ainfi de Pétrarque 8e de Bo- 
cace dont les noms pat la même railon s’écrivent 
plutôt fans l’article qu’avec l’article. Qui a jamais 
OUÏ dire lu Stnnrte du Pétr*r<ju et Le Dnemertn du 
Bmutf On ne dit pas non plus lt S»nn»un n par- 
tie par cette railon , en partie à caufe de fes Ouvra- 


tre au nombre des premiers , tout eet ridi- 
cules fcrupuleux , qui n'ofoient lire l'Ecri- 
ture Sainte de peur de gâter leur beau La- 
tin; ceux qui empê choient leurs amis de lire 
les Epi très de S. Paul pour le même fujeti 
non content de ne les pas lire eux-mêmes , 
& qui les trait oient de petites Lettres de 
néant. Et il met à la marge de ces der- 
niers mots , epijlolaccias. Si Mr. Baillet 
Crvoit l’Italien , il fauroit que tous ces 
mots Italiens terminez en accio , & accia , 
Chiefaccia , capellaccio , cavalaccio, libr ac- 
cio, &c. fbnt des augmentatifs: & qu’e- 
pifiolaccia , ou plutôt pijlolaccia, (car ou 
ne dit plus epiflola) lignifie une grande vi- 
laine Lettre. Mr. Baillet, comme je l’ai 
déjà remarqué pluficurs fois, cft un Copifle 
de Copifte. Il cite pour (bn garand, Koni- 
gius dans là Bibliothèque ancienne & nou- 
velle, qui cite Scipio Gentilis dans fon 
Commentaire fur l’Épitre de St. Paul à Phi- 
lémon. Mais y ni Konigius, ni Scipio 
Gentilis, ne parlent point de petites Let- 
tres. Voici les termes de Konigius ;• De- 
pietate hominis \ il parle du Cardinal Betn- 
bo ; ex hoc faélo judica : quando amico a- 
liquando auétor fuit , ne Epijlolas S. Pau- 
li , quas contemptim Epiftolaccias appella- 
bat , attingeret: vel Ji expi (Jet legere , de 
manibus abjiceret ; /f elegantiam / cribendi 
êsf eloquentiam adamaret: quemadmodum 
laudatus Scipio commémorât (3). Voici 
ceux de Scipio Gentilis : qui font du cha- 
pitre 17. Nam quid de Petro Bembo di- 
cam ? Is q aidera Epijlolas omnes Pauli pa- 
lans condemnavit : eafque , deflexo in con- 
tumeliam vocabulo, Epiftolaccias ejl aufas 
appel lare : cùm amico auélor effet , ne illas 
attingeret; vel fi expiffet legere , de mani- 
bus abjiceret , fi elegantiam feribendi c 5* 
eloquentiam adamaret. Ce qui a fait croire 
à Mr. Baillet qu 'Epiftolaccia vouloit dire 
une petite épître, c’eft que l’Epître de S. 
Paul à Philémon eft fort petite, c’eft la 
fource de là bévue. 


IX. 

ges> Latins pat Iefquels il eft pour Je moins autaae 
connu que pat fes Ouvrages Italiens, 8c je m’éton- 
ne que M. Ménage permette de dite le Sé»n*tnr, 
lui qui ne veut point abfolupicnt qu’on le dite pag. 
fit, de la 1 . paît, de Tes Obfetvations fui la Langue 
Françoife. 

f t. Volatetran livre ai. dit que l'Italien Dente 
cft COUOmpu de Dur ente, Deutei PtltnFUrewtimu h * 

gnu» 
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IX. 

Erreur de Mr. B asile t touchant un pajjage 
de Gerfon , oà il eft fait mention 4f 
Rabbi Mofes , fils de Maimon. 

M Onficur B A I L L E T. C'eft ce qui a 
porté Gerfon à mettre au nombre des 
ignorans Critiques ceux qui n'étoient habi- 
les- qu’en une forte defcience: parce qu'il 
ejl difficile qu'on ne trouve à examiner que 
des ehofes d'une mime efpéce dans un Li- 
vre. Et il prétend que c'eft avec raifon que 
Galien , tout bon Critique qu'il étoit en cer- 
taines ehofes , fut raillé par un Rabin , nom- 
mé Moife , pour s'être mêlé de porter fon 
"Jugement far ce qui étoit hors de fa fphére , 
& qui pajjoit [es counoiJJ'ances. 

Ménagé. Ce conte de Gerfon eft 
an conte; c’eft-à-dire , une pure fable. 
Car comment Rabbi Moïfe auroit il pû 
railler Galien, puifque Galien & lui n’ont 
pas vécu en mime tems. Galien vivoit fous 
Marc Auréle qui eft mort en 1 80. Et Rab- 
bi Moïfe, Juif Efpaenol fils de Maimon, 
d’où il a été appelé Rambam , des Lettres 
initiales de fon nom Rabbi Mofes Ben 
Maimon , (c’eft- à -dire, Rabbi Moife y fils 
de Maimon) nâquit à Cordouc en 113t. 
félon l’opinion commune, & il mourut 
en Egypte l’an de l’Hégire 60 j\ & de nô- 
tre Seigneur 1209. Caril^ie faut pas douter 
que ce que dit ici Gerfon de Rabbi Moïfe, 
ne doive s’entendre du Maimonide. Rabbi 
Moïfj; appelé Moife de Gironde , de fa 
patrie ou de fa demeure de Gironde , & 
Rabbi Moïfe fils de Nachman, étant des 
hommes obfcurs en comparaison de nô- 
tre Maimonide: duquel on a dit, à Mofe 
ad Mofen non furrexit ficut Mofes. C’é- 
toit en effet un des plus favans hommes 
de fon tems. C’étoit un grand Philofo- 
phe, un grand Médecin, un grand Juris- 
confulte, (t un grand Mathématicien: & 
qui au jugement de Scaliger & de Cafau- 


fentt ^ 1ic{hrrii , DurAntn a t initie Vf CM Kl , inUnift 
dttndt , ut fit in puéril vecAkute. 

% 2. Si Jun Vintrit eft le nom François en quel- 
le Langue donc dit-on }*n Vider t Ce n’cft pas en 
Latin, il faudroit Jetumti Vider. Ce n'eft pas en 
Italien, il faudroit Gmh ou Gitvau Viutrt, Ce n’eft 
pas en François, puifque, félon M. Ménage, c’eft 
Jdn Vitterie qui eft le nom François 8c non pas J An 
Vider. Il y a fans doute ici de l’embarras. YiCle- 
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bon , eft le premier des Rabbins qui a 
cefTé de dire des badineries. Et fi Mr. 
Baillet avoit û l’honneur de le connoître, 
il n’auroit pas dit en parlant de lui , un 
Rabbin , nommé Moife. Ce qui me fait 
fouvenir de ce Provincial, qui difoit un 
nommé Turenne. 

Du relie, le Sr. Faret, de l’Académie 
Françoife , étoit afTcz de l’avis de nôtre 
Rabbin, ayant écrit dans (bn Honnête 
Homme , qu’il vaut mieux être fuperfi- 
ciellement imbu deplulicurs ehofes, que 
d’en favoir une feule à fonds: un homme 
qui ne fait ftarlcr que d’une choie, étant 
obligé de fe taire trop fouvent. 

J’avois fait cette Remarque contre Ger- 
fon , lorfque m’étant tombé dans l’efprit 
que Mr. Baillet pourroit bien n’avoir pas 
entendu le paflàge de Gerfon, je fus con- 
fulterj’original : Et je trouvai en effet que 
Gerfon ne difoit rien moins que ce que 
Mr. Baillet lui faifoit dire. Voici les pa- 
roles de Gerfon : Fuit Galenus in arte fna 
peritiffimus Medicinx. Ce oui veut dire, 
que Galien étoit excellent Médecin Pra- 
ticien ; & non pas, comme Mr. Baillet 
l’explique, bon Critique en certaines cho- 
fes. Memini dum puerulus ftuderem m 
Artibus , ipfum derifum , quia pofuit quar- 
tam figuram in fyllogifmis. Mittit , in- 
quiunt , falcem in meffem alienam , quia 
non Logicus , -fed Medicus eft. Remar- 

S juez que ce ne fut pas Rabbi Moïfe qui 
è moqua de Galien. Gerfon ajoûte: Lo- 
quitur adverfas Galenum Rabbi Moyfes 
Medicus: ce Rabbi Moïfe étoit Médecin 
du Roi d’Egypte: quia prxfumens de feien- 
tia Medicin.e , prxfampfit confequenter de 
multis: tanquam ilia ficut Medicinam cog- 
nofeeret: in quibus ipfum err.iffe notant. 
Et hic error familiaris eft admodum fapien- 
tibus hujus fitculi : qui dum Je vident hono- 
rari pro aliqua feientia ; fit Legumjit Ca- 
nonum , fit indnftrix mundiaüs ; taxant fa- 
ciliter or a de fermonibus quos nefciunt ; ut 
de Thealogia : quafi vcrccundarentur ali - 

quid 

riui d’ailleurs & Vider font deux Saints différent. 

Ç j. Cet ami qu’on dit que le Cardinal Bembe 
vouloir détourner de- lire St. Fanl etoit Jaques Sa- 
dolet qui travailloit en ce tcms-Ià fur l’Ep'tre aux 
Romains. Ni l’un ni l’autre n’étoit alors Cardi- 
nal. Voiex Viftorinus Stricclius fur le Pleaume 4. 
pag. 30. Sc Melander qui te cite ch. 134. de foa 
Jece-Ceri*. Ces petits contes cependant me font «m. 
peu fufpeâ s venant de la paît desFrotcftana. 
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quid ignorare. Où eft-il dit en ce pallâge 
que Galien fut raillé par Rabbi Moïle? 
Il y efl dit feulement que Rabbi Moffe 
blâmoit Galien de ce que fâchant la Mé- 
decine, il croyoit favoir une infinité d’au- 
tres chofes. Loquitur aulem adverfus Ga- 
lenum Rabbi Moyfes , Medtcus , quia pra- 
fumens de feientta Mtdtcimc , prxfumpfit 
confequenter de multit. On peut blâmer 
une perfonne après fa mort. Mais quand 
on dit qu’un tel fut raillé par un tel , cela 
emporte la préfence du railleur & du rail- 
lé : ou du moins l’exiftence de l’un & de 
l’autre en même tems. Ce qui a trompé 
Mr. Baillct , c’elt que Gerfon s’étant ex- 
primé par le préfent, lojuitur autem ad- 
verfuj Galenum Rabbi Moyfes , il a cru 
que Galien & Rabbi Moïle étoiçnt con- 
temporains. 

• 

X. 

Le Livre des Allégories <T Homère attribut 
par Mr. B ai lie t à Héraclides Ponticus , 
u'efl point d" Héraclides Peut if us. 


qui Caiiy Cl audit , & Ncronis temporibus 
vixit : de quo Suidas in 'Avrépaç, & iu 
'HpaxXs/StfÇ. & tertius Hifloricus , tujus 
meminit Stevhanus tu ’O 5v)«v«C. Secuudi 
H lifts y vel Ter t ü , Heraclidts Pont ici ejfe 
ilium Jtbrum cui titulus 'AXXvryoplus 
ptxui , exijlimabat yojfius. jfx Btbltotbe - 
tâ Vatieanâ prédit t ou per , opéra Leouis 
Allatii , Ueracliti .citjujdaM libellas TI «pi 
ût/'uv inferiptus. Exifumabot ver b vir 
.ille doblus , non alium ejfe Heroclitmm il- 
ium ob AuMore Allegortorttm Homerico- 
rum. Idem Luc a Hoif lento videbatur : 

qui kdf ipfe ad Porpbyrium , iu Plia Py - 
t b agora , teftatur ita bume Allegoriarum 
■Senptorem appeUari ab Enflât kio ad lit ados 
alpha: uecuou iu quibufdam h arum Aile • 
goriarum feriptis Codicibut. 

Mr. Bigot a quelque penfee que le Li- c.mpm- 
vre des Erreurs d’Ulyflè , intitulé ’Et/to- Ji °f* £*piî- 
fuoç ùtWPH iiÇ < ràf««6’"OptHpov jKâvaç th 
'OS voaéaç (jLerot rlvoç Qfuplac njbauncput ot>f , 4 ii». 
QuXonovcfieïaa , & publié à Haguenau en méfie* t cnm 
îfV. par Opfopœus , elt de ce même 

.Hcnclitt. tUbtrtU». 


M Onfieur B a i ll e t à la page 400. de 
fon fécond Tome, parlant desTra- 
duélions de Conrad Gefner, dit que Con- 
rad Gefner a traduit le Livre des Allégo- 
ries T Homère par Héracltde du Pont. H 
faut dire Héractide de Pont. Mr. Bail- 
ler a fait la même faute en pluficars autres 
endroits de fon Livre. 

Ce Livre n’elï point d’Héraclidés Pon- 
ticus , quoiqu’il foit imprimé fous fon 
nom. Je l’ai montré dans mes Oblêrva- 
tions fur Diogène Laërce, à l’article 
d’Héraclides Ponticus. Voici ma Rtmar- 

Î ue: Ex fiat bodie fub nomine Ileraclidis 
*ontiei liber ' EXX^y optai ’O/xqpixaf inferip- 
tus , tîf quem Gefner us y qui eum wr/K, 
noflri Heraclidis Pontici genuinum tff'e fac- 
tum exiflimat y atque olim Evacua ’O/uypt- 
xuv inferiptum , fed omnino eum falli cons- 
tat : Jtqutdem in eo libello mentio fit multo- 
rum y qui pofl Heraclidem Ponticum vixe- 
runt: Aratiy Callimachi , Apollodori , Cra- 
.tetis ; & Herodiciy Cratetis difeipuliy Ç3 5 
aliorum. Fuit alter Heraclides Ponticus , 


XI. 

Fauffe allégation de Mr. BaiUet du Livre 
de Mr. Huet de Clark Interpretibus. 

M Onfieur B A 1 l t e t. Lipfe avoit uue Tom. *. 

demangeaiffm plus qu'icholiérc pour P a g* 
faire paraître qu'il favoit du Grec: & il 
fai foit gloire d'en inférer fouvent parmi fon 
Latin. En quoi il efl blâmé avec bmucoup 
de jufltce par Cafaubou : c'efl -à- aire par 
Mr. Huet : quoique cette bigarrure parât 
belle aux yeux de plufte ur s dans le tems de 
la nouveauté. 

Ménagé. Il devoir dire, eu quoi il 
a été blâmé y puis qu’il ajoute, quoique cet- 
te bigarrure parût belle. Mais il n’cft pas 
ici queflion de fautes de Langue. J’en 
traiterai dans un Chapitre à part, où je 
ferai voir qu’il y en a plus de cinq ou fix 
cens dans les quatre premiers volumes de 
Mr. Baillct. Il cil queflion de fauffe cita- 
tion. Cafaubon ne dit rien de fcmblablc 
de Lipfe dans le Dialogue de Mr. Huer. 


q t. Le P. Mabillon pag. tir. de Ton Ittr Tuli- 
cum imprimé en 1617 . &c que par confequcnt M. 
Ménage pouvait avoir vû, cite tette même Lcttre.dc 


Poge adreflëe non pas! Guérin de Verone , G<nW»«n«> 
Venrunfim , mais ad Jtbtnttm nmimm fuum , laquelle 
étoit dans la Bibliothèque Ambioficnnc à la fin 

d’un 
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Et Mr. Huet auroit û grand tort de faire 
blâmer Lipfè par Cafaubon pour ce mé- 
lange de Latin & de Grec; puifque c*é- 
roit le defaut dont on accuioit Calâubon : 
comme Cafaubon le témoigne lui - même 
dans là première Ezercitation contre Ba- 
ronius. Void lès termes: Quod Lattnis 
(j-taca inrmtfceam : Il parle d’Eudæmon 
Johannes , Candiot Jéluite , qui l’avoit 
blâmé de cette bigarrure : Kovum crime » , 
Cait C.tjar. NJo cr:rdttorum nojln /meu- 
le; TurMtbvnmt , Ltpjiorum , Scaligerorumy 
txemplo fadum tueri. Nolo Pantgarol* 
Conciones i» medium afferre. Taceo mo- 
re r» mains oins Corne lonatortbscs parti mm 
komauaram bodie ujurpatam ; fui apud 
i» do dam plelcculam Latina , Graca ( ah - 
quando & fJebrased) récitant f*pe : Lati- 
ma præfcrnm , fine interprétation e. Certi 
ohm Cicero ad Pomponium Attictsm, Gr*- 
ei âoilum , ita fertpfit r mt ego ad Fr ont o- 
nem Ducnum , Grxci fermo*ss intelligen- 
um. Mr. Manjot, très-célébre & très- 
fàvant Médecin de Paris, qui mêle ainii 
beaucoup de Grec parmi le Latin , s’en- 
eicufe aufli par l'exemple de Cafaubon.- 
Tout cela fait voir queMr. Bailler n’a ja- 
mais lû les Ouvrages de Cafaubon, & 
qu’il a lû avec peu d’attention le Dialogue 
de Mr. Huet de Claris Interpretibus. 

XII. 

Il n'ejl point vrai que les Oestvres de Quitt- 
tihen ayent été trouvées par le Pogge 
Florent i » dans la boutique d'un Char- 
cutier. 

M Onfieup B a r L le t , page i r6. du a. 

Tome : Paul Joi e témo.gne qu'on ejl 
part .cn/icrcmcnt obligé an Pogge de Floren- 
ce d'avoir déterré & mis au jour les Livres 
de Cicéron de Finibus , & de Lcgibus: 
Ül le Quintilien y qu'il fauva de la boutique 
d’un Charcutier. 

Me n ao E. Il eft vrai que Paul Jove 
a écrit que le Pogge avoit trouvé les Oeu- 
vres de Qointilien , & qu’il les avoit trou- 
vées dans la boutique d’un Chaircutier ou 
Charcutier; car on dit l’un & l’autre, 


«l’an QurnrtJicn mannferir. Le» terme» de cette Let- 
tre, ne font pa» toati-fair rapporter, de même par 
AI t. Ménage que pat le P. Mabillon. 

^ *. Pont tu lieu de per fr, eft une famé qui 
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quoiqu’on ne dilè que ebaresster. Mais 
cette dernière particularité n’cft pas véri- 
table. Ce fut dans le fonds d’une tour 
du Monallére de S.* Gai que le Pogge 
trouva ce tréfor. Il le témoigne lui- 
même dans une de fes Lettres à Guérin 
de Vérone, écrite le 17. de devant les 
Calendes de Janvier de l’année 1417. & 
datée de Confiance, où il fe trouvoit a- 
lors au fujec du Concile. La Copie de 
cette Lettre fe trouva à la tête d’une 
Copie du Quintilien trouvé par le Pog- 
ge. Laqnelle Copie de Quintilien pa- 
roît avoir plus de zoc. ans. Et cette Co- 

f ie, qui étoit de la Bibliothèque de Mr. 

icinlius; comme il paroît par ces termes 
de 1» page j*. de la a. partie du Catalogue 
de cette Bibliothèque, imprimé à Leyde 
en lô8z. Quint iltani lnfhtutioncs Ora- 
torio MS*. e üibliotbeca Montaient Sam- ■ 
ti Galli à Poggio Florentine crut*; cft 
aujourd’hui dans celle de Mr. Colbert 
de Seignclay r nombre >117. où le fa- 
vant & l’obligeant Mr. Baluze me l’a 
fait voir. Voici les termes de cette Let- 
tre (1) qui regardent cette particularité: 
Ejl mutent Monajlerium S. Galli prope ter » 
btm bine mil. p,is. viginti. Laque nounul- 
liy mnimi laxandi , fimul per qteirendo- 

rum hbrorum , quorum magnns n urne rsa 
ejfit dicebatur , gracia , eb perreximus. Ibi 
inter conjerttjfimam Hbrorum topiam , qnor 
longum ejjet recenfere , Quimttliannm com- 
perintui , adbuc falvum & incolumem , plé- 
num tamert fitu & pulvere fqualentem. E- 
rant enim non in Bibhotbeca libri iUi ; set 
eorum dignisas pojlulabat ; fed in teterrimo ■ 
qnodam Ijf objeuro carcere : fundo je i lie et 
ttnins tserris : qno ne capitale» qnidem res 
damnait retruderentur. 

Léonard Arétin, dans une de fes Let- 
tres au Pogge, qui eft la- 4, do Livre 4. de- 
fes Lettres , lui parle de la decouverte de 
ce tréfor , en ces termes: Quintilianus 
priits lacer atque dj cerf tus , cumSa ment- 
ira parte (a) recnperavst : vidi enim capi - 
ta librorum. T'oins ejl: citm vix nobis me- 
dia pars ; & ea ivfa lacera fuperejjet. Q 
Incrum ingens! infperatttm gaudium ! Ego 
le y Marce Fabi , tôt uns , integrnmqut ajpi- 

cianty 

fe trouve dan» l’e'ditio* de Bile de» Epirn» de Léo- ' 
nard J’Auzzo pag. 14p. 8 c qu’il étoit à piopot de- 
corriger. 
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f«w, y quanti tu mibi tune erit , quart 
ego quamvis lacerum crudeltter or a , or a , 
manufqne noubas , populatâque tempora, 
rupiis attribut zf.truncas inhonejio vulnere 
nares , tamtn pr opter de e or cm tuum in de- 
lit ii s babebam. Oro te , Poggi , /<«• «f 
q u tint cita bu jus défi dent compotem; ut fl 
quid humanisas impenderit , hune priât vi- 
derim quant i vita difeedam. Nam de 
Afconio qui de m & Flacco , licèl uterque 
p/aceat, tant en non ufque adeo laborandum 
exijlimo : quorum fi neuter unquam fuijfet , 
nihil ferè minus Latinitatis haberet. At 
Quintilianus , Rbetorictf pater à? Qratoria 
magifier , ejufmodi efi ut cùm tu illo diu- 
turno ac ferreo barbarorum carcere libera- 
tum bue miferis , ont net Hetruri* popul't 
gratulatum concurrere debeaut. Mtrtrque , 
te , & iHot qui tccum erant , non fiatim in 
hune manus a vidas tnjeefie : qJient ego pojl 
Ciceronis de RepubUca librot , plurimum à 
Latinis defideratum , & prxcunflis déplora- 
tum , affirmarc aufim. Ces paroles , diuturno 
ac ferreo barbarorum car.cere liberatus , font 
voir que ce manuferit de Quintilien n’a 
pas été trouvé dans la boutique d’un Chair- 
cuticr , mais dans quelque Bibliothèque 
de Moines. Cette Lettre de Léonardo 
d’Arexxo eft écrite de Florance en 1416. 
aux Ides de Septembre. Il me relie à re- 
marquer, que dans la Lettre 7. du même 
Livre, écrite au même Po^ge, il y a, 
Quintilianus tuus laburiofijfime emendatur. 
Permulta funt enim in mjïro vetufto codice , 

Î iux addenda tuo rideau fur : fed in quibus 
asis ratifiât décrût j, hoc e(l in fyncopis il- 

Sf 1 . Après Sic t£» il me paroit qu'il auroit falu 
mettre un 8cc. qui autoit etc fuivi immédiatement 
de ce» tnottt El fnpfrenl du dont fon DioUgue 
dre. patee que tout ce qui eft entre deux eft entière- 
ment hors d’.ceuvre, 8c ne fait que brouiller. 

qj i. U (uffifoit. d’avoir découvert en que! lieu 
Poge trouva le Quintilien fans s’obliger a relever 
toutes les fautes des Auteurs qui ont rapporté au- 
trement cette Hiftoite Gabriel Naudé n’eft pas 
bien d’accord avec lui-même fur ce fair. Dans Ion 
Avis pour drefTer une Bibliothèque, il veut comme 
Paul Jove, que ce foit dans la boutique d’un Char- 
cutier que Toge ait trouvé le Quintilien, 8c dans 
fon Addition a l’Hiftoirc de Louis XL pag. tôt. il 
veut que ce foie dans une Bibliothèque de Paris, 
ajoutant que Poge vint étudier en cette Ville quel- 

S ue rems apiès Philippe Béroalde, bi«n qu’il foit 
Ir que Béroalde au conttaitc ne vint à Patis que 
vingt-cinq ans aptes la mort de Poge. Marc An- 
toine Sabellic , qui étoit de ce fiécle-li , dit, ce 
femble, dans fon Dialogue de rtporaione Lingue Lu- 
tin* que ce fur eu France que leQuiutilicn fut trou- 
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lis grandioribus plerifque in lotis infanabilis 
morbus efi. J’apprcns de la Lettre précé- 
dante de Léonard Aretin écrite du 4. des 
Noues de Janvier 14if.au même Pogge, 
que le Pogge avoir trouvé «n France des 
Ôraifons de Cicéron : dont Paul Jove n’a 
point fait de mention. Jnfuper , ut tu nu - 
per in G allia Orationes duas Mar ci Tullfi , 
quas nojlra fecuta nunquam vider ant , tui 
diligent tâ perquitfitat , reperijh: fie ego nu- 
per Areti Epi/iolam ( 1 ) quandam reperi , 
quam te nunquam vidif e certi feio. In ea 
non fine ftomacho Tullius Petrarcit rejpon- 
det. Cette réponfe de Cicéron à Pétrar- 
que cil une raillerie fur la Lettre que Pé- 
trarque a écrite à Cicéron. £t j’aprens 
du Pogge dans fon Dialogue de Infehcita - 
u Pnncipum , page 394. qtt’il en avoir 
trouvé huit en Allemagne, outre lcQuin- 
tilien & le Columelle. Voici l’endroit; 
Sufcepit hic me intuens: C’eft Nicolas Ni- 
colo qui parle au Pogge: olim diligentiam 
tsf laborem pergrandem A le mania iibrorum 
perqutrendorum gratiâ , qui in ergaflulis 
apud illos reelufi detinentur in tenebris , & 
carcere cxco : qua in re multùm profuit 
Latinis Mufis ejus indufiria. Nam oflo 
Ciceronis Orationes ; integrum Quint ilia- 
num ; Columellam : qui anteà detruncati 
& déformés apud nos erant : & item Lu - 
cretii parlem: plurefque alios Latin a Lin - 
gu a Auélores praclaros , refiituit mbit : 
plur âque ex diris carccribus , quibus inviti 9 
obfoletique opprimuntur , e ruijjet : funt e- 
mm mut tu vmculis & fado carcere abjlru- 
fi : nifi fortunée defuijjent. Ha e cùm ab 

et 

vé. Cngtcni fan* tfî Quinti!i*num *htfKm Lirait* La- 
tin* lumen fut Umpui Ccnildntiuei Ctnvntmi *b e» 
ex C*Ui* Tî« m*m déport aum. Mais il eft vi- 
Cblc que par le mot Go! U* il faut , fuivant l’an- 
cienne divilion, cntendie la Gaule Celtique, ou l’on 
camprenoit la Suifiè, 8c pat confcqucut le payis 
qu’on appelle aujourd’hui Saint- Gai. 

4 I. Franccfco Albeitini Ecrivain beaucoup plus 
ancien que le Poccianzio appelle de même Poge 
foUmt Br*ndtHnu > mais Cniiftophc Landiu plus 
ancien que l’Albertini , dans l’Apologie qu^il a 
mifè au devant de fon Commentaire fut Dante, ap- 
pelle Poge Poffi* Broeeitlini , 6c je crovois volon- 
tiers que c’eft ainfi qu’il doit être appelle'. L* res- 
fcmblance des deux mois a donné lieu à l’équivo- 
que d’autant plus aifément qu’il j avoir en ce rems- 
la une famille de Br*ndtlini à Florence, témoin 
Lippo Brandolini Religieux Auguftin, dont nous 
avons pluGeurs Ouvrages en proie 8c en vêts. Pi£e 
au refte étoit vétitablement le nom de baterae de 
cet Auteur. Si ç’avoit été ftm nom de famille, il 
»’/ auroit pas joint le fuinom de Eurent in , ccs for- 


Ton. i. 
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tv fuiffent in Inc cm édita, cumque uberior , 
■& quafi ccrta Jpes propajua ejf'et amp livra 
Jnvemendi , nunquam po/lca aut Princeps , 
a ut Pontife x , minimum opéra, aut auxi- 
lit , adhibuit , ad hberandot pr.t clanjjimos 
illos viros ex ergajlul.s Bar bar arum. 

J’oubliois à remarquer, que le Poccian- 
zio dans fon Catalogue des Ecrivains 
Florentins, au chapitre du Pogge, a écrit 
que le Pogge avoit trouvé le Quintilien 
dans un Monaftere de Confiance (2). 11 

s’efi trompé à l’égard du lieu du Monas- 
tère. 

Je remarquerai ici en partant , que le 
Poccianzio , au lieu allégué , appelle le 
Pogge Poggius Brandolinut (3) : ce qui 
•pourroit donner fujet de croire, que Pog- 
gius auroit été le nom de Batême du Pog- 
ge, & Brandolinut fon nom de famille. 
Mais un de fes (ils S’étant appellé lui-mê- 
mc Baptifla Poggius à la tête de la Vie 
qu’il a écrite du Cardinal Dominico Ca- 
pranica, imprimé dans le 3. volume des 
Mélanges de Mr. Baluze, & un autre é- 
tant appellé Jacopo Poggio dans la .Lettre 
de Seba/liano de Rojfi touchant la querelle 
d’entre le Tarte & l'Academie délia Crus- 
ca, il ert coudant que Ton uotn de famille 
étoit Poggius. 


XIII. 

Erreur de Mr. Baillet touchant les inferip- 
tions des Dialogues de Platon. 

M Onfieur Baillet. Platon n'a 
point donné d’autres titres à fes üia - 
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logues que les noms des perfonnes qui y a- 
Z’oient quelque part ; ou quelque rapport , 
quel qu'il pût être. • 

, M E N A G E. Il eft très-faux que Platon 
11 ait point donné d’autres titres a fes Dia- 
logues que le nom des perlbnnes qui y 
avoient quelque part. Il leur a donné 
double titre: l’un tiré de la per fon ne; & 
l’autre de la chofe. Ce qui a été remar- 
qué par Lacrce, en ces termes : btxluTç 
Sè zpÿ rut Tctïç èx typuQecî'i exact» tww 0;- 
0 A/«v, t vj /sèv, àxo t« ivôfJutT oç , rij Sc, 
uxo tü xpayiLureç. Il paroît par ce qu’a 
dit ici Mr. Baillet qu’il n’a pas même lû 
les titres des Dialogues de Platon. 

XIV. 

Le v^i table nom de famille -de Politiem 
ignoré par Mr. Baillet. 

M OnfieurBAiLLETa intitulé le 81 7. ?*ge i*r. 

Chapitre de fon Livr.e des Jugcmens du *- Toœ *» 
desSavans, Poli tien (rlnge Bats.) du 
Mont Pulcien : mort en 1494. Et il a é- 
•crit dans la Table des Auteurs dont il DomMa- 
parle dans fon Livre , PO LIT IE N , 
ri nge Bajfien. Qui a jamais dit que Po- d’Italie o. 
litien s’appelât Bass, ou Bajfien 1 On a 17t. le taît 
•dit qu’il s’appeloit Bajfo en Italien, & 

Brfus en Latin. (4) Schioupius l’appele ône fcute 
Baffits (e) dans une de -fes Lettres à Jule d’imptea- 
Céfar Cappacio, imprimée dans fes Para- c#n * 
doxes Litéraires, qu’il a publiez fous le 
nom de Pafcalius Groiîppus. Hic tamen, 

(il parle de Sannazar) pr<e Je rlngelum 

Bas - 


«es de furnoms ne Te joignant lamaia anx noms de 
famille. On a dit Ltanardtu ^ Iritinmi , Harthaltmam 
rhum • ou rtétinmfu (ceux qui le nomment Btpnfia 
1i trompent) ^tmanim Pamrmiia , BapnjU Mannuumi, 
<hc. fie non pas Brunm .drttmm, Bateui Piaim a ou 
Plalintnfit , Bo’itntm Pantrm ia , SpaynsUi Manmaam , 
&c. Rien n’étoit plus ordinaire en ce tems-là. 11 
eft vrai qu’il y a ceci de particulier à l’égaid déro- 
ge que ce nom de batême étant devenu illuAte en 
1a pcilonne de Poge Florentin , il a paffé enfuite 
pour nom de famille en la peifoone de les enfant, 
6c ce qui ne petmet pas d’en douter eft que Giaco- 
po Poggio un dé fes fils, fi connu pat la fameufe 
conjuration desPazzi contre les Médici»,de laqucl- 
Je il croit un des Chefs, eft toujours appellé par 
Machiavel , Gmeapo di MtjTer l! eft parlé 

d’un Jaannu Franctfcm Pa'£‘i Oratarii films, dans 
Taulus Cortefius 1. J. dr C ariinaht* fol. lyt. 

% 4 . U faut écrite Seiappms comme S<iappmi lui- 
même l’écrit. Les Latins de même que les Italiens 
prononçant le r/feomme un 11 s’enfuivroit fi 
on ecrirtm sihiappmi qu’il faudioit pionoacexiliy*/» 
.Tom. VU. 


ptm.cequi reptefênteroit mal la vérirableprononcia- 
tion du nom de cet Auteur. Il nous apprend pag. 
« 4 . du Seali^tr hyptlttimaxi que ion nom etoit ori- 
ginairement Sihttpi , où le CH. fe prononçoit 1 
l’Alcmande 8c à la Françoife, mais comme en Ita- 
lie où Sciappimi fe retira depuis, chacun au lieu de 
Sibappi difoit Scappi , il fut obligé afin qu’on pro- 
nonflt moins mal Ion nom, de 1’eerite Stiappi, i t 
en Latin Sdapfiau, les Italiens prononçant Stiap à 
peu prés comme les Alemans Sthap. 

H j. Voffius le Péte dans fon Livtc des Hifl*- 
xiens Latins eft le premier que je fâche qui (e foit 
avifé d’ectite que le nom de famille d’Ange Poli- 
tien étoit Bi/pai. Scioppius l’a tiré delà , les Para- 
doxes litéraires n’ayant paru qu’un an après l'Ou- 
vrage de Voflius, mais il eft difficile, comme dit 
M. Magliabechi , de déterrer l’origine de ce Bajfimt. 
Voici ma conjeâure. Le fameux Pomponius Lx- 
lus, admirateur outté de l’antiquité , ayant inftitué 
a Rome une Académie de gêna de lettres, invita 
ceux qui la compofoient à (ubftituer ou ajouter 
/quelque nom ancien ï celui de leux famille. Marco 
c An- 
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Baffum ; à palria , Politiani nomme notio- 
rem-, non aliter quàm fi vix ultima notre 
Grammatfia foret , contemnere , if verfi- 
bus infeélari au fus eji : quoi eum fer mont s 
puritate minimè fibt par cm ejfe, redlè judi- 
caret. Et Vofiius le pere, l’Auteur de la 
Bibliographie curieufe, & plulicurs autres, 
l’ont appelé enfuite de ce nom. Cepen- 
dant il cil certain qu’il s’appcloit Ctno , & 
non pas Bafj'o. Ce qui le jullifie par ce 
fragment d’une Lettre de Mr. Maglia- 
bechi à Mr. Bigot, que j’ai produit dans 
mes Origines Italiennes au mot Pohziano: 
Nello feorrere per tanto alcunc Jiritture di 
Monfignor Sommai , 6 veduto che ejfo ave- 
va notato cbe'l Pohziano era de ' Cini. 
Il che parendomi uno fpropofito , per averlo 
fempre veduto , citato per de ’ Bajji , mofirai 
ta l eo fa al Signor C api tau délia Rena , che 
era da me. Et il Signor Capitano fûbito mi 
rifpofe , che ver ameute il Pohziano era de' 
Ctnr. delche ne aveva una prova certiffima 
if évident i filma, al laqua le non fi puo rit- 
pondere. Cioè che'/ medefimo Poltztano cosi 
appunto fi fottoferive nel Tefiamento del 
Pico délia Mirandola , veduto e letto dal 
medefimo Signer Capitano. Mi maraviglio 
del Voffio , ed univerfalmente di tutti gli 
altri , che concordementc lo chiamano An- 
gélus BafTus: non fapendo di dove fi cavino 

Î uel Baflus. Pour cp qui eft du nom de 
J olltien , il ne fe révoque pas en doute 
que Politien n’ait été appelé Pultien , de 
la Ville de Monte- pulciano, fa patrie. San- 
nazar l’appele Pulicianus , par mépris, au 
lieu de Pulcianus , ou Politianm. Ma- 
chiavel dans fes HiltoiresdcFlorancel’ap- 
pele Agnolo Montepulciano. Il changea en- 
fuite le nom de Pulciano en celui de Po- 
litiano. C’eft ce que j’ai appris de cet en- 
droit de l’Apologie de Majoragius fur le 


changement de fon nom Antoine le Comte 
en celui de Marcus Antonius Majoragius : 
Quid Polit tan us, vir ita fat undus f ora- 
ttone politus , ut non fine caufi'a nomen il - 
lud adfeivifi'e fibi videatur , an non Ange - 
lus anteà de Monte Pulciano fuit ? & à 
propos de cette politcflè, il cil à remar- 
quer qu’Erafme difoit en parlant d’Ange- 
lus Politianus , Mallem efi'e Politianus 
quàm Angélus. Mais comme Muntépul- 
ci (i) s’appele en Latin Mons Politianus , 
Politien en prenant le nom de Politianus, 
n’a point apparamment, fongé à là politcilé. 

Mr. Baillct peut bien juger par cette 
Remarque & par la précédante, qu’il n’ût 
pas mal fait de me confulter fur fon li- 
vre, comme quelques-uns de fes amis lui. 
confeilloient. 


XV. 

Ce que dit Mr. Bail/et que Jules Scaliger 
a dédié fes livres des Caujés de la Lan- 
gue Latine à Sèbafiien Gryphe Imprimeur 
de Lyon , ne fi pas véritable. 

M Onfieur Bai LLF.T. Jules Scaliger, Toifiel. 

pour témoigner l'efiime qu'il fatfoit page»©*. 
de P habileté if du mérite de Sebaflien Gry- 
phe , plutôt que pour l’engager à imprimer 
fes Ouvrages , lui dédia les treize Livres 
qu'il fit des Caufcs de la Langue Latine 
en 1 5-40. Dans 1 Epitre qu'il lui adr efi'e 
il dit qu'il avait voulu mettre fon Ouvrage 
fous fa proteélion , if lui en confier la pu- 
blication , afin que comme la Poftérité ne 
manquer oit pas d’avoir une eflime if une 
vénération particulière pour fa piété fine ère J. 
pour fa doélrine plus que commune ; pour 
fon infigne honnêteté , if pour fes -autres qua- 
litez excellentes: on pût juger de Putihié 


Antonio Coecio prit le nom de Sabellieus , Filippo 
di fan Gemignano celui de Callimachus , Angclo 
Colocci Gentilhomme de Je(ï , depuis Evêque de 
Nocéte , un des plus hables d’entre eux , quoi 
qu’il n’ait prefque rien Ecrit , fe fit appeller 
Imi Buffui, fie comme c’étoit un homme très-poli, 
d’une Erudition diflinguEe , fit que les Savans lui 
ont donnE beaucoup de louanges dans leurs Ecrits, 
>1 fe peur faire que Vofiius voyant cet 4film< But- 
fui tant louE, fans nEanmoins qu’il parût aucun 
Ouvrage fous cc nom , le fera imaginé que 1’ .Jntt- 
lui de aueftiou n’Etoit autre qu* Ange Politien , d’où 
il coacluoit que Baflus Etoit le nom de famille. 

s. On ne dit point Minitpulci pour Mir.iifuUidtit. 
1 »• J»qu«* Sadolet Ecrivit aulfi une Leu te 4 


Sebaflien Gryphe pout lut recommander l’impres- 
fion du PoEme d’Aonius Palearius Et émimtru m im- 
mirtjUimtt. Cette recommandation ne fut pas in- 
utile, Gryphe imprima le Poëme avec tout le foin- 
pa'lible, ce qui lui attira de la part de Palearius un 
remcrciment qui eft suffi imprime au devant de (es 
Oeuvres en profe chex le même Gryphe. Dans l’u- 
ne fit dans l’autre de ces Lettres, cct Imprimeur eft 
extraordinairement loue, de même que dans une 
Lettre de Dolet à Jean de Boyfl'onnE, fie dans les 
Pbaleuques qui commencent: 

Crjfbi mHlimu Tjp&rtfbtmm 

Ntbiliflimi ttqutin une frinctfi ; 
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if de r importance de fon Ouvrage , non 
feulement par le crédit qu'il plairott à Gry- 
pbe de lui procurer , mais encore par la ré- 
putation les ornemens qu'il voudrait lui 
donner en le mettant au jour. 

M-enage. Il n’cll point vrai que Ju- 
les Scaliger ait dédié les Livres de Caufss 
Lingux Latin.e à Séballicn Gryphe, Im- 
primeur de Lyon. Il lui a feulement écrit 
une Lettre au fujet de ce Livre qu’il devoir 
imprimer (zj; par laquelle il lui dit, ‘7 'uam 
vero , mi Gryphi , veram pietatem , excel- 
Jentem eruJitionem , infignem humanita- 
tem , bis nojtris lucubratiunculis if prxejfe 
valut , if moderari: fi id tibi ita collibutt - 
fet : ut Pojleri intelligcrent , ejus Jruçis 
provent sim , fi qua ad eorum commoda per 
nos exculta ejjet , à nobis tantum comme n- 
dari , quantum ex diligentia tua , atque 
auélorstate gratin confequi potuijfet. Eii-ce 
là une Dédicace? Jules Scaliger a écrit 
de même une Lettre à rlmprimcur Vas- 
cofan, pour loi recommendcr l’édition de 
fon livre de la Subtilité. Outre que Jules 
Scaliger étoit trop glorieux pour dédier un 
de fes Livres à un Imprimeur, il n’avoit 
garde de dédier à Gryphe les Livres des 
caufes de la Langue Latine, puis qu’il les 
avoit ad reliez à fon (ils aîné Silvius Cæfar 
Scaliger: auquel il a aulli adrellé fa Poé- 
tique. Jules Scaliger a écrit à Séballicn 
Gryphe de la même façon que Quintilien 
a écrit à Tryphon le Libraire pour lui re- 
commender fes Inftitutions Oratoires qu’il 
avoit dédiées à Marcellus; & de la même 
façon que Scévole de Sainte Marthe a 
adrellé des Hcndécafyllabcs àMamert Pa- 
•tilïbn, pour lui recotntnender l’édition de 
fes Ouvrages. 

Mais il eft vrai que Séballicn Gryphe 
étoit un homme lavant. Majoragius l’ap- 


■imprime* au revers du premier feuillet de la IHlis- 
fime édition des OJes S*lr»nui Mturini in t. in 7. 

U j. Toutes ces louanges outices que 1 rs Auteurs 
•nt données à Sebxil en Gryphe ne (ont pas de f&r* 
gatars de Ion érudition. L’on lait afl'cz de quoi un 
Auteur cil capable, quand il a beloindu lécours d’un 
Imprimeur ou qu’il veut lui ten oigner fa reconnois- 
fance. Je veux croite que Gryihe n’etoit pas igno- 
rant, mais qu’il ait été aulli lavant qu’on voudroit 
nous le faite croite, c’cft dequoi je doute fort. 
N’cft-ce pas une fUccrte mai.ifellc que celle de ce 
Poète crote qui ofe lepréleret à Robert Etienne le 
plus hqbile Imprimeur fie l’un des Plus favans hom- 
mes de fon tenu. Les éditions de Grypbc font è 
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pelle vir infignis ac Utteratus. C’eft dam 
fon Apologie touchant le changement 
du nom d 'Ànton.us Maria Cornes en ce- 
lui de Marcus /b/tonius Majoragius. Et 
Jean Voûté de Reims , dit en Latin Vul- 
terus , a écrit dans une de les Epigram- 
mes . qui cil du livre premier , que Ro- 
bert Etienne corrigeoit fort bien les Livres, 
que Colinet les imprimoit fort bien , mais 
que Gryphe favoit fort bien & les impri- 
mer & les corriger. 

Inter tôt norunt Lbros qui cudtrt , très faut 
Infants. J-angutt cetera turba famé. 

Caftigat Stephanus , fculpit Colineus. utrum- 
que 

Crjphius edoâla mente manuque fatit, 

Séballicn Gryphe a fait une Préface à fon 
Virgile, qui elt tout-à-faît bien écrite ( 3 ). 

Celle qu’il a mife devant fon Politien, eft 
aufll fort belle. 

Il y avoit à Venife en un Impri- 
meur du nom de Jean Gryphe. 

xvi. • 

Ce que dit Mr. B aille.' que Grégoire de Sa- 

Z-ianze a été appelé le Jeune Théolo- 
gien , nefl pas véritable. 

M Onfieur Baille T. Le fécond à Tome>Iv 
qui on a donné par honneur te titre pag. jt. 
particulier de Théologien dans PEglife , 
efi S. Grégoire de Nazianze : qui Va mé- 
rité par l'excellence de Je s écrits en général ; 
if en particulier , par les quatre Difcours 
admirables qu'il a faits fur la Théologie : où 
il prouve à fonds la üodrine Catholique fur 
la 'Trinité , if ruine tous les faux rasj'onne- 

mtns 

la vérité nettes; il y en a même quelques-unes d’a- 
ne beauté fans égalé, mais elles ne lotit ni û belle* 
généralement ni û coneâcs , que celles de Rob. 

Etienne. Qu’on y regarde nicme de ptês, l’ofe di- 
te qu’on les trouvera la plupart toutes pleines de 
fautes. Je n’ai point vA la l’iéface de cet Impri- 
meur fur Virgile, j’ai feulement vû celle qu’il a mi- 
fe fous fon 110m au devant de fon Politien de la t. 

«dit. Elle eft des plus courtes Sc n’a rien, ce me 
femble, que d’afléz commun. J’y ai même remar- 
qué un ceitain Siotrtfm, mot conftarament barba- 
re, fie qui feul devoit empêcher M. Ménage de 
trouver ceitc Préface £ belle. 
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mens des Hérétiques. Et quand il efi ap- 
pel/par les uns le Second Théologien , ^ 
le Jeune par les autres , il faut entendre 
félon la penf/e de ceux qui l'appelent an/fi , 
que c'eft toujours par rapport à S. 'Jean 
PEvangclifie: qu'ils appelaient le premier 
& l’ancien Théologien, 

Ménagé. Mr. Baillet s’efi tout-à-fait 
mépris en cet endroit. 11 e(l vrai qu’on 
ût pû appeler Grégoire de Nazianze véoç 
Ofôloyoc de la même façon qu’on a ap- 
pelé novus Bacchus , ou novus Liber, ou 
novus Dionvftus , Marc Antoine le Trium- 
vir, & l’Empereur Caracalla; & l 'Impé- 
ratrice Julie, & Sabine, jeu ûwmp: & 
la fillç de Germanicus , véet ’luhla : & 
Cléopâtre, v<«-"I<r/ç: Mr. du Cange a ra- 
porté tous ces exemples dans fon Glos- 
faire Grec: où il a enfuite remarqué, que 
plufieurs Empereurs deConftantinopleont 
pris le tître de Nouveau Conflantin, Ce. 
qu’Arrien de Nicomédie fut appelé véoç, 
SevoQvv: & qu’on a ajoûté le mot de véoç 
aux noms propres: de plufieurs Saints 
pour les dillinguer des autres Saints de 
leurs mêmes noms, lefquels les ont pré- 
cédez: comme à S; Eftienne, qui vivoît 
fous Gopronyme: à S. Paul Patriarche de 
Conftantinople: à un S. Bafile: à un S^. 
Bàrthelemh à un S. Luc Stylice: à un S. 
Acharion, &c. Mais jamais S, Grégoire 
de Nazianze n’a été appelé ni le Jeune ni 
le Sécond Théologien, Et quand quelqu’un 
efi cité fous le nom de véoç (àe 6 \oyoç c’efi- 
à-dire , de Nouveau Théologien ; s’il efi 
vrai que quelqu’un foit cité de la forte 
fimplement; cela doit s’entendre ^ non 
pas de S. Grégoire de Nazianze; mais ou, 
de Siméon le Métaphrafie , félon l’opi- 
nion de Jofeph Evêque de Modom, dans 
fon Apologie pour le Concile.de Florance 
contre Marc d’Ephéfc: dont voici les ter- 
mes ; K *1 Hineùv St 6 véoç ©fo'Aoyoç i x*l 
M#ra<pp«cvjî xaXaVvo? , qui efi auffi celle 
du Pere Théophile Renaud dans fon Trai- 
té de Theophtlis : ou bien de Siméon Pré- 
vort de S. Marnez de Xérocerque , félon 
l’opinion de Léo Allatius dans fa Diatribe 


de Simeonum Scriptis , page 143. Male Jâ-v- 
niorem Theologum cum Metaphrafle con- 
fondit Methonenfis , ali quorum Codicum 
Manufcriptorum auéloritate deceptus , qui 
Tradatulos Syraeonis Prapofiti hancli Ma - • 
mentis fob hoc titulo notant, ri M£T«5>p«ç8 
xwl vis OfoAéya ifepu xeipttkuîa. Ce font 
les termes de Léo Allatius. Le Cardiual 
Bona dans fa Notice des Ecrivains citez t 
dans fes livres de la-Pfalmodie, efi de l’o- 
pinion d’ Allatius. S. Grégoire de Nazian- 
ze a été appelé fimplement Le Théologien. 
C’cfi ainfi qu’il cft qualifié à la tête de fes 
Ouvrages. Anafiafe le Sinaïte dans fes. 
Quefiions êt Réponfes fur l’Ecriture Sain- 
te, page 6s. & 1 yx. l’apele du même nom , 
T8 «y/a Tpviyo^/a T8 ©roXéya, & l’Auteur- 
de fa Vie a écrit, qu’il eftlefeu! qui apres. 
S. Jean l’Evangélifte, a été appelé ©fdAoyef.. 
Voici la fource de l’erreur de Mr. Bailler. 
Le Cardinal Boii£ a dit au lieu allégué: 
Simeonis Pretpofitt Monaflerii Sanéli Ma-- 
mantis : quem Graci Novunt Theologum- 
poft Nazianzenum vacant. Ce qui doit - 
lignifier que S. Grégoire de Nazianze 
aïant été appelé le Théologien, on a appc— 
lé enfuite ce Siméon , le Jeune Théologien. 
Cela paroît par ces paroles du même Bo- 
na, à l’article de Grégoire de Nazianze: 
Gregorius Nazianzenus , didus Thcolo- 
gus. J’oubliois à remarquer que S. Jean 
Climaque dans fon Degré XXI. aïant 
cité Grégoire le Théologien ; l’Auteur 
des Eclaircififemens fur le livre de S. Jeam 
Climaque; qui efi Mr ie Maifire; a crû 
que ce Grégoire étoit le Pape S.- Grégoi- 
re» Voyez fes raifons. 

XVII. 

Ce que. dit lihr. Bailler, que quelques-uns > 
ont crû que Caffodore avait fait perdre 
T Hiftoire Tripartite cPEpiphane le Scho- 
lafique, efi dit contre toute forte d'ap- 
parance. 

M R.Baillet. Plufieurs ont crû que 
Caffiodore nous avoit fait perdre 

rnis- 


l i. On ciie-en marge Turnébe dans fa Préface 
far Oppien (car j’aime mieux Oppicn qu’Oppian 
qui lent trop le vieux) comme fi c’étoit dans une 
Préface que Turnébe fe fût plaint du vol de fes cor- 
rections. 11 u’a point fait du tout de Préface fut 
Oppicn. On ne voit de lui qu’un avis au Lc&cui i 

_ .) 


la fin de cci Correftions, 8c cet avis efi fi court 
qu’l trois lignes pris M Ménage l’a prefque ciré 
rout entier. Ce qui peut avoir donné lieu au foup- 
fon qu’on a eu de Bodin , efi qu’il ne palÿit pas 
pour un fort habile homme en Grec. Grotius dans 
la i)}. Lettre de l’édition in fol, appelle Bodin Gra- 
tis 
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PHi/loire Tripartite tf Epiphane le Scholas- 
tique , eu t'abrégeant. Mais on n'a point 
grand Jujet de croire que la Compilation de 
CajJiodore nous ait fait faire une perte fort 
considérable , puifque P Ouvrage d’Epipbane 
le Scholaftique n' étoit qu'une ver/ion pitoya- 
ble de Socrâte , Sozomcne {jf Théodoret de 
laquelle en peut dire que la privation nous 
eft plut utile que la pofj'ejfion ne nous en fe- 
rait avantageufe. 

Ménagé. Mr. Baillet ne fait pas 
l’Hilloire de cette Hiftoire Tripartite de 
Calîiodore. La voici: Socrate, Sozomé- 
ne, & Théodoret, avoient compofé cha- 
cun une Hiftoire Eccléliaftique. Ces His- 
toires n’étant point traduites en Latin du 
tems de Caffîodore, Caffiodore pria Ton 
ami Epiphane le Scholaftique de les tradui- 
re. Epiphane le Scholaftique les traduilife 
Et Cafliodore aïant enfuite rangé par l’or- 
dre des tems ce qui étoit dans ces Hiftoi- 
res; il en compol'a une ColleCtion, qu’il 
appela P Hiftoire Tripartite , parce qu’elle 
étoit compofée des Hiftoires de ces trois 
Auteurs, Socrate, Sozoméne, & Thée- 
dorct. Comment donc Caftîodore auroit-il 
pû faire perdre PHiftoire Tripartite d’Epi- 
phane le Scholaftique, puifqu’Epiphane le 
Scholaftique n’a point fait d’Hiftoire Tri- 
partite; & que c’eft au-contraire Calliodo- 
re qui l’a faite; & que c’eft lui qui l’a 
nommée de. la forte. 

XVIII.- 

Méprife de Mr. Baillet touchant un Ecrit 
du Cardinal Bona. 

M Onfieur- Baillet.- Le< Cardinal 
Bona a fait voir qu'il était ajfez judi- 
cieux Critique* dans le. Jugement de< Au- 
teurs Liturgiques qu'il a mis à la tête de. 
fes livres de la. P faim o die. 

Ménagé. Mr. Baillet n’a pas lu ce 
Jugement du Cardinal Bona. S’il l’avoit 
lu . il y auroit vu que ce Jugement com- 
prend généralement tous les Auteurs ci- 
tez par le- Cardinal Bona dans les Jivres.de 


Ihtrit vin imbatvmr Je ne ftfr «□ "refit R ‘Tltr- 
•«be a eu Bodin en rue dans la plainrc tapportde 
P* r M. Menace | tout ce que je fais eft que Bodin 
lui mémo »’eft plaint de Turnébe fana le nommer 
quand il a dit chau. f. de fa Méthode. Q«*< 
litrti .(Oppiaai de Yeuatione) mm Latin* nr/«, ijr 
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la Pfalmodie, tant les profanes que les 
Eccléftaftiques: & que le Cardinal Bona 
y donne fon Jugemeut fur Anacréon, fur 
Pétrone, fur Ovide, fur Perfe, &c. Voici 
le titre de ce Jugement: Notifia Auélorum 
lyf librorum qui in hoc Opéré citantur , no- 
tantur , illuftrantur \ & dans ce livre de 
la Pfalmodie, du Cardinal Bona, il n’eft 

S oint queftion d’Auteurs Liturgiques, 
dais comme long-tems après avoir fait 
le livre de la Pfalmodie, le Cardinal Bona 
en fit un intitulé de Re Liturgie J; qu’on 
appelé en François Liturgiques du Cardi- 
nal Bona;- ce la a brouillé notre hom- 
me , & lui a fait parler d’Auteurs Liturgir 
ques. 


XIX. 


Ce que dit Mr. Baillet que Bodin a vol/ 
fa Traduction des Cynégétiques à Turni- 
be , u'efl pas véritable. 

% ’* '» * 

TlOdin a fait des Notes fur les Cynégé- c . eft ^bü * 
** tiques d’Oppian : & il les a traduits en qu’il faut 
vers Latins. Mr. Baillet dit que Bodin a “ ite > k 
volé cette Traduction & ces Notes à Tur- 
Débc. C'efl dommage , dit-il , que Bodin Tome a. 
avoit volé cet Ouvrage à Turnébe. Quelle pag. «»3* '• 
conllruCtion ? Mais il n’eft pas ici queftion 
de fautes de Langue.- Pour, juftifier quo 
cette Traduction eft de Turnébe, Mr. 

Baillet nous- renvoyé à la France Orienta- p*g. 7î.'-- 
le de Mr. Colomiés: mais où il n’eft rien 
dit de fcmblable. On y rapporte feulement 
une Lettre de Bongars 1 Rittershufius, où 
Bongars dit qu’on ne doutoit point que 
les corrections de Bodin fur Oppian ne 
fuflent de T urnébe. L’édition de ce livre 
de Bodin a précédé la mort de Turné- 
be de plulieers années. Et Turnébe qui Dahifce 
s’eft plaint (f) qu’on lui avoit- volé Préfacé fur * 
quelques-unes de les corrections fur Op- 0 PP‘* n ' 
pian ne s’eft point plaint qu’on lui uft volé 
cette TraduCtion. Septem abhinc annis 
Irriter emendaveram Oppianum de Vena- 
tione , partim animi conjedurâ , partira, 
libri veteris ope : Eas emendationes quidam. 

• i . ufur» * • 

(4 nmmttriii iilnflrtlftm , ' anid*m Grtmln'ât icm ni- 
dtm hhrti Ortlitm [tint S , tjnonr m lituit J' mi» Idit- 
re dri rdhtni , iiirnm ftrvulgévit, Ce qui eft une 
plainte ridicule , fie qu’il n’auioit oid faire du-*l- 
rai dcTumdbe. 

c 3 . 
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il 

ufurpavit , Çÿ ftbi donavit : quas tamen non 
putabam tanti ut in furtivis rebus ejJ'e de- 
ber ent. Eus à nobis vinduata: & récupé- 
rât as efj'e , nemo conquert debebit : Nam 
rerum furtivarum lege xterna ejl aufiori - 
tus. Scaligcr dans fon premier Scaligcra- 
na , dit auliî que Bodin lui a pris des pages 
entières de lou Varron. Et il eft allez 
vrai-fcmblable que Bodin ait pris à Turnébe 
quelques-unes de fes Einendations lurOp- 
pian. Mais il n’eft ni vraifemblable ni véri- 
table qu’il lui ait pris cette Verlion en vers. 
• 

XX. 

Mr. Baillet n'a point là les Originaux . 
Plujieurs particularisez de Démoflhéne 
de Marfeille Médecin Gaulois , ignorées 
par Air. Baillet . 

M Onfieur Baillet. Un des plus re- 
nommez d’entre les Médecins Gaulois 
a été fans doute Démojlbéne , dont il nous 
ejl rejlé quelques fragmens dans let Oeu- 
vres d’Aètius d Amitié. C’ était un homme 
d’une induflrie toute extraordinaire , & 
que Galien admirait particuliérement pour 
fa grande expérience & fon exaéhtude 
achevée. 

Ménagé. Il eft vrai qu’il y a divers 
fragmens des livres de ce Démofthéne 
dans Aëtius : & tous ces fragmens fe 
trouvent inférez dans le 7. livre d’Actius. 

Il eft vrai auflï que Galien a parlé de ce 
Médecin Gaulois en plufieurs endroits de 
fes Ouvrages. Mais il eft faux qu’il en a ; t 

K arlé avec cette admiration , dont parle 
ir. Baillet. Cette admiration , & cette 
grande expérience , & cette exaétitude 
achevée , font de l’invention de Céfar 
Egafte du Boulay *, Greffier de l’Univcr- 
fité de Paris, que Mr. Baillet a cité pour 
fon garand. Mr. Baitlet, comme je l’ai 
déjà remarqué , eft unCopifte de Copifte. 

J’ai écrit l’Hiftoire des anciens Méde- 
cins, & afin que Mr. Baillet ne m’accu- 
fe pas d’iinpofcr en cela à mes Le&eurs, 
je veux bien l’avertir qu’il eft fait mention 
de cette Hiftoire non imprimée dans la 
Préface de la Bibliothèque des Médecins 
de Martiuus Lipcnius , & dans une Let- 

f t. M. Colomiee ptg. ut. de Ton Recueil de 
puttculaiitcz, isét. «c l’édition de fuit, pulc 


tre de Henri Meibomius fils de Jean, à 
George JcrômeW olfchius Médecin d’Aus- 
bourg: & dans les Mélanges Hiiloriques 
(page 86.) de Mr. Colomiez (t). 

Voici ce que j’ai remarqué dans cette 
Hiftoire à l’égard de notre Démofthéne. 
il étoit de Marfeille, comme nous l’appre- 
nons de ces mots de Galien , occepà Avjpioo-- 
èevei ra M tory , qui font du livre 
cinquième des Compolitions des Médi- 
camcns par les genres, à la page 391. li- 
gne j-2. de l’édition Grecque de B.ifle. Il 
vivoit fous Néron: car lèlon Galien, li- 
vre 4. de la Différence des poux, page 46. 
de la même édition, il étoit difciple d’A- 
lexandre furnomme le Pbilalétbe , lequel 
vivoit du tems de Strabon fous l’Empereur 
Tibère. Strabon livre 12. vers la fin: 
irvvéçtj Sè xuô‘ ijfAùç SiSeecxaXetbv ’HpoCp/- 
Af lov luTpiüo pûysc vxi H eùè.iSo; } nui p.e rôt 
ravret ’AAffcâvJpu tb <t/Aatoj 08 f. Et il fut 
furnoimné Philaléthe comme fon Maître 
Alexandre, tb Avi/xog- 0 £v 8 {, ûxrau7»ÇT# S 1 - 
Saaxd Acp 4 >/A«Aijfi 8 f êTntXyflémst , dit Ga- 
lien à l’endroit ci-delfus allégué du livre 4. 
de la Différence des poux. Galien produit 
une de fes emplâtres au livre f . des Com- 
portions des Medicamens par les lieux, à 
la page 228. ligne 21. de l’édition dont nous 
avons parlé. 11 avoit fait trois livres des 
Maladies desyeux: ce que j’ai appris du li- 
vre 4. de la Différence des pour page 
46. Et c’eft de ces livres que font pris les 
fragmens citez par Actius, dont il a été 
parlé. Et ces livres, félon le témoignage 
de Galien, dans fon livre f. des Compo- 
rtions des Médicament par les genres, 
pagegif. étoient fort ellimcz. LeMazzo- 
né, dans fon Commentaire fur la Comé- 
die de Dante , le fait Auteur du Poème 
des Bithyniaqucs. Le cofe di Bitinia rac- 
tontate in un Poêma da Demtjlene , non 
Oratore , ma Aledico , corne à feritto Stefa- 
no. Ce Mazzoné étoit le premier Critique 
d’Italie de fon tems. Et le Salviati en a 
parlé comme du plus grand homme du 
monde, en ces termes: Uomo,fe mai ne 
fù alcuno , fcienziato in fupremo grado ; cit- 
tadino in tutti i l.nguaggi; maejlro perfet- 
tijftmo in tutte le facuità : che tanto fà di 
quantofi rammemoria ; di tanto Ji ramme- 

moria 

bien d’une ébauche que M. Ménage lui avoit fait 
voix du deflein qu’il avoit d’cctixc l’hiftoixe dea m- 
- . tiens 
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maria quanta egli à letto ; e otanto à letto, 
quant o oggi fi trova fcritto. Cependant ce 
grand Critique s’eft tout-à-fait trompé en 
fêlant Démofthéne le Médecin Auteur 
du Pocme des Bithyniaqucs. L’Auteur de 
ce Poème c’cft Démofthéne de Bithynie , 
comme il paroit par plulieurs endroits de efi fans doute Mr. Ménage: qui paraît néan~ 
Stcphanus le Géographe; duquel nous moins n' être pas encore entièrement fatisfait 
«prenons, au mot ’0*/Çùv, qu’il «voit de ce fruit de fies veilles : & qui témoignait , 
au fil écrit des Origines des Villes (a). il y a quelque tems , être en difpofitton de 

J’oubliois à remarquer que nôtre Dé- le retoucher pour une nouvelle édition. Et 
mofihéne étoit de la Seâe d’Hérophile: défait, Jonfius prétend que nonobfiant les 
car fon Maître Alexandre le Philaléthe foins & les ohfervations de Mr. Ménage 
étoit de la même Seâe, comme nous (il falloit dire, nonobfiant les correüions 
l’aprenons de Galien au lieu allégué du (ÿ les refiitutions ) il ne laifj'e pas d’y avoir 
4. livre de la Différence des poux. encore des endroits corrompus , défunts t 

tranfpofez , & mutilez , dans les livres de 
Diogène Laërce. Et là-defius il cite Jon- 
XXI. fius à la page 278. du livre troifiéme de 

ion Hifioire des Philofophcs. 

Fauffe citation de Mr. Baillet du livre de mes Ménagé. Qui n’y feroit trompé? 

Ohfervations fur la Langue Franpoife. Quand mon Diogcne Laërce a parû , Jon- 

- fius étoit mort il y avoit déjà quelques an- 

M Onficur Baillet. L'Amiral de nées: & ainli Jonfius ne peut avoir fait 
Joyeufe donna une Abbaye tour un mention de mes Commentaires fur cet 
Sonnet , au rapport de Mr. de Balzac. Et Auteur. Le livre de Jonfius fut achevé 
Mr. Ménage ajoûte , que le même Amiral d’imprimer en 1 6qç. & mon Lacrce en 
ne fit point de difficulté de donner dix mille 1664. E 1 Jonfius mourut avant la publi- 
écus pour une pièce impertinente qui lui avoit cation de fon livre. Ce que Jonfius a dit 
plsl. Et là-delfus il cite, dans fes Preu- dans fon Hifioire Philosophique, au lieu 
ves, la fécondé partie de mes Ohfervations allégué, que dans les écrits de Diogène 
fur la Langue Françoife, à la page zô. Lacrce il y avoit encore des endroits cor- 
Me N âge. Je ne fai ce aue c’eft que rompus , defunis , tranfpofez , mutilez * 
cette Hifioire de l’Amiral de Joyeufe, doit donc s’entendre des éditions anté- 
dont Mr. Baillet me fait l’Hifiorien. Et rieures à la mienne. Mais Mr. Baillet qui 
je n’en ai jamais parlé, ni dans l’endroit attaque ma réputation de tous côtez, « 
de mes Ohfervations fur la Langue Fran- été bien-aife de taire croire que mes Ob- 
çoife cité par Mr. Baillet ; ni dans aucun fèrvations fur Laërce ne méritoient pas 
autre de mes Ouvrages. les louanges que leur adonnées Mr. Péar- 

Mr. Baillet m’a pris pour Mr. de Bal- fon Evêque de Cheficr, le plus favant des 
ïae: car c’eft Mr. de Balzac qui a écrit Anglois. 11 eft vrai qu’elles ne les méri- 
cctte particularité de l’Amiral de Joyeufe: tent pas ; mais comme Mr. Péarfon me 
& c’eft dans fa Difiertation fur les deux loue de modération & de candeur, & que 
Sonnets qu’il l’a écrite, au Chapitre vm. Mr. Baillet m’attaque de ce côté-là à ou- 
trance , je demande pcrmifiîon à mes Lec- 
XXII. teurs de raporter ces louanges dans la Re- 

marque fuivante, afin de les o^ppofer à la 
Fauffe citation de Mr. Baillet du livre de calomnie de Mr. Baillet. 
l’ Hifioire Philofopbique de Jonfius. Ca- 

' • V . : : ‘ ./ XXIII. 

• •, * • 

eien» Médecins , mai* il n’en dit pa* un mot dans on Traité des Ports «r »2 8c qne le Scholiaa- 

fes Mélanges hifloriques. te d’Apollonius cite (ur le 197. de 5)4. v«u d» 2. 

1 - a- C’eft lt mima appaiemment qui avoit tait livre des Aigonautiqucs, 
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lomnie de Mr. Baillet au fujet de mon 
Lacrce . 

M Onfieur Baillet. Le dernier & Tome t. 

le plus conjidérable de ces Critiques «*» 
(il parle des Commentateurs de Lacrce) 
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XXIII. 


Ignorance de Mr. Baillet dans fon métier 
de Bibhotheca re , au fujet de Air. Péar- 
fon , Evêque de Cbe/ler en Angleterre. 

M Onlîeur Bailletï écrit à la pa- 
ge 260. de fon fegond tome, que 
Mr Péarfon a donné des Notes & des 
Corre&ions fur Diogène Lacrce : ce 

S ui ell très-faux fauf le res-peâ que je 
oi» au caradlére de Mr. Baillet. Mr. 
Péarfon n’a rien fait fur Diogène Laër- 
ce: mais il a fait imprimer Diogène Laër- 
ce Diverforum : qu’il a dédié au feu 
Roi d’Angleterre Charles II. Et au fujet 
de mes Obfervations fur cet Auteur, iLa 
ajouté à fon Epître Dédicatoireunc gran- 
de Lettre qu’il m’a fait l’honneur de m’a- 
dreflèr. C’eft dans cette Epître Dédicatoi- 
re, qu’il m’a appelé un grand ornement de 
CEglife Gallicane: aïant remarqué quel- 
que forte d’érudition dans mes écrits, & 
croyant que je fuflê véritablement Abbé, 
parce- qu’on m’appeloit l'Abbé Alénage. 
Harum reliquiarum (Il parle de l’Hiftoire 
des Philofophes) locupletifiimus penus , ac 
pane Joins , efl Diogenes Laêrtius: in quo 
tllu/lr ando estai nonnulli opérant ftutm haud 
mali collocajfent , novijjimi Ægidius 
MehagIUSj Ingens Ectlefiue Gallican te 
ornamentum , pro eo quo ejl ad bonarum 
Hier arum (ludia promovenda liber ali animç , 
Ob/ervationes fuas , fane doütfftmas , in hanc 
InJulam nojlram imprimendas ,.edcndafqne 
mifit. J’ai fait le premier des railleries de 
cette méprife. Mr. Baillet a pris la cho- 
fe'féricufement. Il a appréhendé que la 
Poftérité far le témoignage de Mr. Péar- 
fon ne me prît pour le plus grand or- 
nement de l’Eglife Gallicane de nôtre 
fiécle , au préjudice de Mr. de Harlay 
Archevêque de Paris. Et lâ-deflus, il a 
averti le Public que Mr. Péarfon Prélat 
Proteftant, en me donnant cet Eloge, 
avoir û feulement égard à mon bénéfi- 
ce : qui cft le feul endroit par où j’ai 
quelque rapport à l’Eglife Gallicane. Et 
parce qu’il a fû depuis queie n’avois 

P pînt de bénéfice, il en a aulfi averti le 
ublic dans fes Rétractations : tant il 
Cil homme de bonne foi. 

.11 me refte à parler de la Lettre que 


m’a écrite Mr. Péarfon au fujet de mon 
Lacrce. Il nie dit dans cette Lettre: 
Qutd enim ? Qualis tlla. ejl ddigentia tant 
varium Scriptorem .ttbiqne prèjjis. vejligiis 
ftJui ; non defuhortè , ut amant plerumque 
.Critici , fed ténor e per pet uo expheare : ad 
jninima quœque animum advertere : dtficul- 
tatem nullam dtjftmulare ! Quàm infinit* 
ledionis indicium ,, Cataloços veteres fup- 
plere : Autores cognomines addere : opéra C5* 
feripta Philofophorum-amiJJ'a eruere, adno - 
tare , congerere : stnius cuju/que Jedarum 
Princip/s Difcipulos h. ne inde colltgere , C3* 
fimul Lcdorts adjpedui exhibere: Id déni* 

? 'ue faeere quad Laërttus , tôt veterum vo- 
umintbus ftipatus , . voluit , tseque fecit-; 
Quanta vis tngenii , tôt loea plané dejpera- 
ta reftituere : tôt mendofa repurgare : tôt 
tbfcura illuflrare : .tôt ntt'tila refarcire : tôt 
errores colligere : omniaque , aut ex Alanus- 
eriptorstm fide , aut eerttjfimi; conjedurit 
fanare ! Quantum vero Judicium in ape- 
riendis Antiquorum placitis , dtjudxaudis- 
que /entent iis , plerumque obfcuritate 1 in- 
volutit , Isf pr je affedata br évitât e , . aut 
methodi negledu r confiifis : in deligend/s , 
excerpendts , afferendtjque , iis pracipuè 
ex optimis antiquifiimis .Scnptonbus etiam- 
num exflantibus qua ad utHitatem potins 
quàm ad pompam /pédant. Je rie re- 
connois de toutes ces louanges que cel- 
les qui regardent le travail & la diligen- 
ce : car pour celles qui regardent l’es- 

Ï rit & l’érudition, je ne-les mérite point. 

lais-Je. croi mériter celles que me don- 
ne enfutte Mr. Péarfon touchant ma mo- 
dération & ma candeur. Les voici: Quan- 
ta denique animi moderatio ! quantus can - 
dor ! veram Criticam cum nullius famn 
difpendio exercere ; nullius exifhmationcm 
Ixdere i nullius erroribtu infultare ; nus* 
quam , ex muftaceo Laureolam quarere. : 
per quos profeceris , tam aperie profiteri : 
à virts dodijjimis non nijs falvo ipforum- 
honore unquam dfientire : ut exclamare 
cogar , 5 Jccur verè Crilicum fine fplene] 
C’eft le témoignage qu’a rendu de mes 
mœurs & de mes écrits un grand Evêque 
d’Angleterre , & le plus favant des An- 
glois; que j’oppofe à ce que Mr. Baillet, 
qui elt un (impie Prêtre, & qui n’eft pas 
fans doute le plus favant des François, 
a dit contre mes mœurs & contre mes 
écrits. 

JVIr. 


A N T I-B A I L L E T. Part. I. ' 1? 

1 Mr. Bai Uct ne manquera pas de m’ob- forte : c'ejl vous qui m'y avez contraint 
jeâer ici que je parle de moi , & que je Car c'étoit à vous à parler avantareùfement 
me loue. Et je lui répondrai que c’eft de moi: puifque je n'ai été en rie» inférieur 
lui, qui par les chofes dd (obligeantes qu’il aux plus éminents d'entre les Apôtres : cn- 
a dites de moi fauflement, m’a obligé de tore que je ne fois rien. - 

rapporter cet endroit de la Lettre de Mr. 

Péarfon, Evêque de Chefter. C’eft ainfi ' XXIV. 

que fe juftifie Démoflhéne devant fes Ju- 


ges, dans l’cxordc de fon Oraifon pour la 
Couronne contre Efchines. Il efl , dit-il, 
naturel aux hommes d'écouter avec plaifir 
les médifances d’autrui , zsf Mec indigna- 
tion , les loûanges de foi- mime. Mon ad- 
verfaire s'étant fait écouter agréablement 
par le mal qu'il a dit de moi , il m'a laijfé 
le difeours odieux de mes loûanges. Mais 
comme c'ejl lui qui me contraint à parler 
de moi , & à en parler avantagea Cernent , 
fefpére , Mejfteurs , que vous ne m'accufe- 
rez point de vaine gloire, Ji je dis pour ma 
fufhfication des chofes qui me font avanta- 
geuses. Que fi cet exemple d’un Payen ne 
luffit pas auprès de Mr. Baillet; car Mr. 
Baillct dit que ma Morale ed d’un Payen ; 
je lui alléguerai l’exemple de S. Paul: qui 
parle de lui , en ces termes , dans (à fc- 
gonde Epître aux Corinthiens : je ne croi 
pas avoir moins fait que les grands Apôtres. 
Et enfuite : Quand je dévrois paffer pour 
imprudent , j'ofe dire que je fuis encore plus 
qu'eux Minijlre de Jefus-Chrît. J'ai plus 
fouffert de travaux , plus repu de coups ; 
plus enduré de prifons. Je me fuis vû fou- 
vent tout prêt de la mort. J'ai repu des 
Juifs cinq différantes fois trente-netef coups 
de fouet. J'ai été battu de verges par trois 
fois. J'ai été lapidé une fois, j'ai fait 
naufrage trois fois. J'ai pajfé un jour if 
une nuit an fond de fa mer. J'ai été fou- 
vant dans des voyages ; dans des périls fur 
les fleuves ; dans des périls de voleurs ; dans 
des pér ils de la part de ceux de ma nation; 
dans des périls de la part des Payen s ; dans 
des périls au milieu des Ailles', dam des 
périls au milieu des défèrts ; dans des périls 
fur la mer; dans des périls entre les faux 
frères. J'ai fouffert toutes fortes de tra- 
vaux Çjj 5 de fatigues : des veilles fréquen- 
tes ; la faim, la foif, des jeûnes réitérez, le 
froid & la nudité Et ce qui fuit. Et après : 
J'ai été imprudent en me glorifiant de cette 


qi i. Je ne le crolroii pu. Scaliger a voulu di- 
re fadement que le* Ephie* amib«c* à Hippocra- 
te»*. VU. 


Ce que Mr. Baillet dit que Jofeph Scaliger 
dit que toutes les Lettres attribuées par 
Laèrce aux Philofophes , font fuppojées, 
n'eft pas véritable. 

M Onfieur Baillet. Enfin Scaliger 
dit que toutes ces Lettres que Diogène 
Laèrce attribüe aux Philofophes, font au- 
tant de pièces f uppojées , & que ce font des 
Grecs pofiérieurs qui les ont forgée s. 

Ménagé. Il n’ed pas vrai que tou- 
tes les Lettres attribuées aux Philofophe* 
par Diogène Lacrce , foient fuppofées. 
Les trois grandes Lettres d’Epicurc qui 
contiennent toute fa Philofophie, font in- 
contedablcment d’Epicure. Et il n'ed 
point vrai non plus que Scaliger ait dit ce 
que Mr. Baillet lui fait dire. Voici fes 
termes : qui font, non pas de la 36. de 
fes Lettres , comme l’a écrit Mr. Baillct 
dans fes Preuves , mais de la 306. de Epis - 
tolis Hippocratts quoi ex me quccris\\\ par- 
le I V ordîus, autiquas effe fcio , ut Demo- 
criti , Solonis , Pittaci Mitylenai , qua 
apud Laertium leguntur. Scd quia omnes 
qua illis Philofophts àLaertio attribuuntur, , 
muhts argumentis c on fêlas à Gracis , 
quibus nunquam mentiendi voluntas aut 
facultas defuit , probare poffêm , ideo cur 
& de iflis Hippocratis dubitem , juflifftma 
caufa efl. Ce qui ne veut pas dire que 
toutes les Lettres généralement que Lacr- 
ce a attribuées aux Philofophes dont il a 
écrit les Vies, font fuppofées : mais feule- 
ment celles qu’il a attribuées à Démocri- 
te, à Solon, & 1 Pittacus. Voilà com- 
me nôtre Critique cite & interprète de 
travers les paffages. Je remarquerai ici 
par occafion , que dans Lacrce il n’y a 
point de Lettres de Déinocrite. Ce qui 
donne fujet de croire que dans celle de 
Scaliger ci-deflus alléguée il faut lire He- 
raclite , au lieu de Democriti ( 1 ). Dio- 
gène 

te dtoient ancienne* auffi bien que celles de Démo- 
crite, 8c aufC bien nue celle* de Solon , de Thaïes, 

D «c 
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g^nc Lacrce a rapporté une Lettre de Da- 
rius à Héraclite, & la Réponfc d’Héra- 
clite à Darius. 

XXV. 

Ignorance de Mr. Baillet touchant 
Anflarque. 

M Onfieur B a i l l e T. Le célébré 
Arijlarque de l'Antiquité érigea chez, 
lui un bureau pour cenfurer les écrits des 
autres , Jans vouloir jamais rien écrire lui- 
même: pour ne point latjjêr de matière de 
cenfurer aux autres. 

Ménagé Nôtre nouvel Aridarque 
n’a pas l’honneur de connoître l’ancien 
Aridarque, quoiqu’il fût li célébré Criti- 
que que fon nom a été employé par Ci- 
céron & par Horace pour celui de Cri- 
tique. Qui a dit à Mr. Baillet qu’Aridar- 
que avoir érigé chez lui un bureau de Cri- 
tique ? ne feroit-ce point celui qui lui a 
dit que j’avois chez-moi une Ecole de 
Poclie, & que Mr. de Pinchefnc avoitété 
un de mes Ecoliers ? C’cft une parti- 
cularité que ce bureau de Critique, qui ne 
fe trouve en aucun Auteur. Mais oui lui 
a dit qu’ Aridarque n’avoit rien écrit? Sui- 
das dit qu’il avo t écrit plus de huit cens 
volumes de fculs Commentaires; & fi on 
en croit Libérius dans fa Bibliophilie, qui 
ed un des Auteurs favoris de Mr. Bailler , 
il en avoir écrit plus de mille. Mais il 
ne faut pas l’en croire. 11 faut s’en tenir 
à ce qu’en a dit Suidas. Et comment A- 
ridarque n’auroit-il rien écrit, ayant fait 
une nouvelle édition des Livres d’Homé- 
re, & les ayant divifez de la façon que 
nous les avons aujourd’hui , fi nous en 
croyons Plutarque; car félon Elian, cela 
cd dû à Pifidrate. Cette nouvelle Edi- 
tion cd Pouvant citée par Eudathius. Au- 
roit-il fait cette nouvelle Edition fans 
rendre raifon de fa divifion? 

11 avoit aufli fait des Remarques fur 
Pindare (& ces Remarques font citées plus 
d’une fois par le Scholiade de ce Prince 
des Lyriques^ *Xi)véi fii j hutx 'Apizttp%ov, 
vifl* wi n t* fTvj t aura. C’cd fur la pre- 
mière Olympionique , page ij. de l’édi- 


te de fit tactu , qui fe lifent dans Diogène Lacrce, 
ca forte que cei mots: jim apni LaXrùum leiamar , 
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tion de Rome. Et fur la fegonde, page 
24- Apjçap%oc Tt»v tcâIv, ioojpia xora/xit 
•xpocyôpeué <pi jet.. Et page 34. vpv<J),ov, 
’Aplçapyoç , x u p‘( rà ypûQseï xpCQov, nul 
àxoSiSuisi apûd/iv. Et page 36. fur la troi- 
sième Olympionique :bhè' A pic; «p x 6ç <Py<rl, 
zapx Toiç ’A .ypetyavrlvoïc Zuk r/piijff tfvat 
Aiconoptst. Et fur la cinquième, page 47. 
’Ap içapyoc duiiei Qxeccv * ôoyaTijpai Kaptap/- 
vviv Tvjv A/pmjv, à<J> vie Mal to'A iv ùvofj.*côat. 

Comme cette faute ed une des plus 
grandes de Mr. Baillct, elle a été remar- 
quée par tout le inonde: & tout le mon- 
de l’en a averti. Il a voulu la pallier, en 
difant dans fes Corrcâions : Je ne fuis 
pas fortement perfuadé qu'il faille dis- 
tinguer le célébré Critiaue Arif arque d'a- 
vec le Grammairien , a qui Suidas donne 
plus de 800. volumes de compofttion , com- 
me je l'ai remarqué à la page 141. c'ejl 
pourquoi f abandonnerais volontiers tes ga- 
rands fur la foi de f quels fai dit que ce Cri- 
tique s était contenté de cenfurer les écrits 
des autres fans vouloir rien écrire lui-même. 
Qui font ces garands ? Mr. Baillct a û 
honte de les nommer. C’ed Chriltianus 
Libérius, Auteur de nulle autorité en ces 
fortes de matières. V oici fes termes , qui 
font de la page 21. de fa Bibliophilie: Sic 
Ariftarcbus Grammaticus nullus non repre- 
bendebat , nibil ipfe fcriùens, ne ab aliis re- 
prehendi pojfet. Mais qui a jamais didin- 
gué le Grammairien Aridarque d’avec le 
Critique? Et qui a jamais appelé Aridarque 
le Grammairien, Anjlarque le Critique ? 
Quoiqu’il fût Critique, on ne l’appeloit 
point le Critique: on l’appel oit le Gram- 
mairien : le métier des Grammairiens n’é- 
tant pas didingué de celui des Critiques. 

XXVI. 

Ce qu a écrit Mr . Iî aille t que Platon avoit 
80. ans lorfqu'il mit an jour fes Dialo- 
gues, n'e l fl -p as véritable. 

M Onfieur Baillet. £» Pla- 
ton avoit So. ans quand il mit au jour 
fes Dialogues qui renferment toute fa Pbi- 
lofophie : après les avoir long-tems fuppri- 
mez dans Fobfcurité de fon cabinet. 

ne fc rapportent qu’i Stltnh, Th*ltt h, (mot qoeM 
Ménage ne dereit pat omctttej tr tin»», s'il j 

a»o«{ 
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Ménagé. Il cfl vrai que Platon fût 
long-tems avant que de publier fcs Ouvra- 
ges. Mais aucun des Anciens n’a dit qu’il 
ne les publia qu’après la quatre-vingtième 
année de fon âge: qui étoit une circons- 
tance à ne pas oublier fi elle fit été vérita- 
ble. En ce cas, il les auroit publiez l’an- 
née de fa mort: car félon Hermippus dans 
Lacrce, il mourut dans la quatre- vintié- 
me année de fon âge. Jonlius , qui cft 
un des Auteurs favoris de Mr. Baillet , a 
écrit au chapitre 8. du livre i. de fon His- 
toire des Philofophes, que le Gorgias de 
Platon fût publié la ioo. Olympiade. Et 
ainfi ce Dialogue auroit été publié huit 
ans avant la mort de fon Auteur : car 
Platon mourut la première année de la 
108. Olympiade. 

U eft au relie très* faux que Platon ait tenu 
fcs Dialogues fupprimez dans l’obfcurité 
de fon cabinet. 11 les lifoir-, & les don- 
noit à lire à tout le monde. Athénée a 
écrit au chapitre dernier du Livre il. de 
fes Dipnofophiftes, que Gorgias ayant lû 
dans une aflem lée le Dialogue de Platon 
intitulé le Gorgias, il dità ceux qui étoient 
préfents à cette Le&ure , qu’il n’a- 
voit rien dit de tout ce que Platon lui fé- 
foit dire dans ce Dialogue. Et il ajoute, 
que Phædon avoit dit de lui la même cho- 
ie après avoir lû le Dialogue de l’Immor- 
talité de l’Ame, intitulé le Phsdon. Le 
même Auteur a écrit que Protagore ayant 
lû le Dialogue qui porte fon nom, dît 
que Platon favoit bien brocarder, wç xaASç 
elbe nAârwv lunfsiX (iv. Et Diogène dans 
la Vie de Platon dit que Platon ayant lû 
fon Dialogue de Lyfis à Socrate, Socrate 
dît en s’écriant , Quels men fanges ce jeune 
bornée dit de moi Ml dit auflî queFavorin 
«voit écrit, que Platon lifant fon Dialo- 
guede l’Ame, tout le monde fe retira, à la 
referve d’Arillote qui l’entendit tout entier. 

XXVII. 

Ce que dit Mr. Baillet que Jules Scaliger 
difott qu'il ût mieux aimé avoir fait l'O- 
de (T Horace Donec gratus eram tibi, 
que d’être Roi de Perfe, n'efl pas véri- 
table. Mr. Baillet n'a jamais là toute 


entière la Poétique de Jules Scaliger qu'il 
cite fans cejfe. 

4 

M Onfieur Bait.let, qui cite fans 
ccflê la Poétique de Jules Scaliger , 
ne l’a jamais lue toute entière. 11 dit à la 
page 102. du quatrième Tome '.Jules Scali- 
ger témoignoit qu'il auroit mieux aimé être 
T Auteur de la neuvième Ode d Horace du 3. 
livre , que d'être Roi de Per je ; ou même avoir 
fait la 3. au 4. livre , que dê.re Rot d'Arragon: 
comme l'ont remarqué à Penvi Mr. Guéret , 
Mr. U acier , Mr. Teiffier ; & d'autres per- 
fonnes de Lettres Et à laNote fur cet endroit: 
POde qui au goût de Scaliger vaut mieux 
que le Royaume de Perfe , e/l la 9. du 3. li- 
vre. C'ejl un Dialogue d'Horace & de Ly- 
dia , qui commance par Donec gratus eram 
tibi. Celle qui vaut mieux que le Royaume 
d'Arragon , ejl la 3. du 4. livre à Üjletpo- 
méne , quicommar.ee par Quem tu , Mel- 
pomene. 

Jules Scaliger n’a point parlé de ce 
Royaume de Perfe. Voici fes termes : 

? ui lont du chapitre 7. du livre 6. de fa 
oëtique : Inter esteras vero , (il parle 
des Odes d’Horace) duas animadverti , 
qu.bus ne ambrofiam quidem aut neélar 
dulciora putem. Altéra , cfl tertia quant 
libri ; 


Qutm tu, Mtlpemtnt , femel 
Nafcentem placido lurnine vidtris. 

f 

Altéra , noua ex tertio ; 

Dontc gratus tram tibi. 

1 

Quarum fimiles malim à me comprit as , 
quàm Pythiontcarum multas PinJari , ijj 
Nemeonicarum: quarum fimiles compofuis- 
fe, quàm ejfe totius Tarraconenfis Res t. Et 
Mr. Dacicr fur l’O.îe Donec gratus eram 
tibi, n’a fait mention ni du Royaume de 
Perfe ni de celui d’Arragon. Il a fait 
feulement mention de ce dernier Royau- 
me fur l’Ode Quem tu , Melpomene. Mr. 
Teifiier n’a point non-plus parlé de ce 
Royaume de Perfe. C’cft dans fon Elo- 
ge de Bucanan par Mr. de Thou, où il a 
parlé de ce jugement de Jules Scaliger 
. tou- 


avoit quelque ebofe I reformer dan* le texte de m pci « tfft , où je croirois qu’oa liroit aree 

cette Epitrc de Scaliger, ce feroit en cet endroit, plut de juflciTe, «x/fiMr >*> fciti cgi. 

D 1 
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touchant ces deux Odes d’Horace : mais 
où il n’a fait autre chofe que de citer l’en- 
droit de mes Obfervations fur Malherbe, 
où j’ai dit que Paflerat difoit qu’il ût mieux 
aimé avoir fait l’Ode deRonfard au Chan- 
celier de l’Hôpital que d’être Duc de Mi- 
lan , & que le Pere Bourbon difoit qu’il 
ût mieux aimé avoir fait les Séaumes de 
Bucanan, que d’être Archevêque de Pa- 
ris : de la même façon que Scaliger difoit 
u’il ût mieux aimé avoir fait les deux O- 
es d’Horace dont nous venons de par- 
ler, que d’être Roi d’Arragon. Pour 
Mr. Guéret, il eft vrai que dans fon Li- 
vre de la Guerre des Auteurs , à la page 
97. il a écrit que Scaliger préféroit l’Ode 
d’Horace Donec grattes eram tibi au Royau- 
me de Perfe. Ce qui confirme ce que j’ai 
dit tant de fois que Mr. Bailler ne cite pas 
les Auteurs de la prémiere main .pour me 
fervir Be cette eipreffion de feu Mr. de la 
Thibaudiere. Ce qui a brouillé la mé- 
moire de Mr. Guéret, c’eft ce vers d’Ho- 
race , Perjarum vigui Rege beatior . 

Mais que veut dire Mr. Baillée en dî- 
fant que d'être Roi de Perfe , ou même que 
d'être Roi ePArragon ? Comme fi le 
Royaume d’Arragon valoir mieux que 
celui de Perfe. Il eft à remarquer que 
Re x totius Tarraconenfts, fignifie propre- 
ment Roi de toute l’Efpagne Tarracon- 
noife (1). 

J’ajoute à toutes ces remarques, que le 
Pere Vavaifeur dans fon Livre de l’Epi- 
gramme page 141. préféré l’Ode Donec 
gratus eram à celle de Qucm tu Alelpome - 
ne: parce que c’eft un Dialogue: & qu’il 
s’étonne que Scaliger n’ait pas fait cette 
remarque. 

XXVIII. 

Ce que dit Mr. Baillet que le Livre de 
Militia Romana imprimé fous te nom 
deLipfe , n'e/l pas de Lipfe , e/l très- faux. 

x» 

M Onfieur Baillet dit à la page 196. 
de fon fegond Tome que le Livre de 

^ x. J’timetoi» mieux Ttrrd-ttntift. 

41 2 . Quoique dan» le fond Llple n*air pas été 
»n plagiaire, fie que le» railoni qu’il produit pour 
h juftification dans l’Epitre io. ae la 1 . Centurie 
•d Btlg*i , prudent fetïir de réponfe à toutes les ac- 
•aTuiont non feulement du Txdfident du faux. 
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Militia Romana publié par Lipfe fous le 
nom de Lipfe, n’ett pas de Lipfe. lied très- 
faux que ce Livre ne foit pas de Lipfe. 
Lipfe n’étoit point un plagiaire (a). Et 
tous ceux qui ont parlé de cet Ouvrage, 
en ont parlé comme de fon Ouvrage. 
Daniel Heinfius, contemporain de Lipfe, 
dans la Lettre qu’il a écrite à Cafaobon 
fur la mort de Scaliger , en parle comme 
d’un Ouvrage de Lipfe. Exijlimo po/lre- 
mos quibus ante mortem ufus ejl Audores f 
Polyùium , ifLipfii de Militia Romana 
libros fui/fe. Ce qui a fait faire cette fau- 
te à Mr Baillet, c’elt cet endroit du Se- 
cond Scaligcraua, page 143. Lipfius libro 
de Militia Romana , omnia cepit ex Fr an- 
eifeo Patritio , qui Italicè feripfit ea de re. 
Eft-ce à dire que Lipfe n’elt pas Auteuc 
de ce Livre? Par ce raifonnement Mr. 
Baillet ne feroit pas Auteur d’un nombre 
infini de Chapitres de fon Livre , qu’il a 
pris des Féfeurs d’E loges. 

XXIX. 

Jn/lification des quatre vers que fa: faits 
fur le Poème intitulé Afinas in PamalTo. 

M Onfieur Baillet. Mais nous ne 
pourrions pas produire un Poète plus 
zélé pour la glotre de Mr. Ménage que l'Au- 
teur du Songe appelé Alinus in Parnafïb; 
fi toutefois l'on peut dire que Mr. Ménage 
ne nous ait pas trompé en nous révélant J on 
nom y if en voulant nous perfuader que 
c'ejl un Franpois. Cet Auteur adjuge à Mr. 
Ménage le premier rang d'après Pbébus , 
immédiatement , fur U Parna/fe , if lut 
donne lapréféance généralement fur tous les 
Poètes fans exception. Air. Ménage dont la 
modcfhe a fou/fert prodigieufement en cette 
rencontre , s' ejl cru obligé d'aller prompte- 
ment au devant de la colère de Mr. de San- 
teuil if dr Mr. du Périer , à qui onfaifoit 
une injure fi vifible: if pour les appaifer , 
il fit cette Epigramme Latine , qui ejl en- 
core un monument de fa vertu : 

Satro 

% 

mais encore de Muret, de Giphanius , de Sciop- 
pius, de Scaliger, de Richard Montaigu , de Bou» 
lenger, de Saumaife, ficc. (P. Faber m ^Iftuiflùt. 
Muret, tpi fl. Lipf. Giphan. tpi fl. *d Muret. Scioppius 
in PrUp. t*rm. I. Scaligerana pofteriora , V. Lipfiw , fie 
V. Martini, BulccgeiUtM. lu kifl.fm itmp, rit. Cuti - , 

th»* 
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Sacre ht vertict , qui Chorus fidebat r 
Vatum , ultro mihi detuUjfs frimas 
Dixit Commirius. ÿuid invidttis , 

Sautoir, Ptrtrlqut t Semniabas, 

Nous avons toujours ouï dire qu'on ne té- 
moigne jamais mieux que Von mérite une 
Dignité , ou un rang de dijtinftion , que 
lorfqu'on le refufe Var un véritable jfenti - 
ment de modejlie. Mais on n'a point donné 
Heu à Mr. Ménage de mettre cette belle 
Vertu dans tout fon jour , puifqu'sl n'a point 
[ouffert de tentation , & qu'on ne lui a pré - 
fitnté ce premier rang qu'en fonge. 

Ménagé. Comme je fuis celui que 
Mr. Baillet a le plus maltraité dans fon 
Livre, plulieuTS de ceux qui ont fait des 
vers contre ce Livre , me les ont adres- 
fez : A entr’autres , le Pere Lucas & le 
Pere Commire de la Compagnie de Jefus. 
Celui-ci m’a adreffé un Poème intitulé 
Afiuus in Parna/fo. Il dit dans ce Poème 
u'étant endormi , il fongea qu’il étoit 
ans une Colline de la Montagne au dou- 
ble fommet, où étoient les plus célébrés 
Poètes Grecs, Latins, A François: que 
j’y étois auffi : A que tous ces Poètes 
d’un commun confentement, me donnè- 
rent le premier rang après Apollon. 

In altero federt Parnafli jugo 
Videbar. Aderant ingtnü V feltntia 

laude clartsfama fuptr aftra txtuüt , 
Graciqut , Romaniqu* ; cr utriufqne émules 
g ko j Lit ter arum Galba eduxit parent : 
Omnes décorum fltribus vindi taput. 

Hit mi/lus aderas tu quoqut ; cr Pharbo locum 
Ttbi omnis ultro proximum dederat Chorus. 

» V 

Je fai bien que je ne mérite pas ces 
louanges: & celui qui me les a données, 
le fait bien auffi. Mais comme la Pocfie 
aime l’Hyperbole, les Poètes ont accou- 
tumé de donner de ces louanges hyperboli- 


therius it Jure Monlttm ti Salmafitr» rpi/f. fj. fer 
quoi l’on peut voir Thomalius <U finit, fe Jean Al- 
bert Fabrice dans fa Drsu Sun:.) il faut pour- 
tant avouer qu’il an-oit mieux fait d’éviter ces for- 
tes de reproches en faifant quelque meution des Au- 
teurs, b qui il ne pouvoir difeonvemr qu’il n’eut 
. quelque obligation. Ce que petfounc n’a reroar- 
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ques aux perfonnes qu’ils louent. Dans 
leur langage , tous les vaillans font auffi 
vaillans que Mars; toutes les Belles auffi 
belles que Venus; & tous les Poètes font 
des vers comme Apollon. Plus Mars 
que Mars de la l'hrace : Telle n'e/l point 
la Cythérée : Proxima Phctbi verjibus il/e 
facit. Le Pere Commire ne doit donc 
pas être blâmé de m’avoir donné ces 
louanges : & je dois être loué de les a- 
voir rejettées , par ces vers , que Mr. 
Baillet a mal reprefentez. % . 

Sacre in vtrtice qui [tient Po'tte, 

Vitro omnes mihi dtsuiijjt primas , 

Dix// Commirius. ÿuid invidttis, 

Sansoll , Ptrtrlqut t Somniabat. 

• s 

Y-a-t-il au refie quelque chofe â dire â cet- 
te Epigramme: foit du côté du fens : foit 
du côté de l’expreflîon : foit du côté de la 
modeftie ? J’avoue ingénument que je 
n’ai pas affez d’cfprit pour comprendre la 
finelfe de la raillerie que nôtre Ariflarqué 
a faite de moi en cette occafion. 

Le Pere Commire, après avoir fait fon 
Afin tt s in Parnajfo au fujet des ignoran-* 
ces groffiéres de Mr. Baillet, fit enfuite 
au fujet de fes jugemens cornus,' fon A- 
fsnus index. Ce Poème fera produit au 
chapitre 30. il fit enfuite fon Afinus ad /y. 
ram , A un de fes Confrères , dont le 
nom n’eft pas venu â ma connoilTânce,fit 
depuis â fon imitation , fur le même fu- 
ict, un Poème intitulé Afinus Piélor. Et 
c’efl à l’occafion de ces quatre Poèmes 
qu’on a fait cette Epigramme, par laquel- 
le on donne avis aux Grammairiens de ne 
plus offanfer les Poètes, comme a foit 
Mr. Baillet. 

Grammaticûm de pltbt unus, ludiqut Mafifler',. 
Exptrs judicii , Dodnna B A J U LU S expert-, 
Vases que, cr Vatum fantlos carpebat amorti, 
h Ton tulit Vatum pnneops COMMIRIUS. 

Jp/um 

Car- 

nué de Lipfe eft que pour illuftier plmieurs endroit» 
au T mité de Seneque de Clément it , il s’eft fetvi de* 
mêmes citations dont Calvin alors Catholique, 8c 
qui n’avoit pas vingt-trois ans complets, s’étoit> 
fervi avant lui dans le Commentaire qu’il fit in>-- 
primsr ï Paris fut le même Traité l’an ijjï. 

D 3. 
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Carminé fublimi , t liSluro Carminé in tvum , 
lûtes in flehdum vtndtx mutavit Afellum. 

Et ment eec* vocat Lutécia tôt a Rudenttm , 
Conttmfterem ilium Vatum , Vatum ilium 
intmicum. 

Dijcite , Crammalici , de fl os non temnere Vatet, 

XXX. 

■» 

Réponfe à la Réponfe de Mr. Baille ! , au 
• sujet des Abeilles du ParnaJJe , dont il 
elt parlé dans l’Alinus in Farnallo du 
P. Commire. 

M Onfieur Baillet, dans fes E- 
dairciflemens à la p..gc y. Quoique 
tes vers (Il parle des vers qui ont Ccd faits 
contre lui, par le Fcre Lucas, par le Pe- 
re Commirc, par Mr. de Valois le jeune, 
& par Ménage) foient du nombre des cho- 
fes que Fon doit abandonner à la rijée pu- 
blique , ÿ que ce fott peut - être s'oppojer 
mal-à-propos à leur mauvaife fortune , que 
d'en renouvellcr la mémoire ; je puis dire 
qu'ils m' auraient fait moins d'honneur s'ils 
avaient point déshonoré mes Adverfaires 
y mes Cenfeurs. Celui qui s'ejl chargé de 
leur caufe & de leurs intérêts dans le Son- 
ge Afinus in Parnafio , a cru devoir em- 
ployer toute fa vertu Poétique pour les 
transformer en infeéles volans, & les fai- 
re fondre fur F animal que Morpbée a fait 
entrer dans fon imagination. Mats il n'a 
point tenu à lui que Jon indiferétton ne leur 
ait été mortelle: y s'il s'ejl bien fo avenu 
des le p ans de fon Maître , il a dû fuppofer 
que tout ces petits animaux anfquels il com- 
pare mes Cenfeurs , n'ont pû me piquer , ni 
me laifjer leur aiguillon , qu'il ne leur en 
ait coûté la vie animas in vulncrc ponunt. 
Grâce à F imprudence du Poète ; grâce aufft 
à la conjlitution de la nature de F afne , il 
fe trouve enfin que le gros animal en a été 
quitte pour quelques légères in fuites , y 
qu'il a fur vécu a tous ces petits infeéles , 
qui fe font précipitez à ta mort de la ma- 
niéré du monde la p.us mal concertée. 

Menace. Comme le Baudet du Par- 
nafle ri*eft pas mort des piqûres des Abeil- 
les du Parnafle; car les afncs ont la peau 
plus dure que les chevaux, dont Pline a 
dit, EJl in exe mp lis, equos ab apibtts occi- 
fos \ ces Abeilles ne fout pas mortes non 


plus de ces piqûres. Et à ce propos, je 
veux bien avertir Mr. Baillet, que tous 
les Phyliciens ne demeurent pas d’accord 
que les Abeilles meurent de leurs piqûres: 
ce qui a été remarqué par Pline. Mais 
quand les piqûres des Abeilles feroient 
mortelles félon le fentiment d’Ariflote, 
de Nicandre, & de Virgile, ce qui a fait 
dire à Sencque: utinam quidem homini lex 
effet , qu<c ÿ apibus cum zelo frangeretur 
nec fiepius liceret nocere quam J'emel. 
Quand , dis-je , ces piqûres feroient mortel- 
les aux Abeilles, le Pere Commire ne fe- 
roit pas coupable d’avoir fait piquer par 
les Abeilles l’afne dont ell queflion ; les 
Poètes ne font pas obligés de péfer feru- 
pulcufement ces chofes. C’cft fur ce fon- 
dement que Mr. Guiet un des plus judi- 
cieux Ecrivains de fon tans a fait ce beau 
diltique fur les Abeilles des armes d’Ur- 
bain VIII. 

Urbani quid «pet facro médit antur in orbe t 
Voleta mtlla bénit, fpicula acerla ma lit. 

L’iliuftre Mr. Clement Confeiller à la 
Cour des Aides a fait fur ces mêmes A- 
beilles du Pape Urbain cette belle devife : 

Spentt favet , agre fpicula. 

Mais je ne puis afiez m’étonner de ce 
que dit ici nôtre Docteur, qu’il a furvécu 
ces Abeilles qui le piquèrent fur le Par- 
nalTe; puifque long-tems apres elles font 
revenues à la charge , excitées par ces 
beaux Hendécafyllabes du Pere Commire, 

MtUit artifices , va\a voitures , 

Que it Phæbi per amotna fat vireta , 
Hortosque Aonidum volare pif lot : 

Car ceffatit , Apeit AJ arma, ad arma. 
Arcat hefiit adefi. Afellut ille 
Portitor Satyri ebriut prottrvi, 

Quem faflo agmine nuper expuliflis, 

Jn Cyrrham redit ultor , atque tante 
Pares dedecori vues minatur. 

Audi tis frémit ut ferot rudentitt 
Vt pede , 6 (celui ! atterit petulce 
Infcriptos ftliis fuperba Regum 
Tlores nomina , lividique dente 
Dit ipfit petit arbores an, as as. 

Et 
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Et j*m ctrta dijfpart taflra , 

Vtfiros ptrdtn jam parut Morts, 

Mo i*o oro Juo vipreta^ CT hirtfl 
Sutto rodin cortiuos , Olympi 
Mtjjum mururt ncdir tnqutnalit ! 

Et ctfiatti «Ahuc t Ailcfit , o.itfto. 

Ttla fringue quoi quoi ejlis omntt, 

N ont , tabra , oculos , c r bine CT Mine 
Finit : ftimuloique calcitrunti 
Allé figitt : dupluaie plaças. 

Vt dur a euto Jit, tamtn 
lâlus fentitt mtimit adaîlts : 

C api fin cr eupiot , rnoUque rtddi. 

Comment un petit homme comme Mf. 
'Baillée peut -il s’imaginer d’avoir vaincu 
en matière d’ccrits.uu aufli giand pcrl'on> 
nage qu’dl le PereCommirt? Mais pour- 
quoi traiter d’Infcdes les .Poètes figurez 
Tous les Abeilles? Tous les plus excclkus 
Ecrivains fe l'ont fervis de cate cumpa- 
railon. On ap r eloit Xènophon fi Abeille 
A t tique : ce qui a été remarqué par Sui- 
das. Et Eunapius remarque dans la Vie 
d’Oribalius, qu’on appcloit Abeilles tous 
ceux généralement qui étant nez à Athè- 
nes , cxcclloient eu éloquence. 

XXXI. 

Ce que dit Mr. Baillet que Cboppi» rît mil- 
le pifloles pour la première partie de fies 
Commentaires fur la Coutume d'Anjou , 
n'efl pas véritable. 

M Onfieur Baillet. René Choppin 
eut des Lettres de noblejfe pour Jon 
Livre du Domame , if mille pifloles pour 
la première partie des CoAtumcs d'Anjou. 

Me n age. il eft vrai que Choppin 
fut annobli par Henri III. & fes Lettres 
• d'annobliflèment, qui font données à Pa- 
ris au mois de Février i $■78. portent ces 
claufes : ayant de long- terni connoifjance 
des bonnes moeurs , vertus , louables qua- 
Utez if mérites , qui font en la perfonne 
de nôtre cher if bien aimé René Choppin , 
natif de nôtre pays d'Anjou ; l'un des plus 
fameux Avocats de nôtre Cour de Parle- 
ment de Paris ; if grands labeurs qu'il a 
pris toute fa vie en chofes louables , profita- 
bles , If vertueufes, ainft qu'il nous ejl ap- 
paru par la tompofitton de plufteurs Livres 
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if Oeuvres qu'il a faits: if lefquels Li- \ 
vres il a mis en lumière depuis peu de temsi 
mime un Livre Lattn du Domaine de tiô- 
tre Couronne , if un autre , de la Police 
Eccléfiajhque ; qu'il nous a dédiez ; if pré - 
Jentez dès le mois de Mai dernier pajjé , que 
nous estons en nôtre P ilie de Blois. En quoi 
payant, tl a acquis beaucoup de louanges ; 
O" mérité d'être reconnu : comme des le 
mime te ms nous lui avons promis de fi ho- 
norer du titre de noblejfe. Mais il n’ell 
point vrai qu’on lui ait donné mille pilto- 
les pour la premiéie partie de lès Com- 
meu aires fur la Coûtume d’Anjou. Il 
n’ût d’autre recompenfe pour toute fa 
Coûtume d’Anjou que ce Decret de la 
Ville d’Angers: mûs qui vaut beaucoup 
mieux que mille pilloles. 

Sur ce qu' cn.fi Attemblée des Maires if 
Efchevtns de la Vit te d'Angers , tenue te 
24. Novembre x j8l. l'on ejl entré en com- 
mémoration de ceux qui avaient bien mérité 
de la dite faille , Moniteur Maître René 
Choppin, Sr . de Ch.ijlon , Avocat en ta 
Cour de Parlement de Paris, y a été mit 
des premiers', pour après autres beaux if 
doèles ' Traitez qu'il a expo fez eu public , a- 
voir orné if ttlujlré de j'es Commentaires 
la Coutume de ce pays cfi Anjou : pourquoi , 
la matière mij'e en délibération, a été con- 
clu que le dit Sieur Choppin , pour av oir 
d'un te! oeuvre honoré fa patrie , lui vouant 
if déeùan! partie de Jon érudition, rare if 
exquije , fera au nom du public remercié du 
beau if digne Commentaire qu'il en a fait, 
prié if J'u pp lié de continuer ; ne fe lajfant 
point en fi ver. ueufe if généré ufe entrepri- 
se : par laquelle il rend fon nom , if le 
nom de fa patrie immortel if perdurable à 
toujours : que pour ce bien-fait , if conti- 
nué jufqu'n hui , mérite public , les Maires 
if Ejchevins d'Angers l'ont tenu if tien- 
nent pour fi un dejeurs Conjreres. , Citoyens, 
Lfchevins: if comme tel, l'ont dès à pré- 
fent élu if élifent d'un commun avis : lui 
ont donné entrée , féance , if délibération 
en toutes leurs Convocations if AJJemblées : 
if où les décendans de lui éliroient demeure 
if habitation en la dite Ville ta mémoire 
de leur progéniteur if prédéceffeur les ren- 
dra, if d'aujourd'hui les rend capables de 
tous les honneurs . prérogatives , if préé- 
minences qu'elle a à départir if diflnbueri 
fes bons if notables Citoyens. Fait en l'Hô- 
tel if Ma if on commune de la Ville cfi An- 
gers 
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gers, {ou s le {cl de la Mairie d'icelle , & 
J'eing Je nous J E A N AïRAI'LT, Maire 
& Capitaine de la dite Ville, & de Maître 
François Alexandre , nôtre Greffier : le jour 
& an que defi'us. 

Papirius Mallo, dans la ViedeChop- 
pin, a fait mention de cette Conclulion 
de l’Hôtel de Ville d’Angers : Mais ni 
lui, ni Scévole de S. Marthe, ni Claude 
Ménard, qui ont écrit l’Eloge de Chop- 
pin, n’ont point parlé de ces mille pilto- 
les. Et fes décendans qui m’ont donné 
des Mémoires pour écrire la Vie , que 
j’ai écrite dans mes Remarques fur la Vie 
de Pierre Ayrault Lieutenant Criminel 
d’Angers, ne m’en ont jamais aufii parle. 
René Choppin d’ailleurs n’en fait aucune 
mention dans fes Ouvrages. Et ainfi, il 
faut qu’il demeure pour confiant que cet- 
te particularité ell tout-à-fait faullè. 

XXXII. 

M/prife de Mr. B ai lie t au fujet de Mes- 
fleurs Habert freres ; de Mcjficurs de 
Montreuil aujfi freres ; de Mejfieurs Col- 
letet , pere & fils , & de André & de 
Fr an fois du Cbesne , aujfi pere & fils. 

M Onfieur Bail le T à la page 163. 

de fon 4. Tome attribue à Mr. 
Habert de l’Académie Françoife Abbé 
de Cerify, le Temple de la Mort. Ce 
Pocme n’eft point de Mr. Habert Abbé 
de Cerify : il eft de fon frère le Com- 
miflàtre de l’Artillerie: comme Mr. Bail- 
let le dit lui* même à la page 216. du 
même Volume, au chapitre 1429. Il faut 
avouer que Mr. Baillée eft un Ecrivain 
peu exaâ, & peu judicieux. 

A la page 253. du même Tome , au 
chapitre 147a il parle de Jean de Mon- 
treuil , de l’Académie Françoife, en ces 

qj t. En parlant de ce qu’il peut y avoir de 
beau parmi le» Poëlies de Montreuil, il ne faloit 
pas, ce me femblc, omettre le fameux Madrigal 

fêurquti m* drm4inin.-vnu t*m 
_ Si met feux dnrtrml &e, 

C’auroit été une belle oecaGon à M. Ménage de 
produire la traduâion qu’il en avoir faite en Ita- 
lien , 8c de répondre au reproche que loi avoit fait 
Cillea Boileau d’avoir dérobé ce Madrigal. 

4 a, Audi n’cû - ce pas ce qu'a entendu Dci- 
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termes : ce que l'on a vü des vers de Mon- 
treuil n'a paru qu après ja mort. Mais 
quoique le nombre en {oit ajez grand , il 
n'a point été capable Je lut {aire donner une 
place parmi les premiers de nos Poètes Fran- 
çois. Mr. Defpréaux qui l'a pris pour un 
de ces Poètes qui {e {oucient moins de la 
qualité que de la quantité des vers , fe 
vante , que 

On ne voit point fes vêts, à f envi de Mon- 
treuil , 

Groffir impunément les feuillets d'un Re- 
cueil. 

Mr. Baillée a encore pris ici Marte pour 
Renard. On n’a jamais imprimé aucun 
vers de Mr. de Montreuil de l’Académie 
Françoife. Ceux dont on parle ici, font 
de fon frere Mr. l’Abbé de Montreuil, 
nommé Mathieu ; aujourd’hui vivant & 
demeurant en qualité d’Abbé cher Mr. 
l’Evêque de Valence, nommé à l’Arche- 
vêché d’Aix. Et parmi ces vers, il y en 
a de très-beaux (1) : témoin ce quatrain; 

Paul voudroit nous perfuader 
Qu’il faut beaucoup d’intelligence 
Pour exercer fa Rélîdence. 

11 ne faut rien que rélider. 

Et cet autre, à Mr. le Premier Préfident 
de Bellievre; 

Si félon fon mérite on avoit récompenfc. 
Tous mes vœux feraient accomplis; 

Vous feriez Chancelier de France; 

Je ferais aimé de Phylis. 

Et ce Sonnet : 

Ne crains plus déformais, Tyrfis, que je 
foûpire : 

Mob 

préaux quand il a dit : 

On ae voit point met vers â l’eavi de Montreuil, 
Groffir impunément 1er feuillet» d’un recueil. 

Il a eu feulement en vue certain! volume* de Toê- 
fiet choiGet, imprimée» chez Setcj , dan* quel- 
quea-un» defquels on voit à chaque feuillet un Madri- 
gal de Montreuil, ou deux au plu» avec le nom de 
l’Auteur au ba* en gros caraâére. Delpréaux dit 
qu’on ne voit point le* ver* groffir de cette lorte 
les feuillets d'aucua Recueil de Pociict, donnant h 

ea- 
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Mon bonheur a paffé celui de mes Rivaux. 

J’ai bien des envieux, mais je n'ai point d’é-; 

gaux: 

Et mon bien éflfi grand que je ne l’ofedire: 

Tu Fus le confident de mon cruel martire. 

*> 

Apprens donc mes plaifirs.puifque tu fus mes 
maux. 

Mon Iris l’autre jour paya tous les travaux 

Que je fouffris jamais fous fon cruel Em- 
pire. 

La faveur que j'en eus ût contenté les 
Dieux. 

Elle ût charmé les cœurs les plus ambitieux. 

J’en demeurai furpris: mon ame en fut ra- 
vie. 

J’en retiendrai toùjours & le tems 8t le 
. lieu. > 

J’y fongerai, Tyrfis,tout 1 ? tems de ma vie. 

Elle me regarda quand je lui dis Adieu. 

Et c’eft aufll le fentiment du Pcre Ra- 
pin : qui a dit dans fes Réflexions fur la 
Poétique page 161. Gombaud , P Etoile, 
Montrerai , ont fait aufft de petits vers 
tendres if fort fpiritucls. Il n’eft point 
vrai au reffe que ce Recueil des vers de 
Mr. l’Abbé de Montreuil contienne beau- 
coup de vers (2). 11 n’en contient guère 
plus de deux mille. Il y a dans ce Re- 
cueil un portrait de l’Auteur, & Mr.l’Ab- 
bé de Montreuil cft appel lé Mathieu dans 
la Légende de ce portrait : ce qui fait voir 
que nôtre Bibliothécaire n’a jamais vû ce 
Recueil. S’il l’avoit vû, il n’auroit pas 
confondu Jean de Montreuil avec Mathieu 
de Montreuil. 

Mr. Baillct a auffi confondu Colletet le 
fils avec Colletef le pere. Car ces vers 
de la Satire VII. de Mr. Defpréaux, 

Faut-il d’un froid Rimcur dépeindre la ma- 
nie? 


entendre par lü qu’il n’a point affe Ciè i la»favenr 
d’un petit nombre de vers de faire paroitre fon nom 
à chaque page d’un Recueil. 

f }. Je n’auroit pas cru que M. Ménagé eût dû 
jamais nommer, î< citer fans émotion Richelet 
dont il avoir fi peu de fuiet d’etre content. Ce* 
deux vers de la Satite r. de Dcfpréaux 

T And it (fut Pellttitr crtllé jufqn'À Piibint, 

Va mtnditr f*H fAÎn it cuifint en en: fine $ 

fe lifoient ainfi dans la première édition : 

T'ont. VU. 
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Mes vers, comme un torrent, coulent fur 
le papier. 

Je rencontre à la fois Periin & Pelletier 

Bardou, Mauroy, Bourfaut , Colletet, Ti- 
treville : 

Et pour un que je veux, j’en trouve plas 
de mille; \ 4 

que Mr. Baillct, au chapitre 1491. qui eft 
de Guillaume Colletet de l’Académie 
Françoife, eiplique de ce Guillaume Col- 
letet , doivent s’entendre de fon fils. Il 
en cft de même de cet autre endroit des 
Satires de Mr. Defpréaux; 

Tandis que Pelletier, croté jufqu’à l’échine,’ 

Va mendier fon pain de cuiûne en cuiûne; 

Où Mr. Richelet a mis le nom de Colle- 
tet au lieu de celui de Pelletier. Mr. Ri- 
chelet n’a pas voulu parler non plus de 
Colletet le pere (3). Ce Colletet le pe- 
re, au relie, n’étoit pas un Poète fi mé- 
prifable que le fait Mr. Bailler. 

A la page 48. du 2. Tome, en parlant 
d’André du Chefne, Mr. Baillée l’appelle 
André du Chefne raijné: comme (i l- ran- 
çois du Chefne qui elt fon fils, étoit fon 
frere puifné. 

XXXIII. 

Méprife de Mr. Baillet dans fors métier de 
Bibliothécaire au fuiet des Advcrlaria de 
Mr. Héraud ; du Livre de fuies Scali- 
ger contre Cardan ; de P Indice Latin fur 
l'IIiftoire de Mi% de Thou ; if du Pru- 
dance de Nicolas llcinjïus . 

M On fleur Baili.ft. Scaliger dit que Tom. 

Dé/idérius liera /dus s' eft repenti d'a - P 1 S« 11 « 
voir fait ccs Adverfaires , ou fes grands Re- 
cueils 

Tandis que Colletet crotté jufqu’i l’échine. 

S’en va chercher fon pain de cuiCnc en cuifine. 

Mai* depuis, \ la prière du célèbre Prédicateur, 

François Ogier, on mit Pelletier pour Colletet, 
comme je l’apprens du meme Richelet pag. 
de fa vtrpfitAtion , eù il ajoute qu’il ( rt it la 

chofe d'original & qu’il en dira les raifcns lorfqu’il 
fera imptimer fes notes fur les Satires, l^faut voir 
aufli Guerct pag. 104. fe fuivantes de la Cnirrr du 
tuteurs. Le nom de Colletet a été depuis rétabli 
à la place de celui de Pelletier, dan* la Sat. 1. de 
Dcfptéaux. 


* 
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» cueils in folio. Mais Jon Arnobt ejl Ion. 

Ménagé. Les Advcrlaircs de Mr. 
Héraud elt un peut volume in-8. qui n’elt 
pas plus gros qu’uu Almanac. Lt i>ca- 
ligcr ne dit point que ces Adverl'aires 
fuient in folio. Voici l'es termes: qui 
font de la page icy|*k fes Segondes Sca*. 
liger ailes pour ultr acs termes de Mr. Bail- 
la: Héraidus s'cjl repenti d'avoir fait fes 
Advtrjarta. Son Amobc c/l bon. /I pro- 
met un Tertutiien. Mr. Héraud a fait un 
Livre in-folio, qui contient divers Trai- 
tez de Droit. Kir. Baillet a pris fins dou- 
te ce Livre in-folio pour les Adverjaria 
dont parle bcaliger. Mais ce Livre ne 
fut imprimé qu’en i6jo. & ainli bcaliger, 
qui mourut en 1609. n’a pû en faire men- 
tion. L’édition ües Aûverl'aircs cil de 
IJ99. à i aris. 

Tage |<I. Moilfieur B A I CI. E T. Les principaux 
du ». tome. Ouvrages de Critique ae fuies Scaiigcr , 
(ont Jes Commentaires C5 Jes Remarques 
fur l'ihjlotre des Animaux d'AnJiote ; Jur 
1er Livres des Plantes qu'un attribue à ce 
Pbilofopbe\Jur les Livres des Plantes écrits 
par ‘Théophrajle ; fur Ihpjocrate des Injom- 
rties ; deux Uratjons de fart de bien dire 
qui font des Invcthves contre le Cicéronien 
d'Erafme ; les XV. Livres des Exercices & 
DiJ putes de la Subtilité contre Cardan ; les 
Xlll. Livres des Caufes de la Langue 
Latine ; les Problèmes Jur Aulugelle\ quel- 
ques Lettres ; fans parler du Critique & 
de l'H > percri tique de fa Poétique. 

Ménagé. Mr. Baillet a pris le quin- 
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zJéme livre de Jules Scaliger contre Car- 
dan pour quinze livres: car nous n’avons 
qu’un Livre de Jules bcallger contre Car- 
dan i qui ell le quinziéme : les autres 
ayant été perdus; ou, ce qui ell plusvrai- 
fcmblablc, n’ayant pas été faits (1). Un 
de mes amis ayant averti Mr. Baillet 
de cette bévue , il demeura d’accord de 
l’avoir faite. Depuis , il a voulu s’en 
jullifier. Lt voici comme il a prétendu 
s’eu jullifier. Un veut que faye dit que 
les quinze JLivres des Exercices que fuies 
Scaiigcr a faits delà Subtilité contre' Car- 
dan , ont été imprimez. C'ejl néanmoins 
ce que je n'ai point dit. Et quand je Pau- 
rois dit , je ne Paurois fait qu' après P Au- 
teur déjà Vie , fcr cinq oujix Critiques de 
conjéquence que je nommerois Ji cela étoit 
nécejjaire. J9 pourrais ajouter a„jji Jur la 
parole de M. Uyde qu'ils fe trouvent tous 
quinze imprimez dans la célèbre Bibliothè- 
que a'UxJoit , au parquet des Arts , tablet- 
te S. nombre i. C5" parmi les Livres de Selr 
den , tablette S. nombre 38 . J' aurais lieu 
de foûsenir la même choje s'il étoit fur de 
s'en tenir aux éditions que je n'ai pas 
vues: comme de celles de Hanau , & de 
celle de Bajle : qui en promet même vingt 
& un Livres. Mais enj.n je n'ai dit nul- 
le part que ces quinze Livres fujfent im- 
primez : isf je ne le voudrais pas dire en- 
core : n'ayant vu que deux éditions in- 4 . 
du quinziéme de ces Livres , qui comprend 
plus de trois cens Difputes ou Exercices . 
C’ell dans fes Concilions. U ell vrai 

que 


qf 1 . Jule Scaliger n'a urr.ais fuit , ni n’a ja- 
mais prétendu avoit fait plus d’un Livre d'Excici- 
tations contre Catdan. Ce Liwc elt intitulé £»»- 
îtrtiArum ExtrcilAt ttnum li ter AT. patcc qu'avant que 
Scaligct le coninicucdt.il avoit deia compule , à ce 
qu’il dit, quatorze autics volumes tous ce meme 
titre, mais qui ne reg.ndoient point Cardan, ‘jiutd 
tmpliM! VIS («lit Cardan ^Alitrn. in CAtumniniorem h- 
iroruni de Suiitltta't.) » mtximo vif valut ert qui 
j. tnt quAtuordeetm veiumina exoternurum hxeriilAtitnnm 
fcnlfijjt ^Kriittur , tum ns lia aux tdrntu predttrtl in lu- 
it m , ni ultimâ ediihnt (je croi qu’il faut lire tdittt- 
ntm) videur inchttffi. Voyez parmi les Lettres de 

i ule Scal-ger celle qui s’adrclic pag. tft. à buëce 
po, où ces XIV. Volumes qui n’ont jamais vu le 
jour, Je qui ëtoient lur des fujets paniculieis, lont 
nettement dillingucz du quinzième uniquement 
deftinc à réfuter Cardan. Il lembic meme qu’.l en 
eût cntrepiis un fez eme comte le Livre dt vanttntt 
rtrum du 'inertie Catdan , autant que nous en pou- 
vons juger tant p.ir la Pteface de ce fczicme volu- 
me iniptimce àTouioulcm a. avecd’auttes Opufcu- 
le» du meme Scaiigcr pat le» louis de Maufluc , qut 


par ces mots de l’Epitre dëdicatoire de Jean Cra- 
ton i Jolcph Scaiigcr mile au devant des txercitx- 
tious de Jule de rcdition d’Allemagne, l'trnm dt 
bis fonajft P. -.tir mm , in OipervAiitniim & Ca'Ii^a- 
Iront lu] Ithrtrum dt VArittAU mujni nomttil <jr inttnii 
C.irdunt , Alt fut d de (lot truditl. 

qj a. 11 n’ert point vrai que Jule Scaliger n’eût 
compote que quatre-vingts Livics d’Etymologics, 
ou, comme il les avoit intitulez, d’Otigtncs. Il en 
avoir compote julqu’i fix-vingts. Lui- meme le 
dit aiuji dans fa Lettre à Boccc Epo: Sunt fr Alerta 
hbri Onljnum CA’ JT. qntrnr/t edititmm Pt opter rnoUm 
itfftrAvi. On peut même dire que ces lix- vingts Li- 
vres n’etoient qu’une patrie d’un pins grand Ouvrage 
dont il parle en ces termes à Ctiarlc» Scvin, Lettre 

II. Sttm rtrum , veritrmm , rituum, Cf tnjtnnm ti- 
Irti duidnim qui bus frimn par/ perfieitur. miterAnt 
etntum vtginli l tir il pirfrllam memm nÿ’erAm, ut puè/tet 
Ai tlvâlur. Ttrtia ntndum rtrftcjA tfl. Le Trclident 
Mautlac dans fa Préfacé des Commentaire» eu me- 
me Scaliger fur Ariftute de l’hiftoire des animaux, 
écrit tout au long htri Origismm ttnrnm vitimi, U 
il cil lùtptcuam que Bccmau qui icnvoïc ion Lec- 
- ceux 
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qne Mr. Baillet n’a pas dit en termes for- 
mels qu’on ût imprimé quinze Livres de 
Jules Scaliger contre Cardan : mais il l’a 
donné à entendre, n’ayant parlé, & n’a- 
yant û deflèin de parler, dans l’endroit ci- 
dcilus rapporté que des Livres de .Criti- 
que de Jules Scaliger qui avoient été im- 
primez, &.non pas de ceux qui avoient 
été perdus : comme de fes quatre-vingt 
Livres d’Etymologies (2). Ce que dit, 
au relie , Mr. Bailiet fur le témoignage 
de Mr. Hyde, que les quinze Livres de 
Subtilitate de Scaliger contre Cardan ont 
été imprimez, & qu’ils fe trouvent dans 
la Bibliothèque d’Oxfort , ell non feule- 
ment faux, mais ridicule. S’ils fe trou- 
voient dans cette Bibliothèque imprimés, 
il faudroit que l’Imprimeur n’en ût tiré 
qu’un exemplaire. 

Je viens de découvrir celui qui a fait 
dire à Mr. Baillet que Scaliger avoit fait 
quinze Livres d’Obfervations contre Car- 
dan, c’efl Moréri (3): qui a écrit la mê- 
me chofe dans fon Didionnaire à l’article 
de Jules Scaliger. Ce Didionnaire de 
Moréri cil un des Livres Favoris de Mr. 
Bjillet. 

Monlicur Baiu-et dans fes Correc- 
tions. Ces MeJJieurs qui aiment tant 
à fe tourner en Latin , gâteront enfin 
tonte r Orthographe de l'Unomatologie , 
s'il ne fe trouve quelque truchement pour 
les expliquer , & pour nous faire un Index 
pareil à celui que Bejfin a fait des noms 
propres qui fe trouvent Latinifez dans 

teur 2 cette Préface ne compte néanmoins quecent- 
dix livres de ces Origines Tour M. Ménage ce 
n’ell pas d’aujourd'hui qu’il n’en compte que qua- 
tre-vingts. Cetre erreur fe trouve dans l’Epitre de- 
dicatoire de Tes Origines Françodcs en ces termes: Ju- 
les Cclar Scal'gcr un des premiers Critiques , î< le pre- 
mier Philofoplie de fon tems , en avoit txmpiti jufqu’à 
quatre-vingts Livres. Ortavio Ferrari n’cntcnd.tnt pas 
bien le François & croyant que quatre-vingt lignifiât 
vingt-quatre a réduit à ce dernier nombre les Livres 
des Origines de Scaliger. Si J tx injlumt, dit- il 
dans la Trcfacc de les Origines Italiennes , Italie 4 
qntxjHt tau fat idem Julim Sraliçtr anaïuir & ' : -finît li • 
trii, r.'i.'a iiti luxuriant u irftuit [titillai fuit, (3 m- 

. plixui fuirai. Il ne fe trompe pas moins quand il 
cioit que ces livres regardoient la Langue Italien- 
ne. Scaliger rcciierchoit principalement l’origine 
des mots Latins, & M. Ménage qualifioit mal cet 
Ouvrage Cimpilat tan. Il paroit par p'ulieiirs de ces 
Origines que Scaliger a répandues dans les autres 
Livres, qu’elles croient de Ion invention, 8c s’il 
rapportoit les anciennes, que cc n’etoit que pour 
les réfuter. 
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l'Histoire de Mr. de fhou. 

Menace. Mr. Baillet attribue enco- 
re ailleurs cet Index à Beffin. Si Mr. 

Baillet avoit pratiqué avec les gens de Let- 
tres, il fauroic que cet Index a étc fait par 
Mr. du Puy, Prieur de S. Sauveur de 
Brog. Pierre Belïin , fous le nom duquel 
cc Livre a été imprimé ; je veux dire, 
fous le nom duquel le privilège pour im- 
primer cc Livre a été obtenu ; étoit un 
Valet de Chambre de Mr. dcThou , le Con- 
fcillcr d’Etar ; lequel ne favoit point du 
tout de Latin. Je l’ai connu particuliére- 
ment. Mr. du Puy de S. Sauveur m’a 
dit pluficurs fois lui-même que c’étoit lui- 
même qui avoit fait cet Index. 

Mon fieu r Baillet a écrit au 
chapitre de Daniel Heinlius , page 239. 
du 2. Tome , que Daniel Heinlius a- 
voît travaillé fur Prudance. Mr. Baillet 
a pris ici le fils pour le pere. C’efl Ni- 
colas Heinfius qui a travaillé fur Prudan- 
cc (4). Il ajoûie , que le même Daniel 
Heinfius a auffi travaillé fur Homère: cc 
qui n’ell pas venu à ma connoiflancc. 

XXXIV. 

"1 unification du titre de mon Eplogue inti- 
tulée Chrilline. 

M Onfienr Baillet. Le Critique r.'gc 
que fai déjà cité , trouve mauvais du 1 ’ 4 ' 
que Mr. Ménage ait donné le titre de Chris- 
tine à cette Eglogue plutôt que celui de 

Mc- 

If }. More'ii cft fort innocent de la méprtfe de 
Bailler. Il compte parmi les Oeuvres de Jule Sca- 
liger, Èxauritarum Exeit’latianum lit. A'V.Soit qu’on 
lHe liltr dieimm ijuiutm , (oit qu’on lifc Ukri tjttinde* 
eim , MotCn aura tou joui s taifon, puifque Scaliger 
avoit compofe quinze livres d’Exetcitations cxotc- 
riques, dont le dernier, qui cil celui que nous a- 
vons contre Cardan, cil le fcul qui air eic confcr* 
vé. M. Baillet avoue lui-mcme ingénument qu’il 
n’a fait cette faute qu’après l’Autciir de la Vie de 
Jule Scaliger ii-.letce dans le Recueil des Vies de 
pluficurs hommes illulhcs impr mcc in-4. à Lon- 
dres l’an Kti. 8c la vente cft qu’a la fin de cetre 
Vie de Scaliger, il y a un Catalogue très peu cor- 
scCt de ("es Oeuvres , qui porte eu tête Exntritamm 
Exercitalhuwn ht. 15 . ad Hitrcnrm. f art.tnum. 

fl 4. Dans le Catalogue des Oeuvres de Dan : c! 

Heinlius , produit par Wilten à la fin du difeoms 
intitulé*A'nM»zM llunyitta, on trouve cntic autres 
livres, ^durilii Prudtntii Optra eum rr.fi» I (S 17. in- la. 
^Amlhrtti.tmi , CT IO70. in- 12. C’cft CC qui 2014 
trompé Bailiet. 
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Ménalque : parce qu'outre que Ménalque 
ett ejl le principal perfonnage , il s'y agit 
particuliérement de fors départ , & qu'il y 
ejl pour le moins autant loué que la Reine 
de Suède. 

Ménagé. Le Critique de Mr. Baillet 
efi un impertinent Critique. Préiniérc- 
meut, il eit très-faux que dans l’Eglogue 
dont cft quetlion Ménalque y foit autant 
loué que la Reine Chrilline y elt louée; 
les endroits de cette Eglogue qui contien- 
nent leurs louanges, feront rapportés ci- 
deilbus en quelque endroit de ces Remar- 
ques. Et le Critique de Mr. Baillet a dit 
en cela une fauffeté , pour me dire une in- 
jure , en difaut que je m’étois loué ex- 
traordinairement. Daillcurs , quoi qu’il 
s’agilfe du départ de Ménalque, ce départ 
eft pour aller en Suede voir la Reine de 
Suède Chriftine. Et ainfi la Reine de 
Suede Chrilline e(l le véritable fujct.de la 
Pièce.* Mais quand elle y auroit moins 
de part, & que je n’aurois fait que la 
louer de la façon que je l’ai louée , j’au- 
rois pu intituler mon Eglogue de fon 
nom. Térence a intitulé une de fes Co- 
médies P Eunuque: dans laquelle fon Eu- 
nuque a fi peu de part qu’il ne paroît pres- 
que pas fur le Théâtre. Plaute a de mê- 
me intitulé une de fes Comédies Rudens , 
& une autre Trinummus , qui ont peu de 
raport à leurs .titres : ce qui a été re- 
marqué par Jules Scaliger dans ùl Poé- 
tique. 

XXXV. 

Ignorance de Mr. Baillet touchant la patrie 
de plufieurs hommes de Lettres . 

M Onfieur Baillet dit à la page Tf. du 
Tom. 4. qu’Ugolinus Vérinus , 
& Michael Vcrinus fon fils ,. étoient de 
Florance , ou Iclon d’autres, de l’Ifle de 
Minorquc. Il cil confiant qu’ils é- 
toient de Florance. Ils font dans le Ca- 
talogue de Michaël Pocciantius des Ecri- 
vains Florantins. 

Mr. Baillet dit à la page 87. de 
fon 4. Tome, & à la page $80 de fon 


4! t. J’en conviens , c’cft ainfi que les Tofcans 
patient, mais plulicuts Auteurs Italiens ayant unit 


1. Tome , que Bénédetto Varchi étoit 
de Fiéfoli. Il vouloit dire de Fiéfo- 
lé: ou du moins il le devoit dire (1). Il 
étoit de Florauce, mais originaire de 
Montevarchi. Il le dit lui- même dans 
fon Efcojano, en ces termes: Molti vo- 
gliono cb'to , fe ben fui >14:0 e aile va to in 
Firenze , non fia Florentino: per effere mio 
p a dre ver.uto a Firenze da Montevarchi. 
Et dans un de fes Sonnets à Jean de la 
Café : 1 

Per voi l' altéra nido vojlro , t mi». 

Jan de la Café étoit de Florance. Mr. 
Baillet n’a point lû d’originaux. C’eft de 
l’Abaté Ghilini, dans fon Eloge du Var- 
chi, qu’il a pris ce qu’il a dit ici du lieu 
de la naiflancc du Varchi. Scipioné Am- 
inirato , dans fon Ritratro du Varchi, a 
écrit de même que le Varchi éroit de 
Montevarchi dans le Diocéfc de Fiéfolé. 
Et le Bemia dans fon Capitolo del Dcbi- 
to, l’appelle Montevarchi. 11 me relie à 
remarquer que le Varchi fut ainfi appelé de 
Montevarchi, lieu de la nailfancc de fon 
pere. Lionardi Salviati , Livre 2. de fes 
Avcrtillèmcns , article 16. volume 2. Co- 
tai voce; (Varchi) nome di famiglia non fit 
nel vero , ma fopranuomc :che dalla patria ; 
f toi , dalla Terra di Montevarchi , onde 
venue il fuo nafeimento , fi pofe nelle fue 
feritture egli ftejfo : e dal eonfeufo del fuo 
fecolo fi ricev/y e vennegli confermato. Re- 
marquez que le Salviati fait auflî le Var- 
chi de Montevarchi (2). J’oubliois à 
remarquer que Poccianzio a mis le Var- 
chi dans fon Catalogue des Ecrivains Flo- 
rantins. 

Il dit à la page 213. de fon 2. To- 
me , que Théodore de Marcilly ; en 
Latin , Tkcodorus Marcilius , étoi* de Co- 
logne. Il étoit d’Arnhcm en Gueldre: 
comme l’ont très-véritablement écrit Va- 
lérius Andréas dans fa Bibliothèque Bel- 
gique, A François Swcrtîus dans fes A- 
thénes Belgiques; & Petrus Valcns dans 
l’Eloge qu’il a fait de Théodorus Marci- 
lius ; auquel il fuccéda dans la Chaire de 
Profeflcur du Roi. J’ai ouï dire la mê- 
me 

ïitMl , la faute cft excufable. 

ï a, OiUt vrmu il Jho ntfcimtnit, ne fignlfic pas» 

as 
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me chofe à tnon pere : qui étoit ami par- 
ticulier de Théodorus Marcilius ; comme 
je l’ai remarqué à la page 81. de*la Vie 
de mon pere. 

Il dit à la page 2jr. du Tome 
2. que Jacques Gronovius, fils de Fré- 
déric , etl de Hambourg. Il cft de Dé- 
venter. 

Il dit à la page 1 1 8 de Ton premier 
Tome, & à la page i 6 f. du 4. que 
Choppin étoit d’Angers. Il étoit du 
Baillcul en Anjou à fix lieues d’An- 
gers. Ce que j’ai remarqué dans mes Re- 
marques fur la Vie de Pierre Ayrault, 
Lieutenant Criminel d’Angers, mon grand 
pere maternel. 

Il dit à la page 83. du Tome 4. 
que Joachin du Bellay étoit natif d’An- 
gers. 11 étoit né à Liré, dans les Mau- 
ges, à douze lieues d’Angers : qui elt u- 
ne Terre qui lui appartenoit du côté de fa 
mere Renée Chabot , Dame de Liré & de 
la Roche-Serviérc, fille de Chriftophle 
Chabot. Jean Befiy, qui a écrit que Joa- 
chin du Bellay étoit batard, s’eft tout-à- 
fait trompé. Cette Terre de Liré , dont 
Joachin du Bellay fait mention dans fes 
Poches Françoifes, au Sonnet 31. de fes 
Regrets , cil d’Anjou pour le temporel , 
& de Bretagne pour le îpirituel. Elle elt 
du Diocéle de Nantes. D’où vient que 
Joachin du Bellay elt appelé Clerc duDio- 
céfe de Nantes dans les Regîtres de l’E- 
glife de Paris. Joacbimus du Bellay C/e- 
ricus Nannetenjis üioccfu , fuit receptus 
ad Canonicatuml;? Prxbendam , vacantes, 
per obttum Mariflri Jobannis TouJJ'epain , 
Canonici Parifienfis (sf Arcbidiaconi. 

Il dit à la page 314. de fon To- 
me 4. Au” u/l in Favoriti , que quelques- 
uns font de Laques, étoit de Lun a en 'Tos- 
cane, du côté de la Riviere de Gennes. Il 
étoit de Luqucs, il le dit lui- même dans 
le titre de fon Eglogue au Pape Alexan- 
dre VII. fur la mort de Sidronius Hos- 
ichius. Aujruflini Favoriti Lucenfis, {s/c. 

Il dit au chapitre de l’Ariolte page 47. 
Tome 4. que l’Arioftc étoit né à Ferrare. 
Il étoit né à Reggio. 

Il dit à la page 2t y. de fon 1. Tome, 


ce me femMe, que le Varchi fût ne à Montevarchi, 
niais qu’il eu venoit. 

H 3. La faute tout huit le pays de lUviùui TfX- 


que Plantin étoit de Tours. Il étoit de 
Montlouïs. 

Il dit à la page 407. de fon 2. To- 
me , que Gentien Hervct étoit d’Or- 
léans. Il étoit d’Olivet: ce qui a été re- 
marqué par le Prélident de Thou dans 
fon Hiftoîre, & par Jean le Clerc dans 
fes Illuftres. 

Ces deux dernières méprifes ne font pas 
conhdcrables : Olivet étant proche d’Or- 
léans , & Montlouïs n’étant qu’à deux 
lieues de Tours. 

Il dit à la page 143. du 2. Tome, 
& pag. 309. que Ravilius Tcxtor étoit 
de Noyon (3). il étoit de S. Saulge 
dans le Nivernois, & Seigneur de Ravi- 
fi , auüi dans le Nivernois. Il s’ap- 
pele lui-même, N.vernen/it. Voyez j\lr. 
de Launoy dans l’Eloge qu’il a fait deRa- 
vifius Tcxtor dans fon Hiftoire du Colle- 
ge de Navarre. Et fon nom étoit Je an 
Tixicr. Nevers s’appelle en Latin No- 
viodunum ; & Noyon ,Novto>nagus. C’eft 
ce qui a troublé notre homme, peu verfé 
dans la Géographie , comme je le ferai 
voir au chapitre 74. 

Il dit à la page fi. de fon 2. Tome, 
que Céfar Egalte du Boulay , Gref- 
fier de l’Univerfïté de Paris & Auteur 
de l’Hiftoire de l’Univerhté de Paris, 
étoit de la Ville de Tours. Il étoit 
du Village de S. Ellier, dans le Bas-Mai- 
ne: qui ell la dernière ParoilTè du Maine 
du côté de la Bretagne. Ce qui a fait 
faire cette faute à Mr. Baillet, c’eft que 
ce du Boulay étoit Doyen de la Tribu de 
Tours dans l’Univerfité de Paris. Il faut 
expliquer à Mr. Baillet ce que c’eft que 
cette dignité. Il y a quatre Nations fon- 
dées dans l’Univerfité de Paris: celle de 
France: celle de Picardie: celle deNor- 
mandie: & celle d’Allemagne. Ces qua- 
tre Nations, à la referve de celle dcNor- 
mandie, font divifées en Tribus. Celle 
de France a cinq Tribus: qui portent cha- 
cune le nom d’un Archevêché. Ces cinq. 
Tribus font, la Tribu de Paris : celle de 
Sens : celle de Reims : celle de Tours: 
& celle de Bourges. La Nation de Pi- 
cardie eft aulfi divilée en cinq Tribus ; qui 

por- 

ror avoit été reconnus S: corrigée parZaillet ilaa» 
fes Corrections. 

E3 
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portent chacune le nom d’un Evêché : en 
celle de Beauvais: en celle d’Amiens: eu 
celle de Noyon: en celle de Laon: & en 
celle de Térouanne. La Nation d’Alle- 
magne n’a que deux Tribus : qui font, 
celle desContincns & celle des Infulaires. 
J’ai ouï dire à Mr. de Lair, Greffier de 
l’Univcrlîté de Paris & d : gne d’une plus 
grande charge, que la Nation de Nor- 
mandie n’a point de Tribus , parce que 
les Normans, comme gens adroits & Po- 
litiques, n’ont point eutr’eux de contcfta- 
lions. Les Suppôts des Nations font de 
la Tribu qui porte le nom de l’Archevê- 
ché d’où ils font; ou de l’Evêché où ils 
font nez , relevant de cet Archevêché. Et 
ninfi , Céfar Egaflc du Boullay qui étoit 
du Diocéfe de l'Evêque du Mans, qui eft 
le premier Sufi'ragant de l’Archevêque 
de Tours, étoit de la Tribu de Tours. 

11 dit à la page iyz. Tome a . que le 
Berni étoit natif de Bibicna en Piémont. 
Il étoit né à Lamporccchio dans le Flo- 
rentin. Voye7. ci deilous au chapitre 3.7. 

XXXVI. 

De la Pairie cTAimar Ranconnet. 

C E que j’ai remarqué au Chapitre pré- 
cèdent de la Patrie de plulicurs gens 
de Lettres, me fait fouvenir de traiter ici 
de celle d’Aimar Ranconnet ou plutôt 
eTAimar de Ranconct ; car c’eft ainli que 
ce nom fe trouve écrit dans la Chronique 
Bourdeloifc. Dans les Pociics de Joa- 
chin du Bellay, au Recueil des Sonnets, 
il y a de Ranconnet. Mr. Baillet dit que 
ce grand perfonnage étoit de Bourdeaux. 
C’elt à la page 118. de fon ». Tome. Ce 
qu’il a pris dcMornac, page 7f. de fon 
terix torenfes. Le Préfident de Thou au 
Livre XXIII. de fon Hiftoire page 707. 
de l’Edition de Genève, a écrit qu’il étoit 
de Périgueux. Æ.marum Ranconetum ; 
Vefunâ Petracoriorum ortum. Il eft cer- 
tain qu’il étoit de Bourdeaux. Ce qui a 
été remarqué par Gabriel de Lurbe dans 
fa Chronique Bourdeloifc en l’année» yfi. 
& ce qui m’a été confiripé par Mr. de la 

. SI t. Ce chapitre de la patrie du Tafle étoit as- 
fez inutile puifque dans le fond Alcfllcuis Foppa , 
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Broulïc Confeiller célébré du Parlement 
de Bourdeaux ; homme très-verfé dans les 
Antiqflitez de Bourdeaux , & il étoit fils 
d’un Avocat de Bourdeaux : comme l’a 
remarqué le même de Lurbe dans fon 
de illuflribus Aqu.tanice l'iris. Et il avoit 
été Confeiller au Parlement de Bourdeaur 
avant que d’être Préfidcnt de la quatriè- 
me Chambre des Enquêtes du Parlement 
de Paris , fi on en croit le Préfident de 
Thou : Primùm Sénat or Burdigalen/is : 
dein & in Panfienfi Curia alterius In- 
quifttionum ClaJJium Prxfidis m tenus mag- 
na cum lande excrcuit. Gabriel de Lur- 
be a écrit dans fon de IUuftribus Aquita- 
m.c l'iris , qu’il avoit été fait Confeiller 
du Parlement de Paris d’Avocat du Par- 
lement de Paris. François Pithou dans 
lePithœana, dit qu’il n’étoirpas né riche, 
& qu’il avoit été comme le Correéfeur de 
Robert & de Charles Etienne. Il y dit 
aufli qu’il étoit comme l’Auteur du Livre 
des Formules du Préfidcnt Brillon. Il 
me refte à remarquer que Blanchard a o- 
mis notre Ranconnet dans fa Lifte des 
Confeillers du Parlement de Paris : je re- 
marquerai ici par occafion , qu’il y a aulfi 
omis le Cardinal de Balue & René de 
Pincé. 

• 

XXXVII. 

De la Patrie du Bernia. 

M Onfieur Baillet a écrit au Chapitre 
du Bernia, que le Bernia étoit né 
à Bibbiéna , dans le Piémont. Il y a 
deux Bibbiéna: l’un dans le Piémont; qui 
eft le forum l'ibii de Pline ; d’où ce Bib- 
biena a été ainfi appelé : Forum l'ibii , Fo- 
rum Bibii , Forum Bibianum , Bibiannm , 
Bibiana , BIBBIENA: & l’autre dans 
la Tofcane ;à l’endroit où l’Archiano en- 
tre dans l’Âme. Mr. Baillet a pris le 
Bibbiéna de Piémont pour celui de Tos- 
cane : car jamais perfonne n’a dit que le 
Bernia fût Piémontois. Et quand on a 
dit qu’il étoit de Bibbiéna, cela doit s’en- 
tendre du Bibbiéna de Tofcane. Pluficurs 
ont écrit qu’il étoit de Bibbiéna. Jea;i 
Mattco Tofcano dans fa Dcfcription de 

l’Ita- 

Ménage , ?c Baillée font d'accord er.tre-cux. Le 
picmici convenant que le Tafle etott né à Surrcn- 

to. 
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Pltalie, Livre 3. page 8. B:biena , Etru- 
rite Oppidum, Berniam protulit , Jocofi 
Carminis Autorem: quem multa prteckira 
ingénia J'unt ecmulata , non irrito conatu : 
nu /lus tamen nat ive ilia urbanitate , nulla 
mrte quee/ita fuperavit. Lilius Gyraldus , 
dans le Dialogue fécond des Poètes defon 
tans : Fuere & duo in fuogenere arguti , 
C ÿ mordaces , non fine fat: bus : Fr an ci feus 
Bernia, Bibiennas, & Maurtts Forojulien- 
fis. L’Auteur de fon Epitaphe : lequel 
Epitaphe fc trouve imprime parmi fos 
Poélies Latines , dans le Livre intitulé 
Carminé quinque Etrufcorum Poètarum : 

P 0 fl quant ftmtl Bibitna in luctm hune extulit, 
Quem nominavit et as atla Berniam , c 7t. 

• Première Cependant il cft certain qu’il étoit dcLam- 
Nouveile porecchio dans le Florentin lieu célébré 
de la j. par le Mafetto du Bocacc. Le Bernia, 
Journée. dans fon Orlando Innamorato, Livre 3. 

chant 7. dit lui même que Lamporecchio 
dl le lieu de fa naiilànce. 

g uivi tra ntn f$ tome capitale t 
Un eerto buon compagno Fiorentino • 

Fu Florin tin, t nobil, ben cht nato 
Fojft il padrt , 1 nutriso in Cafintino: 

( • Dove il padrt di lui gran tempo Jlato , 

Stndt , fi fect quafi cittadino ; 

E toi fi moglie, 1 taccas'o in Bibbitna ; 

Ch ' una Terra i fopr Arno molto amena. 

Coflui ch ’ io duo alC Amporecchio nacqut, 
Ch"e famofo Caflcl ptr quel Matetto. 

Foi fit condotto à Firenx.i, evi giacque y 
Fin a diciannovt ami pevintto. 

A Borna and'o di poi corn a Die piacqut , 
Pien di moha fperatiza , 1 di concilie , 

Di un eerto fuo parent! Cardinalt, 

Cht non gli fut mai ne btn ne male. 


te dans fon Orlando furiolb canto 46. Oc- 
tave 11. 

• ■ e par ch'anco io ci feerna , 

Marc Antonio Flaminio , il Sanga , il Berna. 

Le nom de fa famille étoit de Bcrni. 

XXXVIII. 

De la Patrie du Taffe. 

M Onfîcur Ba il lf. t, au Chapitre du 
Talle, a écrit (1) que le Talle é- 
toit né à Surrente au Royaume de Na- 
ples le 10. d’ Avril 1544. Ayant écrit la 
même chofc dans mes Oblcrvations fur 
l’Amynte du Talle , ce que j’avois pris 
du Manfo dans la Vie du Talle; Mon- 
iteur Marc’ Antonio Foppa , Bcrgamas- 
que, Frère de M. Foppa Archevêque de 
Bénévcnt , m’écrivit le Sonnet tuivant 
pour me prier de m’en dédire; & de dire 
une autre fois que le Taire étoit Berga- 
mafque, & non pas Surrentin. 

Si prega il Signor Mcnagio , célébré Por- 
ta e Scrittore France fe , che toglia renier 
T’orquato T’affo alla Cittàdi Bergamo, fua 
Patrsa : corne tefhfica egli medejimo in piit 
luoghi Je lie fue fettere : e fpecialmente nella 
Supplica ad effet Ci.'tà , e ne' üialoghi e/cl 
PaJre di Fetmiglia, e dei Pincer Or.ejlo, e 
ne' Sonet ti, if in altrc fue Compofitioni c/se 
fi puklicheranno , 

La fama dtl tuo nome , onde la Senna 
Piu the d'ail ri fuoi pregi oggi rifuona , 

Di u co' put lontani anco raticru , 

A voie alzando la fublime penna. 

Ma non agguaglut il vtro: e folo acctnna 
Quel che pii* chiaro poi nell' opre fuona : 

Ond' tlla al nobil crin nova corona 


Et le Poccianiio Pa mis au nombre des 
Ecrivains Florantins. 

Je remarquerai ici en paiïant , que le 
Bernia ell appelé indifféremment Bcrni , 
Bernia , & Berna. Il ligne Berna dans 
plulieurs de fes Lettres Italiennes impri- 
mées. Et c’cft ainli que l’appele l’Arios* 


Ttffe , e nov ali alla tua glcria impenna t . 
J», tra eolti d'Jtalia illuflri ingegni , 

Bafjo , ignoto, à te mergo, 1 fon trafjalê 
Al piu poflente 1 bel di tutti i Regni. 

E ton fempliee flil, vît pii e ch'ornato, 

Prego la dotta man cht nnder dtgni 
A' vicini dtl Brembo il gran Torquatâ. 

Pour 


t o, îe_les deux «litre» ne niant pas qu’il ne fûrori- les, îe il y a long-tems qu’elle» ont paiu dans le» 
g-.n iiic^ de Bcrgjme. D’ailleurs les Lettres Italien. MtftiUmj de il. Ménage, 
ucs que l'on produit ici ue (dut pas Fiéccs. nouvel* 
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- Pour réponfe à ce Sonnet , j’écrivis 
cette Lettre à Monlieur Marc’ Antonio 
l-'oppa, 

JUmo. Sign. mio, e Padronc col m °- 

E già molto tempo, ch' et Signor c Otta- 
wa Falconieri , nofiro comune amico , mi 
diede notiz-a partico/are del gran merito di 
fi.S.ïll. Onde io, ambiziofo di procurar- 
mi l'onore délia di lei buona grazta, loj'up- 
plicai ad uj[fer;rle du mia parte , il mio ofie- 
ottio , e domandarle la fua amicizia: il che 
egli à poi jdtto con la fua folita gentilczza. 
Àl Signorc Ottavio per tanto fono obligatis - 
ftmo per piii eapi: mafopra tutlo per ayer 
io col fuo mezzo fatto Ji grand' acquiflo , 
quale e quello de II' amicizia di fi. S. Illufi. 
percio de per l'amor di lui , e non per aie un 
mio merito , ella s'è compiaciuta efammet- 
termi ira i fervitori & amici , e mandarmi 
poi quel cortefiffimo Sonetto intoruo alla 
patria del Tafio: il quale m'è fiato gratiffi- 
mo , non tanto per le mie lodi ; dette quali 
mi trovo immeritevole ; quanto per la leg- 
giadria con ebe èfpicgato: che veramente 
e compitifiimo nclfuo genere. Sarcbbe uffi- 
cio mio di rifponderle con altro Sonetto , co- 
rne ft fuo! fare : ma di grazia mi perdoni fi , 
S. llluftr. perche fono io adefib , non pure 
alienifiimo dalla P oc fia, ma affatto fpoe la- 
to , per cosi dire; ellèndo fi lungo tempo 
ch’ io non ho feritto in rima ,perdidiMu- 
fam tacendo. Tomando'poi al fuo vaghis- 
fimo Sonetto, c cofa fira'na che’l Manfo 
fi lia ingannato circa la patria del Taflo , 
di cui era tanto famigliare & intrinfeco : fe 
pure fi è ingannato. Pà egli menzione , non 
filament e délia Cbiefa di Surrento , dove il 
Tajfofù battezato, ma anco di molti tefti- 
mont di veduta, da' quali avea udtte fpejfic 
volte raccontarc Torquato Tajfo effer nato 
in Surrento. Soggiugne , che per accertar- 
fi con gli occhi proprii di qucfic cofe , non 
gli era rincrefciuto ePandar perfmalmente 
in Surrento , e dimorarvi alcuni di : e che 
di piü ave va voluto efiere intromejfo nelle 
fie (fie camere deve il Tafio nacaue. Il Gad- 
di ancb' egli, e l’Abate Ghilini , ne i loro 
Élogi , fcrifi'ero che era il Tafio Surrentino. 
Ne provano il contrario i pajfi délia Sup- 
plica alla Città di Bergamo , ne quelli del 
Dialogo del Placer Oncfio , (fi altri acccn- 
nati da fi. S. Illufl. intendendofi dell' ori- 
gine , e no» délia nafeita del Tafio. Co- 
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manque fi fia, sa bene fi. S. Illufi. le di - 
verfe opinioni intorno alla patria di quel 
gran Poe ta , e che le Città di Napoli , di 
Bergamo, di Surrento, di Salerno , conte - 
fero già tra di loro , per averlo per Cittadi- 
no. fioleva il Marini , Napolitano , folle 
Napolitano. 

Nacqui in Scbeto : in riva al Pè piantai 

Di mia verde Corona i primi allori, 

dicc egli in perfona del Talïo, in un fuo 
Sonetto fopra il ritratto di detto Taflo. 
Ma non\sà ella Jorfe che la Città di Ferra- 
ra anch' ella pub entrarc in quefia lite ; il 
Signor Conte di Brienna il giovane , Se- 
gretario di Stato del Rè Chrifiianifiimo , a~ 
vendo feritto in una fua breve Relazione 
de' fuoi lungh't fiiaggi , feritta in Latino 
ornatamente , e vagamente , e data alla luce 
dui mcfii fono , che'l Tafio era Ferrarefe. 
Siccbè, non pur per la fublimità de' fierfi, 
ma per lo rtfguardo an cor a di tante Città 
cbe dopo la fua morte fi vantarono d' averlo 
per Cittadino , vient meritevolmente chia- 
malo l'Omero dell' Italien Favella. E co- 
rne fi diffe ePOmero , délia nafeita del quale 
fette Città contefero dopo la fua morte, 
che mentre vijfe , non cbbe ne cafa , ni 
patria , 

’Ett« (Âx%an » xoAr/ç ihcvof vtp) varpii j 
‘Oftiftt. 

v EtA»t« i < (f<ïv7»{ îi oi*Ai»r. 

(E un mio Epigramma ) fi pub dir Pifieffa 
cofa del Tafio: che veramente non meniPO- 
mero fù egli dalla fortuna mal trattato. 
Prega in una fua Lcttcra un fuo amico a 
prefiargli uno feu do : e non avendo danari 
da comprar c an de le , per iferivere i fuoi 
fierfi, prega in un fuo Sonetto la fua gat ta 
afargli lu me con gli occhi. Ma di quefio 
non piü. Sento che fi. S. Illufi. da ptù an- 
ni in qua fi fia applicata ad una nuova 
Edizionc di tutte le Opéré di quefio famofo 
Scrittore: di che mi r allegro infinitamente ; 
effendo delle di lui Compojitioni ammiratore 
quant' alcun altro. Ira le Opéré fmarrite 
del Tafio , Fà menzione il Manfo d’ua 
Dialogo délia Crudeltà , e d’un cert® 
Trattato, intitolato. Il Civile. Mi fari 
caro d’intendere fe V.S. Illulirif. abbia ta- 
li Compolizkmi : giaccbe fer fie il Signor 
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Falconieri ch ' ella n'avea moite del Taflo 
non .più ftampater.e fe le à, la prego a 
dirmi che cofa lia quel Civile. Frattanto, 
fiami lecito di darle un configlio intorno 
a queüa fua nuova edizione: cioè, di feri- 
ver la Pita di quel grand' uomo : poiche il 
Manfo che la fcrifi'e , a lafeiate à dietro ai - 
faiffime coft curiofe . Credo che V. S. II- 
lufirif. aura adefi'o ricevute le mie Ofierva- 
Ztoni fopr a P Aminta. Se ella fi degnerà di 
leggerle , la fupplico di fignificarne gli erro- 
n al Signor Ottavio : accioche ammonito da 
lui , 10 poffa emendargli nella féconda edi- 
zione che fi va preparando. E qui per fine , 
mi confermo per fempre , 

Di V. S. Illust. 

Umiliflîmo, drvotiflîmo ,& o- 
bligatiflimo Servitore, 

Egidio Menagio. 

Le tnando una Lettera origina- 
le dcl Taflo, mandacahu dal 
Signoi Giuliauo facioue. 

V oici la Réponfe que me fit M. Marc’ An- 
tonio Foppa. 

llluA"» 0 - Signor mio, c P^on colra». 

Fra i molli oblighi che io o al Signor Ot- 
tavio Falconitri , uno de' maggiort , è Pa- 
ver mi aperça la firada di far Japer à (A. S. 
lllufi. Poficrvanza fingolare che perto alla 
fuaperfona, e la fiima che fo de' fuoi nobi - 
lifiimi Componimenti , e'I defiderio d'efferle 
Servitore : di che volli darle un picciolo e 
debil fegno con quel Sonet to, troppo lodato 
dalla fuit cortefia , e troppo gradito dalla Jua 
gentilezza. Onde mi veggo accrefciuto l'o- 
bligt di renderle , corne fo, grazte infinité , 
per tante dimofirationi (T affetlo , che V. S. 
lllufi.fi comptace d'ufar meco : & anco, 
per i'onor fat terni , col dono de II' Aminta , 
tant o da me più jhrnato , per venirmi ac- 
crcfctuto di pregio , con Paggiunte Note dél- 
ia fua dottiffima mano. io le fo offerta di 
nuovo , con que fie righe , délia miafomma 
divozione : e la prego à non ifdegnarla , çfi 
à non penfar di farmi altragrazia di quel- 
la ch' w rieevo, e riceverà Jcmpre dah' es- 
tera. vu. 
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fer da leiftimato veto fuo Servitore , e non 
meno delP a/tre fue degnifiime condizioni , 
che del fuo chiartfiimo ingegno e dclle Opéré 
parzialijfimo ammiratore. Quanta alP ul- 
tra parte délia fua Letter a, je le cofe ch' io 
dettai al Signor Ottavio , cbe mi difie aver - 
le Jcrittt à (S. S. lllufi. non bafiano à per- 
fuaderla , che volendo fc river il vero de! la 
P atria del fafj'o, egli non debba ejfer chia - 
mato affolutamente Napolttano , ma nell 
ifieffo tempo in/ieme Bergamafio , io non fa - 
prei che più aggiungere. E mi duo/e che 
F . S. Ulufirif in quefio , çfi in altri parti- 
colari , notât i nell’ Aminta , intorno à cos- 
tumi alla Ptta del Tafi'o , fit fia lafiiata 
guidar da! Manfo : il quale non conobbe il 
Tafi'o fe non gli ultimi anni délia fua vita: 

& aferitte moite bug:e palmari , corne fi 
vedra da!P Opéré del Tafi'o ch' io fpero di 
publicare. Dico delle Opéré di quefio Au- 
torenon più fiampate : cbe far anno tre Po- 
lumi : uno di Dialoghi , & Orazioni , e 
Difcorfi; jra i quali non i , ni (i trovô mai 
quel délia Crudeltà : che per errore délia 
fiampa delle Lettere del Tafi'o , dice délia 
Crudeltà, volendo dire délia Nobiltà : e 
cosi i feritto nelP Originale , ni il Civile', 
ambe due quefie Opéré immaginate dal 
Manfo: le quali nonfurono mai feritte dal 
Tafi'o: di tut te Op ere del quale io i il Ca- 
talogo, feritto di l’ua propria mano. Il fe- ce fécond 
gondo Polume far à di Rime: fra le quali Voittme a 
far anno vent i Canzoni : oltre moite Ottave , ««'«pri- 
e Sonetti. E'J terzo , far à di Lettere : dcl- me ‘ 
le quali ne b quatrocento : e nelle quali non 
rifuona quafi mai altro nome che quel di 
Bergamo , corne di fua patria. E nell' 0- 
pere fiampate , il medefimo Taffo non fi dé- 
nommé mai affolutamente Napolitano: ma 
nel Dialogo dcl Paire di Famigha , inter « 
rogato di quai patria egli fia , rifponde: Io 
[on nato ne^ Reguo dt Napoli , ma traggo 
P origine Materna da Bergamo. Ne rtle . a 
PeJ 1er c*i nato e battezzato in Surrento : 
perche anco il Petrarca nacque in Arrezzo , 
e P Anofio in Reçgio , ni percio fin chia- 
mati Are tir. i , o Reggiani : ma l'ttr.o F:o- 
rentino , e P altro Fcrrarefe. Et appena i 
credibile che uomo pràttico delle Lettere 
fiampate del Tafi'o , nelle qnali fi legge , 

Bcrgomo, patria di mio Padre, e mia, e 
più voile fi répété Io ftefio , pofi'a ferivere , 
o aver contraria opinione. U egli Scrittori 
délia fua Pita , i fi/lo il Manfo a dentmi- 
uarlo affolutamente Napolitano: ma g U al- 
F tri 
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tri tHtti , o dicon ch' egli i Bergamafco , o 
Puno c l’altro : ni da loro fi far la délia J'ua 
fatria , che non fi commet frima da Berga- 
mo. Cofi dice il Cajone: il quai fur y. S. 
lilujl. mojlra (Paver veduto. Il Gaddi lo 
chia na une r ah bu s literis VIRGILIUS 
BERGOMAS: il Tomafino*, l'imfe- 
riale , Jano Nicio Eritreo , lo chiaman lier- 
gamafeo, fe ben nato in Surrento. E Bar- 
tbolomeo Barbato nella (Zita Jet 'Ta]j'o,jlam- 
fa:a tn Padoua innanzi alla lltcruj'alem - 
me , dice PiJlcJJ'o : e ne IP Imagine Jlampata 
in principio del L.tbro , vi Jcrive intorno , 

TORQUATUS TASSUS, PA- 
TR1CIUS BERGOMAS, E- 
TRUSCUS V1RGILIUS. '•Ms 
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defideratijfima grazia. Et à V. S, lllujlrtf. 
per fine, fà la débita riverenta. 

Di V. S. III. 

Umilifiimo, divotiffimo, & obli- 
gatiflimo Servitore, 

Marc* Antonio Foppa, 

Di Rctu* li 17. di Marzo 166t. 

** 

XXXIX. 


Nobile egli Jù veramente di Bereamo : nel- 
la quai Cilla è delle fiù Nobtli la Famiglia 
de' Tajfi: e di dove erano , non folamente 
gli avoli fuoi , ma Bernardo fuo Padre: il 
quai' avendo comumcata al figlivolo la vi- 
ta e Pmgegno , gli a comumcata infieme la 
fatria: e vuol ch' efiafia à farte délia fua 
gloria. Et to aggiungo , che le due Joie f re- 
dette Ciftà, Bcrgamo e Sorrento che fi 
comfrende Jotto Napoli , pojfon ejj'er chia- 
mate fatria del Td£o , e non altre. Et e- 
gli medef lino in unajua Lettera manuferit- 
ta , che fit Jlamperà, dice (PeJJer fimile nel- 
la fatria non altrimenti ad ümero , del 
quale i incerta la fatria, ma fi bene à Ci- 
cérone che ne'bbe due ; e cérte , e conclu- 
de, cPefier infieme Bergamafco , e Nafoli- 
tano , ctoe Sorrentino. E la Lettera è ori- 
ginale , corne l'on quafi tutte quelle ch' ioh'o: 
ferebe non mi fondo fofra menzogne. On- 
de crederei che y. S. lilujl. con quejle au- 
torité y e con quefii 'Tefiimoui poteffe, 0 ris- 
tampando P Àminta , à in altra maniera, com- 
fiacerfi di far queft' alla mia intercejfione , 
& al mio SonettOyche richiede alla fua pen- 
na la confermazionc di qucjlatoerita ; con- 
forme alla mente & aile fcrittnr^el ‘faJJ'o , 
e corne fegno ficuro appreffo di me de lia. fua 


Du Livre de Nicolas Bourbon , P ancien,, 
intitulé Nug®. 

M Onfleur Baillet. Cet Auteur a page.»*. 

laijfé huit Livres ePEf igrammes qu'il Tome 4. 
a appeliez fes Niaiferics. 

Ménagé. Joachîn du Bellay & Jean 
Owcn firent des Epigrammes contre ce 
Livre ( 1 ) au fujet de ce titre. Voici l’E- 
pigramme de du Bellay : 

Poule, tuum inferibis Nugarum nomine Li- 
brum , 

ln teto Q}ro uil mtlius titule. 

Voici celle de Jean Owen : 

guxr tu dixifti Nugas , non ejft put a fi. 
ütn dico Suias ejjt , ftd tjfe put». 

Le mot de Niaiferies exprime mal ce- 
lui de Nug*. Il talloit dire Badineries , 
Bagatelles. 


9 T. J’aurois mieux aimé dite : Joachim du 
Beilay ,& Jean Owen •«» fait des.Epigrammes con- 
tre cc Livre, parce qu’en dilant firent il femble que 


XXXIX. 

ces deux Auteurs ayeat été contemporain* , & qu’iJs 
ayent fait leurs Epigrammes contre Bourbon dans 
le meme mus, quoiqu’Owcn qui vivoit encore en 

1 * 27 , 
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XXX IX. bis. 

Ignorance de Mr. Baillet dans PHtfioire 
Eccléftajlique. Mr. Baillet n'a jamais 
lu le Concile de Latran ni celui deB.tJle. 
Mr. Baillet ne fait ce que c'efl que la 
. Dignité de Théologal. 

M Onficur Baillet a fait un grand 
dilcours des Préjugez fuivant les- 
quels on a de coutume ac juger des Li- 
vres: lequel il a inféré dans le premier 
Tome de fon Livre des Jugemcns des 
Savans. Tout ce Difcours , qui dure dé- 
puis la page 40. jufques à la page 191. 
peut être réduit à ce mot , Il faut juçer 
des Livres avec candeur & fans préoccu- 
pation: Et c’eft ce que Mr. Baillet ne fait 
pas. 

A la page 63. à propos de Tien , il dé- 
bite un grand lieu commun touchant le ti- 
tre de Scholajlique parmi les Grecs , les 
Romains , & les François. Quelles pué- 
rilitez ! 

Il dit à la page 64. Ainfi celui qu'on 
appeloit par honneur le Scholaftioue de 
l’Ëglife , n' était autre chofe que celui qui 
s'appelait en certains lieux le Primicier, ou 
le Maître de l’Ecole: & en dé autres fi' E- 
colâtrc, ou le Théologal : à la fonélion 
duquel il y avait une Prébende de P Eglife 
attachée pour fa fubfijlance. Le vieux Be- 
renger fut honoré auffi de cette qualité de 
Scholaftiquc , avant que d'être tombé dans 
des erreurs. Mais ce n'étoit qu'à caufe de 
fa Théologale de Saint Martin de Tours. 

Il y a ici autant de fautes que de lignes. 
Voici les fautes de Langue Le Maître de 
P Ecole. Il faut dire , le Maitr' Ecole. 
C’eft ainfi qu’on parle dans les lieux de 
France où le Scholaftiqne s’appelle en La- 
tin Magifter SchoLe. Une Prébende de P E- 
glife attachée. Ce mot attachée eft équivo- 
que à celui dPEglife & à celui de Prébende. 
Tombé dans des erreurs. Quelle façon de 
parler ? Mais ce n'étoit. Apres avoir dit , Bé- 
renger fût honoré auffi de cette qualité de 
Schola/lique, il falloit dire, Mais ce ne fût. 
Voici les fautes qui regardait les cho- 


K27. ne fût peut-être pu né lors que du Bellay 
rr.ouiut. 

t a- C’eft sa paragraphe Siqamtvr. Il n’jr a 
point de paragraphe “dans toute la Pragmatique 
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Tes. La Dignité de Scholaftique & celle 
de Théologal font deuxDignitez différen- 
tes. Le Scholaffique , c’eft le Chef de 
l’Ecole : appelé en quelques lieux où il 
y a Univerlité T te Chancelier de PUnirer- 
fité. Le Théologal ,■ c’eft un Chanoine 
d’une Eglifc Métropolitaine , ou Cathé- 
drale, inftitué pour enfeigner la Thc'olo- 

f ;ie à fes Confrères, & pour leur prêcher 
a parole de Dieu. Ces Théologaux (ce 
que les fimples Prêtres habituez de Paris 
n’ignorent pas) furent inlliiucz à l’égard 
des Eglifes Métropolitaines par le Conci- 
le Général de Latran tenu fous Innocent 
III. qui commença en 121 y. & à l’égard 
des Eglifes Cathédrales , ils furent infti- 
tuez par le Concile de Bafl.* qui commen- 
ça en 1431. & comme le Concile de Balle 
n’eft point gardé en France pour la poli- 
ce , la Pragmatique Sanôion , au para- 
graphe Statuimus (2) du Titre des Col- 
lations, établit les Théologales dans les 
Eglifes Cathédrales & Métropolitaines: 
& l’Ordonnance d’Orléans (qui cft du 
mois de Janvier iy6o.) dans les Eglifes 
Cathédrales ou Collégiales. Bérenger, 
Archidiacre d’Angers , qui vivoit dans 
l’onziéme fiécle, ne peut donc pas avoir 
été Théologal de Saint Martin de Tours. 
Ce qui a brouillé Mr. Baillet, c’eft que 
Bérenger étoit Maîtr’Ecolc & Chancelier 
de l’Eglife de Saint Martin de Tours: car 
Papirius Malfo s’elî tout-à fait trompe en 
difant qu’il n’avoit jamais été Maîtr’E- 
cole de cette Eglifc. Dans un titre de 
Saint Martin de Tours de 1081. il figue, 
Berengarius , Schol.e ü. Martini Ma’ i fier. 
La Chronique de Tours: Anno M. LX. 
clarebat Berengarius , Grammaùcus , An- 
degavenfis Archidiaconus , & Thefaurar us 
neenon Magifler Schohrum , & Camera- 
rtus Sanéji Martini. On prêtant .pour 
le marquer en payant , qu’il a auffi été 
Maîtr’Ecole d’An r ;ers. C’eft l’opinion 
de Papirius Malfo au Livre 3. de fes An- 
nales de France: de Louïs Servin Avo- 
cat Général du Parlement de Paris , dans 
fon Plaidoié pour Hamilton: de Claude 
Ménard Lieutenant de la Prévôté d’An- 
gers, dans fon Traité Manufcrit de l’U- 

niver- 

SanQion qui commence par Stataimm. C’eft appa- 
remment le titie jo. du Concordat que M. Ména- 
gé vouloir citer. 

F 2 
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niverfité d’Angers , & dans l’Eloge de 
Bérenger: de Maam, dans fon Hilloire 
des Archevêques de Tours , au chapitre 
d’Hildebert: de Céfar EgalTc du Boullay , 
dans fon Hilloire de l’Univerlité de Pa- 
ris ; & de Raoul*Moufnicr , dans fon 
Hilloire de Saint Martin de Tours. Mais 
Mr. de Roye, Profcflcur eti Droit de 
l’Univerfité d'Angers, dans fon Livre de 
la Vie, de l’Héréfie, A de la Pénitence 
de Bérenger & Mr. de Launoy dans Ion 
Livre de Sebolis , prétendent au contraire 
qu’il n’a jamais été Maîtr’Ecole d’An- 
gers, & qu’il ne l’a été que de Tours: 
fondez fur l’endroit de la Chronique de 
Tours que je viens de rapporter. C’ell 
une qucllion que j’ai traitée problémati- 

Î uement dans mes Rémarques fur la Vie 
e Mathieu Ménage, premier Théologal 
de l’Eglife d’Angers , qui fut député au 
Concile de Baflc par l’Evêque & par le 
Chapitre d’Angers , & par les Peres du 
Concile de Bafle vers le Pape Eugène 
IV. Mais je croi préfentement que Bé- 
renger n’a point été Maîtr’Ecole d’An- 
gers. Ce que Claude Ménard a écrit que 
dans les Titres de l’Abaïe de Saint Ni- 
colas d’Angers il avoir pris la qualité de 
Maîtr’Ecolc d’Angers , ne fe trouvant- 
Ce Don eft P as véritable. Et dans le Titre du- Don 
imprimé de la Conteflè Grécia, qui eft dans la mê- 
dauileRe- me Abaïc , Bérenger n’y prénant d’autre 
Titîcfde qt>c celle ac Grammaticns ; & un 

cette a- Rainaldus y prenant celle de Chamelier; 
tuïe pat le c’cll-â-dirc de Maitr' Ecole. 
ï«Jct:er. a l’égard- de la Dignité de Primicier 
que Mr. Baillée confond avec celle de 
Scholallique, c’étoir auffi une Dignité 
différente de celle de Scholallique. Mr. 
du Gange dans fon GloÛaire rapporte plu- 
ficurs lignifications du mot Primicerius : 
parmi lefquellcs il y en a un» tirée de 
VOrdo Romanus , qui femblc favorifer l’o- 
pinion de ceux qui croyent que le Primi- 


cerîus avoir le foin d’enfeigner les Ecclé- 
fiafliques de fon Eglifc. Mais il eft très- 
vrai-lcmblable que ces enfeignemens ne 
fe doivent entendre que des Offices divins.- 
Je veux dire que la fonétion de ce Pri- 
micerius étoit de montrer aux inférieurs 
le chant & les cérémonies , afin que la 
décence & l’uniformité fulfent gardées 
dans l’Eglife. Ce Primicerius n’étoit donc 
à proprement parler que ce qu’elt aujour- 
d’hui le Chantre: ce qui a été remarqué 
par Mr. du Gange. 

Le Primicerius de l’Eglifede Mets;(on 
l’appelle Princier') & qui l’eft auffi de l’E- 
glife de Toul & de celle de Verdun ; ce 
qui eft- remarquable ; n’a pas cette fonc- 
tion. C’efl la prémicrc Dignité du Dio- 
céfe après l’Evcque. Et il préfide même 
aux Alfemblécs du Clergé à l’exclulion- 
de l’Evêque : ce qui convient bien à fon 
nom : car Primicerius , c’eft le premier ; 
c’eft-le Chef: primus in cera: c*eft-à-dire 
in Cataloro: On trouve dans le Code Jus-- 
tinien, Primicerius Domcjlicorum & Pro~ 
teélorum Principis; Primicerius Fabricen- 
fsum ; Primicerius Menforum ; Primice • 
rius facri Cubiculi ; Primicerius Officio- 
rum Scriniorum Palatinorum. Et dans- 
Luitprandus, Petrus Primicerius Apofio- 
lorum. On a dit de même Secundicerius , 
pour dire le fegond. Secundicerius Nota- 
riorum , dans le Code Théodofien , en la- 
Loi 2. de Petitionibus. Voyez le Glos- 
ftire de Mr. du Cange. On a dit auHr 
Capicerius : d’où nous avons fait le mot 
de Cbévecier. Et- quoique le Princier 
& le Cbévecier foient deux Dignitez Ec- 
cléfiaftiques différentes, ces deux mots, 
quant à l’étymologie, font de même fi- 

S nifîcation (t). C’eft pourquoi l’Auteur 
e l’Ancienne Verfion Françoife des Dé- 
crétales a traduit le Titre de Ufficio Primi- 
ceni par ces mots De l'Office de Cbévecier i 
Le Princior , c’eft le premier de l’Egli- 

fo 


fl l. Ceux qui après Cujas ont cru que Primi- 
nrim veno.t Amplement de Primat , te que Cerimi 
n’ètoit qu’une exteufion du mot, fe font trompez, 
cette extenfion reçoit tiop peu naturelle. Ou ne 
peut douter que Primiurimi ne vienne de Pr/m»« 9c 
de trrtL , fur tout après ce partage d’Hygin de timitibtu 
ctnflitmtHilii pag. iji, de l’cdition de Turnebe. Hat 
eaniernatimi , /alla iâ fane, cjutdam tabulai tppeUavt- 
rant trc. Quelques-uns ont cru que Capneriai de 
même venoie de cap ut 8c de cera, <*jw (cilictt n tmto 


fcril tbatur la tapitt cera , 8c ont pris droit de dite li» 
deflus que -Prlmiurim tt Cap if er nu étoient confor- 
mes en lignification comme en étymologie. C’a été 
l’opinion de l’Auteur de l’ancieone Verlion des Dé- 
crétales, qui n’* pas pris garde que Chtvtcnr ne ve- 
noit pas de Capittrim , mais que le Latin au con- 
traire avoir été fait pour exprimer le Ftançois. Il 
eft certain que Capieerimi eft un terme Latin-baibare 
qui n’a jamais lignifié autre choie que Chtffccitr ou 
Charnier , Primûtrmi »’«û dit potu le ptemier dé 

cba.- 
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fc (z). Le Chévecier, c’ell celui qui a 
foin du chevet de l’Eglife: c’ell-à-dire, du 
fonds de l’Eglife depuis l’endroit où la 
clôture commence à tourner en rond. 
Dans le Nécrologe de Pfcglife de Paris 
de 1316. au 18 Juillet; ce qui m’a été in- 
diqué par Mr. l’Abbé Chaltelain , Cha- 
noine de l’Eglife de Paris ; le Capiceriut 
efl appelé Capitiarius. 

Après ce grand nombre de fautes qu’a 
faites en lix lignes Mr. Bailletdans l’His- 
toire Eccléfiallique , je croi que mes 
LeÔeurs font bien perfuadez qu’il eft peu 
informé de l’Hilloire Eccléfiallique. 

J’oubliois à remarquer, (car j’écris ces 
Remarques avec beaucoup de précipita- 
tion) que Mr. Baillet ne peut s’evcufer de 
la faute qu’il a faite d’appeler Béranger 
"Théologal de Saint Martin de Tours , en 
difant qu’il l’a ainli appelé , parcequ’il 
enfeignoit la Théologie dans l’Eglife de 
S. Martin de Tours. Ce qu’il a dit, qu’à 
la fonâion du Théologal il y avoit une 
Prébende attachée, ne permet pas de dou- 
ter qu’il n’ait entendu parler de nos Théo- 
logaux : pour la fubüllance defquc's l’Or- 
donnance d’Orléans a ordonné qu’on 
prend roit une Prébende. 

Voici les termes de cette Ordonnance: 
En chacune Eglijè Cathédrale, ou Collegia- 
le , fera réfervé une Prébende affedée à 
un Dodeur en Théologie. L’Article 34. 
des Etats de Blois dit la même chofe. Et 
la Pragmatique Sanâion: dont voici les 
termes : Taliter videlicet , qubd quilibet 
Collator ipfarum Prxbendarum teneatur 
debeat conferrc Canonicatum & Pr<e- 
bendam quamprimum facultaj Je ebtulerit , 
(ÿ invenire poterit , &c. 

XL. 

Ignorance de Mr. Baillet dans la Jurifpr » - 
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J Ai fait voir dans la Remarque précé- 
dante que Mr. Baillet avoit peu de con- 
noillance de l’Hilloire Eccléliallique. Il 
n’dl pas plus favaut dans l’Hilloire du 
Droit. Cette Remarque le va démon- 
trer. Il dit à la page 407. du z. Tome, 
en parlant des traduâions de Gen* 
tien Hervet , que Gentien Hervet a tra- 
duit les huit Livres des Bafiliques ou Con- 
fit tut ions Impériales des Empereurs de 
Conjianrinople. Mr. Baillet a fait ici au- 
tant de fautes qu’il a dit de mots. 11 dit 
qu’il n’y a que huit Livres des Baüliques: 
& il y eu a fonçante, & cet Ouvrage a été 
appelé f£vjHovT«&£Xeî , c’efl-à-dire, les foi- 
xante Livres: qui efl un titre «fui a auffi 
été donné à la Colleâion des Livres 
d’Hippocrate: à la referve des Aphoris- 
mes , du Serment, & des Pronolliques: 
comme nous l’apprenons- de Suidas dans 
l’éloge d’Hippocrate. Et l’on a encore 
appelé du même nom la Colleâion des 
Livres du Vieux & du Nouveau Telia* 
ment. Du moins, c’ell aitifi que l’appc- 
lent Alexius Ariftinus, & Siméon le Lo- 
gothéte dans l’Epitôme du dernier Canon 
des ApAtres, imprimée dans la Bibliothè- 
que du Droit Canon Ancien de Mr. J uflel 
& de Mr. Vocl. Mais pour revenir aux 
Baüliques. elles font appelées è'iwovr&Çi- 
&Ao( par Michael Pfellus dans fon Synop- 
fis Legum à l’Empereur Michel Ducas 
imprimé à Paris en 163Z. chez Camufat 
par les foins de François Bofquet Juris- 
confulte de Narbonne, depuis Evêque de 
Montpellier. 

Tlfèf rtrrcif U.I31; wtÿvxii ml 

’Enm c-inaxrixùn per ri Aterrc( fiiÇxiot, 

Tixüf \c},irâirai tÙ( i é/ctff <£<r, 

Hai- 


chaque ordre, de chaque dalle en quelque fonâion* 
que ce fût ,Ecclcliaftique ou Séculière. On ne trou- 
vera nulle part (ttpùcrnu en ce (en*. mais feulement 
*n celui qui a été marque par M. Ménage. De chtf 
on a fait Chtfei 8c chevet , en Latin (Afittnm , de Cbefet 
8t chevet On a fait Chrffeair (< (heveeier, en Latin 
CAficeritu on , mai> encore une fou on n’a 

jamaia dit CAficeri mi pour >n <Apitt ctrA , id tfl , tAbn- 
U feritiui, îc-ainG il n’eft pas vrai que ce mot , 
quant à l’ctyraologie.foit de meme lignification que 
Primterim x • 


1 i. J’avouë qu^le Princier, Primicrriui, fe prend * 
quelqucfoia pour le premier de l’Eglilé. Dans les 
Cartulaircs par exemple de l'Abbaie de S. Etienne " 
de Dijon, l’Abbé eft quelquelo-s qualifié Primùe - 
riui , 8c il eft alors indubitable que ce mot lignifie 
le premier de l’Fglife, mais il eft indubitable auffi 
que Primiceriut le prend plus ordmaitement pour le 
(hénire , 8 1 dans cette lignification Priminrim n’eft 
que Primiccriui leutltrm» , 8c non pas Primicerim Ef 
tltfi*. * 
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Harménopule, au commanccmcnt de 
fon Manuel, témoigne qu’elles étoient 
appelées du même nom. Et c’cft ainli 
que les ont nommées enfuite les Juris- 
confultcs modernes. Cujas au chapitre 
9. du VI. Livre de fes Obfcrvations, fait 
mention de cette appellation en ces ter- 
mes: Ruoihtmv Libros vstlgô. i^y.ovTciëi- 
■€Aov nunaip.irnnt , qu'od fiat LX. divifi in 
TsCyyi fex : non quatuor , ut p Urique pu' 
tant. Jofcpb Marie Suares , Evcque de 
Vaifon , a dit la même choie dans la doc- 
te Préfacé fur les Bililiques. Je ne m’é- 
tonne pas que Mr. Baillct 11’ait point vû 
ces pallàges de Pfellus, d’Harmenopule, 
de Cujas* de Suarés; car il n’en elt pas 
encore aux Jurifconfultcs ; & il apprend 
la poterie fur le pot: Mais je m’étonne 
extrêmement qu’étant Bibliothécaire d’u- 
ne auffi grande Bibliothèque qu’elt celle 
de Mr. de Lamoignon, il u’ût pas feule- 
ment vû lorfqu’il fît cette faute, la pré- 
micrc feuille du Livre des Baliliqucs ; qui 
eft un Ouvrage confidérable puilqu’il 
comprend fept volumes in-folio. S’il l’ût 
vue, il y ût lû cette infeription, 

Kxv Libri LX. in VU. Tontos divifi. Mais 
il n’avoit pas même lû en ce tcms-là la 
première feuille de la verlion de Gentien 
Hervet; car elle fait auflî mention de ces 
foixante Livres des Baliliqucs. Libri 
VUI. Bair/Ji/aûiv T«£e«v. id ejl , bnpe- 
rialium Conjlitutionum ; in quibus conti - 
netur totum 'fus Civile à Conjlantmo Por- 
pbyrogenneta in LX. Libros redattum. 

La fegonde faute de Mr. Biillet, c’dl 
qu’il dit que Gentien Hervet a traduit huit 
Livres des Baliliqucs: & il n’en a traduit 
que lix: qui font, le 28. le 29. le 45-. le 
46. le 47. & le 48. ce qui a été remarqué 
par Mr Fabrot dans fa Préface des Bali- 
liques: en ces termes : De Libris XXVIII. 
XXIX. XLV. XLVI. XL VII. XLVIII. 

quos Gentianus Hervet us Latine verterat , 
hoc tantum dicam, Ilervet um dotliffimum 
quidem fuiffe , fed non Juris : (c’eft ce que 
Cujas difoit de Conan) ut intégras vertere 
maluerint , quàm verfiontm ejus emendarc. 
fam Cujacius in eruditiffima Prafatioue 
Libri LX '. fatis monuerat quid in ejufmodi 
verfione defideraret. L’Evêque de Vaifon 


Ç 1. Premièrement ie ne fai s’il ne vaudrait pas 
mieux faire Bafti^nn du tualculin, quaad ce ne fe- 
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en conte fept, mais il dit que de ces fept 
il n’y en a que quatre entiers. 

Cette faute de Mr. Baillet eft excufable: 
Gentieu Hervet ayant dit lui -même dans 
l’infcription de fa Verlion que cette Ver- 
lion contenoit VIII. Livres des Baliliqucs. 
Ce qui a trompé Hervet , c’dl que le fc- 
gond Tome des deux qu’il a traduits, 
contenoit tant de titres, qu’il a crû, com- 
me il le dit lui-même, qu’il contenoit du 
moins quatre Livres comme le premier. 

La troiliéme faute de Mr. Baillet dans 
le palïage ci-deflus allégué, c’cft que de 
la manière qu’il s’elt exprimé, il paroît 
qu’il a crû que le Livre des Baliliqucs con- 
tenoit feulement les Conftitutions des 
Empereurs de Conftantinople. Ce qui eft 
très-faux. Voici l’Hilloire des Bililiques. 
Les Baliliqucs , -rà B uotXiHÙ , font les 
Loix des Empereurs: comme les Epar- 
chiques , rù ’E-rctpxr/à , font les Edits 
des Préfets du Prétoire. Et les Livres des 
Baliliqucs font les Loix des Romains tra- 
duites en Grec; c’eft-à-dire , le Digefte, 
le Code Jullinien, les Novelles de Judi- 
nien: à quoi on a ajoûté quelques Edits 
de Judinien, de Judin le Jeune, de Tibè- 
re de Thrace, de Zénon, & de Badie le 
Macédonien. Cette Traduâion fut faite 
par les ordres de l’t mpereur Léon le Phi- 
lofophe , comme nous ’ l’apprenons de 
Pfellus dans fon Synrjjfis Legurn, d’Har- 
méuopule dans fon Manuel, & de Bal- 
famon dans les vers. Et l’Empereur Léon 
fe fervit pour cet Ouvrage de Sabbatius 
Protofpatarius, comme nous l’apprenons 
de Mathieu Bladarés. Et dans ce même 
tems Photius , Patriarche de Condantino- 
ple, fît la Collection des Canons, qu’il 
appela Nomocanon. Quelques-uns ont cru; 
& entr’autres, François Balduin; que les 
Badliques avoient été faites par l’ordre de 
l’Empereur Balile, Pere de Léon le Phi- 
lofophe. Mais en cela ils fe font trompez. 
Illorum inepta ejl opinio , qui Bafitio Bafili - 
ca tribuunt , dit Cujas. Et ce qui les a 
trompez , c’ell que l’Empereur Bafile , 

’ conjointement avec fes fils Coudantin & 
Léon, avoit commencé à faire travailler 
à la Verlion Grecque des Loix Romai- 
nes : comme nous l’apprenons de Cédré- 

. nus 
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mis dans l’Hiftoire de l’Empereur Bafilci 
Et c’ell par cette raifun que l’Empereur 
Lcou le Philofophe dans fa Novell* 71. 
attribue par honneur les Baliliques à Ion 
pere Baiile. Car parlant dans cette Novel- 
le de l’efpace qu’il faut laiflër entre le bi- 
timent que veut faire un particulier , & 
les terres labourables, ou les vignes, d’un 
autre particulier, il dit que la Loi qui or- 
donne cet efpace a été. faite par fou pere. 
G’eft la penféede Cujas au chapitre 31. du 
Livre XVIII. de fes Übfervations. L’Em- 
pereur Baiile voyant beaucoup de confu- 
lion, & quelques défauts, dans le corps 
du Droit des Romains , avoit donc réfo- 
lu , comme dit Cédrénus, de le réfondre, 
& de le faire traduire ei^ Grec. Mais pré- 
venu par la mort, n’avant pû qu’ébaucher 
cet Ouvrage , fon fils Léon l’acheva. Il 
efl vrai néanmoins que Baiile acheva le 
npôjs'/pov v<Sp.wv (c’eft-à-dire , le Manuel 
des Loix) conjointement avec fes fils 
Conflantin & Léon. Et comme cet Ou- 
vrage étoit divifé en 60. Livres, de mô- 
me que les Bnfiliques , cela peut avoir 
contribué à faire croire que Baiile étoit 
Auteur des Baliliques. Mr. l’Abbé Huet, 
nommé à l’Evôché de Sortions, & digne 
d’une plus grande Dignité , a écrit dans 
fon Dialogue Clans Interprétions, que 
les Baliliques furent faites par l’ordre de 
Baille ,. de Léon , & de Conflantin le 
Porphyrogennéte (t). A l’égard de Balï- 
le, il a cru par les raifonsque nous avons 
rapportées , qu’il avoit contribué à cet 
Ouvrage. Et à l’égard de Léon le Philo- 
fophe , fils de Baiile, il a û en vue les 
palPages de Pfellus, d’Harménopulc & de 
Balfamon , dont nous pvons parlé. Et à 
l’égard de Conflantin le Porphyrogenné- 
te, fils de Léon, il a cru qu’il avoit part 
à cet Ouvrage à caufe de ce qui eft dit dans 
la Préfaqe des Vers de Balfamon , que 
Conflantin le Porphyrogennéte eft Auteur 
de VAvaxx 6 ctp<ri(. Mais Cujas a fort bien 
fait voir que cette Anacatharfe de Cons- 
tantin le Porphyrogennéte étoit feulement 
une répurgatt’on ; c’efl-à-dire , une cor- 
rection des Baliliques de Léon le Philofo- 
phe ; & pour ufer des termes de Cujas, 
Bajilica repetit te prxleélionis. Et fi Balfa- 
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mon par cette Anacatharfe, dont il parle 
dans fa Préface, avoit entendu parler des 
Baliliques, il fc feroit contredit: cardans 
le corps de fes 'vers il dir nettement que 
Léon le Philofophe eft l’Auteur des Ba- 
filiques. En un mot, il n’efl plus révoqué 
en doute que le Livre des Baliliques ne 
foit de Léon le Philofophe. Æqnioret 
autem rerum JudiceS heic monendi J'unt , 
Libros Bafilicon in Libros Jexaginta à Leo- 
ne Imperatorc , {quo ai: flore cenferentur 
Bafilica , anteà non convehiebat) divjbs , 
integros ad nos non perveniffe , dit Mr. l*'a- 
brot dans là Préface des Baliliques- Et ce 
qu’a écrit Hervct à la tôte de fa verlion, 
que les Baliliques avoient été divifées en 
LX. Livres par l’Empereur Conflantin 
le Porphyrogennéte , cil dit fans preuve. 

Il me relie à remarquer, que l’Auteur 
du Catalogue des Manufcrits de la Biblio- 
thèque de faim Laurens de Florance, im- 
primé à Florance, & en Hollande, attri- 
bué à faint Baiile le Livre des Baliliques, 
intitulé Synopfis Bafihcuv , & publié par " 
Léunclavius : qui efl une bévue épouvan- 
table. J’en avertis Mr. Baillée , afin que 
lorfqu’il parlera de cette S\noffis , il ne 
fallè pas la même bevuë. J 

XLI. 

Quêtasses particularitez touchant Carnfade 
& Zenon , ignorées par Mr. Bailiet. 

M Onfieur B A 1 L L E T. On dit que Zé- 
non le Pere des Stoïciens avoit com - 
pofé 70p. Opisfcr/les différentes ; qui, non - 
obfiant leur multitude , étaient d'une fi 
grande force, que Carnéade de l' Académie 
ayant entrepris d’y répondre , s' étoit cru 
obligé toutes les J'ois qu'il prenait la plume 
pour le réfuter, de prendre auparavant de 
P Ellébore blanc pour fe purger & fortifier 
la tête, & pour empêcher que l'efiomac ne 
lui envoyât des vapeurs au Cerveau. Mais 
on ne convient pas que tous ces Ouvrages ne 
fufjent que d'un feul êff même Zénon. Et 
quelques-uns doutent que ce fût au Chef des 
Stoïciens qu'en vouloit Carnéade. 

Ménagé. C’eft de cet endroit de 
Chriflianus Libérius dans fa Bibliophilie, 

page 


je ne trouve point que M. Huet faffe la moindre aucun endroit de fon Dialogue, du moins de l’édl- 
mentioa de Badie, de Léon, ni de Cenfiaatin, en tion in- 4. U«r, 
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page 6. que Mr. Baillet a pris ce qu’il dit 
Ici de ce grand nombre des Livres de Z é- 
non : car comme je l’ai déjà remarqué 
pîulicurs fois, Mr. Baillet ne puife pas 
dans les fourccs: Zeno Stoicorum Pater, 

! ufque ad J'eptmgcnta quinque avyypx\s.js.x- 
t u , five opuj'cula , evulgavit. Je ne (ai 
.d’où Libérius peut avoir pris cette parti- 
cularité : Diogcne Laërce dans l’énumé- 
ration des Livres de Zénon, le Fere des 
Stoïciens , n’en conte que doute. 11 ell 
vrai néanmoins que ce Fcrc des Stoïciens 
en a écrit davantage : & je me fouviens 
d’avoir remarqué dans mes Obfervations 
fur Laërce , que Lacrce meme fait men- 
tion de quelques Livres de Zénon, dont 
il n’a point parlé dans l’énumération des 
Livres de ce Zénon. Et dans fa Préface, 
ü dit, que notre Zénon avoir fait beau- 
coup de Livres ; que Xénophane en avoir 
plus fait que Zénon, & Démocritc plus 
que Xénophane; & Ariftote plus que Dé- 
mocritc; & Epicure plus qu’Ariftote, & 
•Chrylîppe plus qu’Epicurc. Et Epicure, 
comme l’a remarqué Mr. Baillet, n’en a- 
voit fait que trois cens. Ce qu’a dit ij- 
bérius de ce nombre des Livres de Zé- 
non, eft donc abfolutnent faur. 

Mr. Baillet dit qu’on ne convient pas 
que tous ces Ouvrages ne t'ulfent que 
d’un fcul & même Zénon. Quelle façon 
de parler pour un homme qui d* pique 
de bien parler? Ce feul if même n’ell pas 
dit élégamment. 11 faloit dire dé un même 
Zénon. Mais il n’cft pas ici qucllion de 
langage, il cfl qucllion de chofe. Qui a 
dit à Mr. Baillet qu’on ne convenoit pas 
que ces 70f. Livres de Zénon fuflcutd’un 
même Zénon ? C’cll une queltion qui n’a 
jamais été agitée par aucun ancien ni par 
aucun moderne : ces 70$-. Opufcules de 
Zénon étant de l’invention de Libérius; 
dont Ij Livre de la Bibliophilie a été im- 
primé a Utrccht pour la première fois en 
a6Si. il ,y a ù quatre Zénons Philofophes. 
Zénon Eléate, Difciple de Parménidc; 
Zénon de Cilié , qui e(t le fondateur des 
Stoïciens ; Zénon de Sidon , Philofophe 
Epicurien ; & Zénon de Tarfe, Difciple 
de Chrylîppe. Ce dernier Zénon avoir 
peu écrit , comme nous l’apprenons de 
Lacrce. Et perfonne n’a dit que Zénon 
î’Eléate ; b Zenon l’Epicurien ulïent 
beaucoup écrit. Et aiuii tous les Livres 
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de ces quatre Zéuons ne peuvent aller 
jufqu’à cent. 

Mr. Baillet ajoûte , que quelques-uns 
doutent que ce fût au Chef des Stoïciens 
qu’en voulût Carnéade. Je ne penfois pas 
que Mr. Baillet en (ut tant. En efîèt, 
Jonlius explique ce Zénon contre lequel 
écrivoit Carnéade , du Zénon de Tarfe 
le Difciple de Chrylîppe. Eundem credo , 
dit-il , en parlant de ce Zénon, contra 
quem Carneadts Jcripturus , EUchoro fe 
priées psergabat : de quo P Incites Hijlori x 
Katurahs XXI/. q. l^alerius Maximsu 
f/ lit. 7- G e lli us XI/ II. 1 j\ Fulgeutius Li- 
bro I. il ajoûte: quod tamen Chryftppo tri- 
buie perperam Petronius in Safyrico. ! Ter - 
tullianui Libro de Anima cap. 6. Utero - 
nymus Commentario in EpiJloJam ad Gala- 
tas. Je penfois que Mr. Baillet ût vifé à 
cet endroit de Jonlius , lorfqu’il a écrit 
qu’on doutoir que ce fût au ChefdesStoï- 
ciens qu’en vouloit Carnéade: Mais je 
viens préfentement de lire dans fes Cor- 
reâions qu’il a û une autre vue. Voici 
(jes termes: S. Augujlin dit que c'étoit lors- 
que Carnéade vouloit difputer contre Cbry - 
Jippe qu'il Je purgeo t le cerveau avec de 
P Ellébore blanc. Mais quoique P autorité 
de S. Augujlin pour ces faites de faits , n'ait 
rien an defus de celles des Auteurs profa- 
nes ; cela notes fait toujours penfer que la 
pluvart de ces réla fions font fufpeéles. C'ejl 
aujft ce que j' ai voulu manquer forfque j'ai 
ajouté, après Uyfélius, & quelques autres , 
que ce fut au Chef des Stoïciens qu'en vou- 
' loti Carnéade. Voici , félon moi, com- 
me la chofe doit être décidée. Carnéade 
étoit Académicien , & les Académiciens 
en vouloicnt fort aux Stoïciens, & les 
Stoïciens aùx Académiciens . Et Carnéa- 
de en vouloit perfonncllcmcnt à Chry lip- 
pe* , célébré Stoïcien. Cicéron: Carnca- 
des hbenter in Stoicos invehebatur. Dio- 
gène Lacrce; KttyjiâSyt tx t£v ÜTüitxZy 
faiShtct àvayvHç , ér<fj.(béçaTx rx Xputslx- 
*8, fx/f/KÙiç xutoT( àvTsheyt , xxi iw\fitpu 
Tocarcv, «cr i’AsPvo énbsyeiv, Et pivj yàp 
Xpvcixxoç. a’x i-s »jv éyûi. Il faut expli- 
quer ce Grec à Mr. Baillet: car il ne 
l'entend pas. C’cll- à»dire: Carnéade ayant 
lû les Livres des Stoïciens , & très- dili- 
gemment ceux de Cbryfippe , il écrivit con- 
tre les Livres de Cbryfippe. Ce qui lui 
fuccéda fi bien qu'il dsfoit , fi Cbryfippe 

n'a- 
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n'a voit point été ,je *P aurais point aujft été . Françaises , que du Grec fsctiov vient le La- 
11 n’y a donc point d’incouvcuiant de ai- tt» bauiu-, : & puis les d.minmijs , oadio- 
re que Carnéade fc purgeoit le cerveau a- lus , badiolcttus : d'où viens le franyois 
'vec de l’Ellébore blanc , lorl’qu’il écri- Baillct. O» pounoit ajouter meme junr 
voit contre Chrylippe, comme l’ont dit, rien diminua ae la vért.é de cette ésymolo - 
Pétrone, Tcrtullien, & S. Jérôme, aux gie de Air. Ménage , que ce mat eji m ces 
lieux alléguez ; it £>. Augullin au chapitre noms uc areux qui n'um pus pour une je nie 
19. du Livre L contre Crefconius. Et origine , puijqu'ou lu; eu a trouvé encore n- 
Jonlius n’a pas raifon de dire qu’en cela ne autre , qui n'eji peut être pas moins an- 
ïls le l'ont trompez: & particulièrement, tienne d.,ns la Langue Grecque ,<& qu' Ho- 
Valérc Maxime (qui elt un Auteur an- nsere s'en e/l Jervi dans la Jign/Jication des 
cicn) ayant écrit la même choie. C’clt chofcs qui avaient la même couleur. Du 
Joulius qui s’elt trompé , en dilaut que Grec puï.iot; dont il Je fctl , ejl venu le La- 
Valére Maxime a nommé Zénon ôr non tin balius. De la s'eji jormé le diminutif 
pas Chry lippe. Voici les termes de Va- baliolus , qui a été employé par F lame pour 
1 ère Maxime: cum Cbryfippo Uijputaturus , marquer tin homme de ta couleur dont il 
Kl le o or o l'e autè purgabat , ad expr.mendum s'agit. Delà ejl venu aujji te Jecond dimi - 
ingemum fuum attendus & ilhus rej'ellen- nutij baliolelus , (fi par Jyncope balieius: 
dtim acriüs . qui eji te nom dont /Ur. de Thon s'eji Jervi 

Mais comme Zénon de Citie cft le fon- dans Jon Ihjloire pour nommer un célébré 
dateur des Stoïciens, il n’y auroit pas aus- Préfident du Parlement de Pans. Alais 
lî d’inconvéniant d’expliquer de ce Zénon, pour ne point multiplier nos idées fans r.é- 
le Zénon dont parlent Pline, Aulugelle, cejjité , on peut Joutenir avec ISojfius , que 
& Fulgence. Mais d’un aune côte Zé- badius balius , par conjéquent badio- 
non de Tarfe le Stoïcien étant Diïciple letus , balioletus , balieius , es 5 baillée 
de Chrylippe, Carnéade qui écrivoit con- viennent tous d'une même fource ; o ; qu'ils 
tre Chrylippe, peut avoir écrit contre ce doivent leur extraction au mot de &ui( , 
Dilciple de Chrylippe. comme cet Auteur le fait voir avec af/ez 

d'étendue dans fon Etymologicon de la Lan- 
„ XL II. gue Latine, je n'ai aucun bcjom de l'au- 

torité de tous ces favans hommes ,pour tour-' 
Méprife de Air. Baillet touchant f Etymo- ner en ridicules ces Poètes qui ont prétendu 
logie de j'on Nom de 13 A 1 L L E T. faire des vers fur mon Nom fans te connaî- 
tre. Et celle de Air. Alénage J cul ejl plus- 

M Onfieur Baillet. Le nom qui que fujfijdnte pour confondre leur aurejj'e , 
m' ejl échu ne méritoit pas d'être con- tsf faire voir l'inutilité de leurs efforts 
nu d'eux : & Us ont f ait voir effedive- quand ils auroient été renforcez de Al. Alé- 
ment qu'ils ne le connotjj'cnt pas , lorjqu'ils nage même. C'ejl à f Inventeur de B.iju- 
ont prétendu le tirer de l'uùfcunté dans ta- Ictus, c'ejl- à- dire du fpedre après lequel ils 
quelle favois tâché ae le retenir. Alais ont couru, qu'ils ont obligation de la matié- 
puifqu’il s'agit de divertir encore une fois re de leurs vers. C'ejl' aujji à lui , quel 
le Public, si faut les tirer eux-mêmes de qu'il putf/e être , qu'il faut oppofer Air. Mê- 
la plaij'ante erreur, où ils fe font précip itez nage; quoiqu'il ne faille pas trop approjun- 
par ta pajfion déréglée qu'ils ont eue de me dir la différence qui paroitroit a' abord entre 
rendre un fervice qu'on n'éxigeoit pat d'eux, cet deux perfounages , il j'aut tâcher de les 
Il auroit donc été bon pour leur defjein qu'ils dijlinguer, au moins mentalement , pour ne 
ujj'ent Jû que ce nom qu'ils ont voulu met- les pas confondre tellement ensemble, que fi 
tre en qutjtion, ne marque antre cbojc qu'u- l'un s'avifoit de démentir l'autre, le de- 
tte couleur qui ne peut être inconnue qti à des menti ne retombât fur les deux cirerai, le 
aveugles. L'Origine n'en ejl pas trop obs- comme fur une meme perfonne. Air. Alé- 
cure: & fans aller chercher parmi les pre- nage peut couva ne re t ignorance & de 
mien Egyptiens du tems de Pharaon, corn - puérilité f Inventeur du Btjuletus , non 
me ont fait Quelques Savant, il J'uJfit de la feulement par f étymologie venta, le qu'il 
mettre chez les Grecs, de dire avec Air. vient de nous donner du nom dont il s'agit, 
Alénage dans fes Origines Italiennes CS 5 mais encore par celle qu:l a donnée ailleurs 
Fora. VU. G de 
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de la Marotte de nos faij'eur s devers. J'ap- 
pelle atnfi leur Bajulctus , qui dét end en 
droite hçne de Bajulus : lequel Jelort Mr. 
Ménage , if les autres Savons yjigni fit Bail* 
lit', ou Bailli, dont la [ignijication n'a pas 
le moindre rapport avec celle de mon Nom. 
Déporté que les fa tjeurs de y ers, pour avoir 
peut-être eu trop bonne opinion ue leur nou- 
vel Etymologijle , m'ont latjjé aller en paix , 
(jT m'ont abandonné pour Je jetter Jur un 
fantôme , (JT pour exercer toutes leurs fa- 
cultez. Poétiques dans les ailujions que le 
mot de Bajulus leur a donné lieu de faire 
fur les Jbnéhons des Crocbeteurs ÿ que leur 
imprudence leur a fait attribuer fort mal 
à propos à tous les Baillijs du Royaume , ou 
à quelqu'un qui porte le nom de Bailly. 
L'ambiguité ou la proximité des noms a 
trompé te Devin pour cette fois. Et celui 
à qui Mr. de Balzac donna une J'aculté di- 
vinatrice pour l' étymologie , n' était peut- 
être pas pour lors Jur [on trépié: peut-être 
aujji pourro:t-il bien avoir repu l'infpira- 
tion de travers , if fans y être préparé. Je 
ne fçai aurejle dans quelle vue l'Auteur du 
Songe Atinus in Farnallb a prétendu nous 
faire connaître ce Devin d' Etymologies : ni 
par quel motif il a f ait l'injure à Air. Mé- 
nage de vouloir le f aire pajjer dans le mon- 
de pour ce Devin , a qut il attribue la fa- 
culté d'interpréter tes Songes , en lui de- 
mandas r explication du /.en, qu'il n'a pii 
[ans doute efpérer de lui que par la force du 
mot , & l'Anagramme du Bajulctus. Alais 
ce Poète n'a peut-être pas fait réflexion , en 
faifant flon Songe , qu'il y a bien de l'indis- 
crétion à louer Air. Ménage d'une qualité 
qu'il avoit autrefois tant blâmée dans la 
per[onne du fameux Pédant- P arafite Mox- 
mor , if qui avait fait voir , après Artémi- 
dore , qu'il n'cjl rien de plus ridicule if de 
plus impertinent y que dé interpréter les Son- 
ges par les Anagrammes , if par /’ explica- 
tion des noms propres. 

Menace. Que de pédanteries ! Mais 
que d’ignorance* & de puérilité/. ! J’ai ren- 
du en Latin le nom de Mr. Baillct par 
Bajulctui ; qui cil fou véritable nom La- 


^ t. On trouve autant de ces forte» de noms 
fans l’article qu'avec l’amcle, témoin M. Biun de 
Befançon, M. Brimer, M. Btuneau, M. Brune), M. 
Blondel, M Blondeau, B. i et > Bl.mchet .Blanchard, 
lllxnclioa . BUnchcton, Noiiot, Verdin, Verdelet, 
Violet, Rouget, Rougeot, Roux, Rouilct , Rous- 


L T. Par*. K 

tin : car comme de Bajulus on a fait Bail- 
le : ce qui paroît par ces mots Baille de 
lAeuife ; Baille if Garde: & que de Baju- 
livus on a fait Bailhf , ou Baitly ; on a 
fait de même Baillct de Bajulctus. Mr. 
Baillet veut que je me lois contredit dans 
cctcc formation de nom : pareeque dans 
mes Origines Italiennes dedans mcsFran- 
çoifes j’ai dit que le mot Baillet en la li- 
gnification de couleur violette, venoit de 
badins , cela empêche- 1- il que dans la fi- 
gniheation ue petit Baille il ne vienne de 
Bain le tus. J’ai dit dans mes Origines 
Françoifes que le mot à'ambler dans la 
lignirication d 'aller l’ amble, venoit à'am- 
bularc ; ét que dans la lignification de dé- 
rober il venoit d 'invo/are ; elt-cc que ^je 
me fuis contredit dans ces deux étymolo- 
gies? Mr. Baillet qui veut ici me ridiculi- 
1er fur mes étymologies , ne fait ce que c’eft 
qu’étymologics. Bahctus n’elt point une 
fyncope de Baholetus. De Baholetus , OU 
feroit par fyncope Balletus & le Bal.-etus 
de Mr. de Thou a été formé par Mr. de 
Thou fur le François Baillet. Et le nom 
propre Baillet ne peut venir de la contrac- 
tion de Badioletus ou Baholetus en la li- 
gnification de couleur violette: car en ce 
cas, il faudroit y mettre un article, & 
dire ; Le Bailles (i). C’efl.ainli qu’on 
dit Air. le Blanc , Air. le Noir, Air. le 
■Gris , Air. le Roux, Air. le Brun ; & non 
pas , Air. Blanc , Air. Noir, Air. Gris , 
Air. Roux . Mr. Bru». Mais que veut 
dire notre F.tymologifte en difant que Ba- 
■juletus cil l’ Anagramme de Bailles 1 . Mr. 
Baillet qui juge de tous les Livres, ne 
fait pas même ce que c’eit qu’Anagram- 
me. Voilà ce Savant qui m’accule d’i- 
’gnorance & de puérilité pour avoir rendu 
le nom de Baillet par Bajuletus : qui dit 
que je fuis un mauvais Devin: que je n’é- 
tois pas fur mon trépié, ou que j’ai pris 
l’inipiration de travers, quand j’ai rendu 
ce nom de la lotte: qui dit que le Fcre 
Commire m’ofiènfe en me demandant 
l’interprétation de Ion Songe: laquelle il 
n’a pu efpérer de moi que par la force du 

mot 

fe! , RoufTcâu, Bouffât, Rouflardicc. qui font tous 
noms titei de couleurs, Sc lu plup.ut diminutifs, 
air.fi que Baillet, avec lefquels U cft ttis-iare de 
voit l’arircic. 

f t. Baillet ne dit pas que Lazare de Baïf ait 
fait des Rpigiainmcs, U dit fculemcut qu’il en a 

in- 


* 
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mot & par l’Anagramme de Bajuletus. 
Comme s’il falloir être un grand Devin 
pour deviner qu 'Aftnus in Pamaffo dans 
le Poème du Pere Commire, c cft Bail- 
ler Auteur des Livres intitulez Jugcmens 
des Savant &c. Mais quoique j’aye ap- 
pelé Mr. Bailler Ba;uletus , je n’ai point 
prétendu l’appeler Crocheteur. Le fubs- 
tantir Bajulus a été fait du verbe 0 .ru lare , 
qui lignifie porter , & a été dit de celui 
qui porte quelque chofe. De cette li- 
gnification générale il a pafTé à une paiti- 
culiére , & a lignifié un Nouriflier; par- 
ceque les Nourilïicrs & les Nouriccs por- 
tent les enfans dans leurs bras. Et com- 
me les Nourilliers ont foin des enfans, il 
a aulli lignifié un Pédagogue; ce qui pa- 
roît par un palTage du Scholiafte de So- 
phocle que j’ai rapporté dans mes Origi- 
ne»; de la Langue Françoife au mot Bad- 
lif. Sous la troiliéme race de nos Rois, 
ce mot paira des Nourilliers aux Juges & 
aux Tuteurs, comme je l’ai remarqué au 
même endroit. 


XLIII. 

Ce que dit Mr. Baillet que Lazare de 
Batf a fait des Epigrammes , n'efl 
pas véritable. 

M Onficur B a i l i. e t , au chapitre de 
Mcllin de S. Gelais , page 68. du 
Tome quatrième : Mats il avoit un talent 
particulier pour f Epigratr.me : dont Laza- 
re de Baïf avoit introduit Puf âge & le nom 
dans le Royaume. 

Ménagé. Lazare de Baïf n’a jamais 
fait d’Epigrammes (2). Mais il eft vrai 
qu’il s’elllervi le premier, en François, 
du nom d 'Epigramme. Joachin du Bel- 
lay l’a remarqué dans fon lllulfration de 
la Langue Françoife, livre 3. ch. 12. en 
ces termes : Lazare de Batf n'a pas feule- 
ment traduit PEleélre de Sophocle , quafi 
vers pour vers ; chofe laborieu e , comme 
entendent ceux qui ont effasé le fembiable ; 
mais davantage a donné à nôtre Langue le 

1 

introduit l’ufape îc le nom dan» le Royanme, par- 
ce qu'm introduiront ce mot il donna occation aux 
beau» Elptiti de s’appliquer à cc (tente de compo- 
(itton. 8 c de publier de» Livre» entiers d’Epigranl- 
ire» dont j’ufage, de même que îe nom, «toit au- 
pawrant 11. connu. Je voudrai* bien ùvnii cepea- 
•- « 


nom tTEpigrammes & D’Elégies, avec te 
beau nom compofé aigredoux ; afin qu'on 
n'attribuè l'honneur de ces chofes à quel- 
qu'autre. Je remarquerai ici en pallant, 
que Ronfard elt aulii le premier qui s’eft 
fervi dans notre Langue du mot d 'Ode: 
comme il s’en ell vanté lui-même. Voyez 
mes Üblérvations fur Malherbe. 


XLI V. 

Vers attribuez à Jules Sca/iger qui ne font 
point de lui. 

J E fuis las de reprendre Mr. Baillet. 

Pour me délafier, je vais illufirer un 
endroit de fon Livre. 

Moniteur Bai i. le t. Le Pere Poffc- 
vin a prétendu que Us Hérétiques de Genè- 
ve avoir nt û la malice de fnpprimer les pré- 
miercs éditions des Epigrammes de Jules 
Scaliger U de fis Poèfies Sacrées, & que 
dans relie qu'ils ont d-.nnée , ils ont in a féri 
des Pièces fuppofées qui ne font nullement 
de Jules Scaliger. 

Ménagé. Je remarquerai ici i ce 
oropos, que ce Dillique fait pour le Pont 
Notre Dame de Paris, & gravé fur cc 
Pont, 


J u c u n d ti s géminés fich tibi ^ Sequana , 
pontet. 

Jure tuum potes hune dictrt Pontificm , 

eft attribué à Jules Scaliger par fon fils 
Jofeph: en ces termes; qui font du Pre- 
mier Scaligerana, page 101. IJaiuitJoan- 
nem Jucundum , Peroncnfem . (il parle de 
fon pere, Jules Scaliger) oui ilium prima 
Matbefeos elementa domi docuit. De quo 
pater h.ec in Car minibus , 


Jucundus gem.nos fecit tibi , Sequana , pontes. 
Jure tuum potes hune dicere Pontificon. 


Et cependant ce Diftique ne 0- -couve 
point dans le Recueil des Po>- v ® e 


• a , — -, , . e«re de Baïf on ne fe fer- 

ait*, Tuppofé q u ’* v * n | r an)nic, comment 0 ,. fai- 
vit point du mot dVdes 1 oê; es de M rriaP F.r 
foit quand on ptluire e„ Francis ces mots La! 
« il «voit J> riofit fruité Egiptmmu* , cent* 

mm; Mdni ferait tue i 
meut ou 1 2 


r*g. sj*. 

du,. Tome. 


f- . V*. 
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Mr. Fabrot étoit célébré Avocat d’Aix. 
en Provence. Il étoit célébré Protefléur 
en Droit dans l’Univerlité d’Aix. 11 n’a. 
jamais été Avocat quW honores. 

11 dit à la page 338. du 4. Tome, aue 
Mr. Pierre Hallé a été ProtelTcur du Roi 
en Eloquence dans l’Univerlité de Paris. 
Cela eft très-faux : quoique fon parent 
Antoine Hallé de Caen l’ait appellé In- 
ternes Regius dans fes vers fur la mort du 
Pere Bourbon. 11 a été Ragent de Rc- 
torique dans le Collège d’Harcourt. 11 
ell aujourd’hui Profdleur en Droit dans. 
l’Univerlité de Paris. Il eft auflï Poète 
Royal : dans laquelle dignité il a fuccédé 
à. Abraham Rcmi. 

Il dit à la page 48 du 2. Tome, que 
l’illnllre Scévole de Sainte Marthe étoit 
Prélidant (2) & Lieutenant Général de. 
Poitiers , & Tréforier de France, il n’é- 
toit que Tréforier de France 

Il dit à la page 490. Tome IV, que. 
Charles Perrault de l’Académie Françoi- 
fe, Premier Commis de la Surintendance 
des Bâtimcns de France , ell Médecin. 
C’eft Ion frère Claude qui cil Médecin. 

Il dit à la page 83. Tome 4. que 
lonchin. du Bellay étoit Seigneur de. 
Gonnor: ce qu’il a pris de la Croix du 
Maine. Il ell vrai qu’on l’appcloit Mon- 
fieur de Gonnor , du nom de la Seigneu- 
rie de fon pere: & il eft ainfi appelé dans 
les Regîircs du Chapitre de Paris, à l’en- 
droit où il cil parlé de fon inhumation 
dans l’Eglife de Paris le 2. Janvier 155-9.. 
Mais il n’a jamais été Seigneur de Gon- 
nor. U étoit fils légitime de Jean du Bel- 
lay , Chevalier , Sgr. de Gonnor , fils 
d’F.uftache du Bellay, & de Catherine de 
Beaumont Dame du PleftisMaré. Et Jean 
Befly quia écrit qu’il étoit batard, a été 
mal informé de cette particularité: ce qui 
a été remarqué ci diffus au chapnre 35*. 
Son pere avoit époufé Renée Chabot, 
Dame de Liré : dont il ut deux enfans: 
René, & Joachim René, qui étoit l’aifné, 
fut Seigneur de G.oi'nor. Joachin , fut 
Seigneur de Liré. René, pour le marquer 
en pairant , époufa Catherine de Malé- 
troit : dont il ut Claude , qui mourut ieu- 
nc,fans être marié; & par fa mort & cel- 
le 

nml ê,rc *► de Sc,,i K" ! c . P« e T «urâ ^bftitoé le diftiqi.e de 

K SuUçr* m, fc qu, UC Ü l«UVCUid u ' » Sannatar qu'il favo.r, & qu, a quelque refferablan- 


Scaliger, ni au chapitre de Jules Scaliger 
dans les Délices des Poètes Italiens: 6t il 
fc trouve dans les Pocfies Latines deSan- 
nazar , de l’édition de Paul Manuce de 
ifjO. éc dans tontes les autres fuivantes. 
Il eft à remarquer, que cette édition de 
15-30. eft dédiée par Paul Manuce à An- 
toine Carloni, Prince d’Ahta: 6c qu’il eft 
dit dans l’Epitre Dédicatoirc , que Paul 
M inucc avoit fait cette édition lur la co- 
pie qui lui avoit été donnée par cet An- 
toine Carloni , auquel l’Auteur l’avoit 
confiée en mourant. Ce qui ne péïmct 
pas de douter que ce Diftique ne loit de 
Sannazar. 

Jules Scaliger, dans fes Satires, a dit 
de Jucundus, 

Pnuc 4 tihi narrart volo , qui dit et quondàm 

Mifolitus Jucundus , homo integtr , actr , •- 
mu/is , 

Jtrmtntuto juditio, ingtnioqut fuhalîo : 

Qutm vtllts vidtjje adeo us que audifle loqutn- 
ttm; 

Euc'idts c 7 Vitruvius eus cedtre pojfent , 

ü am géminés pejuit pinguis tihi, Sequana, 
pontes , 

ImpUvitque alias immenfis molibus urbes* 

Ce vers nam geminos pofuit pinguis tihi , 
Sequana, pontes, a pû faire croire, à Jo- 
feph bcaiiger (1) que le Dilliquc dont 
nous avons parlé , étoit de fon pere. 

XLV. 

Fautes de Mr. Baillet touchant la profes- 
fton de plujietsrs Auteurs, 


Baille T. dit à la page 
4. Tome , que le pere 6t 


M Onlïeur 

240. du ■ vin. , 
le trere du Poète M avnard étoient Pré fi 
•dens au Parlement de I'ou’oufe. Ils n’y 
étoi nt que Confeillers. Voyez l’IIiftot- 
Académie, de Mr. Pellilfon.. 

"AJ a page 347. du 4 Tome, que 
eft Profeiïëur à Utrecht. 
, „^à Amfterdain. 

a P du 2. Tome , que 


Il dû 

Mr. F mite 
Il eft Protcf 
Il dit à 


oa* du vert ce avec le pillage qu’on lui avou cité, 


f *« 





| 
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le de Joachin du Bellay , Madclaine du 
Bellay. Cœur de Joachin. & de René, 
mort avant Claude, ét femme du Seigneur 
de la Mauvoifinière , hérita de tou» les 
biens de fa Brandie. 

Il dit au même lieu, que Joachin du 
Bellay était Chanoine & Archidiacre de 
Paris. Ce qu’il a pris encore de la Croix 
du Maine. Il n’étoit que Chanoine de Pa- 
ris. En laquelle dignité il lut reçu le 19. 
Juin de l’année tj-yy. par la mort de Jean 
Toullépain, Chanoine, & Archidiacre de 
Paris. Et il ne le fût que jufqu’au t 2. Juin 
iyy6. J’ai cru autrefois fur le témoignage 
de la Croix du Maine , & fur celui de 
Jean le Clerc, qu’il avoit été Archidiacre 
de Paris. Mais j’ai vérifié fur les Regîtres 
de l’Eglife de Paris qu’il ne l’avoit point 
été: car il ne fe trouve dans ces Regîtres 
d’ Archidiacre du nom de du Bellay , que 
Louis du Bellay , Chanoine de Paris ,Tré- 
forier d’Angers, Confeillerau Parlement, 
& Curé de S. Scverin de Paris, & Eulta- 
che du Bellay, depuis Evcfque de Paris, 
lequel fucccda à Louis dans l’Archidiacor- 
ne de Paris. 

Il dit au même lieu, que Joachin du 
Bellay étoit oncle d’Euflache du Bellay 
Evcfque de Pari». Cela n’elt pas véritable. 
Il n’étoit que fon cou (in germain Eulla- 
che du Bellay , Evcfque de Paris, étoit 
fils de Renc du Bellay & de Marguerite 
de Laval. Lequel René étoit frere aifné 
de Jean , pere de Joachin * & ces deux 
freres étoient fils d’Enfiachc du Bellay < 5 c 
de Catherine de Beaumont. 

A la page 314- du l'orne IV. ayant 
appelé Favoriti Secrétaire des Brefs, il 
s’en dédit dans fes Correâions : où il 
dit, qu’il étoit Secrétaire des Chitfres. Il 
elt confiant qu’il a été Sécretairc des 
Brefs fous Alexandre VU. C’efi la qua- 
lité qu’il prend dans le titre de fon Eglo- 
gue fur la mort d’Hoflchius. Augie/lini 
Favoriti. Luctnfts , S. D. N. Alexandra 
VII. ab F.pi/lolit Latinis. 

Il dit à la page 240. du fegond To- 
me, chapitre yi8. que Mr. Guyet é- 
toit Abbé de S. André. II étoit Prieur de 
S Andrade, dans le Diocélc de Bour- 
dcaux. D’où il a été appelé Framifcus 


n 

Audrada par le Pcre Bourbon. Voyez la 
Lettre du Pcre Bourbon à Francifcus An- 
drada, imprimée dans les Auditions des 
Ouvrages du Pcre Bourbon , h l’Hiftoire 
de l’Académie, à l’article du Pere Bour- 
bon. Jirnais Mr. Guyet ne s’eft appelé 
ni n’a été appelé Ab S. 

A la page 206. du 1. Tome, il dit que 
la B blc Polyglotte, imprimée par Vitré, 
cfi du Préfixent le Jay : confondant par 
une fau.e grolfcre Michel le Jay (3), 
premièrement Avocat au i arlemeut , & 
enfuite Doyen de Verclay, avec Nico- 
las le Jay, Premier Prélident du Parle- 
ment de Paris Ce qui fait voir que Mr. 
B.illct ignore également & le grand mon- 
de & la Librairie. 

En vérité Mr. Baillct cfi on Ecrivain 
peu informé de la vérité les chofes. C’efi 
un homme qui met toute fa gloire à faire 
beaucoup de Livres en peu detems. Et 
c’ert ce qui a donné lieu à cette belle Fa- 
ble du. Pcre Commire. 

Ventofa Palmam, pergnle e ftfiigio, 
hit inertpabat vocibui Cuturbita : 

Quàm tenta crefcitf Si qua Zéphyr n tfl fi Jet » 
Maturut uvat dettes Autumnus tulit , 

Ex quo ferait quamvis agro confia, 

Vix ipfa fupra tollis arbutos caput : 

Ne e heri labortt jufio ptnfas fenore. 

Fgo , Vert mtdio nata , jam laie loeum 
Jnumbre fcltis, atqut fola fum nemtts. 

Quirr [fei coloni vint» provtntu ubtri. 

Mirare fxtus; quis décor f qtu grandi t ai t 
Vt [parfus o/lre fulget argent i ntt r ! 

1 nunc , Cf ilht daClylot prdftr tuot. 

Tut n Paima ; Cur wflarit , inquit , in fient 
JMtqut or» lumt/lo non mertntim de [puis t 
Quia lente trifeo fulitet, ntque anfitbus • 
jidnlta fubisit furg». Quod vtnis probro , 
Laudtm merttur. Figo radites, dit t 
Dttertaturai tum furort turbmum. 

Et lufira pofl permulta , inh* juras fol». 

T» levior aura ftirpit 'us vul/am rapts t 
Es , fur ta ni te fulciat , repu humi. 

Toliortim inantm , [luit a, Jiivam jaftitas. 


^ *. faute reconnue fie corrigée par Baillct pag. même endroit. La faute touchant tes nom* rie ba- 
Ï7T. du tom t. tême de Mt Pcirauh a été aulli couigCc pag. *71, 

H »• Faute reconnue fie corrigée pu Bailiet au du tom. a. 
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&ua mex olenti computrt/cet in fimo , 

Jmmur.dt fruilut dum tuos tdtni fûts. 

At mt ftcundas daêlylis men/as juvat 
Condire Rt«um. Kec dttft ramis hsr.:r, 
lins trïumpho: C a fart s ornant fuot. 

T ait lia ineptii dit! a fit Script or dus , 

Qui magno char ta c* ttmpcris di pendit, 
Gravart libris obftlnati / acutum , 

Ltntos laborts arguant inertia , 

Steriliquc genio diligtnliam imputant. 

At tito fcnejcit, qua cit e vtnit gloria, 
Scripiijque Juptr t/l, multa qui/cribit, fuis. 

XLVII. 

Pluficurs méprifes de Mr. Baillct touchant 
Phrynichus. 

M Onfteur B A I L T. E T. Phrynichus 
compofa une efpéce de Dictionnaire 
en 37 Livres , fous le nom tf Apparat So- 
phsJUque. C’étoit un Recueil de Noms 
de Verbes At tiques , dont l'Abrégé , ou plu- 
tôt l'Extrait , fut imprime en Grec à Pa- 
ris en I f 31. in- 8 . puis à A ttsbüurz en 1 601 . 
in 4. avec les Notes de Pierre jeun Nu- 
gnez , & de David Hxfchelius. 

Menace. Mr. Buillet prend ici à 
fon ordinaire marte pour renard. L’Ap- 
parat Sophillique de Phrynichus 6t fon 
Traité des Dictions Attiques font deux 
Livres diricrcns. L’Apparat Sophifiiqûc 
étoit un gros volume qui contcnoit, félon 
Thotius, 37. Livres, & félon Suidas 47. 
ou même 74. Le Traité des Diétions 
Attiques étoit un petit volume: car félon 
Suidas il ne contcnoit que deux Livrer. 
Cet Ouvrage, comme il paroît par l’Ex- 
trait que nous en avons, cil dédié à un 
certain Cornelianus , que Nugnez croit 
être Attidius Cornelianus Préfet de Syrie; 
duquel il etl fait mention en cette qualité 
en la Vie de Marc Auréle par Capitolin. 
Et l’Apparat Sophiltique étoit dédié en gé- 
néral a l’Empereur Marc Aurele, & par 
Livres i plulieurs perfonnes particulières. 
Cet Apparat étoit une Collection de mots 
& de phrafes coupées, héiiuv evvuyuyii 
itai Xoyu'j •AO'j.p.ttri/.M. Et dans le Traité 
des Dictions Attiqnes.il cil traité des 
Atticifmes. Ce Traité fut imprimé la 
première lois à Rome en 15-17. par Za- 
charias Caliergi de Candie : 6c enfui- 


tc à Venifif in-folio en 1524. par Afu« 
lanus, à la fin de Ion Diétionnaiie Grcc- 
Latin : & enfuite à Paris in oétavo par 
Michel Vafcofan, avec le Thomas Ma- 
gitlcr, le Manuel de Mofchopulus , une 
Collection d’h] 'an, & Urbicius des Mots 
Tactiques. Et enluitc, à Ausoourg in-4. 
en Grec & en Latin en 1610. avec des 
Notes de Nugnez 6c de Hœichelius. La 
V et lion c(t de Nugnez. Quelque tems a- 
pres la publication de ce Livre, un hom- 
me très-lavant fit de petites Remarques 
très- lavantes fur les Notes de Nugnez. 
Ces Remarques furent imprimées en feuil- 
le volante dans le tems qu’elles furent fai- 
tes: ôt elles fe trouvent dans quelques 
exemplaires de cette édition de Fhrynichus 
dont nous parlons. J’ai ouï dire à Mr. 
Mcntcl que Cafauhon en étoit l’ \uteur. 

Mr 13 A 1 r. L E T. Le Bibliographe Ano- 
nyme dit que ce qui nous rejïe de Phryni - 
chus ejl un Upuft ule Javan : , mais fore ’ de’- 
feélueux: que Nugnez y a fait quantité 
d’excellentes remarque 1 : mais que Daniel 
Heinfius les a publiées lui-même depuis com- 
me en étant lui-même f Auteur. Ce qui a 
donné occajion à M. de Saumaife de le rele- 
ver, tlf de le chicaner dans fa Préfacé fur 
Simplicius. 

Ménagé. Il y a ici autant de fautes 
que de mots. Il n’cft point vrai que Da- 
niel Heinlius ait fait imprimer des Remar- 
ques fur Fhrynichus. Il n’ell point vrai 
qu’Hcinlius ait volé les Remarques de 
Nugnez fur Phrynichus. Il n’elt point 
vrai que M. de Saumaife le lui ait repro- 
ché: & ï'il étoit vrai qu’il eût fait impri- 
mer fous fon nom l’Ouvrage d’autrui, ce 
ne feroit pas le chicaner que de lui repro- 
cher cette aétion. Il n’elf au relie parlé 
ni près ni loin de Phrynichus dans la Pré- 
face du Simplicius de M. de Saumaife. 
M. Baillct ne puife point dans les four- 
ccs. Il puife dans les ruiflèaux: & dans 
les ruillêaux éloignez des fources & rem- 
plis d’ordures. Le Bibliographe Anonyme; 
qui eff un des Auteurs ClalTiques de M. 
Baillct, quoi qu’il ne foir d’aucune auto- 
rité parmi les Savans ; a pris Phrymchus 
pour Simplicius, & Nunnefius pourNan- 
lîus: car c’tll des Remarques de Nan- 
lius fur EpicUte dont parle Mr. de Sau- 
tnaife dans fa Préface fur Simplicius; ac- 
culant Heinlius de les avoir prîtes. Qux 
in ipjo Simplicio ex feriptis codtcibits emeit- 

davit , 
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da vit , talia funt ut optimum , ac impôt - 
laudabilem operam in editiene V eneta 
corrigenda pofuijJ'e poffet vide ri , Ji quid de 
fuo m eam corrcitioncm contuhjj'et. Ufus 
efi Nanftano codice ab ipfo Nanfto atm 
fcripto exemplari collato. Quxcunque ad 
or ma fui libri notaverat N an fiu s , ca tn 
textum reeipicnda curavit clarijjimus 
Heinfius : ubtque deletâ Nanfti manu, if 
fuâ repofiti Corrediones if Conjecturas 
omncs Nanfti fuas fccit , bonus, mtsltafque , 
quas tcxtui doua vit. 

X L V 1 1 1. 

Ineptie de J\I. Baillet touchant Lavent » . 

J I" * Ai fait une Epigramme Latine & un 
| Madrigal Italien puur Madcmoifelle de 
a Vergue ; qui eft aujourd’hui Madame 
la Comteire de la Faïettc ; où je fais al- 
lulion du Nom de la Vergue avec celui de 
Laver nu, Décile des Voleurs. 

Voici l’Epigrammc : 

Omint ftlici nomtn prtfugu dedtrt 

Fusa tibi. Furtis paiera Laverna prtt/l. 

Tu Ventres ormes cunflis formoja puellit : 

Tu cunflis JenJus furripis una vins. 

Voici le Madrigal : 

BelUJJlma Laverna, Stgutndo il ntio defire, 
Dolce ladr.s d’arnere. Non l'avrei ne^us' io. 
Che mi rulafii il core , Deb , perche preferire 
Tuflo che mi nûrafli: Vuol lu rnan tau divina 

Ht h, per che met rubajli ? Al donc la rapines t 
Ch’ a te , dalle ben mio , 

Mr. Baillct veut que j’nye oftenfé Ma- 
demoifclle de la Vergue en Pappellant 
Dédié des Voleurs. Voici fes termes; 
qui font de fa Préface fur les Poètes à 
l’endroit où il parle de ceux qui ont fait 
des allulîons fur fon Nom Latin Bajule- 
tnr. Je ne vois pas comment ils pour rotent 
abufer des exemples de . Malherbe , qui u 
changé celui de Madame Renée en celui de 
Ncrée; de du Bellay , qui a changé celui 
•te Madame Viole en celui L'Olive ; de Air. 
Ménage qui a expliqué celui de Mademoi- 
selle de la Vergue par celui de Laverna: du 
moins ne doivent-ils pas Joupponner ce der- 
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nier d'avoir jamais voulu faire allsifton à 
la DccjJ'e des Voleurs, lors qu'il a voulu ho- 
norer la vertu , la fcience,if toutes tes au- 
tres qual.tcZ de P êfprit if du corps qu'il a 
rencontrées dans une perfonne des plus ac- 
complies du Royaume. 

Mr. Baillet , qui n’a aucun ufage du 
grand monde, croit que c’eil oflfenler u- 
11e fille que de la comparer à laDéelfedes 
Voleurs. Et c’cll au contraire lui dire u- 
ne douceur : car outre que cette Dédie 
étoit belle; pulchr a Laverna, da miki fal- 
lere , dit Horace; on dit des Belles, qu’el- 
les volent la liberté des hommes, quand 
on veut dire qu’elles gagnent le cœur des 
hommes. Qji-e me furpsserat mihi, dit le 
inetne Pocte. Mais j’ai ajoûté dans mon 
Epigramme, que comme cette Belle vo- 
loit les cœurs aux hommes, clic voloit la 
beauté aux femmes : ce qui n’y fait pas 
une petite beauté. Nous difons que les 
belles effacent celles qui foyt moins bel- 
les qu’elles: ma : s les Latins, pour expri- 
mer la même chofe,difcnt qu’elles volent 
la beauté à ces autres moins belles. Ca- 
tulle: 

Ltsbia formofacjl : que cùm pulctrnmtt tota s fl, 
lum omnibus una omnts jur ripait ventres. 

Voiture a dit de même de Mademnifel- - 
le de Bourbon , qui fut depuis Madame 
de Longueville: Selon que je la viens de 
dépeindre , vous jugerez bien que c'ejl une 
beauté bien différente de celle de la Reine 
Epicharis : mais fs elle n'efl pas fi Egyp- 
tienne qu'elle, elle ne laijje pas d'être pour 
le moins aujji voleufe. Dès fa première en- 
fance, elle vola la blancheur à la neige , if 
aux perles, l'éclat if ta netteté. Eile prit 
la beauté if la lumière des eflres . Et en- 
core il ne fe poffc guéres de jours qu'elle ne 
dérobe quelque rayon au Soleil, if quelle 
ne s'en pare à la vue de tout le monde. 
Dernièrement , dans une ajjemblée qui fe 
fit au Louvre, elle ôta la grâce if le lujire 
à toutes tes Dames , if aux d'tamans qui 
les couvraient. Elle n' épargna pas même 
les pierreries de la Couronne fur la tête de 
la Reine : if etie en fût enlever ce qui y 
étoit de plus brillant if de plus beau. 

Du relie, je fuis allez de l’avis de M. 
Baillet, en ce qu’il n’aime pas ces ailu- 
fions aux noms propres: & celle dont je 
viens de parler, cft la feule qui fe trouve 
- dans 
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dans tous mes Ouvrages (i) : car il* ne 
faut pas mettre au nombre oc ces al luttons 
le nom de RïaeLino pour Madcnioilèllc 
de Rohan ; auiourd’hui Aiadame la fnn- 
ccfle de bouhi'.e ; ni celui de Parmenis 
pour celui de Mademuilellc Conli.intin, 
qui fe trouvent dans mes Pocücs Grec- 
ques : ce font des interprétations de noms, 
(i non pas des allulîons aux noms. Mais 
je ne luis pas de l’avis de Mr. Baillet en 
ce qu’il dit que toutes ces allulîons font 
piié ri les, & qu’elles ont été généralement 
blâmées par tous les Critiques de bon 
goût. Mr. Baiilct a parlé en cela contre 
là confcience. Ces allulîons font de tous 
les fiécles : & de toutes fortes de perfon- 
nes ; de» Philofophes , des Poètes, des 
Orateurs , des Peres de l’Eglife. Nous 
apprenons de Lacrce, qu’Héraclides Pon- 
ticus fut appelé Heracltdes Pontpicus à 
caufe de fes habits pompeux & magnifi- 
ques: que Cbrylippe fut appelé Crypjippc , 
à caufe que la Itaïuè qui étoit fort petite, 
comme il étoit fort petit , étoit cachée par 
une flatnë équeftre voilîne de la lienne. 
On appeloit Labiénus,Æ<*£»Vw«r,& Clau- 
dius Tiberius Ncro ,Caldius Biberius Me- 
ro. Cicéron a fait un grand nombre d’al- 
lulions fur le notn de Perrés. Il efl vrai 
qu’il débitoit fous le nom du peuple les 
plus froides de ces allulîons. Qux étant 
aida in (Serrent frigidités , extern affigna- 
kat , dit Quintilien. Mais toujours il les 
débitoit, ne les voulant pas perdre. Mar- 
tial a dit d’une perfonne qui s’appcloit 
Cbiond , & qui étoit brune & froide , 
qu’elle étoit digne & indigne de fon nom. 

Diput tuo cur fis, indignâqu* nomint dicam-, 
Frigida ts , fsr nigra ts , non is cres Chient. 

Ce nom a été formé du mot Grec ^»ùv 
qui lignifie de la Neige. Martial a enco- 
re fait d’autres femblables ailulions, dont 
je parlerai dans la fuite de cette Remar- 
que. Nous apprenons de Laétmcc, qu’on 
appeloit Saint Cyprien Coprianus. Saint 


« i. M. Ménage ne s’ell pas Convenu de Cou E- 
pitaphe de Guillaume Cnlletet, ni de cet endroit de 
fes hrndccafylUbes à Sataziü : 


SitftJt ^Sttict , ntmim peu ndt , 
prier, (x prier Seiunde, 


Jérôme appelé Vîgilantius, Dormitantius. 
Les anciens Chrétiens voulant exprimer 
ces noms de Nôtre- Seigneur Jcfus- 
Chrill, ’lviîâc Xp/^ôç, 0 é« vio; gutv.p, Pex- 
primoiem par les lettres initiales de ces 
cinq mots, qui fcfoient & comme 
iyfiùç lignifie un poillon, les Heres de l’E- 
glife'fc font jouez fur ce mot , Bonofus , 
ut ftribit s , qii.ifi fil. us l'/fiùd {id efl , pis - 
cis) aqwtf* petit ; bit S. jerôme dans fon 
Epîtrc à Chroinatius. Tcrtul'.ien , Op- 
tât, S. Augullin, S. Paulin, font defim- 
blablcs allulîons fur le même mot. ban- 
nazar appelé Politicn Puticianus. 

Mr. Bailler dit qu’en blâmant les Au- 
teurs de lemblables jeux, il n’entend pas 
y comprendre les Rieurs, qui par raille- 
rie font de ccs ailulions. Et je lui de- 
mande fi lors que Mr. de Valois a dit 
de lui, 

Quis hoc pot efl vidtrt, qui s pot efl pâti T 

Ut UU Bajulttus , tilt Bajulus , etc. 

Ce n’étoît pas pour fe moquer de lui que 
Mr. de Valois fcfoit cette allufion. 

Mr. Bailla dit enfuite, que les Criti- 
ques prétendent n’avoir découvert aucun 
vellige de ccs allulîons aux noms propres 
dans les Poètes Grecs ; ni même dans les 
Latins; jufqu’au cinquième fiéele de l’E- 
glife. Et il ajoûte: C'cft ce que Barthius 
ne fait point difficulté d'affurerde tous les 
Latins jufquà dufone fs? Claudien. Et 
là-delTus, dans fes Preuves, il renvoyé le 
Ledcur à Vidorius, au chapitre 24. du 
Livre 36. de fes diverfes Leçons, & à 
Barthius, Livre $7. de fes Adversaires 
chapitre 11. colonne 2699.: mais où ces 
deux Auteurs difent tout le contraire de 
ce que Mr. Baillet leur fait dire (2). Car 
Vidorius jufiific Euripide contre l’accu- 
fation de Quintilien au fujet de l’étymo- 
logie du nom de Polinice. Et à l’égard 
de Barthius , il loue Claudien & Aulone 
de n’avoir point lonné dans ces ailulions 
de noms propres dans leurs Panégyriques, 

quoi- 

Dont le premier vers paroit imité d’une Epigram- 
nte de Bcr.c à l’honneur de Jean Second laquelle fi- 
nit par cet vers. 

Vnui qiuaiuer h et fie prefiilil UU S II me dut 
Stcundm ml fit nemini. 


anti*bai l 

qnoique le nom de l’Empereur Honorius 
eu fournît une belle occaliou à Claudien, 

& ceux de Valentinien, de Gratian, & 
de Théodore à Aufone. Voila comme 
Mr. Bai:let cite les Auteurs. Mr. Baillet 
devoir citer le Caftelvctro : car c’ell ce 
Critique qui a fait l’obfervation que Mr. 
Baillet attribue à Barthius. Niais le Cas- 
telvetro fe trompe, comme je l’ai jullifié 
dans mes Obfcrvations fur l’Amynte du 
l'aire au fujet du nom de Silvie. Voici 
l’endroit , que je produis ici pour faire 
voir à Mr. Baillet que fa remarque fur 
l’allufion des noms propres , qu’il vante 
comme un chef-d’œuvre de Critique, elt 
nulle de toute nullité. 

O COME A TE CONFASSI 
T A L NOME. Percbtocbi il nome di 
Silvia dériva dalla voce felva. Ovidio: 

Silviui bine , qui quoi filvit fuit or tus in altis, 
Silvius in Latia genit vocatut irai ; 

E le felve fort pie ne eforrore e di crudeltà : 

• eelando , corne dice il nojbro Satiro , angui , 
le ont , ed orfi , dentro il loro ver de. E 
.quindi è che , Selvaggio; che da felva pa- 
rimente deriva\ val fiero e crudelc. Ora % 
xtd imitazione del detto Satiro , allude an- 
che Mirtillo nel Pajlor tido al nome d’A - 
marilli. 

■Cruda Amarilli , che , col nome ancora 

D'amar , ahi laffo ! amarament* infegni. 

Siccome Alcippe , nelP Alceo , a queüo 

•WEurilla. 

Ah più cruda de’ venti , , 

Onde prendefti il nome. 

E il Guarini, in un fuo Madrigale ,a quel- 
Jo dt Celia. 

CELIA; feben i’ miro; 

Voi frète fi fugace e ritrofettt, 

Che C £ L I A da celarvi 

Un certain Cripius a loué Bexe de cette allufion , 
mai* Pline le jeune pourtant qui avoit un là beau 
champ de le jouet amli fut fort nom, & fut celui 
de lou Oncle ne s’eft jamais avilé de cette fi nèfle. 

qi i Foui ViQorius , j’eu demeure d’accord, 
suais pour Barthius, |C le nie; & ces monde B.ul- 
let , t Vf cr nu Burihim Ht fuit fini ütjficulti 

‘Xom. y IL. 
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Credo che Gâte detta. 

Che s’avefte vaghezza di nomarvi 
C £ L 1 A dal Ciclo , imiterefte lui , 

Che non è bel quando fi cela aîtrui. 

E Monfignor de lia Cafa , a .quello di Co- 
lonna : m qucjlo Sonata , 

Vivo mio Scoglio, e felce aîpefira, e dura: 
Le cui chiare taviîle il cor m’anno arfo: 
Freddo marmo d’amor, di pictà Icarlo, 
Vago quanto più puo formar natura, 

Alpra Colonna, il cui bel fado indura 
-L’onde dcl pranto da quclti occhi fparfo. * 

Ed a quejlo propo/ilo non farà forfe difeon- 
venevole dt hj’ertr qui cio cb * otferva Lodo- 
vu» Cajlelvctro ne' J moi dottijjimi e acutis- 
fimi Commenti fopra la roética d'AriJloti - 
le : che g h an tic ht Foeti, (i Greci corne La- 
tint , non prefero mai tnvenzione dt lodar 
le lor Donne dall' origine e dalla figmpca- 
zione del nome : quantunque n'avejje 1er 
potuto prejlar tr.olta : fpeztalmente il nome 
di Cintia a Propcrzio ; e quello di Délia a 
Ttbullo: e cb ’ alto 'ncontro t Poèti Italiani 
cercano fempre ti'accojlarfi al nome dette lor 
Donne , il Petrarca parttcolarmente : il qua - 
le tira argomenti per mille vie da riempire 
le fue Rime col nome di Laura. La ragion 
che n'addtice il Cajlelvctro , è , che glt An- 
( ichi giudicarono lo Jcberzo intorno a' nomi % 
e l'tnvetrzwnc tratta quindi , eJJ'er coje leg- 
giere e Japere più de i plebeo che del nubile: 
a cbejivcae gP Ingfgnt deboli e vili averat- 
tefo: Siccome Marziale à fatto. Là onde 
Quintihano di£e, nam & illud apud Euri- 
pidem frigidum fane, quôd nomen Poly- 
nicis , ut arguinentum morutn frater iu- 
Cefiit. Laquai cofa non par tanto bajjà ni 
tanto vana netla Ljingua ItaLana ,p<r leg- 
giadria dclle parole colla quale è Jlata trai- 
tai a , o per altra p> oprietà non conolciuta , 
ch' abbia la Lingua It ah an a. Egh è ben 
vero che tai [cher zi intorno a' notm Jono per 
lo più jreddt : e Jono Jlati da me eztanaio , 

quanto 

trr il nui ht LuXint jafifu’à cr Chud.rn , 

doivent êtte entendus d’Aufonc & de Claudien m- 
tUfiv.mtnl , quotqu’à l’egard d’ Aufone il fo.l viai 
de dire qu’il ne s’eft pas toujours abftcuu de ces f or- 
tes d’ailulîoiis, dont plulieurs de 1rs Ep^gi-mmes , 
Sc quelques autres de les riece* font toutes plviues. 
Catulle s’eft ioue lut le nom de MtiruU. 

H 
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quanta Ait ah un altro , avviliti e vituparati 
ne lia Fna Ai Mmmurra : benche Jcritta Au 
tnt ttella nu a giwinezza , nel quai tempo 
piacctono afjat Jimili Jcherzt dt parole. E 
vero parimente , che Ai que' Je hcr zi ve ne 
fon Ai freddi apprejfu Marz-.ale. Fcrbi 
grazia, fopra i nanti Ai Chione, i/’Farino, 
di Mirtillo, Ai I alinuro. E tanta mena 
fon lodcv.lt apfncjjo Ai lui, ch' aie uni Ac' 
nom: in t or nu a' qttali va ftherzar.de ,furonu 
Aa effo fini:: fie corne egli Jlejjt lo ttflijica. 
Ma non i ait riment i vero , che gli enrichi 
Poèti, cosi Grec: corne La; tnt, non feccro 
mai allu/ione al nome Aelle lor Donne. Ser- 
ve per tejlimon.anza Ael contrario quel va- 
ghifftmo Epigramma Ai Maccdonio jopra'l 
Hume di P arment. 

Livre VIL U Ofniùç in Ipyt/i to p*h curtfia xeth'ti ixûe-ttf 

’Mrttftir. eu et /u«i trituT^t hara-iy. 

Ko/ piAieit* > tact A ÇiMertu biàxjtt, 

' Orpça Trahit xiTro» tau (piAitnu Çuyr.f. 

£ queflo di Meliagro , fopra Tri fer a f 
Hr, t»i tti£*(*imt X» 0 *tc *îr tri hu/auti Kûupir, 

m 

v Er< xai no « TfuÇSipù TfiÇifi. 

Agfiugno a qnefli due Epigrammi queflo di 
rlatone fopra la morte d'Aflere ,fuo diletlo\ 

‘Afipu.lt -3T fit thetuxn it i £uo~rit iùof. 

N Zt Si irai ht , A x.uxdç trxt(C( it çiipiitoif. 

e queflo luogo di 7‘eocrito , nelL ’ Id.llio 26. 
intitolato B û/.yut, ’E£ optof xAôvjpu* , mal 
H tévtv5« , (pipea-cci Nè Uvidie , ch' era 
di bellijftmo e d’elevatij/imo ingegno , ebbe 
a fthifo d‘ uf.tr tai J cher zi fopra i nanti. 

Mirabar quarc tibi nomen Actntius effet. 
Quoi faciat longe vulnu»,aeumca habcs. 

dire apprejfo di lui Ci üppe nella Pijlola ad 
Aconzio. Scherzo parimente Pi/leJJ'a Poe- 
ta in un fm Epigramma fopra il nome di 
E uria. 

‘ Quiatilia- Cur ego non dicam , P ü R I A , te furiam ? 
no. 

Quant o a Euripide accufato Ai fredlo da 
Qunt.liaao intorno al nome Ai Polinice, 
rifponAegli il grand Ugoae Grozio nella fua 
bcllijjima c dottijfima Prefazionc fopra le 
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Fenijfe del detto Poèta; dicendo , erat Sc 
hoc illorum teinporum, quôd nominibus 
intantium quæ lullrico , fivc nominali 
die, lacris aaniD.'tis indebantnr, viin quan- 
dain vaticinam elle crederent. Quod fi 
confideremus , non tam frigidum nobis 
videbitur, quàm vifum dt Quimiliano, 
quod nomen Polynias bis in hac J ragœ- 
dia ex origine Ida cxplicetur : Ælihyli 
excniplo , qui idem amè fcccrat : quod 
ncc bophocles viuvit in nomiue Ajacis. 
Gin/ltjic a ahreji Euripide ; ma co» altre ra- 
gioni ; il Fittor.o mile j ne Far. e Lez 'toni, 
L'bro 36. cap. 14. dote è egli AavcJere. 
Ma connu tocio , è vero cio che due lo Sca - 
ligero tull fut Conghietture fopra Farrone a 
carte 1 45". che Eurjpide jeherzo troppo fo- 
pra tai nomi. Sono quejle le parole Acl/o 
Scatigero fopra quejle Ai Farrone , npud 
Enniuin, AuJr macho: uomen qui iiuidit 
rcâc indîdit. Qu.propter Parim Pallorcs 
nunc Aie x an Arum vacant. Imitari dum 
voluit Enripidem, & ponere etyinon , cft 
laptus. Nam Euripide» quod (jrxca po- 
fiiit , omoia funt aperça. Il le ait, idto 
nomen addituin Andromachx, quôd ôn> 
iu*%eTcti. Hoc Ennii quis pntelt intd- 
ligere in vertu figniricarc , Audromach* 
nomen qni indtAit , reciè indidit \ Sono Aico 
quefle che Jeguono , le parole Aello Scaltgero 
Jbpra detto luogo di Farrone : Crebri l’unt 
in hac liccntia, ac nimis invenufii Græci 
Poëtæ, fed maxime Euripide»: ut de P 0 - 
lynrce , quôd fit vttxiuro éuévup. 0 ; . de Pen- 
theo , (ivi Té'vôop èicôuj y S6j.oiç. Æfchylus 
de Prometkco, quôd cum oportcat xpo/x»r- 
6 eut ex malis evolvi : de Artapbcnc, ni- 
mis putidè; quôd Qpévccç tyju àprix;. Nam 
quis tànus Pethco nomini etvmon Græ- 
cum attribuât ? Sic Euripide» de ïhyejle , 
h&wp.u Scixvx 0ôf;8: ut citant (üram- 
matici. Et de Apolline, 

il xfvetÇiyfit ’fhï A f F ixA>.t<rx ( , 

Ottt e Sx oAAwr IpiÇutff xhr '^11 /Stcrif. 

Citât Macrobiu9. Sophocle* ctrarh ali— 
quando, ut de Ajace. Sed parciùs, ut dc- 
cct fini um & fobrium Poctam, & qui fa- 
né principem locum in theatro Græco ob- 
tinct. lu Græcis. hoc tolerandnm erat. 
At quisterat in Ennio? Item, in Plauto. 

QuiJ refirt rmhi Chryfalo ,Jf, „ omn „jft 
fattis probot 

To< 
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Tolerabile, quod diiit Aufonius de Pro- 
teiTao, 

Viil'nM quod Trojt prima futurus tras. 

At non fercudum , quod Protefilaum 
vidctur lentire d'clum , quoi •xpZroç Ibx- 
Gzro 7M ( );ôv : cûm lit xpZroç : & 
l’ip&TcGÙiaoi limiüs compolitio cum pleo- 
n a lino : ut èKv.ctrheichoç , ukase liiupyjo;. 
Ma t ornan do a Euripide: il fuo fchcrzo 
circa il nome di Poliilicc a me par pin J'cu- 
fabile au cor a cb' infiniti ait ri de! Petrarca 
fopra il nome di Laura. Ver ht grazia , 
quand * egli r agi ou a di Laura conte fi fojj'e 
Dafne , ramat a cTApol/o. Il che imité il 
nojlro Ronfardo ; parlando and:' egli , aile 
vol te , délia fna Cajfandra , corne fè fojj'e la 
froiana , fighmla di Priamo. Non è dun- 
que da riprendere il nojlro Poêla: per aver 
qui jcherzato fopra il nome di Silvia. 

XL IX. 

Méprife de Mr. Paillet touchant les Pan- 
de des de Gefner. 

M Onficur B A I LLE T. On a de Ges- 
ner deux principaux Ouvrages : fa- 
voir , fa Bibliothèque , fes Pandeâes. 
Ce dernier Ouvrage ejl compris en XIX. 
Livres de Partitions univerfelles , en deux 
gros volumes in Folio. 

M h n a ge. Il n’cft point vrai que ces 
XIX. Livres fuient eu deux gros volu? 
mes. Ce qui fait le fegond volume de ces 
Pandeâes, n’eft qu’un petit volumet : & 
environ la quatrième partie de ce premier 
contenant ces 19. Livres. Et ce fegond 
volume contient le 21. Livre feulement: 
le 20. qui comprenoit la Médecine, 
n’ayant pas été imprimé. 

L. 

De V Abrégé de la Bibliothèque de Gefner 
par ‘Jhan Jaque Fris. 

M Onfieur Baillet dit en parlant 
de cet Abrégé: Si cet Ouvrage a été 
imprimé , il n'a point fait grand bruit jus- 
qu'ici: il eft confiant qu’il n’a point été 
imprimé. Et Mr. Baillet , qui eft un 
grand Bibliothécaire, devoit être informé 
de cette particularité. 
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Ignorance de Mr. Baillet dans fon métier 

de Bibliothécaire touchant le Livre du 
Mazzoni fur la Comédie de Dante. 

M Onficur Baillet. Un des plus 
échauffez contre la Comédie de Dan- 
te , fcmble avoir été ce Cajlravilla , contre 
qui Jacques Mazzoni fe cnit obligé de pren- 
dre ta défenfe de Dante , au rapport deVit- 
torio Rojfi : qui dit que Mazzoni mit fur 
ce fujet deux Volumes entiers eu jour , qui 
ne font pas moins un témoignage de fon éru- 
dition , qu'une Apologie de l'Ouvrage de 
Dante. 

Menace. Il eft vrai que le Rolfidans 
l’Eloge du Mazzoni , dit que le Mazzoni 
mit au jour ces deux Volumes. Dantis 
Poètæ patrocininm adverfus Caflravillam , 
à auo oppugnabatur , duobtts editis volumi- 
nivus , doélè , entai te que fufeepit. Et il 
eft vrai aufti que le Mazzoni avoir com- 

Î ofé deux Volumes pour la défonfc de 
)ante. Mais il eft confiant qu’il n’a fait 
imprimer que le premier. Ce qui paroît 
clairement, & par le titre, & par la Pré- 
face de ce premier Volume. Le fegond 
eft manuferit dans la Biblioihéqne du feu 
Cardinal Barbcrin. 

J’apprens d’une Lettre dcMr. Maglia- 
béchi â Dom Jean Mabillon, écrite de 
Florance le 22. Avril 1687. qu’on vient 
d’imprimer en Italie ce fegond Volume, 
& qu’on y imprime le premier. Voici les 
termes de cette Lettre qui regardent cette 
particularité: In Ceftna , fe non erro, già 
che non ho ancora avuto il Lihro , h jlata 
flampata la fegouda parte délia difcfa di 
Dante del Mazzoni , che non cra mai efei- 
ta in hue , e veniva da' dotti defideratiffi- 
ma. Io l'ave vo pern già letta manoferitta , 
perche fi trovava in Libre ria dcl Signor 
Cardinal Fraucefco Barberino, dal quale a' 
miei preghi la chiefe in prejlo il Serenijjl- 
mo e Reverendiffimo Signor Principe Car- 
dinal Leopoldo , e la tenue quà qualche tem- 
po. Adeffo rfiampano la prima parte délia 
de! ta Difrfa di Dante del Mazzoni , che 
tra già jlata flampata, ma non fi trovava 
più : onde era L ibro non folo dotto Ç3 5 eru- 
dito , ma anche raro ajfai. Io ho fentto à 
chi me ne h à data avvifo , che fa.cbbebc- 
hijfimo fatto che proettraffero di trovare le 
H 2 Lez- 
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Lezzioni manofcritte cbe Piftejfo Alazzoni 
fece fopra Dante , fi dovc il detto Dante 
defcrive Pimmaginativa potenza délia nos- 
tra anima: corne anche fopra il Jeguente fuo 
verfo , La gloria di colui che’l tutto muo- 
ve. Mentre cbe gli riefcijje il trovarle , 
certo cbe farebbe à tutti gP eruditi gratijfi- 
tno il vedcre le dette Lezzioni , cbe il me - 
defimo Mazzoni fece fopra i Brindis , efpli- 
cando quel? üttava de IP Ariofio, cbe prirt- 
cipia. 

Non cra Rodomonte ufato al vino,. 

Perche la Legge fua lo vieta , e danna. 

La notizzia fuddetta cbe fi fia (lampata 
la fegonda parte délia Difefa di Dante del 
Mazzoni , certo cbe far à fommamente gra- 
to alP eruditijfimo Signor A b a te Alenagio , 
cbe riverifeo. 


L II. 

Le Livre de P Elocution attribut par Mr. 
B ai Uct à Démétrsus Pbaléreus, n'efi 
pas de Démétrius Pbaléreus. 

M Onfieur B a i l ï. e t dans un nom- 
bre infini d’endroits de fon Livre, 
attribue à Démétrius Phalércus,. le Livre 
de l’Elocution ; autrement Tlep) èpfj.v,v(iu(. 
Ce Livre n’eft pas de Démétrius Phale- 
reus. Il eft de Denis d’Halicarnafle. Ce 
qui a été démontré par Mr. de Valois 
l’aîné. J’ai rapporté fes raifons dans mes 
Obferva.ions fur Lacrce au Chapitre de 
Démétrius Phaléreus, 


LUI. 

Addition au Chapitre de Pierre de Lamoi- 
gnon. Ignorance de Mr. Baillet dans 
fon Métier de Bibliothécaire. 

Page io«. TE donne avis à Mr. Baillet d’ajoûter 
Tome 4. J Germain Audcbcrt aux Auteurs dont il 
parle, qui ont fait mention honorable de 
Pierre de Lamoiguon Oncle de Mr. le 
Premier Prélident de Lamoignon. Voici 
comme Audebert a parlé de ce Pierre de 
LamoignoA; 
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Adfuit , heu l fat 0 nobis ereptus inique 

Nuptr : at ante Hum , LamonivS. Illt fo> 
débat 

Purpuroa primum fpltndtns in vtfle Sénat or, 

Dtinde Lsbtllorum dignatus honore Magifiri, 

Qrdinii ante alios tantï iligmffi>nus omnet. 

Nil tamtn in toto gcjfit pradarius a-jo 

Divinum , quàm quod juvenem produxerit 
Qrbi : 

Cujus feripta prémuni veterefque , novofqut 
Pot tas. 

Et tentros fuperant juvtnilii ptflorïs annos. 

Huit adeo ajfurgit Vhoebi chorus omnit, uni 

AJfJlunt Charités, w plurima turba leporum. 

Dum procul ex alto tacitus dtfptflat Olympe 

Hat pater, à nato fuperari Je quoque gaudet. 

C’cft dans fa Parthénope. De fon cô- 
té, Pierre de Lamoignon a auffi célébré 
Germain Audebert par une épigramme de 
douze vers , imprimée dans le Delici* 
Poetamm Gallorum : car c’dl de Ger- 
main Audebert dont a voulu parler Pierre 
de Lamoignon dans cette Epigramme. 
Ces douze vers font les feuls de Pierre de 
Lamoignon qui font imprimez dans les 
Délices des Poètes François: & ainfi Mr. 
Baillet s’eft tout-i-fait mépris, en difatn 
au chapitre de Pierre de Lamoignon , Les 
Poèfies de ce jeune Auteur ont été impri- 
mées à Paris in -4. C3 5 enfuite en Allema- 
gne Pan 1619. aufegond Tome du Recueil 
des Délices des Poèfies Latines de la Fran- 
ce , par le prétendu Ranutius Cher us. 

11 me refte à remarquer, que ce Maî- 
tre des Requêtes de Lamoignon dont il 
eft parlé dans les Vers d’ Audebert, c’eft 
oe Carolus Lamonius dont il eft parlé dans 
la Vie du Préfident deThou, en ces ter- 
mes: C trolus Lamonius , vir bonus , & 
aliqua proximiiate cum pâtre conjunélus , 
Libellorum Supplie um in Regia Al agi ( 1 er , 
rei falinari* snfpiciend* , qttx perperam , 
per Delfinatum, Provinciam , Septi- 
maniam adminifirar i dietbatur , cum de lé- 
gat i s mifi'us fuerut: hic , rogatus à pâtre 
ut filium in Urbem rediens , J'ecum reduce- 
rtt, cum , petit â à Jacobo Cujacio veniâ , 
Jeeum Gratianopolim primsem duxit ; ubi 
Francifcum Bcllomontium Adretium , vul- 
go Baronem diélum vidit , cùm Adretium 
falutandum in Epifcopi *dibus venifiet , & 
Salucias cum copiis Regiis , qu* Subalpin* 

regio- 
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région h prafiidiis deflinatx erant , proficis- 
ceretur. Homtncm tanti nominis dion cunx 
L amolli 0 in horto deambularet , al terni s o- 
eulis confpieatus : qua pingendi faenltate 
ad h uc crut , enm , ubi août, ex memoria 
Jic effinx'tt , ab omn.bus dlgnojccrctur. 

Et cc qui fuir. C’eft à la page 6 . de l’édi- 
tion de Geneve : ce Charlé de Lamoi- 
gnon avoit été long-tems célébré Avocat 
du Parlement - de Paris. Et il en cil parlé 
en cette qualité dans le Dialogue des A- 
vocats d’Antoine Loifel. 

LI V. 

Ce que dit Mr. Baillet que ? Amante du 
‘Tajj'e efi le premier Ouvrage où l'on ait 
introduit des Bergers Jùr te Thcu’re , 
n'ejl pas véritable. Plufienrs part dit ta- 
rifez curieu/es touchant les Eglvgues if 
les Pafloralès. 

M Onfieur Baillet. L'Amante du 
Ta]]e a JtJ le premier Ouvrage, où 
l'on ait introduit des Bergen jur le Tbeatre. 

Menace. Cela n’ell pas véritable. 

C’a été un certain Agonino Bcccati de 
Ferme qui a été l’Inventeur de la Pafto- 
rale. Son Sacrificio , Favola ’Pa/l orale , 
eft de iqs 3 ' & l’Amyntc du Taflè n’cll 
que de 1 573. J’ai fait là-dellùs une gran- 
de Obfcrvation dans mes Remarques fur 
l’Amynte du Taflc. Et comme je l’ai 
fort augmentée & mife dans un plus grand 
jour depuis l’édition de mon Amynte, je 
la produirai en cet endroit: étant perfua- 
dé qu’elle ne déplaira pas à mes Lec- 
teurs. 

La Favola Pajlorale , 0 corne la chiama 
il 7 afin , la I'avola Bofcareoria , l un For- 
ma Drammatico , net quale le perfone in- 
trodotte fono Pajlori 0 13 ifotcbî , X'infe 0 Pas- 
torelle. Non c (lato conofciuto dagli Anti- 
chi : ami è cofa moderna. Giovan Battis- 
ta Manfo , JYl.trchefe di Pilla, nella Pi ta 
del nojlro Poêla, lofa inventore di queflo 
genere di Poèma. Et pare che Piftejfo 
Taffo fe ne faccia anche P inventore : die en- 
do i» un fuo Sonet to , nella parte terza dél- 
it fue Rime , 

Arditc ü, ma pur fclici, carte 
Vergai de’ vaghi paftorali amori. 
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E fui coltor de' Greci antichi allori 
Ncllc rive del Pô, con novella arte. 

L' A ut or de duo Pcrati vttole che ne fia 
primo componitore un certo A go (lin de' 

Bec cari Le parole de! Marche je di Pilla 

e quelle delP A ut or de' Per ai i, corne quelle 
che feoprono l'origine délia Paflorale , e con - 
tengono di più motte circonfianze curiofe in - 
torno al nojlro A mm ta, fono qui da riferire. 

Qjielle del Mar che fe , fon qucflc : Quivi 
(in Fcrrara) nd verno léguente (1573.) 
compofc , e fè rapprefentare il fuo A- 
ininta ; ch’ egli cognomiitô Favola Bofca - 
reccia ; con general Iode e maraviglia di 
cîafcheduno en’ allora l’ud'1,0 che l’apos- 
cia letto: cosî per l’cccclienza del com- 
ponimento, giudicato per ogni fua parte 
pen'ettiflîtno in fe nudelimo, corne per 
l’invcnzione del Poema cziandio. Pef- 
ciochc, quantunque lia fecondo l’univer- 
fali c anticheregole délia Poética compos- 
to, nondimeno, quanto alla feena & aile 
perfoue in elfa rapprefentatc , & à loro 
coilumi , non fe 11’cra fin à quel tempo 
nella noftra lingua, ne meno nella Lati- 
na, o nella Greca, veduto un’ altro talc. 

Onde fe ne puo fcn7.a fallo chiamar l’ in- 
ventore. Goncioliacofachc colorofra gli Ceiparo j M . 
Antichi che introduflèro neile Sccnc Bos- fervent de 
carcccîe le Buccolichc rapprefenmioni, e teponfe * 
le perfone de’ Pallori e delle Niùfe, co- dlt 
me turono tra’ Greci Teocrito, e tra’ La- 
fini Virgilio, e tra’nollrali il Sannazaro, les italien* 
& alcuni altri Scrittori d’Egloghe ; non ïc l'ont 
componeflèro Favole perfette , ne d’una ^"’hiunt 
intiera azzione, ne del richicfto fpazio di l'invention 
tempo, o di convenevole lignmento e deiaPufl©- 
fcioglimento ;.e molto meno con le parti "ou 'au 

necellârie délia quantità ; fenza le quafi Taflè, il 
niun Poëma li puô chiamar rcgolato : ma prétend 
gl’ introdulllro a feinplicemcnte favellate < l uc ' a r:i *- 
quel che loro veniva àgrado, fèiiza fot- roîmrcdM 
toporlî ad altra regola ch’ ail’ oflèrvanza chantons 
del collumc: onde i loro componimenti rafloiaïc* 
fi potrebbono p : ù tofto una raunanza di 
moite Sccnc , che una Favola Sccnica faDifiena- 
chfamare , avendo tfii Paître n-gole lafcià- '>on de* 
te alla Comedia & alla Tngedia, che 10- * 
ro parvero mapgiormente capaci dellfc pr/rend 
Drammatiche oUervazîon’. MaTorqua- qu’elle a 
to, facendofi feena d.’ Bofchi . c rite- *»*/ o >iw«e 
nendo le perfone paftorali , fi fottopofe c“o;.cd ; £u- 
H 3 non np'je. 
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non men al coftume dcll’ Egloghc ch’ ai- 
le revoie dclla Comedia edelh Tragedia 
parimente: facendo di tutte tre una imra- 
vigliofa , ma vaghilTima e regolatiilima 
compolizione. Pcrciochc dall’ Egloga 
prefe, corne ora dicevamo, laSccna, le 
pcrfonc Pallorali, c’I coftuine: dalla Tra- 
gedia, le pcrfonc divine, l’eroiche,iCho- 
ri, il numéro del verlo, c la gravita dél- 
ia fentenza : dalla Comedia, le perfone 
communali, il fale de’ molti; c la félici- 
té dcl fine, più proprîa alla Comedia ch’ 
all’altre duc. La compolizion poi di 
quedo mefcolamcnto, quanto ail’ unità c 
integrità dclla Favola, & al fuo circuito, 
e quanto alla protafi , & alla-catallrole, & 
ail’ altre parti quali e quantc elleno devo- 
noeflère, difpofeegli fecondo le regole, 
e alla Tragedia c alla Comedia ligua] men- 
te communî: delle quali fù cosi diligente 
olfervatorc chc in tutto quel Poema non 
a potuto l’invidia rtclla ritrovar manca* 
mento alcuno: fe non c per avventura 
ch’ ad al tri parvi allai brieve. Il chc fcce 
egli à volontà del Duca Alfonfo : e forfe 
ad imitazione dcgli antichi Compofitori 
dcll’ Egloghe. Laquai fua nobilifïima in- 
venzione è (lata in modo dagli altri begl’ 
Ingegni dcll’ crà nollra approvata , chc li 
corne egli fù il primo chc à ferivere di 
quelta forte di Poëma li forte mcllo, cosi 
molti pofeia (lati fono coloro che incon- 
tanente imitandolo, anno con fomma lor 
Iode la nollra Lingua da altri talivaghis- 
fimi componimcnti arrichita. Offervero 
qui ineidentemente , che Clémente Bartoli 
da Urbino , il quale faceva conferva di lut- 
te te Pajlorali haliane , ne lafciaea vedere 
nel fuo çabinetto fin al numéro di ottanta , 
corne lo tcftifica il Zuccolo nel Dialogo dcll' 
Eminenza dclla P a florale. Le parole de IP 
Antor de' b'erati fbno que fie : A (fi dtin- 
que à (aperc, che la Poclia Paflorale, ben- 
che’n quanto aile pcrfonc introduite r?- 
conofca la fua primicra origine, e dall* 
Egloga, e dalla Satira degli Antichi, nul- 
ladimcno quanto alla forma & ordine puô 
chiamarli cofamodcrna; ertendo che non 
(i trovi apprerto l’Antichità di tal favola 
alcuno ertcmpio Greco o Latino. Il pri- 
mo de’ Modcrni chc felicemcntc ardirtê di 
farlo , fù Agoltin de’ Bcccari , onorato 
Cittadin di Fcrrara : da cui folo de rico- 
nofccrc il mondo la bclla invenzionc di 


tal Poema. Avendo dunque coftui vedu- 
j.o; e certo con gran giudizio; che l’E- 
gloga non c altro che un breve, c corne 
fuona la voce , fciclto ragionamento di 
duo Pallori, in niuna altra cola diiîërente 
da quel. a Scella chc i Latini chiaman Di- 
verbio , fc non ncll’ ellcr unira indepen- 
dente, col lilo principio e fine, in fc llcs- 
(â. E veggendo ancor che Teocrito, fa- 
molillimo Gicco c macltro del gran Ver- 
giiio, ufeendo dell’ ordinario numéro di 
coloro chc parlano in cosi fatti componi- 
mcnti, una ne fece (Le Pompe d'Adone ) 
non fol di moite pcrfonc, ma di foggetto 
ancor più drammatico dcll’ ufato , c di 
lunghezza più dcll’ altre notabile , con 
cinque Intcrlocutori ; de* quali alcuni 
parlano prima fenza l’intervento dcgli al- 
trî, e gli altri poi fopravengono c fanno 
la parte loro: c finalmente, con quella 
diftintione, e di tempi, e di luoghi , e di 
fatti ch’ù propria dcl Poema Drajnmatico. 

E più -oltrc ancora conüderando quel che 
dice Arirtotclc, chc la Tragica c la Conii- 
ca Poclia da molto dcbole nafeimento 
crebbono à quell’ ampiezza che tra noi 
le veggiamo, c che la Tragidia fù da prin- 
cipio cofa molto imperfetta, c chc pati 
diverfe altcrazioni prima che (i pofalTc al- 
la grandezza dov’ ella c; che non aveva fc 
non un folo Iltrionc, c che il verfo fc fù 
mutato; e che di faltatoria dîvennc grave: 
il chc fù detto ancora da Orazîo nel le fua 
Poctica Pillola, c’n parte da Diogene 
Laerzio nclla Vira di Platonc: il quai dî- 
cc che da principio il Poc'ma Tragico fi 
faceva col Choro folo, e che Tefpi fù il 
primo che gli diede un folo Iftrionc. E- 
laminando, dico, tutte quelle cofe il Bcc- 
cari, avifô^ii potere tanto più convcnc- 
volmentc far lo rtclfo anch’ egli dclla E- , 
gloga, quant’ ella a , fenza dubbio, con 
la Paftorale artai maggiore conformité che 
non ebbero la Comcdia c la Tragedia co’ 
debililTiiui lor prencipii; che niente altro, 
per teftimonio dcl medelimo Arirtotdc, 
furono che rozzi, c, fecondo che la ra- 
gione ci perfuade , allai brevi improvifa- 
menti. É cosi oc-upando, non fenza 
fua molta Iode qudto bel luogo, dapen- 
na Greca o Latina non ancor tocco, e 
regolando molti Paftomli ragionamenti 
fotto una fola forma di Dramtnatica Fa- 
vola , e dillinguendola in Atti, col fuo 
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prînctpio , irnzzo, e fine fufficicnt'e , e 
propor/.ionato coi fuo nodo, col luo ri- 
volgirncnto , col loo eecoro, c con l’al- 
tre parti fuc ncceliarie, le non il cl.oro 
che r'u poi ginnta dcl 1 ;»!io; ne le nalce* 
re nna Comcdia; fc non in quant > le per- 
lotie introdotte fono Pafiori : e per quefio 
lo chiama Favola Paflorale. 1 al eue li 
corne la Vira cittndina à il foo Dramma 
chc (i chiatna Cu.nedia, cosi per opéra del 
Beccari, la Vita Pafiorale anch* clla à il 
fuo che fi chiama pur P .florale ; ancor- 
che in forma Comica lia compolta. La’n- 
venzionc c poi data con tamo applaulo 
ricevuta dal mon.îo, e fifelicem nte aw- 
tcnticata in P.trnafo. che i primi Trova- 
tori dcl nofiro fecolo; e fpczialmente il 
fopranominato Torqv.ato lailb; il quai 
non pub negare d’cllére llato ncl fus.» bel- 
lillimo Aminta imit.itor del Beccari ; It 
fon rccati a gran pregio, non folo lo’in- 
piegarvi l’operc loro, ma il confeguirean- 
coia; o fperarne almcnn, fovrano onore, 
e Iode di Pocïia. Or quefio titolo di ta- 
vela P qft orale , non vuol dire aliro che 
azzinne di quclla ibrtad’uomini che Pat- 
tert fono chiamati. E percioche ogiti nz- 
zione Drammacica bifogna chc li aComi- 
ca, o Tragica, o milia, il Saoiticio dcl 
Beccari non a dubbio chc in lorma di Co- 
media non fia telluta: avendo le perl'onc 
private, il rifo, il nodo, lo fcioglimen- 
to . c’1 fine ch’è tntto Comico. Ma tgli 
non la voile chiamar Comedia , prenden- 
do nome generico in vere dello fpecifico, 
e difie anzi fa vola chc Comedta , per non 
ufiir impropriamente quel nome; il quafe 
avenga che per la forma e per l’alrre lue 
parti ottimamente le convenillo, nu lia* 
dimeno per cllcr fuori dcll . Cirtî, e non 
rapprefcntandoii cittad’uqaflr. (tien pr< pria- 
mente dcll’ ordinario col ritolo di Comedia 
fi far bhe nomara : E poi corfo quefio ag- 
gîuiuo di Paflorale a col tempo acquifiato 
forza e fignificatn di fofiantivo. J al che, 

? uando fi dice /ma P ail orale fenz’ altra 
lompagnia, s’intendc Favola di Paftori. 
E cosi per tutto è oggi que fio nome ricc- 
vuto & intefo, quand eglî c (olo: La 
Paflorale del Beccari : La P a fi '/rate del 
Taffo. E cosi ancora di turte Pa’tre,ben- 
chc gli Autori loro fi fieu firv’ii di quel la 
voce per adiettîvo, quanco l’anno accom* 
pagnata con Favola , che figuifica qualité, 


L L E T. Part. I. 6 } 

c non per fofiantivo fignificante azzionc 
difiinta da quel la Envola: e quel che fe» 
gae. Qjte ’ duo l/erati , per dtrlo di paj/o 1 
Jono Dtjcorfi in diffefa del Pafior t/do con- 
tra G ta fon di Nores , nubile Ctpriotlo , ma 
originario dt Normandta , célébré Projet* 
for dt tfioiofia nelio Jlud/o dt P ado va ; il 
anale, différé ndo delta Poèttca , ave va par- 
lara de lie ‘TragicomeJie P a fi or al r, corne di - 
ntoflrt relia Poèttca: e’ Jur ono cosi rnti/o- 
lat: dal J'’erato , célébré Comrdtante di quel 
tempo: fopra ia morte del quale fece il nos- 
tro Poe! a que! belhf tmo Sonet to cbe fi leg- 
ge relia prima parte dette / ne Rime , e co » 
mincia Giace il Vcrato qui. t. que’ Dis - 
corfi fono de I Guarini , corne lo ferijfc il 
PrejUente Juano ncl tibia 99. dalle f ne Jlo- 
rie. L'.lutor délie Annotation fopra ■ H 
Pafior Ftdo , il qtiale è l'iffej/o Guarini , fa 
menzione a ne b' egli di quefio Agoflin de' 
Beccari : du en do, che ‘/orq.rato fiai} 9 al 
imitation dt lui a inirodotto il Satiro relia 
Sceua. Fit riflampata ta terrara i'anno 
1 5-87. qttfila Pafior ale a’Ag flitr de’ Becca- 
rt da terrara: revtjla du II' Aurore , e in mol- 
ti luoghi accrefciuta. Neil.t Prefazimee , le 
Stampatorc due cas] : Nè inolto pallérà 
ch’ anche vi potrei dare la Daine, ( Jpera 
Palloraie del mecclimo Autorc. Lequali 
vi dovrian fenza fallo cllcr grate, cosî per*- 
chc fono mol 10 cllcmplari ed argutc, co- 
nte perche vengono da perfona che diede 
priucipio à cosi fat ci componimemi. Per- 
cioche avanti che il Signor Ccccari faccs- 
fe quefio fuo Sacriticio; chc b:;» è da 
tréma quattro anni; non fi leggcvaao fe 
non poche Egloghc rozze: neile quali fol’ 
due 6 tre perl’onc parlavano. 

Ma :ornan.io ait origine délie Favolc Bas- 
chtreccie , ferifie Uonato , chc fur ono le 
If irgiltane Églogl e relia Sceua rapprefenia- 
te. Bucolica triennio, Afiniî Poilionis 
fuafu pertecit ; coque fuccetiu edfdit, ut 
in Scena qnoque recitarentur. U Comte 
Baldefar Cajhglione e il Signer Ce far Gon- 
zaga fecero infirme una Egloga inritolata 
Tirfi: non Çolo d Ittnfczza pin dette a/rre 
rotabile : e con inter lot ut ori: de' qtta.i al - 
eu ni parlano prima (enta Pintervento degli 
altri\ e gli alfri poi f‘pra't eng"Ho, â funno 
la parte loro-, ma con un Ch.ro di Paflori , 
e con una Alorefca. Fece altreji br.tn- 
cefco Ber ni la Catlrina , Alto Scenico 
Rujïnalt. 

Or a , 
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Ora , corne ad imitazione de II' Egloghe 
di Pafiori fecero i Poiti moderni Fa voie 
Pafiorali , cosi ad imitazione de IC Eglo- 
gke di Pefeatori , fecero Favole Pcfcatorie , 
ovvero Nautiche. Il Signor Ugoue G ra- 
tio, uomo in ogni fcienzia dottiffimo ,t ben- 
che da tutti Litterati fommamente , non 
fero bafievolmente lud.it o , v.mtafi nel fuo 
Idillio N ntt tco i Paver il primo corfo l'ar- 
ringo di a tic [la forte d'idtllii. Non audita 
cano. Non fo il perche: ncjfuno potendo 
dubitare ch' inanzi à lui Giacobo Sannaza- 
ro n'ai effe compojli. E per i fuoi Idilhi 
Naut ici -vienne eçli cellebrato dalP Ariojlo 

nel Canto uitimo del Fwriofo. 

/ 

Giacobo Sannazar, ch' aile Camene 
Lafciar fa i monti , & abitar l'arcne. 

E dal Mar ini nel primo Sonetto délit fue 
Rime Maritime . 

La nobil Cctra, ond' Arion primiero 
L'Onde affrenô fît l’animato lcgno. 

Indi d’Auftro placar folea lo fdegno 
E’ntcnerir gli fcogli il gran Sincero. 

Anzi da Lilio Giraldi nel Poèma de In- 
commodis Urbanæ dircptionis, è tenuto 
per lo primo Autore di tali Poêmi. 

Et Syncerusabcft.cecinir qui primus in a« 5 la 

Non priîis auditum Carmen : quo gurgue 
ab alto 

Profiluit Triton, fimul & chorus Amphi- 
trites. 

Siccome anche da Giovan Battifla Crifpo 
relia Vita del Sannazaro: Fù il primo che 
fcrifTe Egloghe Pcfcatorie. DeUhe van-% 
taffi l'iflejjo Sannazaro nefli fua Egloga a 
Fer dinar do , Duc a di Calabria. 

Nunc litoream ne dcfpice Mufam , 

Quam tibi port filvas , poft horrida luflra 
Lycxi , 

Si quid id cft, (alfas deduxi primus adundas: 

Aufus inexpertâ tentare pcricula oyrabâ. 

Il che non è vero : e[fen.lo monifeflo che 
Tleocrito abbia compoflo un Idill.o Pefcato - 
rio. Ma non aven dune compujlo che uno' t 
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e ijuelP iflefj'o molto brève \ fi puodire che y l 
Sannazaro che ne à fatto molti , e lunghijfi- 
mi , ne fia flato il primo componitore. Il 
che pure dee/i intendere non ajfolutamente i 
ejfendo verifimile che non pochi de' Poiti 
anfichi , de' qttali a roi non Jon pervenute 
le Opéré , abbian fatto Poëmt Pcfcatorii : o 
Nautici : Gtulio Polluce tV. 7. 2. tra J 
genert de' Poêmi facendo menzione de * 
Nautici. Ed a quejto propofifn è da oj/ar - 
vare che Bcrnardino Rota , Poêta Napole- 
tano célébré per le Poèfie Latine e “Tofcane , 
fù il primo autore <£ Egloghe Pejcatorie 
relia Lingua I tali an a, corne afferma Sci- 
pione Ammirato in una fua Letiera pu fia 
avant i P Egloghe Pefcatorie del Rota . Ram- 
pato in Napoli Panne I f 72. E PiReJJo 
Rota nella fua prima Egloga invocando le 
Ninfe del Mare , dopo aver lodato il San- 
nazaro , dice cosi , 

Dch raccogliete intorno al voftro lid» 

.11 fuon de’ ouovi accenti. 

Qu an 10 aile Favole Pefcatorie , il primo 
che ne fece , fù Antfinto Ungaro : il quale 
ne! Juo Aiceo , Favola Pefeatori a e flato cosi 
diligente Imitât or del nofiro Aminta , che 
quejio fuo Alceo da alcuni , AmintO Bagna- 
to fi demanda. Torquato Taffo ancb' egli 
fart aver voluto fertvere una Favola Pes- 
catoria t dicendo al Signor Alejfandro 
tfEfie, 

O fanciul d’alto ingegno , in meio ail* 
onde 

Nacquc la Dca che Pafo onora e Guido, 
Com'è di chiara fama antico grido : 

Et ama ancora il Mare , e le fue fponde. 

Nè fol fra rozzi tronchi e verdi fronde 
Di vaga felva c.!a fa dolce nido: 

Wi'n cavemofo fcoglio, e'n falfo nido 
Col pargoletto fuo talor s’afcondc. 

Quinct il Ciclopc Galatca fugace 
Ghiama d'un’ a!ta rupe, e dentro ail' acque 
D’amore ardon le Foche e le Balene. 

E fc già célébrai col canto audace 

I bofchi oinbroft , e'1 canto audace piacque, 
l’iaccià, s'cflalterè l'aprichc arene. 

II Cavalier Marini , nella Dedicatoria 
de > fuoi ldi llii } fi gloria ePefjere il primo ri- 

trova - 
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trovatore di efifii ne Ha Lingua Italiana. tient plutîeurs fortes de Pocmes : des 
Nientedimcuo , pareccbi a*.»i avant t a lui Sonnets, des Chanfons, des Silves , des 
n' aveva il P rcte public ato uno: cioe , quel- Efpînelas. Parmi les .Sonnets , pour le 
4 a d'ella Salmace. Ma fiopra di cio traite * marquer en pallànt, il y en a un au t'euil- 
r.endofii detto Cavalière col Signor C appel- Jet cinquième verfo, qui commence par 
lano , gli dififi'e , cbe'l Preti l' aveva compas - ce vers, 
to ad emitazi» n de' f moi; dafe a lui , corne 

al fut parziahjjimo amico , communicati Caen dt un mont » , y liquida lagune , 

bison trait» di tempo innanzi cbe fofificro da- 

ti al!* /lampe. Ma circa al nome Italiano & qui finit par ceux-ci, 
fo lamente fit ri trovatore d'Idtllii il Marini: 

T en efie monte, y liquida laguna , 

Para dezir verdad , como hombre henradt , 

J amas me fiuccedi'o cofia ninguna. 

rifivegfiate le addormeniate fielve ,' e mofilra- Il y en a un autre au feuillet 28. qui COm- 
ta à' Paftori di cantare le dimenticate mence par ce vers, 

Catezoni. . „ , , . 

Sobervias torres , altos édifie sot, 


cbe area al re/io cbe attro cb Idillst Jono 
tante Egloçbe Drammatiche e narrative 
compofle innanzi al Marini ? 

Il Sannazaro anch' egli nella fiua Arca- 
ili 1 Ci vanta iTaver il brima nel (uo fecolo 


LV. 

Ignorance de Mr. Paillet dans fon Métier 
de Bibliothécaire , au fnjet de la Ga- 
tontaebie de Lapé de V éga. 

M OnficurBAiLLET. Il efil bon d'a- 
vertir le Lciicur que lors que Lopé 
de Véga voulait écrire des plaifanteries & 
des bouffonneries , il fie cachait fions un nom 
emprunté. C'efil ce qui a fiait qu'on a at- 
tribué à un fantôme , appelé Tome de Bur- 
gillos, un volume de Poèfiies fious le titre 
de Rimas humanas y divinas: qui efil de 
Lapé. Et il efil confiant aufifii que c'efil lui 
qui a compofié fious te meme Nom la Gato- 
tn subie , ou le Combat des Chats: qui a 
pafifié fiur le ventre à tout ce qu'il y a eu en 
ce genre depuis film tents jujqu'à la Batra - 
ebomyomaebie d'IIomere. 

Menace. Notre Bibliothécaire n’a 
jamais vû le Livre de Rimas bumanas y 
divinas de Lopé de Véga: & il n’en parle 
que fur la depulition de l’Auteur de la Bi- 
bliotfrffquc des Ecrivains Efpngnols. Ce 
Livre fut imprimé à Madrid en 1634. a- 
vec ce titre, Rimas bumanas y divinas dcl 
Liccndiado Tome de Burguillos. No fistca- 
das de B ib liât bec a ninguna ( que in Cafilcl - 
lano fe llama Librcria) Jir.o de papeles de 
amigos y bon adores fityos. Al exccllentififii- 
mo Seiior Disque de Sejfi'a , Cran Amirauté 
dt Napolcs. Par Fre y Lobe Félix de Vcga 
Carpio del Avito de San Juan. Et il con- 
Tom. VU. 


& qui finit par ceux-ci, 

O gran confiutlo a mi efftrança varia, 
Quttl titmpo que os bolvio brevet ruinas , 

Ho ts muebo que actabajfe mi fiotana ! 

Ces deux Sonnets ont été heureufement 
imitez par Mr. Scarron. Les Silve', qui 
font au nombre de fept , font intitulées 
la Gatomacbia del Ltcendtado Tome de 
Burguillos. Les Rimes humaines & divi- 
nes de Lopé de Véga & fa G'atomachie 
ne font donc pas deux Livres dirtèrens, 
comme l’a cru notre Bibliothécaire. Voi- 
ci le fujet de fa incprife. L’Auteur de 
la Bibliothèque des Ecrivains Efpagnols, 
dans le Catalogue des Livres de Lopé de 
Véga, a fait mention de fes Rimas buma- 
nas y divinas, en ccs termes: 

Rimas Humanas ï Dm* 
NAS, Matriti 1634. in- 4. fitsb afsiti- 
tio illo nomine quo Lupus utebatur in Jo- 
cofiis Garminibus , edi curavit : ludtcra 
omnia. Inter qust fejlvijfiimum ejl quod 
nuncupavit La ÜATOMAQUIA: 
five hélium amores & pugnai : quo anti- 
quorum omnium & recentiorum bujufimodi, 
pofil liomernm , autborum lumiutbus obficu- 
ravit. 

Mr. Baillct a palfé par fur ces mots, 
Inter aux fe/Uvififimum quod nuncupavit: 
qui font voir que la Gatomachie de Lo- 
pé de V ega féfoit partie de fes Rimes htr- 
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mairies & divines: & comme ces mots 
La Gatomaquia étoient à //- 
ne a , de même que les autres titres des 
Livres du même Auteur, il a crû que c’é- 
toit un Livre different de celui des Rimes 
humaines & divines. 

Voyez ci-deffus au chapitre 7. ce qui a 
été remarqué touchant Lopé de V éga. 


LVI.' 


Brvuè de Mr. Baillet au fujet de ce que 
isidronsus Hoffchius a dent du Pè- 
re P étau. 


T;i«e is f. 
du Tome 4. 


M Onficur B A I L L E T. Je veux finir 
par la recommendation des beaux vers 
du Pere Pétau à l' honneur de Sainte Ge- 
neviève. Plujteurs efhmcnt que c'cjl ce 
qu'il a produit de meilleur & de plus rele- 
vé. Le Pere Sidronius IloJJibtus , ’JeJuitc 
célèbre de Flandre , n'y a trouvé rien à re- 
dire , que la négligence avec laquelle il pré- 
tend qu'il s'ejl acquité du voeu qu'il en a- 
voit fait à la Sainte. Et fi nous voulons 
l'en croire , cette négligence a coûté la vie 
au Pere P étau : dont la punition , d.t-il , a 
été , ou a paru l'effet de la jufie Jévérité de 
Sainte Geneviève. 


Nulla laborantem teneat mora. Magne 
Petavi, 

Tcrreor cxcmplis crudiorque tuis. 
Dirtukras Divx promiiTum folvcre carmen. 

Hei mihi ! quam vindex il'a fevera fuit. 
Eccc furens iterum febris depafeitur anus. 
Aut fuit aut vifa cil , liæc tibi pœna moræ. 


Mais je t:e fai fi ce nefl point parler un 
peu trop humainement iff trop curieufement 
de la conduite de Dieu , du pouvoir de 
fies Saint t auprès de lui. 

Ménagé. M. B.iillet s’eft ici tout-à- 
fait mépris. Sidronius Hoffchius n’a ja- 
mais Congé à dire que la négligence avec 
laquelle le Pere Pétau s’étoit acquité de 
fou vœu à Sainte Geneviève, lui ût coû- 
té la vie. Il 11’a dit que ce que le P Pé- 
ttu a dit lui-même, dans Ion premier Poe? 


me à Sainte Geneviève. Et voici com- 
me le Pere Pétau a parlé de ce voeu : 

Vir finis tbteflor numtn; funftufqut ptriclo 
Votivos Juki pro luct rtptnitrt verfus 
Po.lictor , parvâque animai » mtrctde pacifeor. 
Jludiit trantis gémit us: vattmqut fubindt 
Maluit tjft fuum. Vives , ait : c? mca ftc'.ïs 
Muntra vtnturis proprit) ttftata periclt. 

Hinc camrt incipus voti reus. Omni) ab ille 
Tctnpori deterfâ gelidt for midi ne mortis, 

Spei redit , cr morbi vit importuna remil fit. 
Ver'um ubi parta Jalus , dtpulja pie corpore 
febris ; 

Seu vola exciderant anima , feu lenta laborit 
Tadia, Mu/arumque vêtus fapidia languor 
Jtuuitf, m lonptm promijja pucAa temfus 
Dijiuieram : cum vix a 11 no ve> ttinc rtcurrtns 
jicrius inceffu morbus , rurfumque bénigne 
Virginis auxfium , vemamquc ordre fubegit. 
atuxilium , vtniamque Juo Gtntvtva clienti 
Sil cunct.ua dédit. Sec nos f rctniff.i rtjtrre 
Premia diftulimus ,paCtoJ<juc jacratnu, honores. 
Qu a tu, Diva , prtcor tnemens montaient a: 
vtcjjim 

PtCloris accipieni, inftantibus erut morbis. 

Et ce qui fuit. 

Ce Poëmc du Pere Pétau fe trouve im- 
primé dans le Recueil de les Poclics, im- 
primé à Paris in douze en 1620. chez Sc- 
baltien Cnappelet. L’Elégie de sidronius 
Hoffchius ell de l’année 16.46 comme 
nous l’apprenons de l’argument d’une E- 
légie de Vallius , imprimé à la tête des 
Poclics de Sidronius Hollchius: ôc le Pe- 
re Pétau mourut l’onzième Décembre 
i6yz. Et ainli il n’ell mort que plus de 
33. ans après avoir fait le Pocme dont 
nous venons de parler. Ce qui a troublé 
notre Critique , c’cll que le Pere Pctau 
peu de teins avant fa mort fit un autre 
h'oémc à Sainte Geneviève, qui commen- 
ce pA ces mots, üicebam, fuprema mi- 
hi jam clauJitur a tas ; & qui finit par 
ceux-ci. 


— Petavius ager 


Cantabat vtttrit qutrtns folatia msrbi. 
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Monficur Bailler ajoûte, que Sidronius 
HolTchius n’a rien trouvé à dire dans le 
Poème du Pere Pétau que cette négligen- 
ce avec laquelle il s’cllacquitéde ion vœu. 
Où cela elt-il dit dans les vers de Sidro- 
nius HolTchius ? Sidronius Hoflchius n’a 
oint examiné le Poème du Pcre Pctau. 
r oici le titre de Ton Elégie: Alatrimife- 
ricorduc votum à le t ali morbo. 11 dit dans 
Ton Argument , Luélantem cum morte re- 
fpexit clementiffima Del Mater , ctti Car - 
me» lover a m , fi valet udinem reJderet. Et 
par occalion il fait mention dans fon Elé- 
gie du Poème du Pere Pétau. Voilà 
comme Mr. Bailler cite les Auteurs. 


L V 1 1 . 


Ce que dit M. Baillct , que Hugue Alé- 
nard, Aloine Benediélin , a fait la Tra- 
duction Latine de l' Epitre de S. Barna- 
be ', n'ejl pas véritable. 

M Onfieur Baillet. On a encore de 
Dom Al/nard des Remarques Criti- 
ques fur l' Epitre attribuée à S. Barnabé 
[‘Apôtre: qu'il a traduite auffi en Latin. 

Ménagé. La Traduélion Latine de 
l’Epître Grecque de Saint Barnabé n’ell 

Ë oint de Dom Hugue Ménard, Religieux 
iencdiâin de l’Abaïe de S. Germaiu des 
Prcz. C’cft une très-ancienne Traduc- 
tion, trouvée par ce Religieux dans un 
manuferit de Corbie: lequel mannicrit pa- 
roît avoir près de mille ans, au jugement 
de Dom Luc d’Acherv : qui publia en 
1645-. après la mort de Dom L-Iugue Mé- 
nard, fi cette Lettre Grecque, & cette 
ancienne Vcriion Latine, & ces Remar- 
ques Critiques. Et il n’y a rien de Dom 
Ménard dans cette Verlïon Latine que 
quelques pages de la fin: qu’il y a fup- 
plcces de l’original Grec: lequel lui fût 
donné par le Pere Sirmond. Le Pere Sir- 
mond trouva à Rome cet original entre 
les papiers du Pere Turianus. ou Torren- 
tius , ou Torré, Jéfuite Efpagnol. On 
ne fait point d’où Turianus l’avoit û. 


LV III. 

Erreur de Air. B ai! le t touchant les Bibles 
Ebratques de Daniel Bombergue , Im- 
primeur d'Anvers établi àycnife. 

M Onficur Bai ll et. Air. Vojfius 
(le jeune) écrit que cejl la Boutique 
de Bombergue qui a donné la naijfancc à 
tous ces points-voyelles que les Chrétiens 
Rabbiniflcs confidércnt comme venus du 
Ciel. Néanmoins tous les Juifs ne font pas 
de ce fentiment: if plufieurs prétendent 
que les Editions de Bombergue font rem - . 
plies d'une infinité de fautes : fur tout dans 
les points qui y font four en t marquez diffé- 
remment dans les memes mots if dans le 
même fens. 

Ménagé. Les Juifs n’ont û cette 
prétention qu’à l’égard de la première édi- 
tion de la Bible de Bombergue. Ils ont 
tous loué fa Bible de lafegonde édition, 
comme une Bible. exaéle dans les points: 
ce qui a été très-véritablement remarqué 
par le Pere Simon. 

LIX. 

Addition au Chapitre de Charte Ejlienne , 
Imprimeur à Paris. 

M Onfieur Baillet n’a dit qu’un mot 
de cet Imprimeur: qui eft : qu’il 
étoit fils de Henri Efticnnc premier du 
nom , & conféquemmcnt frere de Ro- 
bert Ellicnnc, aulfi premier du nom: 
qu’il avoit du favoir: & qu’il avoir com- 
pofe des Livres très-utiles au Public. 

Voici ce que j’en fai davantage. Il é- 
toit Médecin. Et en cette qualité, il a 
compofé un Livre en Latin de P Anatomie 
if D jfeélion du Corps humain , imprimé 
à Paris in folio. Vandcr Linden en fuit 
mention dans fon de Script is AEdicis. Et 
c’cll aufii en cette qualité que Bucanan a 
fait mention de ce Charlc Ellicnnc dans 
fon Elégie fur fa goûte. 

Sept mibi medicas Grofeollius txplicqt htrlat ', 

Et fpt langutnttm confilioque juvat. 

Sept mihi Sttphani folertia provida Carli 
Ad mala prtftnum trifiia portât optm. 





Àn- 


- 


\ 


Digitized by Google 


Sleidan 
fait men- 
tiou de cel- 
te Ambas- 

lade. 


68 À N T I-B A I 

Antoine Baïf en a fait mention en la mô- 
me qualité dans fes vers adreflez au Roi 
Charles IX. Voici l’endroit: 

Je ne fus pas fi-tôt hors de l’enfance tendre 
La parole formant , qu’il fut foigneux de 
prendre 

(Il parle de Lazare de Baïf, fon pere,) 

Des Maîtres le meilleur, pour des- lors m'en- 

feigner 

Le Grec & le Latin , fans rien y épargner. 
Charle Efliennc premier; difciplc de Lazare 
Le doétc Bonami; de mode non barbare, 
M’apprint à prononcer le langage Romain. 
&c. 

En l'an que l'Empereur Charle fit fon entrée 
Reçu dedans Paris, l’année defailréc 
Que Budé trepafia, mon pere qui alors 
Alloit Ambafladcur pour vôtre ayeul dehors 
Du Royaume en Aimagne , 8c menoit au 
voyage • 

Charle Ëliienne;6e Ronfard qui fortoit hors 
de Page; 

Efliennc, Médecin, qui bien patlant étoit: 
Ronlard, de qui la tieur un beau fruit pro- 
mettoit. 

C’efi lui qui a fait le Prxdium Rufli- 
cutn. Il l’imprima à Paris en i y 5-4. & le 
dédia à Guillaume Bailli Prélident de la 
Chambre des Comptes de Paris, bifaïenl 
de Mr. Bailli AvoCat Général au Grand 
Confcil, auquel il a aulli dédié fon Traité 
de Nutrimentis. Et en l J"77- il imprima 
un Livre avec ce titre. De dtverfis Reçu- 
Us Jttris antiqai , Pandcüarum libri quin- 
quagefimi Ti tu lus feptimm décimas , cunt 
îlajco au: ex eo dttdo accaratt collât us & 
em:n datas. I» ctimdem Titubent vêtus , 
fed incerto auüore , brtvis & elegans Cont- 
ment arias : vifs tu 1 > lac eut:» um ejje dixe- 
ris : eo argumenta y quod fequentt pagina 
compouitur. 11 dédie cet Ouvrage nu Car- 
dinal Bertrand, Chancelier de France. 
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Et par fa Dédicace, il paroît qu’il avoit 
déjà fait une première édition de ce Livre. 
Dans cette première édition, il prend la 
qualité à' Imprimeur du Roi. il prend la- 
même qualité dans l’édition de fon Prx- 
dsum Rajïicum ; & dans toutes celles de 
fes autres Livres , outre fon Dictionnaire 
Grec* Latin , qu’il imprima in-4, en 1 yy4. 
il a fait un Dictionnaire Hiftoriquc- Géo- 
graphique - Poétique. Et c’eft de ce Dic- 
tionnaire dont a attendu parler Cujas en 
cet endroit du chapitre 3. du Livre 27. de 
fes Obfcrvations : Ne etiam credamus /»- 
dici C aroli Stcphani qui Pompeiopolin Ci- 
licite , ta n quant ex Solino , po/ieà Trajano- 
polin fu-Jje appcllatam : mutato , inquit , 
nomine, poltquam in ca fato ccderc Tra- 
janus coattus cft. Car ces mêmes ter- 
mes de Charle Efliennc fe trouvent dans 
le Dictionnaire dont nous parlons , au 
mot Pompeiopolis. Pompciopolis , Cilici.e 
ttrbs Melx in deferiptione Ciltcix: deinde 
ter b s efl à Rhodiis , Argivifque ; pofi Pira- 
tis , Pompeio afftgnante , poj/i/jd : natte 
Pompeiopolis : tune Soloe : Qux etiam , So- 
lino te/le, poflcà Trajanopolis ejl appel lata: 
mutato nomine poftquam in ea fatoceaere 
conclus eft. Cujas appelle Index ce Dic- 
tionnaire de Charle Efticnne: & c’eft 
comme il eft appelé- dans la Préface au. 
Leêteur de l’édition de 1618. 

Notre Charle. Efticnne a fait plufieurs 
autres Livres , mentionnez par la Croix 
du Maine & par Mr. Janfon d’Almelo- 
véen: & entr’autres, le The four us Cice- 
ronianus , qu’il imprima à Paris in folio 
en iyy6. des Annotations fur les Livres 
de Baïf de Re N au tic a , & de Re I efl: a- 
ria: Des Scholics fur l’Andrie de Tcrcn- 
ce: La Maifon Ruftique, augmentée par 
Jean Liéb3Ut Médecin, qui avoit époufé 
Nicole Efliennc, fa fille. Cette Nicole 
Efticnne étoit une perfonne favante. * De- 
vant que d’époufer Jean Liébaut, elle a- 
voit été rechachée , en mariage par Ja- 
que Grevin, Médecin de la Duchefle de 
Ferrare (1), lequel fît un très-grand 

nom- 


t. La Croix du Maine a ici trompé M. Ména- 
ge qui auroit mieux fait de conlultr-r M. de Thou, 
ou tout au moins Moicri U te Sr. de ta Caille pajj. 
1U de Ton Hiftoiic de l’inipiimeric & de la Librai- 
rie. Jaques Grevin croit Médecin de la Duchcflcdc 
Savoie, 


V a. J’aurois mieux aimé dire par une Lettre de 
Jean de Maumont. Parmi les Lettres de Dolet il y 
en a une à ce Jean dcM.iumonr qui eioir grand ami ■ 
de Jule Sca iger , Je pafl'oit pour habile homme lu? 
roue en GieC) jufque là que le Sr. Cclyot Avocat- 
au fadement de Dijon, Auteur de l’indice armo- 

xiai 


d’Alrae- 

loveea. 
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nombre de vers à fa louange; qu’il inti- 
tula ro/ympe. Voyez la Croix du Maine. 

(Tell lui à qui l’on a l’obligation du Re- 
cueil des Lettres de Bunel : ce qui a 
été remarqué par Scévole de S. Mar- 
the dans l’Eloge de Bunel: où il appelle 
notre Charle Ettienne virum de literis be- 
tte meritum. 

C’écoit un homme de facheufe humeur: 
ce qui paroît par une I.ettre de Maumon- 
tius (z) à Jules Scaliger: imprimée par- 
mi les Lettres de Jules Scaliger. 

J’ai cité tous ces témoignages ; Mr. 
Janfon ayant écrit que perfonne, à la rc- 
ferve de Scévole de Saint Marthe, n’avoit 
fait mention de notre Charle Ellienne. 


LX. 


M 'prife de Mr. Baillel touchant un endroit 
a' Horace oit il eft parlé de Mimnerme. 

M On fi eur B A i L L F. t . Mimnerme e/l 
un des principaux Auteurs dit genre 
Elégiaque parmi les Grecs : mais ilfemble 
n'avoir appliqué fes talens qu'à des matiè- 
res de galanterie : & il avait le Jens fi cor- 
rompu qu'il ne croyoit pas qu'on pût rien 
faire d’agréable fans l'Amour if les Jeux, 
an rapport d'Horace. C'cft peut-être ce qui 
a fait dire à Properce que Alimnet me awit 
u l'avantage fur Homère en ce point. 

Ménagé. Mr. Baillet me permettra 
de lui dire qu’il n’a pas entendu l’endroit 
d’Horace dont il parle. Le voici: 

Si, Mirnntrmus ut) ctr.ftt ,fne amore jocifqu* , 
Mil eft juiundum , vivat in amore, jtcifqut. 

t 

Et voici l’original de Mimnerme, rap- 
porté par Plutarque dans fon Traité de la 
Vertu Morale. 


liai dans l’endroit de fon exemplaire de la Itlblio- 
Htcque de la Croix dtr Maine ou il eft parle de Jean 
de Maumonr a mi* de la main cette note marjttia- 
le. Il y tn 4 ; Ufitur! tjni (rt)tnt qxt tt Mtumtnt tul.lt 
vr ai Tradnittur dr t Vit •tant , t~ ft lt liil «rr- 

trijnn, dfdnt drr. L r fn p.tpim Or.j f» «III. Mats ic 

fin* lurptis que Ueljot a’ait pa* réfute eette fable, 
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T«* !i P‘Of f ri Si t tfxt'ot «ut ’AÇot» 

S‘TV(i 

Tr0>«m» , «rt !*»1 hkxiti rave» pi\ot. 

Cela ne veut pas dire qu’on ne peut rien 
faire d’agréable en vers fans l’Amour & 
les Jeux. Cela veut dire, qu’il 11’y a rien 
d’agréable dans la vie fans l’Amour & les 
Jeux : qui cil, ce qu’a dit Lucrèce , eu 
ces termes : 

Nie fin * t* quicquam dits in luminis »ras 
Exoritur , nique fit letum , r.tt amabili q'iic- 
quam. 

A l’égard de l’endroit de Properce, 

Plus in amore valet Mimnermi ver fus Homero: 
Carmina manfuttus lent* que rit Am or: 

ce n’eft pas par la raifon que dit Mr. Rail- 
lct ; qui cil que Mimnerme ne croyoit pas 
qu’on pût rien faire d’agréable en vers 
fans l’Amour & les Jeux ; que Propercc a 
parlé de la forte: mais pareeque Mîmncr- 
mc parloit mieux d’amour en vers qu’Ho* 
mere , & que fes vers étoient plus ten- 
dres, plus touchans, plus paffionnez, que 
ceux d’Homcrc. Car Homero c(l dit eu 
cet endroit pour Homeri verfibus : qui eft 
une façon de parler que Martial a imitée, 
en parlant des Géorgiqucs de Julius Cé- 
réalis : Rura , vel icterno proxima P trgilio. 

LXI. 

S'il cfl vrai qn'Homcre n'ait point dit d' im- 
pie ici. S'il eft vrai que Virgile n'ait 
point dit d'ordures. 

M Onficur Baillf.t. Enfin , outre 
toutes ces confidérations qu't doivent 
nous porter à exenfer Homere , le P. Rapin 
en rapporte encore une , qui e fl fort impor- 
tante , fi elle e/l bien véritable. C'e/i , dit- 
il, qu'il n'a jamais dit eTimpiétez ni d'or-- 
dures , & qu'il a toujours été févere fs* 

ver - 

lui qui pouvoir j’appercevoir que Jean de Maumont 
qui vivoit encore en t;*4 autoit etc en état de rc* 
clamer le Piinurquc publié long.tcnis auparavant, 
s'il en avoit etc le véritable TiaduÜsur. Oa a dc- 
bitc quantité de conte* de cette uatuie lui ceticVei- 
fion d’Amyot. 

I 
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t tcrtueux comme un Pbilofopbe. C'efl une 
gloire qu'il attribue auffi à Virgile: if qui 
a été moins contejiée à ce dernter qu'à llo- 
nsere. 

Il ajoute enfuite , à la page 97. Aris- 
t arque corrigea le texte d'I l'ancre en quali- 
té de Critique if de Grammairien. Et 
Von voit dans Plut as que des vers qu'Aris- 
t arque a retranchez d' Homere a canje de 
l'impiété if de la cruauté de leur expres- 
fion. Et aittft , lors que le P. Rapin a dit 
q u' Homère »' avait jamais dit eV impiétez , il 
faut entendre cela de l' Homere corrigé par 
Arijl arque . 

Menace. Homère eft tout plein 
d’impiétez. Nous apprenons d’Hicrony- 
mns, dans la Vie de Pythagore écrite par 
Laërce, que lorfque Pythagore defeendit 
dans les Enfers, il y vit Famé d’Homere 
pendue à un arbre , & entourée de fer- 
ions , à caufe des chofes qu’il avoir écri- 
tes des Dieux. Et nous apprenons de 
Laërce, que Xénophane avoit écrit con- 
tre Hcfiode & contre Homere , reprenant 
Jcs chofes que ces Poëtes avoient dites 
des Dieux. Sextus Empiricus rapporte 
deux endroits de ces vers de Xénophane 
contre Homère & Héliode. Voici le pre- 
mier, qui cil de la page 341 . Advcrfm Ala- 
thematicos : fvOsv mai ô Hfvetpivjjç SieXéy- 
yjào t«ï zt fi "Ojxqpsv y.xi 'bh/oiïsv, Çé.fi, 

Tlàrttt bt»7( iiitrxui' OfJur.fli 6"HelcIl( Tl, 
w Ocr u àitfûxeieii imSta Ktti fiyof le/, 

KXixsnr , [A0i%t'jtn Tl ,xai aXXr.Xui àxariCtU, 

Voici le fegond , qui cil de la page 57. du 
même Livre: O/xqpK Sè hui 'HoioScç, xx- 

7X TÔV K OhiQwiOV EiVOÇiXVVI, 

v Oi sr>a~e hptiyÇutTt &l£t àfi.uici* <’;•/« , 

K/ tX7iit , uct£to:n Tt,x*i àXXr.S.Uf ùxx-tôin. 

Et c’efl ce qui a fait dire à Cicéron , IIo- 
rnerus h ton an a ad Deos tran/lulit , divins 
maliens ad nos. Jules Scaligcr dans fa 
Poétique n’a pas oublié de reprendre Ho- 
mere pour la même chofe. Voici l’en- 
droit : In XIV. lliadis Juno Somnum orat , 
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ut Jovem fopitum reddat. Qjiod ut faaat, 
promittit et (idem , in qua q méfait comeÿa- 
bundus. Msferum Somnum , qutm ad il- 
lud ufque tempu s oportuit flantem cibum , 
capere , more militum. vzvs, «va£ xxvtuv 
t t Osû iv.zxvtuv t* àvO phzxv, Jum hic nul - 
tant Qvav Pbyfici tjli commentabuntur. 
Q/tis emm d.cat primum motorem dormire ? 
Al emm , inquit , xxvzuv ÙcZv. Et Janè , 
cùm fomnus datas fit rebus materiatis ad 
viriurn reparationem , DU Jlomerici fi dor~ 
miunt , et i ans pereunt. Vertnn de illis ip- 
Je. quoi ajunt Grxci , dièviiyiéç. Et en- 
fuite: DU Homerici nibil audiunt , a ut 
fciunt , nifi per nuncios, ant qu.e Jub oculis 
babent. Platon reprend auffi Homere, 
pour avoir dit qu’il s’éleva par les Dieux 
un ris inextinguible. Afffr^of yàp cZpTO 
yilu; nxxiteroi beoifft. C’ell dans fa Ré- 
publique. Et nous apprenons de la Poé- 
tique d’Arillote, que d’autres le repre- 
noient pour avoir dit que les Dieux a- 
voient dormi toute la nuit. 

Pour ce qui ell des ordures, il n’y en a 
point dans Homere. Car ce que dit Ju- 
les Scaligcr, Lfus ejl impud.ca voce in ore 
Junonis , 6xvtSfj.ivxi. ôzvictv janè ailum ip- 
Jum venercum ali qu an do figuificat : ut in 
VIII. Iliad:f de maire Gorgytbionis , ell dit 
fans rai fon: ce mot fe prenant dans une 
lignification honnête parmi les anciens, 
comine les Interprètes Grecs d’Homere 
l’ont remarqué. Et il y cti a beaucoup 
dans Virgile. Ses Eglogucs font pleines 
d’amour deshonnête.' Novimus if qui te 
tranfverfa tuent sbus bircis , & c. Formofum 
Pa/tor Cor y don ardebat Alexin. Il aimoit 
cet Alexis , comme nous l’apprenons de 
cet endroit de l’Apologie d’Apulée , 
Qjtanio modefhùs tandem fiant u an us Poè- 
ta , qui, il idem ut ego, puerum amies Pol- 
lionis Bucolico lud.cro laudans , if abjlj- 
nens nominum , fefe quidem Corydonem , 
puerum vet o Alexsn vocal. Mais Apulée 
le trompe en ce qu’il dit que cct Alexis 
étoit le mignon de Pollio: il droit celui 
de Mécénas : comme nous l’apprenons 
de l’Epigramme 56. du Livre VIII. de 
Martial. Il n’ell point parlé dans Homè- 
re de ces amours deshonuêtes. 

LX II. 


Ç t- U faut dite M. de Fermât. Voyez Fetîis- coite, édition dernière, & le Journal des Savant de 
fon pa£. 163. de Ion Hilloirc de i’ Academie fiaa- l’an t 6 «j. On ue doit ni ajouter ic dt aux noms 

ft®; 
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fc, if diligentiits mnlto Scipione Geuliliÿ 
LXII. qui idem argument ttm tracl.ivit Lil/ro 1. 

■Parergu» ad Pandeélas , capitibus , 8. 9. 
10 . II. 12. 13. 14. es* I}-. ut qua ta- 
Ignorance de Mr. Paillet dans fou Métier me n diligentiam ejus fugit hic locus Rapi- 
de Bibliothécaire. Mr. Baillet n'a ja- niant in Lege y, de SupeUeélile legata: Su- 
mais lû le Digejie. pcllccliüs tnenfas , &c. Le meinc Mr. 

Fermât a fait depuis r'imprimer cette mê- 
me Dillertation. Il eft vrai qu’il n’y a 

M Onficur Bail l e t. Un Auteur pas mis fon nom. Mais il y a fait men- 
auonyme qui a écrit un Traité fingu- tîon de l’endroit de mes Ainénitcz de 
lier de P Autorité d’Homere parmi les J uns- Droit : Suam pr ut créa fcntcntiam confirmât 
confultes , dit que te qui fuit le fuj et de Ilomeri loco Papinianus lege IX. Dige/lis de 
fon étonnement çf de fon admiration , c'ejl Supelleélilt legata : ut me mtper montât vir 
de voir que dans les Pandectes lesjnjls - Clarijftmus if dochjflmus , qui fa cuit Par- 
tw.es du Droit Civil on allègue l'autorité ro nuncupatus fuit ai> eximioScriptore y Do- 
it' J /omere feul beaucoup plus fouvent que minus Menagius, libro eut Titulus Amcrv 
celle de tous les autres Poètes enfemole , if nitates Juris Civilis, iterum edito Lutetia: 
que celle de tout ce qu'il y a eu dé Orateurs Parifiorum anno 1676 Et ainlî, il ne 
if de Pbilofophcs memes , qui femblent a - peut être révoqué en doute que cette Dis* 
voir plus de liaifon avec les J urij conquîtes lèrtation ne foit de Mr. Fermât* 
que les Poètes. Il ajoute, qu'à peine trou- Examinons maintenant les paroles de 
vc-t-on une citation de Platon if d'AriJlo - Mr. Ba’llct. On allègue l'autorité d'ilo- 
te dans tous les anciens Jurifconfultes if mere jeul beaucoup plus fouvent que celle de 
dans les Com; Hâtions de Droit. Un peut tous les autres Poètes enfemb/e. Pourquoi 
dire que ni Demo/lbenc ni Cicéron , ni au- ce mot de feull A peine trouve- Mon une 
cnn des antres Orateurs n'y font pas plus ci- citation de Platon if eCArijlose, {fc. On 
te z , non pas même Pirgile. Al ai s on s'y peut dire que ni Démojlhene ni Cicéron, 
ef: Jervi des témoignages dé Homère en plu- {fc. Platon eft cité par Calliflratc dans la 
fienrs rencontres. Et cet Auteur prend oc- Loi 2. de Nundinis : Arillote eft cité par 
cafion de là de le préférer à Pirgile , comme Julien en la Loi 36. de Solutions bus {f li- 
nons le verrons ailleurs. berationibus. Démofthéneeft cité parMar- 

M en age. Si Mr. Baillet avoit prati- cianus en la Loi 2. de Lcgïbus : & par 
qué avec les gens de Lettres, il fauroit Claudius Saturninus en la Loi 1 6. de px - 
que cet Auteur fans nom cil un Auteur nis. Il cil fait mention de Ciccron par 
qui a un grand nom. C’cli Mr. Fermât Papinîcn en la Loi 8. Ad Legem fui mm 
(1) Confeillcr au Parlement de l oulou- Maefiatts. Et par Pomponius en la Loi 
fc, très-digne fils du grand Fermât, aufli fegonde, au paragraphe 4c. de Origine Jst- 
Confeiller au Parlement deToulouic. 11 ris. Et au paragraphe 46. Et il cil cité 
m’a donné lui-même cette Dilfertation de par Ulpien au paragraphe 4. de la Loi 7. 
Auéloritate Homcri apud J urifconfultos , Qjtibus ex caujis in pofjeffmt.em eatur. Et 
comme un Ouvrage de la façon. Et j’en par Tryphonin en la Loi 39. de Bonis 
ai fait mention en cette qualité au chapi- damnatorum. Et par Celfus, en la Loi 
tre 43. de mes Atnénitez de Droit, en ces 9 6. de Perborum fignifeatione. Virgile ell 
termes: Obiter if hic obfenandum , Cia - cité par Marcianus en la Loi 6 . de Divi - 
rijfimum Fermât um , Sénat or em Tolofa- fione rerum if qualitate. Xcnophon eft 
Mum,. virum elegantijjimum if doilijfi - cité par Gains en la Loi 233. de Regulis 
mum , if verè râ xutfoi t b xaiSiov , de Juris. Et Théophiaile par Pomponius 
Auéloritate Homcri apud J urifconfultos en la: Loi 3 de Légions. Et Chrylippe 
dijjertationcm diligent ijjimè nuper fcripfts- par Marcianus en la Loi 2. du même ti • 

tre. 


propres , ni l’en retrancher mat 1 propos. Saumât- 
re ne prenoit point le dt , M. de Fermât le pienoit. 
ti faut doue Ici appelle! comme tic a’appclloicm. 


eux-memet, Sc qui diroit M. Thou, !c M. de JM* 
nage le icudioit ridicule, 
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tre. Il eft aufîî parlé du Poctc Ennius en 
la Loi a. au paragraphe 38. de Origine Jrt- 
ris. Et ainli, il ne faut pas prendre à la 
lettre ce qu’a dit Mr. Fermât , qu’Ho- 
inerc ell Icul plus cité dans le Droit 
que tous les Orateurs , les Philofophes 
& les Poètes. Homere n’ell cité que 
fix fois dans le Digelle , & trois dans les 
Inllitutes. 

LXIU. 

• ■ 

Ignorance de Mr. Baille: dans fon métier 
de Bibliothécaire. Cafaubon n'a point 
trailmt'Ldèrce. 

Uoique Mr. Biillet faflfe fon étude 
^^principale des Bibliographes, il n’en- 
tend point la B : bliographic. Je l’ai fait 
voir en plulieurs endroits de ces Remar- 
ques. En voici une nouvelle preuve. 11 
dit à la page aif. du Tome 2. que Ca- 
faubon a traduit Diogene Laërce : ce 
qui n’ell pas véritable. Calaubon a feule- 
ment fait des Notes fur Diogene Laërce. 
Mr. Billlet dit ailleurs que Mr. Pearfon, 
Evêque de Cheder, a fait des Notes ôc 
des Corrcâions fur Lacrcc : à quoi il n’a 
jamais fonge. Et dans fa Lifte des T ra- 
ducleurs, il n’a point fait mention d’Al- 
dobrandus , Traduéleur de Lacrcc (1). 
Tout cela me fait croire que Mr. Baillet 
n’a jamais lû le Laërce de Londres, qu’il 
cite fans celle. 
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LXIV. 


De la TradnShn de Loiret <T Ambroife de 

Cantal.iols . 


M Onfieur Baillet: page 3S4. du 
I orne .2. Paul Jove ajoute, que 
la l/erfion de Laërce dé Ambroife Camal- 
dule n'a rien de l'éloquence & de la pureté 
de fa Tradudion du Irai té de la Hiérar- 
chie de S. Dents, & qu'il s'en faut beau - 
coub ,qu'clle fait limée & châtiée comme 
celle-là. 

Ménagé. L’Obfervatîon de Paul Jo- 
ve cil véritable (2). Mais le priucipal de- 
faut de cette Verlion de Lacrcc, c’eft la 
trop grande liberté avec laquelle elle aété 
écrite. Ce que j’ai remarqué dans mes 
Obfervations fur Laërce: en ces termes: 
Supereji ut de variis Diogenis Lairtii edi - 
tionibus dijferamus. Prtmùm is Latine 
prodiit Interprète Ambrofto, Monacho Ca- 
maldulenfi, viro non inerudito,fed qui tan- 
ta licentià in his libris ver tendis ulus fuit , 
ut Scriptorcm potiùs Hijloriee quàm Hifto- 
rici Interprètent dixeris. J’apprens de ccs 
vers de Philelie, que cet Ambroife Reli- 
gieux de Camaldoli (il fut depuis General 
de fon Ordre) l’avoit prié de lui traduire 
en vers Latins les vers Grecs qui font 
dans Laërce (3) : 

Am- 


t. Cet Auteur Te nomme en Latin ~4)iebr*n- 
dinut , Si non pas ^Ui.brandus. La meme faute fe 
trouve ci-devant pag. 'o Dans un Ecrit François 
je dirois pluiôt ..dldebrindin , 8c voudrois en ufet 
t oû ours amfi i l’egard des Auteurs «jui n’ont écrit 
qu’en Latin , lorfque leurs noms peuveut recevoir 
commodément une terminaifon Françoilc. 

f i. Pour peu que M. Ménage eût jette les yeux 
fur cette Verlion du Traité de la Hiérarchie il ne 
l’cûr pas trouvée plus dégante que celle de Lacrcepar 
le même Ambroife. Sc'fc fût par conlequent bien 
garde de dire que l’oblervatron de Paul Jove cft vé- 
ritable. 

qi j. Ambroife de Camaldoli ayant entrepris 
de traduite en Latin D ; ogéne Laércc, & ne le fen- 
tatit pas de gcuie .mur la vcriificarion, pua Pliilel- 

J ihe Ion ami, Poé're de profeflion, de vouloir bien 
ui mettre en ver» Lat ns les vers Grecs répandus 
dans l'Ouvrage de Draiténe. Philelphe le lui pro- 
mit. Cependant (oit qu’il trouvât la choie plus dif- 
ficile qu’il ne l’avoit ctué d’abord ,fo;t qu’il n’eût 
pas le loifir d’y travailler, il ne s’acquita point de 
fa ptomclle: AmbiaU'c s’en plaignit St c’cït le lu- 


jet de certe Satire de Philelphe dans laquelle il ne 
ménage pas trop ce pauvre Religieux, i'il s’tnnuir, 
dit- il . de {aider fi lent teint fin Ouvrait fan It put lier, 
iju'il fi eenlinie it I raiuire tn preje et epu'H ne jaunit 
traduire tn vm. Il peut mime en emtitre plutieure tjui 
febl'XirtHIU À exprimer Lun de! ihejes indium de jan eu- 
puehen : 

Quai p farte meram patiner minui ipfa cupide 
Bien H decimum aux iam prtiuxit in annurn. 

Quai nejuit i p t mure pejfu traJmtre prêta , 
fejfn item varias (p main ) omirtere verfui , 

Quippt ejuihn permulta fut nen dilua mente 
Sint verkil referenia fuit. 

Ce fut une nécertité â Ambroife de prendre ce paiw 
ti, lans avouer neanmoins que ce fur par impuis- 
fance de mieux faire. C’cft un plaifir de voir com- 
me il tourne cet article dan* fon Epicrc dcJicatoire 
à C.ofmc de Médias. Il y a, dit-il , ptufeun vert 
dajii l’erijraat pue jr n’ai peint venlu exprès traduire e» 
vert Latins , ne luttant pat ‘lut ee mélange de vers parmi 
U preft suivies oui riment 4 U gravite U Cosjieire, t'ai 
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'Ambre fine s queritur , Monacbus , quod le gis 
anuca 

Officiant , M a n e t t b , nibil , ■ ntc ncmina 
car cm. 

• Tallitur Ambrofiui : n»m fi fer ut obéré verum, 
Nomenamicilia fantium mihi.Janflus C7 u/ui. 

<xd fugit Ambrofium vit tarai muneris , a: que 
Ipjiut natter » rci. Tantum utile ern/tt. 

Ai que voluptatem , qua vint confiant amerie 
Couftrvetque omntm. Née en:m, Maneitb, 
ne gale , 

Quod minus obfequ'um cunflis in rebut amico 
Prafliterim , quotient intetnptfi'na popojeil, 

Aut cor. fuit a minus. St non epigrammaia longi 
Aliènent in Latium nondum tra.luxtmus , at • 
que 

F.ulogia Argivis folvcntes frotinus orit , 

Qjod totient precibut , totienfique pofefcit é- 
micut , 

Non iileo nolis aie» fucctnfeat , ut nil 
Cogitet officium quod fit rerumque diequt, 

Si rts plura petit ,patitur quàm temporii hor», 
Ant quod temfui avet ; tes neghgit , audet a- 
micut 

Officium culfare meum, quod remqutdiemque 
A-quali expendetts trutina, fie deuil unique 
St fteifft fatit , duce fi Laertius une 
Vtnerit in Latium , ne fi , velut Irit t ami fl us 
Indutus variot , moveat novut bifirio- rif:<s. 
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Cantio Unga qetidem , toi me traductreverfus, 
Qj>et , gravtum vltas dtjcrtbens ilU virorum > 
Ktttuij interpres. si teddere qutqut Latin a 

N muer Ambrofiut , cur non quoque verfiOus 
ornât 

Scripta fuit l Aittrum ntfc'tt , (je. 

Philelfe dans une de fes Lettres , pro- 
met à Antbroife de Camaldolc de lui tra- 
duire en vers Latins les vers Cticcs qui 
font dans Luètce. Et dans une autre, en 
parlant d’une Lettre Grecque qu’il avoir 
reçue de lui, il dit, (bu).ô(jLSvoç iKKvp/iÇeeV , 
AccTiviÇét T oiceepcexcev. Et ii dit dans fit 

grande Lettre à Leodrylius Cribc'lus, qui 
elt la première du Livre XXVI. De Am- 
brofio dUoaacbo nthtl baba quod mtbi obji - 
ttas, Kam ego tilt , aut quanUoque projui , 
(ion tempeftivè meo uti voiieit ojfic.-o , aut 
nocui nstmquam. 'Tan quant fis oblitus , te 
à ttobs quasi. loque cafi-.gat terre , citai virunt 
ilium proterviùs iuficiti.e car fera , quod in 
Dtosqene Laêrtio transferendo , interpreta- 
tionem verjitum , quibus totum illud oftts 
refertum cfl , prxiermifierit. Et dans Let- 
tre 21 . du Livre XXV 11. Sunt nonnulli 
que pu tant fie fiore Grsc è eru.liios fi eus in- 
ter fret atione s uccurattùs ieditannt ac di- 
dicerint , quas noflri Latine è bonis Gr.ccis 
fiecere malas La: inas. In quibus ea fiuut 
Tel imprimés q/t.c ab Ambrofto , Camaidu- 
ies/fi Aionacho , trahi fl a à piuribus habeu- 
tur en pretio: At ego üiogtnem Laêrtium 

citm 


-fuit en ferle feulement e/e ne rien eh ber Je U fidél'ti Jtt 
Jene. Les premictcs éditions decettc Vcrfion Lati- 
ne ftaïuieni Jonc toutes en ptofe. Peu de rems a- 
près Benedetto Btuguoli de Legnago dans le Veto, 
nuis, appelle pat cette railOD tantôt Linieutnjîi , 
tantôt Veteenenfee , ayant etc pue pattes Badoati No- 
bles Vénitiens de tevoit cette meme Vetlion , dan* 
les exemplaires de laquelle il s’etoit glifle quanti- 
té de fat.tes , en lit faite une nouvelle édition quedans 
Ion Lpitre dédicatoire à cesMcflieurs il leut garan- 
tit entièrement conforme à l’original du T radtte- 
teur aux vers près. Jul'que-Iï ils n’avoicnt etc ren- 
dus qu’en proie, Riugnoli en procura une traduc- 
tion en vers Latin* que bien des gens, Etafmc en- 
tre autres, ont prs pour être d’Ambtoife. Mats 
quelque bonne opnion que Btugnolt ait eue de Ion 
travail, il cl) aile de reconnoiirc qu’en voulant re- 
toucher l’ancienne Traduction il l’a eâtee en beau- 
coup d’endroits . les t'fs qu’il a fubftituez à la pro- 
fe lotit mtferables, 8c ceux qu’a donnez depuis Mt- 
•cbel lient in, 8c qu’Hcnri tt ternie 8c d’autres ont 
'emploies dans leurs éditions, ne font pas meil- 
-leurs. Ce Bctiedetto Biugnoli cû le lientinlm Ce»- 


nielMi tant loue' pat f.ibelltc dans fon Dialogue <U 
reperoienne Lengue, L.eun*. C’clt le même à qui Ju- 
!c Scaligcr a contacte un eloge à la fin de les Hé- 
ros au Imet d’un prétendu longe qu'il déduit en 
vers , Sc que Ion (ils Jolcph raconte comme une 
meivciilc dans fa longue Lettre à Douza, quoique 
depuis en la réfutation de la fable des Boulons il 
loit oblige de recourir t un autre BemJein , Sc d’a- 
vouer que Ion Pere avoit Confondu l’on avec l’au- 
tre. -M Ménage au commencement de fes Obfeiva- 
tions fur Lactée ta t mention de Iteneete: r» , 

mais il ne s’elt pas (ouvenu, lors qu’ii le fait pie- 
cepteur de julc Scaliger, que cclut-ci bien loin de 
rccoiinoitic Bcugnoii pour Ion précepteur, feint au 
contraire, pour tendre fa vilion plus admitable, de 
ne l’avoir jamais connu, 8c dit que ou nd cet hom- 
me vénérable lui appatut en longe il lui annonça 
qu'il etoit Benedeu. Hminoit natif de Lcgnago, pré- 
cepteur autrefois de les Oncles Je de Ion Pete.qu’tl 
l’avoit poite petit enfant dans fes bras. Se Bened.c- 

tnm Bt h'neieem e t Je , d >me Len’eee , , ont pmtem lienedee - 
hem eu pstmes i titrai pitmeee doeierjfel , ipjtwe ej.itque 
p H et m>e m »iiqri*nde intir ulna gejUjjrl, 
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cùm proximè attentiùs levèrent , qtue ille 
traUuxit , i rivent errata propi infirma: acl- 
eo ut nié il cjje ineptius , rttbil corrupùus , 
audeam itjfii ft/are. Carebam cttim GV.ua 
caduc: pruindc utebar co Lan no. Inpr.e- 
fentiarum ver b J tort naclus etiam G r. retint . 
Si i/tiis igitttr relit rc ifiere, légat 7 raduc- 
tysnem CamaUuUnfis Amb-oji: 

Voyez ce que j'ai écrit tic ce Moine de 
CamalJoIi dans mes Remarques fur la 
Vie de Mathieu Ménage. 

LXV. 

Erreurs de Mr. B.iillet touchant l'IHJloire 
Critique du l J crc Simon. 

M Onlîcur Baillet. Le Pere Si- 
mon prétend que la plupart des Juifs, 
if particuliérement tes Rabtns qui n'ont 
point été animez de t' lifprtt Sa.nt , & qui 
n'ont fuivi que leurs lumières naturelles , 
ont écrit Jans folidité: qu'ils n' on: que des 
puérilité z cabahjh ’ues ; if que le 2 almud , 
par exemple , contient un million de fables , 
les unes plus impertinentes que les autres. 
L'Ecriture Sainte ejl toute mxjlique , toute 
allégorique , toute énigmatique. Et les Au- 
teurs fierez , ayant voulu s'accommoder à 
refpril des Juifs , parmi lefquels if pour 
lefqueh ils écrivaient , n'ont point fait dif- 
ficulté d'employer ces exprejjions figurées , 
pour communiquer aux hommes ce qu'il 
plat fait à Dieu de leur infpircr . 

Menace. Le Pcre Simon n’attribue 
ces puérilité* cabalilliqucs ôt ces allégo- 
ries frivoles qu’à une certaine efpéce de 
Juifs: dont il ne fait aucune eftime: & il 
loue les autres Juifs qui fuivent le fens 
littéral de l’Ecriture. 11 cil à remarquer, 
que ces mots, l'Ecriture Sainte ejl toute 
myflique , &c. fout de Mr. Baillet , & 
non pas du Pere Simon. 
t Mr. BaiLLET. jif ne pré. eus peint 
’ parler ici d'aucun des Livres facrez , tels 
que font les Livres des Rois ; les l J ar ali po- 
nt éne s ; if ceux des Maccabées . Quoique 
antiques Critiques , fur tout entre les Mo- 
dernes , ayent voulu, ce Jetable , nous faire 
croire que ces Livres auroient p;î donner 
quelque lieu à la perte qu'on a faite des Li- 
vres de Cad, d'Iddo, de Nathan , du Pro- 
phète Jéhu, des Mémo ires de Salomon , de 
la Chronique des Rois de Juda, de celles 
des Rois d'ifrail , des cinq Livres de 
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J afin le Cyrénien , if de quelques autres 
dont ils fie J*nt imaginez que ces Livres 
Saints qui nous font rejlez , ne font que des 
Extraits, ou des Abrégez. 

Menace. Mr. Baillet, dans fes Preu- 
ves, nomme parmi ces Critiques le Pere 
Simon dans fon Hilioire Critique du 
Vieux Tcllansent. Mais il n’y a rien de 
lemblable dans cette Hnloire. Et le Pere 
Simon n’y a même rien rapporté touchant 
les Livres de Cad, d'Idio, & de Nathan, 
qui ne le trouve dans les Pères Grecs. 

Mr. Baillet , au relie, n’a qu’entrevû 
l’Hilloire Critique du Pere Simon: & il 
n’en a jugé que lur ce qu’en a dit l’Auteur 
de la Préface de l’édition d'El*évir,& fur 
la Lettre de Mr. Spanheim. Cette Pré- 
face cil réfutée dans celle de l’édition de 
Koterdam , A dans la Réponfe du Pere 
Simon aux Sentimcus des Théologiens de 
Hollande. 

LX VI. 

Ignorance de Mr. Baillet touchant le tems 
que Pétrarque a cejfé de faire des vers 
d'amour. Mr. BaitleS n'a jamais lu les 
Rimes de Pétrarque. 

M Onlîcur Baillet. Pétrarque vé- 
quit qufqu'à l'âge de 40. ans dans les 
amujemens agréables de la P oc fie , if dans 
les pajfic-tems de la galant et ie. Mais de- 
puis ce tems-là , fois qu'il fût fatigué ou 
défabufé dans les exercices de l'une if de 
l’autre , foi: qu'il voulût bien fit faire vio- 
lence pour fou ffr ir une fé parution, il renon- 
p a généralement à la bagatelle , if au pLii- 
fir qu'il v a d'c.re Poêle f galant : jugeant 
qu'il étoit tems de vivre en P ht lof fine if 
en Chrétien : quoi qu'on puifie dire qu'il 
traîna fes chaînes qufqu'à ce qu'il plût à 
Dieu de les rompre par la mort de fa chere 
Laure, qui arriva l'an t 34$. quatre ans a- 
prèi qu'il eut pris la réfolution de changer 
de vie if d'études. 

Mt nage. Mr. R.ii'Jet n’a pas l’hon- 
neur de connoître Pétrarque. Première- 
ment, Pétrarque n’étoit point galant: il 
étoit amoureux. D’ailleurs , il eft très- 
faux qu’il ait ceflé à 40. ans de faire des 
vers d’amour. Et en troiliéme lieu , il 
cil aulii très- faux qu’il ait celle d’être a- 
moureux quatre ans avant la mort de 
Laure. Il devint amoureux de Laure 

dans 
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dans l’Eglife de Sainte Claire d’Avignon 
le fixiéme Avril 1327. comme il l’a écrit 
lui-même. Et en ce tems-là , il étoit âgé 
de 23. ans, & de quelques mois. Laure 
mourut à Avignon le lixicme jour du mê- 
me mois, de l’année 1 34S. Depuis ce 
tems-là, il l’aima encore dix ans. Les- 
quels dix ans ajoutez à vingt & un qu’il 
l’avoit aimée pendant fa vie, font trente 
& un an. C’clt de lui-même que nous 
avons appris cette particularité. 


'Sonnet 15. 
.de la deu- 
xieme par- 

I tic. 


Tenntmi Arnor anni vent’ un 7 , arâend» 
Licto ntl fuoco , t nel duol picn di fpttnt: 
Pti cbe Madonna , el tnio cor j tco infeme 
Salir» al Ciel , dieci ait ri anni piait'tnJo. 


U avoir donc cinquante-quatre ans quand 
il céda de l’aimer. Et fi on en croit Lu- 
dovico Bcccadello Archevêque de Ragu- 
fe, il l’aima toute fa vie. Grandemente 
dttnque l’ami : if in vita di Ici, cbe friro- 
nt) anni 21. e dopo morte per ftn ch * egli 
viffe\ cbe furono 2 6. Et ainli, quand Pé- 
trarque a écrit, dans fon Epîtrc de Studio- 
rum J'uorum fncceffu , que la mort de Lau- 
re avoir éteint fon amour qui cotnmen- 
çoit à fe rallentir, cela doit s’entendre de 
ton amour véhément • & non pas de fon 
amour en général. Pour ce qui el! des 
vers, il en a fait toute ta vie: comme il 
le témoigne lui-même dans fon écrit à la 
Poderitc. Ce qui a été remarqué en ces 
termes, par le même Bcccadello: la fus 
véccbiezza fpefe tafia in facre lezztoni. 
Dice bette averji rifervato per fpaffo if or- 
ttamenfo te Alttfe. 

11 paroît par tontes les chofes qu'a dites 
ici Mr. Bailler qu’il 11’a jamais entrevû les 
Rimes de Pétrarque. S’il les avoir entre- 
vues, il fauroit que ces Rimes font divi- 
fees en trois parties: que la première 
comprend les vers que Pétrarque a faits 
in vita di Ala donna Laura : que la fegon- 
de comprend ceux qu’il a faits in morte di 
Aladonna Lattra : & la troiiiémc , les 
Triomphes : qui font encore des vers fur 
la mort de Madame Laure : qu’il ne pu- 
blia pas de fon vivant , n’y ayant pas mis 
la dernière main. 

Il cil donc vrai de dire que Mr. Baillct 
n’a jamais vû les Rimes de Pétrarque, le 
Prince des Poctes Italiens, & qui cl! d’u- 
ne li grande autorité parmi les Italiens, 
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que les Poètes qui font venus après lui 
font gloire de prendre de fes vers entiers 
dans leurs Poèmes. Et après cela, com- 
ment Mr. Bailler peut-il juger des Poètes 
Italiens ? 


LX VII. 

Air. B i llet n'a jamais là les Confédérations 
du Tafoné fur Pétrarque. 

M Onfîcur B A 1 1. r. E T. Taffotti , (il 
falloir dire le Tajfoni ) a donc fait fur 
Pétrarque des remarques , dans lefq /telles 
il le traite avec une févérité inexorable. Il 
n'y a prefque pas une locution ni sot mot 
dans toutes fes Oeuvres Poétiques auquel il 
veuille faire grâce. Il y reprend générale- 
ment toutes ebofes. Il prétend que tout efl 
plein cTabJurditez if de defauts inexeufa- 
bles , &C. 

Menace. Puifqne Mr. Bailler n’a 
point lül Pétrarque, il ne faut pas s’éton- 
ner qu’il n’ait point lû les Commentateur* 
de Pétrarque. Le Tadbné n’ellime pas 
feulement , mais il admire un nombre in- 
fini des vers de Pétrarque. Les padages 
fuivans le vont démontrer. Page 334. fur 
le Sonnet 0 dolci Ig /tard i , qui ed le 214. 
de la première Partie : Io ammiro quejto 
Sonctto per la maniera chiara , nobde , t 
dotee con cbe è fpiegato. 

Page 220. fur le Sonnet Ni cosi bello ? 
qui cd le cent onzième de la première 
partie: E' Sonetto graziofifftmo. 

Et page 42. fur le Sonnet Sono animait ; 
qui elt le 16. de la même partie: Avanza 
que do Sonetto fettza aie un dnbbio tutti i 
•pa/fati di b»ntà: pcrcioche non à parte al- 
cuna difconvencvolc : è did’nto con metodo : 
lo fltle c dolce e maeflofo ; la comparazio - 
ne è vaga ; e rifpon.le di parte in parte. 

Page 433. fur le Sonnet Canot bi ; qui 
ed le 68. de la fegonde partie: (fuejlo So- 
netto è in ijlilc magnifie 0 , ed avanza al 
mio giudicto quanti ne componejfe il Poêta 
in coti fatto fltle. 

Et page 382. fur le Sonnet Qtfr.nta in- 
vidia ; qui ed le 32. de h fegonde partie: 
E queflo pure i di confetti or dinar /, non 
pnnto ordinariamente fpiegati. E l'erdtne 
con cbe è tefjuto , c mirahile , fe fi conftdera 
la varietà con cbe ripiglia quattro voile lo 
ftejlo. 

Et à la même page, fur le Sonnet Val- 
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le , che de lamenti mie't fè piena; qui effle' 
33. de la même partie: L'affetto grande 
con che è J'piegat 4 ed efpreffo queflo , P al - 
Za-tra' frirai, e quanta pi à f: legge > tanta 
pi à egli commuove. 

Et à la même page, fur le Sonnet Le - 
voinmi; qui cil le 34. de la même partie: 
E que fi o pure è delta medefitna clnj/c. 

Page 46. fur la première Chanlbn de 
la première partie: Tut te le Rime e tutti i 
verfi in generale del P et rare a la fecero P ac- 
ta : ma le Canzoni , per quant 0 a me ne 
pare, furono quelle cbe Poctagrande e famo- 
fo lo fecero. Il y a mille autres femblables 
jugemens des vers de Pétrarque dans les 
Confidérations du Talfoné fur Pétrarque. 
Il cil vrai néanmoins que le Talfoné dans 
fes Conlidérations fur Pétrarque, reprend 
fouvent Pétrarque , & qu’il s’en moque 
même quelquefois. Ce qui obligea Jofeph 
degli Aromatarii d’écrire contre ces Con- 
lidérations fous le nom de Crcfcenzio Pe- 
pe. Le Talfoné, pour le marquer en pas- 
fant, répondit à Jofeph degli Aromatarii. 
Jofeph degli Aromatarii répondit à la Ré- 
ponse du Talfoné, & le TalToné à celle 
de Jofeph degli Aromatarii. Voyez Léo 
Allatius dans Ion Livre intitulé ripes Ur- 
ban at. Encore une fois: Mr. Baillet n’a 
jamais vû ce Livre du Talfoné. Il- n’a 
pas vû non-plus les Diverfi Penfieri ; fes 
Remarques fur l’Hiftoire Ecclclîafltque ; fes 
Remarques fur le Vocabulaire délia Crus- 
ca. S’il avoit vû ces Ouvrages, il n’au- 
roît pas écrit qu’on conlîdéroit lcTalïo- 
né comme un brouillon , à caufe de fa 
Critique. Mr. Baillet a jugé du Talfoné 
fur la dépofition de Janus Nicius Ery- 
thræus dans l’Eloge du Talfoné; car com- 
me je l’ai déjà remarqué plulieurs fois, 
Mr. Baillet n’a point lû les Originaux. 

LXVIII; 


Guillaume Morel. Imprimeur de Paris, 
faufjement qualifie Profelfeur du Roi 
par Mr. Baillet. Plujieurs particulari- 
sez curieufes touchant ce Guillaume Ma- 
rel, ignorées par Mr. Baillet. 


M Onlieur Baillet. Guillaume Mo- rom* 1. 

rel /fl oit Normand, natif de Tailleul. page 205. 
Il eut ! Imprimerie Royale après que Tur- 
nébe s'en fut démis. Gomme il s appliqua- 
particuliérement aux Auteurs Grecs , il y, 
réuffit fort bien : if fes Editions Grecques 
font e/limées. Il devait en effet s'être ren-, 
du habile en cette Langue , puifqu'il rem- 
phfjbit une Chaire de Profejfeur Royal à 
Paris pour P enfeigner . Et il s'efl aufji 
rendu Auteur par un Diélionna.re Grec- 
Latin- François , qu'il compofa au milieu 
de tant d'occupations. 

M k n a g r. Premièrement, le lieu de 
la nailfance de ce Guillaume Morel s’ap- 
pele te Teilleul , & non pas Tailleul , ou < 
plutôt le Tilleul: car c’clt ainfi qu’on pro- 
nonce. C’eft pourquoi Monlicur Baillet 
devoit dire natif du Teilleul, & non -pas 
de Tailleul Et c’ell auffi comme a parlé 
la Croix du Maine; autrement Grudé;. 
que Mr. Baillet cite dans fes Preuves, 
pour juftifier ce qu’il a dit de ce Guillau- 
me Morel. D’ailleurs , il cft très-faux 
que Guillaume Morel ait été Profelfeur. 

Royal. Il n’y a û. de Profeficur Royal du 
nom de Morel que Frédéric Morel l’an- 
cien , & fon fils Frédéric Morel. Le- 
quel Frédéric Morel Tandem, pour le 
marquer en palfant , étoit gendre de - Vas- 
cofan. Et Frédéric Morel le fils, pour le 
marquer aufii en palfant, avoit époufé 1 fa- 
bel le du Chefne, fille de Léger du Ches* 

11e dit • en Latin Leodegarius à Quercu. 

Mr. Baillet, pour la confirmation de Ion 
opinion , nous renvoyé à la Bibliothèque 
de la Croix du Maine, page iyi Et 
pour la confirmation de la mienne, je le 
renvoyé au Catalogue de du Val des Pro- 
felfeurs du Roi, où Guillaume Morel ne 
fe trouve point.' Mais la Croix du Mai- - 
ne 11e dit point, comme Mr. Baillet lui 
fait dire, que Guillaume MoreL ait. été 
Profelfeur du Roi. Voici fes ternies: ' 

Guillaume Morel, natif de la . 
Pille du Tailleul en Normandie , homme 
doéle és Langue; : if en Grec principale- 
ment. Il a. eompofé en Grec, Latin if 
François un fors pénible if laborieux Dic- 
tionnaire, imprimé par lui- même à diver - 
fes fois: if depuis à Lyon : if en autres lieux. 


fl T. Des deux veiGons Ici mentionnées, l’une 
du i'imnium Scifitoii de Cicciou par Plaaudèa, Tait; 


rre des Metamarphofes d’Ovide par le même, j’à- 
vouë que la dernière s’a point encore été imprimée, 

mais 
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J’apprendrai ici à Mr. Baillct plufîcurs 
particularitez de ce Guillaume Morel. 

Il n’y a point de Ville en Normandie 
du nom de Tcilleul ou Tilleul. Mais il y 
a trois Bourgs de ce nom. Celui d’où 
étoit Guillaume Morel cil celui qui cil 
dans le Comté de Mortain. J’ai appris 
cette particularité de Mr. Bigot : duquel 
j’ai appris aulli qu’il y a encore dans ce 
Bourg pluficurs perfonnes du nom de Mo- 
rel. Et Mr. Bigot a appris ces participa- 
rkez de l’Hiftoirc manu fer ite du Comté 
de Mortain de Mr. de S. Jean, Gciitil- 
homme Normand. 

En t y.14. Guillaume M-orcl étoit Cor- 
recteur d’imprimerie à Paris , chez Louis 
Tiletati : comme je l’apprens d’une de les 
Lettres Latines, par laquelle il dédie fon 
Commentaire fur les Livres de Fin-bus de 
Cicéron à Jaque Spifame, alors Chance- 
lier de l’Univerfité de Paris, & depuis E- 
vêque deNevers: qui ell cet Evêque de 
Nevcrs qui fc fit Huguenot, & qui, fé- 
lon quelques-uns , a donné lieu au pro- 
verbe Devenir d? Evêque Meunier: ce que 
j’examinerai dans mes Façons de parler 
proverbiales de la Langue Françoife. Voi- 
ci l’endroit de cette Lettre où il cft fait 
mention de cet emploi de Guillaume Mo- 
rel : Ergo , ut j ans videbar Gr.ecorum ins- 
titutiombus nonnihil inftrudior , corrigen- 
dis Chalcographorum exemplaribus n J o. in- 
né Ttletano , Librario dtligentiffimo , tum 
demum prxficior : naüns equidem Spart am 
quant orttare pro dgnitate ne dodrina qui- 
dem plufquàm mediocri pr.cditus pnflit. Ce 
Commentaire fut imprimé à Paris in-4 en 
1 5-45". chez Louis Tiletan , demeurant vis- 
à-vis le Collège de Reims. C’cll le pre- 
mier Ouvrage de Guillaume Morel : com- 
me il témoigne lui-méme dans fa Lettre à 
Spifame. Pro tua igitur in omnes bonarum 
h ter arum candidates benevoler.tia ,has ;neo- 
rum ftudiorum primitias , Tel potins teste- 
rot flores , at primos conatus , fuj'cipe. U 
ell dit dans le Pithœana, que cet Ouvra- 
ge étoit de T urnebe: ce qui n’eft pas vrai- 
semblable. Guillaume Morel donna en- 
fuite fi Table des Sectes des Philofophes, 
intitulée Tabula Compendiofa de Origine , 
fnccejiune , estât e , veterum PhiLflopborum, 


mai* la première l’a été l Vcaifc, \ Lyon, 8c -à 

Suoibouij. 
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ex Plutanho , Laèrtio , &c. tolleda à G ail- 
le Imo Alorelio Ti/iano: imprimée première- 
ment à Paris 111-4. & après, à Balle en 1 t8o. 
in oâavo. Et il donna enfuite fon Dic- 
tionnaire, intitulé, Tlsejaurus vocum om- 
nium Latinarum , or line alpbabetico àiges- 
tarum , an-but Graca & Lat.nx rejpon • 
dent. Ce litre de T réfor, comme ces au- 
tres, Tréjor de la Langue Latine, Tréfor 
de la Langue Grecque des Eticnnes, me 
font fouvenir de ce mot de Domitius Pi- 
fo de la Préface de Pline, Tbefauros opor - 
tet ej/ê, non libros II ell à remarquer 
que dans le Diâionnairc de Guillaume 
Morel il y a un nombre infini de pairages 
des Géoponiqucs, de la verlion en Grec 
du Livre de Cicéron de Senedute par Ga- 
za, & de celle du Somnium Scipionis de 
Cicéron , & des Métamorphofes d’Ovidé, 
par Planudes. Lefquellcs vcrlions de Pla- 
nudes, qui n’ont point encore été impri- 
mées , font dans la Bibliothèque du Roi 
(1). Ce Dictionnaire fut imprimé la pre- 
mière fois en 1 y6o. à Paris chez l’Auteur. 
Il fut imprimé enfuite à Genève en 1608. 
chez Pierre de la Rovierc avec quelques 
Additions d’un Anonyme;& enfuite à Pa- 
ris en 1 (, 6 i. chez Savinien Pigoreau. 

Guillaume Morel au relie n’impfimoît 
pas moins bien en Grec- & en Latin, ni 
moins correctement, que Robert Etien- 
ne, le plus excellent & le plus favant Im- 
primeur de France. F.t cependant il mou- 
rut ruiné : comme nous l’apprenons de 
Turnébe dans fon Epître Dédicatoire de 
S.-Cyprien à Charle IX. imprimé à Pari* 
par Guillaume Des-Bois in-folio en 1^64. 
& de Lambin dans fa Préface fur Démos- 
thene, achevé d’imprimer à Paris in-folio 
en 1 f 70. par Jean Bicnné. 

Voici les paroles de 'T urnébe: Jam fe 1 - 
licitcr üionyfum (c’cft Denis l’Aréopagi- 
tc) (2) ejufque Interprètent Paraphrasé 
tem ediderat Guilielmtts Morclius : Cyrilli 
Catechefes ad umbilicuM perduxerat : Cy - 
prianum rnukis ustdique conquifitis {s 5 cor- 
rogatir exemplaribus , libris etiam audum ; 
propè abfolverat ; cùm repenti horum duc- 
torum éditions immortuus , familiam are 
aliéna coopertam\ stxorem orbam , liber os 
inopes ; reliquit: Is nunc pro fua famiha 

Cy- 

V >■ H faloit dire: c’eft Deny», le prétends A»- 
xéopagite. 

K 3 


7 8 A N T I-B A I I 

Cyprianum , Rcx Chrijlianiffime, ablegat : 
quetn in tuo nomine apparere valut : per 
euntque te fnpplex oral çjf obfecrat Quorum 
ut ttùcrorum Jolitudixis & inopix miferea- 
ris: allquidque elargiaris , ad ,es alienunt , 
non neqnitia, fed Jhidio bette merendi eon- 
traflum , luendum atqne di/Johendunu E- 
rant ei an an a à pâtre tuo , auguji ijfvmo Re- 
ge , Errico , conflitttta ; fcd bifce proximis 
annis communiant tcmporum inijuitas & 
angufli.c ararii non permiferunt ut ilia li- 
ber alitai e frnere/ur. 

Voici celles de Lambin: Citnt frirent 
«mues homines qui H ter arum G r, ce arum flu- 
dio dcleûantur , Demojlbenem à Gui/lelmo 
More Ho , Typographe R cgio , vira expe- 
rte»! e ac jlrcntto ; & quant quant non adnto- 
ditnt locuplcte , ntagnis tamen & mult par- 
tis Typographie <e facultatibus atqne adju- 
mentis ornât o ; annis ab hinc circiter dno- 
decint, temporibus Reipublic.e etiam tum 
tranquillis & pacatis , cap tum cxctid : , 
&C. Gui Helmut Morelius annis ali quoi an- 
t equant Demo/lhems editionem fufeiperet , 
duo exempta , ttnum Aldinum f^cnctt s^ al- 
terttm Germanicttm Bqftlex impre/fitm , 
cum oflo vêtu (lis Coiicibus mannferiptis ex 
BsbHotheca Rcgia depromptis , diligent ijji- 
tnè contu/erat. 

Guillaume Morel mourut en 1^64. & 
lors qu’il mourut, fon Edition de Dé- 
moflhene en étoit à POraîfon de rnalè obi- 
ta legatione'. vers le milieu des Oeuvres 
de Démoflhene. Jean Bienné, totius Ins- 
trument i Typographies [sicceffor , matrimo- 
nio cum Vidua contraflo , entreprit d’ache- 
ver l’Ouvrage: priant Lambin de lui ai- 
der. Lambin lui aida : & Jean Bîcnné a- 
chcva cet Ouvrage. C’cft ce que nous 
avons appris de Lambin au lieu allégué. 

Mr. Caille (1)1 dans fon HKÏoirc Ma- 
nuferite des Libraires & des Imprimeurs 
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de Paris , a fait mention de plufieurs 
de fes Ouvrages dont nous n’avons point 
parlé. 

Etienne Prévoftcnu, Imprimeur de Pa- 
ris, a pris dans quelques Livres qu’il a 
imprimez la qualité d’héritier de Guillau- 
me Morel : ce qui donne fujet de croitc 
qu’il croit fon gendre. 

LX IX. 

De Robert Etienne , Imprimeur du Rot, 

& de Jean Tbterri , de Beatn oijis. 

R Obert Etienne étoit fils de Henri E- 
tienne, premier du nom, Imprimeur 
de Paris. Il fit fon aprcmillage fous Si- 
mon Colinct, ou de Colines, qui étoit • 
fon beau-pere: car Simon Colinct, ou de 
Colines , après la mort de ce Henri E- 
tienne,époufa fa veuve. Robert Etienne a 
été fans contefiation le plus favant Impri- 
meur du monde. Il favoit parfaitement 
le Grec, comme le témoigne la Préface 
Gréque qu’il a rnife devant fon Nouveau 
Tcftament Grec. Il favoit de même le 
Latin , comme le témoigne ton Tréfor 
de la Langue Latine. Et il n’étoit pas 
ignorant de l’Ebreu; comme le témoi- 
gnent les Livres Ebrcux qu’il a imprimez. 

Et il favoit nuffi fort bien le François ; com- 
me le témoigne fa Grammaire Frnnçoife. 

Il ne faut p3$ oublier ici les Eloges que 
lui donne Paul Manuce ; Mr. Janfion . 
d’Alrnclovécn, ni Mr. Bail lcr , n’en ayant 
point fait de mention. Les voici : Ro- 
bert ns Stephaniis , Pariftcnfis : quo ego fc- 
cnvdùm p a; rem me ton , in e mena an dis at- 
qne e.lendit veterum ferigtis , nemincm 
fui/fe aut ejje arbitror diligentiorem. C’elf 
•fur l’Epitre 19. du Livre XV. des Epitres 
de Cicerou & fur l’Epitrc 14. du Livre 

XII. 


•41 1 . M. de la Caille. 

41 2 . Je rranfetirai ici le commencement de deux 
Lettres de M. Bigot, defquelles M. Ménage, à qui 
elles font écrites, n’a pas lu faite fon pioht. L’nue 
éft du }. Janvier t«î9. l’autre du ij, fuivact. Voi- 
ci le commencement de la première. 

Il faut. Moniteur, que je vous falTc part du pré- 
fent que je me fuis fait pour mes etrénes. Je me 
fuis donné la I. édition du ThtCAuixi Un ua Lai in a 
de Robert Etienne en 2 . vol. in fol, faite en ijjt. 
Il eft vrai que dans le frontilpicc il n’a mis que 
DidimArium , f/u Sa" in.: U mu a Ti tUvrtu. Ce fu- 
ient fes amis qui lui confe'llércnt d'ajouter Tbtfan- 
tmi à üidienarium, Il le éit en ces mots: 0* foi* 


tam f ,rmn ! Arytn L/tini hautudi nlnn, & VAtirrA'tm, 
non ,tb ji didip.mii nxitudi m pU:ml i.tt ntjirum tput 
AppiiUr: Lauha Lia^uA The. AH mm , nx.'f- t.drini ftnr .$ . 

nit qttoddam primftunriMm. 11 marque qu’il fut deux 
ans entiers le compofcr.dc qu’il y tiavailioit jom 
& nuit» qu’il confultoit les gens’lavans Qnetùi 
tut mib: tppidi curfn Anlnm fui: , «r tx dtflijjimis virit 
midi Smnc , m:dt ilium d< dutiis fitlindt itn ultrtm. U 
afliitc qu’il n’y a pas un mot dans cc Ttclor, qu’il 
n'ait écrit de la propre main. 

Voici le commencement de la z. Lettre. 

Si j’eulTc cru, Monlieur, que vous enfliez Vouin 
faire une addition à votre Anti Batllet de ce que je 
vous ai mandé touchant la première édition du 

Tku- 
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XII. Robert ut Stepbanut , Typographe 

Purifie» fi: diligextijjimut. 

Mr. Baillée a écrit qu’il faifoit mettre 
fur les Quais, fur les Fonts, & dans les 
Places publiques de Paris les Livres qu’il 
imprimait, avec des aflichcs par lclquel- 
jes il prioit tout le monde de les vouloir 
lire & de les corriger ; promettant de 
groiTes fournies d’argent pour recompen- 
lér la peine dcceux qui y remarqueroient 
des fautes. Cela n’fîft pas véritable. II 
expofoit lur la boutique les feuilles impri- 
mées 6c non tirées, & il promettoit des 
fols & des doubles à ceux qui y trouve- 
roient des fautes. 

Mais ce que Mr. Baillet a dit que Ro- 
bert Etienne avouoit ingénument qu’il n’y 
avoit dans l'on Tréfor de la Langue La- 
tine que le travail & l’indullric qui full'ent 
de lui, elt véritable. Il fut aidé dans cet 
Ouvrage , premièrement par Budée , par 
Baïf, & par Tufan, comme il le témoi- 
gne dans la Préface de fa première Edi- 
tion ; qui cfl je croi celle de i 536. (1). Et 
il fut aidé en fuite dans ce même Ouvrage 
par Jean Thicrri, de Bcauvoilis : comme 
il témoigne dans fa Préface de l’édition de 
15-43. On a Amis ces Préfaces dans la 
dernière édition: qui eft de Lyon, en 
1573. en quoi on a û tort. 

Ce Jean Thicrri , pour le marquer ici 
par occafion, a revû 6t corrigé la premiè- 
re édition des Annotations de Budée fur 
les Pandcéles , faite par Robert Etienne 
(3): 6c ayant fait r’imprimer ces Annota- 
tions par Vafcofan, il les dédia à Gilles 
le Maître, premier Prélident du Parle- 
ment de Paris. Il a aulfi revû 6c corrigé 
la Traduction Francoife de Columelle, 
faite par Claude Cotereau , Chanoine 
de Paris, Auteur du Livre de Jure csf 
PrivUegiis iMihtum. Cette Traduction 


• Tlifrurtti Ltugm Lauu de Rohm Etienne , je vous 
autois marque que dans la 1 rcfacc il dit que plu- 
fieuts Je les amis le prifloiciit de (imprimer le Ca- 
lepin. CuM s’en exculoit d'fant qu’il y avoir trop 
de fautes a coiiigcr, quantité de mots qui n’e- 
loicnt pa» de hou Laiiu , quantité d’aut entez pri- 
les «fAutcut* du moyen âge. Il aima mieux faite 
un Diôiouiuuc nouveau, que de corrigée le Ca- 
lepin. 

«J j. M. Mémge veut-il due que Robert- Et en- 
nr cft le p.tmiet q i ait imprime ces Annotations 
fur les Pau.ecie<? Cela ne f.-ioit pas via-, folié 
Xidms les ..voit 'mpnniees auparavant ? Veut il 
nous donner à cuicadre que Robert Ecicuuc a fait 
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revue par Jean Thicrri a cté imprimée à 
Paris in- 4. en 15-57. chez Jaques Kcrver, 
où ce Jean Thicrri, enfuite de fon Avis 
au Lecteur, a mis ce ditlique au Leétcur, 

Vtrttrat hic olim Connut , at omnia mult • 
lnteir 'iHU tibi , Lttiior amie*, damas. 

Et il dit à la page 567. qu'il a mis dans 
le Tréfor de la Langue Latine, fit dans 
le Diéîionannm Latmo -G alite um des C- 
xemples de mujleut y de liber, de cajeus , 
& de fruflut. 

Jean le Ercre de Laval, fit imprimer 
in-folio à Paris en 1 5-5-2. chez Nicolas 
Chefnau un Dictionnaire François- La- 
tin, corrigé 6c augmenté par Maître Jean 
Thicrri. 

Robert Etienne demeuroit à Paris dans 
la rue de St. Jeau de Beauvais , à l’cnfci- 

Ë ne de l'Olivier, vis-à-vis les Ecoles de 
)roit Canon : où la Reine Marguerite de 
Navarre, fœur de François 1 . 6c femme 
de Henri d’Abret Roi de Navarre, l’a vi- 
litc plus d’une fois (4). 

Ou a Amis dans le Catalogue des Li- 
vres qu’il a imprimez, les années dans 
Icfquelles ces Livres ont été imprimez: 
ce qui 11’eft pas une petite négligence.- 
Je reviens à Robert Etienne Je viens 
d’apprendre que la première Edition de 
fen Tréfor cli de 15-31. & non pas de 
1536. comme je le croyois : Ôt qu’elle a- 
pour titre Diflionarium , leu Latince Lm- 
gu. v Thefattrus. Et j’apprens de la Préfa- 
ce, que ce furent lés amis qui l’obligerent 
à lui donner le titre de IWfor de la Lan- 
gue Latine. Ob tantum formularum Lati- 
ne loque ndi e opium ksf varictatem , non ait 
re doflijjimis quibttfdam plaçait hoc nollrttm 
oput ap ellare Latin æ Linguæ Thcfaurum: 
qua/i Latini fer mon tt quoddam promptua- 

nttm. 

plus d’une édition de ces Annotations! Cela ne le* 
toit pas vrai non plus, il ne les a imprimées qu’u- 
ne fois # 

Ç 4. Cette remarque c'toit aficz cutienfe pour 
mer t.-r d’êtie appmee d’une citation. Je fouliai- 
tcios anlTi que Daniel Keiniius nous eût appris 
d’ou il tenuit ce qu’il a cciit dans la Lettie à Pji- 
mcnus.que François 1. alloit de tems en tc«is von 
R-ibeit Etienne, qni, lois qu’il étoit occupe à la 
coricfl.on de les épreuves, ne faifoit nulle difficul- 
té de prier le Roi d’attendie un peu. frincifeum I. ' 
ad jtitirain iiteyliitium futiir.de Vi/ttj fi, CT eu/. e$ tien 
v.Uâret, <f.-ed < »rum qui :um edtltntur iminduitm'tm 
inunlKi 'jf a , f.1.1 lum t»ftl *u jtfj'nm. 
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rium. Il dit dans cette Préface, qu’il fut 
deux ans à compofer cct Ouvrage; qu’il y 
travaillent jour & nuit, qu’il confultoit 
fur fes doutes les gens favans ; A qu’il 
n’y a pas un mot qu’il n’ait écrit de fa 
main. 

LXX. 

Aléprifes de Mr. Baillet touchant les Noms 
de famille des /tuteurs. 

M Onfieur Baillet n’elt pas mieux 
informé des Noms de famille des 
Auteurs que de leurs Noms de bateme, 
de leur patrie, & de leur profdliou. 

Au lieu de Rartconnet il dit toujours Ran- 
fon»et. Voyez à la page 1 1 y. du premier 
Tome. 

Il ditaulTt toûjours Carpantier , au lieu 
de Charpantier , en parlant de Jaque Char- 
pantier , Médecin de Paris éc Profcllcur 
du Roi: voyez aux pages 11. & 118. du 
Tome premier*: ce qui fait voir qu’il, ne 
le connoît que par les Eloges Latins 
qu’on a faits de lui, où il elt appelé Car- 
fentariut. 

A la page 178. du Tome 2. il tra- 
duit Elias V 1 n e t u s par Elle fl- 
uette. Il l'appcle encore de même à 
la page 283. du Tome 3. Ce célébré 
Profcllêur de Bourdeaux s’appeloit Vi net. 
C’elt ainfi qu’il cil appelé dans fon Livre, 
intitulé Recherche de ht plus ancienne mé- 
moire de Saintes, imprimé à Bourdeaux en 
ij- 84 par Simon Millangcs. Et dans le 
Supplément de la Chronique Bourdeloife 
en l’an 1 787. Les Livres de la Btbliotké- 

J p ue de Air. fine! furent achetez par laftl- 
e , &c. Scévole de Sainte Marthe dit 
qu’il étoit du Village de Vinct dans la 
Saintonge: £ Pinet orn/n pago apud S auc- 
unes , sn agro Barheziçnfi ; ce qui donne 

* [L* faute ue fubGfte qu’a la page 1 1*. A d d. it 

V F. dit. (C .Am/}.) • 

t [Cette faute a été corrigée An d. drf t£. tf.AmJI.] 
q t. Faute reconnue auparavant 2c conipee par 
Baillet pag. i79.d«Tom. a. 

f a. Jnle Scaliger n’avoit pas feulement dédié k 
ce Confcillet le dixième Livic, mais tous les Li* 
vtes de l’Hiftoiie des animaux d’Atiftote traduits en 
Latin de fa façon, êc enrichis de les Commentai- 
res. Cela parott tant par les propres mots de Syl- 
vins Scaliger produits par M. Ménage, que par l’E- 
pttre dedicatoire de Jule qui noua relie encore par- 
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fojet de croire qu’il avoir été appelé Pinet 
de ce Village. 

A la page 190. de la fegonde partie du 
fegond -Tome, en parlant de Ramités de 
Prado, Auteur Elpagnol r Commentateur 
de Martial, il l’appcle Ramirés del l ra - 
to f; & à la page 224 du meme Tome 
il l’appcle del Brada Ramirés. Ce qui 
fait voir qu’il ne fait point la Langpe 
Efpagnole, quoi qu’il fc pique de la la- 
voir. Ramirés de Prado, cil une famille 
noble d’Efpagnc. 

A la page 43. du Tome. 2. il appelé Fo- 
glicta , houlette. Quedl’: ignorance ! 

A la page 279. du l'cgond l'orne, en par- 
lant de Michael Fayus , qui a donne le 
Manile ad ufum Delfini : c’cll ainli qu’il 
faut dire, & non pas Delpbini ; il l’appe- 
le Air. de la. hâve, au lieu de Air. du 
hdy(i). 

A Iapage210.dc fon Catalogue des. Im- 
primeurs, il appelle Chouet, l'Imprimeur 
de Gcneve Chollet ou Chovet. U11 au(D 
grand Bibliothécaire qu’cll Mr. Baillet, ne 
devoir pas ignorer le nom d’un aulTï célé- 
bré Imprimeur qu’étoit cet Imprimeur. Il 
y a encore aujourd’hui à Gencve des. Im- 
primeurs de ce nom , qui ne font pas 
moins célébrés qüc celui dont nous par- 
lons. 

Il appelé de même Juuel ou lvel, Jean 
Ivel Evêque de Satisberi. 

A la page 103. du Tome 4. au cha- 
pitre de Bucanan, il appelé Briand de 
la f allée ce J 3 riandus Vallius Confcillerdu 
Parlement de Bourdeaux , auquel Buca- 
nan a adrelfé fon .Elégie, intitulée .iVo- 
Una Apologia., qui commence par ce dis- 
tique, 

Pcjfi futtt quifquam fitri , dtSh/frmi V a L L I, 
ln f émulas Vtntris duras ut ejfc queas t 

Et 

mi Pts Lettres, •& que le Préfident Maufltic a fait 
impiinVer au devant de ce dixième Livre de l’His- 
toiic des animaux. Outre cette Epine il y en a en- 
core ttois autres Brunir l'nllt* panni celles de Ju- 
le Scaliger. 

4 }. C’eft lui-même. L’Kpigramme a été con- 
çue en ctj tenues, Ce avec cette iufcripuou de 
Btundr l'attir. 

Com ttnât , *d ttllti trtpidt prit Vdllim im*i 
Cw.fnt.it , in ttllit non pnl*t tjft ütnm. 

Elle 


ANTI-BAI 

Et fur la mort duquel il a-fait cette Epi- 
gramme: 

Diputs trtt Pylio cantfctrc VuUius evt: 
Hofipite fi tant» digna fuififtt humus. 

Erp ftni, que ml tmlius , me doSlius , orbe 
lmmenfo vidit Sol , Dtut afilra dédit. 

Il s’appeloit Briand de Vallée. C’cfl 
ainfi qu’il cil appelé dans les Regîtres de 
I5'44- du Parlement de Paris, à l’endroit 
où il elt parlé des Commiflaires députez 
du Parlement de Bourdeaux , pour aflîs- 
ter au procès du Chancelier Poyet. Con- 
feillers du Parlement de Bourdeaux : Pier- 
re Boucher , Briant de Italie e. Et dans 
la Chronique Bourdeloifc de Gabriel de 
Lurbe, en IJ39- Briand de Vallée, Con- 
seiller du Roi en ladite Cour , de ràre & 
exquis fi avoir , i njlitu e au College de Guien- 
ue une Leçon $0 Théologie le premier Di- 
manche de chaque moi J, avec penfion an- 
nuelle : laquelle ûar la négligence , tant des 
b/ri tiers, que des Magi/lrats , e/l perdue. 
Et c’eft ce Briandus Vallea , Confcillcr 
au Parlement de Bourdeaux, à qui Jules 
Scaliger a dédié fon Fragment de l’His- 
toire des Animaux (z) a’Ariftote appelé 
communément le dixiéme Livre de l'His- 
toire des Animaux ePArifilote. SilviusCé- 
far Scaliger, fils de Jules, dans fa Préfa- 
ce imprimée à la tête de ce Fragment, a 
fait mention de cette dédicace, en ces ter- 
mes: Inter exter a ipfius opéra (il parle de 
Jales Scaliger fon pere) novem de Hifiloria 
animalium , quos propediem edituri fiumus , 
& hune , qui , ut opinor , non reélè Deci 
mus infiertbitur , à fie Latinos fiaélos , 
Commentât its illufilratos , Briando Vallea, 
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Regio in Senatu Burdigalenfii Confiliario , 
Viro nobilt Çÿ erudito. die ave rat. Jofeph 
Scaliger , frere puîné de Silvius Célàr 
Scaliger, a fait mention d’un Vallius dans 
fon premier Scaligerana , page 80 en ces 
termes: Goveanus in Valltum, üenatorem 
Tolofianum ; 

Dum tonat, in ccllas propero pede Vallius 
imas 

Confugit: in ccllis non putat efle Dcum. 

Vallius refipondet: 

Antoni Goveane , tua haec Marrana pro- 
pago 

In caelo & ccllis non putat efle Deum. 

Je croi que ce Vallius cfl notre Briand 
de Vallée (3) , & que Vcrtunien Sr. de 
Layau , Médecin de Poitiers , qui a re- 
cueilli ce Scaligerana, l’a appelé par inad- 
vertance ConJ'eiller de 'Touloufie , au lieu 
de Confieiller de Bordeaux. Et ce qui me 
confirme dans cette créance, c’crt ce que 
m’a écrit depuis peu Mr. Fermât, Con- 
fciller au Parlement de Touloufe, que 
dans la Liftedes Confeillers du Parlement 
de Touloufe, il n’y en a point du nom 
de Vallée , ni de celui de la Vallée, ni de 
celui de du V al. Il paroît par tous ces 
partages que nôtre Briant de Vallée, Con- 
cilier au Parlement de Bordeaux , étoît un 
homme illurtre, & ainfi fon nom de fa- 
mille n’a pas dû être ignoré par Mr. Bail- 
ler* J’oubliois à remarquer , qu’il étoit 
Saintongeois : ce que j’ai appris du Livre 
de Viris illuflribus Aquitania de Gabriel de 
Lurbe. 
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Elle fe lit ainfi, 8c dans les Poüfies de Govean im- 
primées chez Grjrphe l*an 1*41. 8c dans le premier 
Tome du Recueil fait par Léger du Che(he, intitulé 
Flirts Epigrtsmmtaum. Elle fe lit aufli avec la repou- 
ft, pag. 1 7j. des Devifes de Paradin augmentées 
par F. d’Amboife. Voici le paffage tout au long. 
■Ut it jt mittrui itux vert qui fit (jiottn P trust *i s «- 
drtjptns i sut Cinftilltr dt Bturtlttux nommé PrijunS iss 
y*l hftjutls il lui bâille tn formt il fiait. 

O om r ornas, ti allas altri ptdi Vallius im*s 
Confiait. In Clin s tu rugit tfit Deum? 

Auquel ce doâe Sénateur célébré pat Bucauan fit 

- Tom.VIL 


cette piomte téponfe : 

- Antoni , gnous ha mflrum , Martin s priftgi 
£t euh, & allie lintgtt ift Deum. 

On obferrcra ces différentes leçons, 8c j’ajouterai 
que Rabelais fait honorable mention de Btiand Va- 
lse (c’eft ainfi qu’il le nomme) en deux endroits de 
les Oeuvres , favoir livre 4. diap. 17. où il le quali- 
fie rréfident , 8c 1* a. c. ro. ou il l’appelle finale- 
ment du Douhct, du nom apparemment d’uuc tes- 
te doue il étoit Scigncut. 


Corrig. /* 
ij fuivant 
Je 

nt Vol. i. 

?*'i- J*- 
Ed.dcPa- 

xi* 17*5. 


Voyez la 
Vote to.de 
M. de U 
Monuoye, 
p.S|. 
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LXX I. 

JMcprifts de Air. Baillet touchant le tems 

de la UiiijJiince & de la mort de quel- 
ques Auteurs ( 1 ). 

1 L dit à la page 340. Tome 4. que 
I je fu s né vers la nu du Kegiie de 
Henri IV. Henri IV. mourut le 14. du 
mois de Mai de l’année 1610 ht je nâ- 
quis le 23. du mois d’Aout de l’année 
1613. Mais ccttc faute de Mr. Baillet 
n’eli pas une faute d’ignorance: c’elt une 
faute de malignité'. Il me reproche mon 
âge en plulieurs endroits de fc$ Ouvrages. 
Mais plus je fuis igé, & plus il me doit 
de relpcCf : Semper in civttate nojlra fe- 
ne A us vencrabilit fuit. Namque majores 
nojlr 't p,cnè cunJcm honorem Jenibus quem 
Mapijlraubus tnbuebant , dit Callillrate le 
Jurifconfulte en la Loi cinquième au Di- 
gefte de Jure smmunitatis. Remarquez 
que je fuis le fcul de tous les Auteurs vi- 
vans, dont Mr. Baillet a marqué la nais- 
fance, ce qui ne permet pas de douter qu’il 
n’ait marqué par malignité ce qu’il a écrit 
ici de mon âge. 

Il dit à la page 78. du 4. Tome, que Jo- 
feph Scaligcr mourut en 1606. * Il mou- 
rut en 1609. 

Il dit à la page 21 y. du Tome 4. que 
Mr. deBalzac mourut en 16J7. J II mou- 
rut en 1654. 

Il dit a la page 23^. Tome 2. que le 
Pcrc Sirmond mourut en i6yi. & p. 236. 
(2) le Pere Petau en i6yj. Le Pcre Pctau 
mourut l’onzième Décembre en 16j-2.de 
le Pcre Sirmond en i6yi. le 7 - Ottobre. 

Il dit à la page 83. du 2. Tome, que 
Bellarmin mourut en 1622. il mourut en 
1621. 

Il dit à la page 6S Tome 2. que Jon- 
fius, Auteur de l’Hiftoire Philofopluque, 
cl! mort dépuis peu. Il mourut en 165-9. 


41 1. Bailler avoit déia reconnu, & corrigé de 
lui-meme la plumait de ces mepril'es. 

* [Cette faute te la (uvanre font corrigées dans 
les endtoits citez. Add. dt l’F.d. d'.dmjf.J 

| (Cette faute eft coriii;ee. \oo.dr l’EJ. tP^m/t.] 
< x. Ou il y a ici faute d’imprcITioit ou M. Mé- 
nage s’eft mépris. Baillet dans l'endroit cite Sc ail- 
lents met en 11S5X la mort du P. Sirmond qui cer- 
tainement moutut le 7. Octobre t«jt. Ainft M. 
Ménage au lieu de le reptcaiiie d’avou marque cct- 
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Voyez ci delius chapitre 22. 

Il dit à la page 238. 1 omc 2. que Da- 
niel Hcinlius mourut en 1653. Il mourût 
en 165-5-, 

Il dit à la page 5-4. du Tome 2. qu’Au- 
bert le Mire mourut en 1639. 11 mou- 
rut en 1640. 

11 dit à la page 74. Tome 4. que Jean 
de la Cale Arcnevéque de Benevent (3) 
mourut en iyy6. Il mourut en jyy9- 
comine l’a très - véritablement remarqué 
Ferdinandus Ughellus dans Ion Italia Sa- 
cra, , au Chapitre des Archevêques deBét 
névent. 

Il dit à la page 217. du Tome 4. que le 
Chiabréra mourut le 14. Odobre 1638. 
âgé de 86. ans. L’Imprimeur de les Poc- 
nies Héroïques pollhumes le fait mourir 
la même année dans la 87. année de fon 
âge. 

il dit à la page 83. A|Tnme 4. que 
Joachin du Bellay mOTrut le premier 
Janvier iy6o. âgé de ay. ans : ce qu’il 
a pris de Scévote de Ste. Marthe. Le 
Prélidein de 'I hou a écrit qu’il mourut 
ce jour-li, mais dans la 37. année de fou 
âge; c’cfl au Livre 26. de fon Hifioire, 
& Belleau a écrit qu’il mourut le 1. jour 
de l’an 1539. C’eft dans fon Obfervation 
fur le V. Sonnet du fegond Livre des 
Amours de Ronfard. Mais la Croix du 
Maine dit qu’il mourut le premier de l’an, 
en Janvier iyy9. ou félon aucuns, 1360. 
Il ell confiant qu’il mourut la nuit du pre- 
mier Janvier 1 y 39. C’cft ce que j’ai appris 
des Regîtres de l’Eglife de Nôtre Dame 
de Paris: dans laquelle Eglife il ell enter- 
ré en la Chapelle de Saint Crifpin & de 
Saint Crifpinicn (4) , du côté droit du 
Choeur, proche le Tombeau de Louis 
du Bellay , Chanoine & Archidiacre de 
Paris. Mais en iyy9- l’année ne com- 
mençoit pas encore en Janvier: elle com- 
mençoit à Pâques. L’Ordonnance de 
Charles IX. qui porte qu’elle commence- 
ra 

te mort en idjt. devoir an contraire le reprendre 
de ne l'y avoir pas marqué. Ce qu’il y a de plat- 
faut c’efi que Baillet ayant eu communication dtt 
maouferit de M. Ménage a cru avoir fait la faute 
dont celui-ci le reprend , 6c s'accufant d’avoir mit 
la mort du F. Sirmond en r6si. déclare qu’il auroit 
dû la meure en îdst. Erreur d'autant plus ridicule 
que pag. tf i. du tom. < de les ^ imi , ne le fou- 
venant plus de (a téitaftation publiée j. ans aupai^f 
rut il oit que le I, Sixmoud mourut le 7. Octobre 

i*ih 


Ta je i! J. 
Toœ« i. 


Chtiftian 

Konholt. 
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ra en Janvier, eft de 15-63. mais elle ne 
fut obfervéc au Parlement de Paris que le 
j. Janvier 1767. félon la réformation. Et 
c’ell ce qui a tait cette diverlité touchant 
le jour de la mort de Joachim du Bellay. 
Scévoie de Sainte Marthe & le PrétidcnC 
de I'hou ont û égard à la façon de conter 
les années de leur tems. 

Il dit nu chapitre de Dorât; qui eft le 
1337. Tome 4. page 118. que Dorât 
mourut âgé feulement de 71. ans contre 
l’opinion commune qui lui a donné jus- 
qnes ici plus de So. ans (y). Cela n’elt 
pas véritable, à l’âge de 78. il fe remaria 
en fegondes nôccs. 

Il dit au Chapitre du Caporali T. 4. 
p. 231. que le Caporali etl mort vers la fin 
du Pontificat d’Urbain VIII. ce qui n’ell 
pas véritable. Car Urbain VIII. ne mon- 
ta fur le Siège qu’au mois d’Aodt de l’an 
1623. & le Caporali étoit mort dès l’an 
i6ot. étant né l’année 15-30. Son neveu 
Carlo Caporali en eft un témoin fidèle 
dans les notes fur les Poëfies de fon on- 
cle, mort Panno l6oi ■ déetà’jl. in Cajliglio- 
n* , flan J j appreffo ilMarcbefê Afcagnio Je! la 
Corgna ed ivi nellaCh'efade' Padri Agojlini 
fkjl corpo di Int depofitato. 

Il dit à la page 243. du 2. Tome que Sa- 
muel Petit étoit mort dès l’année 165-4. 
il mourut i Ni fines le 12. Dec. 1643. ce 
que j’ai apris de Mr. Formi fon petit-fils, 
homme de grand mérite en toute forte de 
litérature. 

LXXII. 

Du Livre des trois Impoflcurs tomptpf 
par Morin. 

M On fleur Baillet. K'efl-ec point 

attjfi à une grande bizarrerie d'ejprit 
qu'il faut attribuer l'imagination qu'a eue 
un Ecrivain de la Baffe Allemagne y de vou- 
loir rn'eiiler en nous le fottvenir du dé te fia • 

j'. 

ISft. en quoi il * taifon 8c fe contrediten memetem*. 

4 ). Je croirais plutôt qu’il y aurait faute dans, 
Ughellus, foit de l’Auteur. fo ; t de l'Imprimeur qui 
aurait fait du 6 . un 9. eu le reavetfam. Ces teintes 
d’une Lettie d’Alfonte Canihi au Commandent Au-', 
nibal Cato datée de Naples le t. de Décembre ijjt. 
«arquent clairement que le Cafa n’étoit plus alors 
eu vie: Ptula enjt cht bévnt» SulhtMf (ifratia (an 
ibnfigurt, (Ou fin in fjarié) il parle du Cafa, aima 
»: ? 
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b!e Livre des trois Impofteurs : en donnant 
ce titre à un Livre ou' il fit imprimer à Kiel 
l'an 1 680. ayant ckotft pour fes trois Impos- 
teurs , Edouard Herbert y 'Thomas Hobbs , 
& Benoit de i'Efpinofa ? Et peut- on s'em- 
pêcher de prendre pour un viftonnairt un 
autre Ecrivain plus récent qui a pris le mê- 
me titre des trois Impoficurs, pour écrire 
contre trois Auteurs Catholiques de la pre- 
mière réputation ? 

Ce Vilionnaire, c’dl Jean Morin, Mé- 
decin, Profeflcur du Roi en Mathémati- 
ques : & ces trois Auteurs Catholiques 
font, Mr. Gafièndi, Mr. Neuré, & Mr. 
Bernier , mon compatriote, dit le Mo^ol 
à caufe de fes voyages au Mogol. Mais 
s’il elt vrai que cc Livre de cct Ecrivain 
de la Balfe- Allemagne ait été imprimé en 
16S0. il eft faux que Morin foit un Au- 
teur plus récent que cet Ecrivain Alle- 
man : le Livre de Morin des trois Impos- 
teurs ayant été imprimé en 165-4. * Paris 
avec ce titre : Vincentü Panurgi Epiflola 
de tribus l/npofloribus. Ad Clanff. yirum 
Johanncm Baptijlam Murin , Doélorem 
Medicum , atout Regium Mathefeos Pro- 
ftfforem Pari/sis. Apud Mattbaum B ou il- 
lette , in Collegio Regio , & Jobannem 
Gaillard y in PalatiOy 1654. Morin eft 
l’Auteur de ce Livre. Vincent Panurge 
eft un nom fuppofé. 

. , . , LXXIII. 

Du Livre de L ipfe , intitulé VirgO 
Hailtnfis. 

M Onfieur Bait. LE T. Les Protejlans 
ont tâché de décrier quelques-uns des 
petits Livres que Lipfe corapofa pour fatis- 
fairâ fa dévotion: comme celui de Notre- 
Dame de lia » ou liai. 

Menace. Ce Livre de Nôtre- Dame 
deHau, intitulée Hirgo llallenfisy eft une 
énumération des Miracles faits par l’intcr- 

cefiion 

1 4. H mt femble qu'au dit S. Crépin , 8c S. 
Crdpinien. 

T s. Baillet déclare Inl-mfme que e’efî contre 
l'opinion commune 8c fuivant celle de la Cro>x do 
Maine qu’il fait naine Dorât en l’an ij»7. d’eù il 
s’eufuivroit que ce Pocte n’auroit eu que 7t. anr 
quand il mourut en îjl* mais il aioure que l’opi- 
niou commune lui parait cependant plus craiabJc. 

' -j • 
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cefiïon de la Vierge dans l’Eglife de Nô- 

tre-Damc de Hau. Et c’efi au fujet de ce L X X V. 

Livre de Lipfe, & de fa plume qu’il dé- _ . 

dia à la Vierge par une plume d’argent, Jugement de Mr. de Balzac touchant le Ca- 
que Scaligcr lit cette Epigrammc : forait contraire à celui du Roffi. 


Pcjl opus explicitum , quoi tôt miraculé 
narrai , 

Ptnnam üpftados hanc tibi , Virgt , dicat. 
Nil pot ait levtus pennâ tibi , Virgo , dicart : 

Ni for A o/l Uviut , quod tibi fcripftt opus . 

Lingesheim (i) fit contre ce Livre de 
Lipfe un écrit intitulé de Idolo Hallenft. 
Voyez le fegond Scaligerana, page 14t. 
& la Lettre 31 jr. de Scaligcr, écrite à ce 
Lingesheim. 
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Fautes de Mr. Baillet dans la Géographie. 


Tom. 


"M 


Onficur Baillet dans fa Préface La- 
tine , adreiréc à Mr. l’Avocat Gé- 
néral de Lamoignon , met Narbonne 
parmi les Volces Arécomiques. N a r b o 
MartiUS, pro Voici s Arecomicis. Il efl 
in Volcis T'eélojdgibus. 

Au même endroit, il met Arles in Be * 
fuviatibus. Il efl in Salyis. 

A la page 87. du Tome 4. & à la page 
474 du 2 il appelle Ftefolé, Ftcfoli. 

A la page 174. du 2 Tome, il dit que 
les Popmas, freres, étoient Frifiens: au 
lieu de dire Frifons , qui dt le nom de la 
Nation parmi nous. 

A la page 6y. du 2. volume, il appelé 
Breflau Vratfiau (2'!. 

Au chapitre du Bernia, il confond la 
•Ville de Bibiena de Tofcane Ivec celle du 
même nom qui efl dans le Piémont. 
Voyez ci-dc/Tus le chapitre 37. 


t. Ce n’eft pas Lingclsheim, (car c’eft aiiifi qu’il 
faut dire, fie non pus Lingesheim) c’eft Denaifiui 
Afteftear de U Chambre Impériale de Spire, qui 
a fait ce Livre, comme l’a fort bien prouvé Plac- 
cjus chap. a. dt onrnymii deutiii n. 51. 

K a. Faute reconnue auparavant, fie corrigée par 
Baillet dans fe» concilions. 

1 1. Regruci ctoit grand imitateur, Sa haitié- 


M Onlîeur Baillet. Ce qu'il y a de 
confiant (il parle du Caporali) c'efi 
qu'il effaça le Ber ni, le Alolfa, csj géné- 
ralement tous ceux qui jufqu'alors s' étoient 
exercé dans quelqu'une des efpéces du gen- 
re Burlefque. C'efi au moins le fentimettC 
du Roffi. 

Menace. Ce n’efl pas celui de Mr. 
de Balzac. Voici ce qu’il a écrit du Ca- 
poral dans une de fes Lettres : qui efl la 
T. du Livre VI. Il n'infirnit, ni ne déleÛe. 
Il ne guérit ni ne flate les paffions de ceux 
qui le lifent. Il n'a ni de tréfor caché , ni 
de pompe extérieure. Et néanmoins , je 
vous apprens , que tout chétif & tout mifé- 
rable qu'il eft, il a été détrouffé en Fran- 
ce. Il n'a ptl fe fauver dt nos Larrons 
voici de fes dépouilles que je viens de décou- 
vrir en bon lieu : 


(3) Mon Doéleur de meneftre en la mine 
altérée 

Avoitdeux fois autant de mains queBriarée: 

Et n’étoit, quel qu’il fût, morceau dedans 
le plat. 

Qui des yeux & des mains n’eût un échec 
& mat. 

D’où j’appris qu’en la cuite, auffi bien qu’en 
la crue , 

Nôtre ame fe laifToit piper comme une gruë, 

E qu’au plat .comme au lit, avec lubricité, 

Le péché de la chair tentoit l’humanité. 

Devant moijullement on plante un grand 
potage 

D’où les mouches à jeun fe fauvoient à la 
nage. 

Le brouët étoit maigre , 8 c n’eft Noftrada- 
mus, 

Qui, l’Allrolabe en main, ne demeurât 
camus. 

Si 

me Satire eft une imitation de la neuvième du pre- 
mier Livre d’Horace. Sa (meme eft une Copie des 
deux CAftttli du Mauro in dt finir dtU'Ontn , la deferip- 
tion du Pédant de fa 10. Sartre u’eft qu’uneTraduc- 
tion du rtdunti de Caporal. La Pièce qu’il a inti- 
tulée Imfuijftntr n’eft pas feulement, comme porte 
le titre, une imitation d’Ovide, mais suffi de F<- 


Ttge tt ri 
du Tome 


Ce* vers 

font du Sa- 
tirique Rc. 
gnieiSat.x, 
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Si par galanterie, ou par fottife exprefle. 

Il j penfoit trouver une étoile de graifle. 

Pour moi , fi j'euflc éré fur U mer de Levant 
Où le vieux Louchali fendit fi bien le vent. 

Quand Saint Marc s'habilla des enfeignes de 
Thrace , 

Je le comparerois au OoMe de Panifie , 

Pour ce qu'on y voyoit en mille 8c mille 
parts 

Les mouches qui flotoient en guife de fol- 
darts: 

Qui morts, fcmbloient encor dans les on- 
des fa'.ées 

Embrafler les charbons des galères brûlées. 

J'oi ce femble quelqu'un de ces nouveaux 
Doéleurs, 

Qui d'efioc 8e de taille étrillent les Auteurs, 
Dire, que cette exemple cft fort malaflortie. 
Homere, 8e non pas moi, t’en doit la ga- 
rantie: 

Qui dedans fes écrits, en de certains effets, 
Les compare peut-être aulîï mal que je fais. 

C'eft-à-dire à peu pris en Italien: 

Ma il cafoè che s'interno avea Pompeo 
O il venerabil Coda ch* alla menfa , 

Avea più braccie e man che Briarco. 

Io rimafi talvolta fiupcfatto 
Che fempre adocchiai qualchebocconc. 

Un di lor me gü dava fcaccornatto. 

Si ch'allor m’accors’ io, Méfier Trifone, 

Che nelia cotta c nella cruda il vitio 
Délia carne ci da gran tentazione. 

Ecco di brodo picne le fcudclle, 

Dove non feppi mai d’unto o di grafio 
Con Afirolabio in man trovar due fielle. 

Se fofii fiato a quel naval fracafTo, 

Quai' ebbeil Turco, io potrci fomigliare 
La mia fcodella al Golfo di Patraflo , 

Perô ch’ in effa fi vedeano andare, 

A gala i corpi de le mofehe lefTc , 

5 4- Pour l'ordre du mérite, j’en conviens j pour 
l’ordre du rems, c’eft autre choie, Sc il cft fur, mal- 
gré les diftinétions du Salviaci, que les Poéfies du 
Surchiello, celles de Laurent de Medicis, de Mat- 
teo Franco, St du Pulci toutes antérieures à celles 
du Berni (ont de véritables FoéGes burlelques. Les 
Académiciens de la Crufca appellent eux-mêmes 
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E i converfi in carbon legni dcl marc. 

Qui, Trifon, fc per cafo alcun diccfle,' 

Che h comparaiion non gifle à fefto. 

E ch' io fofli obligato a l’intercfle, 

Dite, che legga Omero, ove in uno tefloj 
Fà una comparazion di ccrte molche: 

Nè forfe calza ben, fi comme in quefto. 

Ma lafeiam le queftion dubbiofe e fofcheî 
Or che fiamo a Tinel. 

Vous voyez que nous vivons en un paît , 
où il n'y a pas mime de furet! pour tes 
gueux. Ceux qui n'ont rien ne latftent pas 
dy /aire des pertes ; & on y arrache les 
cheveux aux chauves. Il n'eft point de fi 
mauvaife tondit ion qui ne foit envi/e de quel- 
qu'un , ni de pauvret! fi grande , qui ne 
donne lieu à quelque injure. On ptlle les 
Cabanes aujfi-bien que les Palais: & l'a- 
varice cherche les grands gains : mais el- 
le ne m!prife pas Us petits. 

Le Rofli au relie , s’efl étrangement 
trompé en préférant le Caporal au Berni 
f< au Molza. Le Berni cil le premier de? 

Poctes Burlefqucs , & par l’ordre du tems 
& par l’ordre du mérite (4). Et Léonar- 
do Salvitti a dit de lui, que la Pocfie Bur- 
lefque avoit û en lui CinaifiTance & fa per- 
fcélion en même tems. Le Poifie Giocofe 
ne I folo Berni anno avuta la nafeità & la 
perfezione in un tempo. C’efl dans fcs A- , 
vertififemens de la Langue Italienne, Li- 
vre ,1 chapitre 17. Il n’y a pas non plus 
de comparaifon entre le Molza & le Ca- 
poral. 

lxxvi. 

Nie as n'eft point P dateur du Magnum 
Etymologicum. 

M Onfieùr Bail let. On croit que Tort , ^ 
/’ Auteur du Grand Etymologicum pigeji*, 
Grec s'appelloit Nicas. Mais on ne fait ce 
qu'il !toit , ni quand il vivait. Ce Livre 
a eu de rautorit!, quoique l'Auteur n'ait 

point 

CnfinU în burin le Capitolo de Laurent de Médicis 
iutitulé i Bteni, & je ne doute pas, fi l'on vouloir 
examiner tomes les vieilles Poches Italiennes qu’il 
ne (ê trouvât plulîeurs Piéret bouffonnes plus an- 
ciennes de beaucoup que celles du Berni. Autre 
choie donc cft Burhyjut , autre choie Brrntttjnt. But-, 

Ufou c’eft le geuie, Btnutjjiu c’cfi l’efpece, 
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point excellé dans la coxnoijfance dt la Lan- 
gue (0* 

M h NAGE. C’eft Politie» qui a dit le 
p:emier que Nicas droit l’Auteur de ce 
Livre. Et c’ell au chapitre 71. de les Mé- 
langes qu’il a fait cette remarque. Et il 
l’a faite en ces termes: Kicas liaient tn 
Commentant) ruent per ordsnens hterarunt 
difpofuit, Gr.ecè ille qui liera , fed ut hune 
fermé intcllechim PliilyraiTl interpretatur : 
Philyra, ittquit, planta: librum papyro (i- 
milem habens : ex quo cti&in tunes com- 
4>licant. Car le Grec de ces mots fe trou- 
ve dans l’ Etymologie um Magnum , au 
mot (JjiKi ipa. Mr. VolTius, le fils, a fait 
enfuite la même remarque dans quelqu’un 
de fes Ouvrages. Je croi que c’cll lue 
fij.ÿ». Mêla. Mais il s’en cil depuis dédit: ayant 
appris que dans le Manufcrit qu’avoit vû 
Politien, il v avoit un Labarum, avec ces 
paroles, ’EN TO TTC? NIKA: St 
que ces mots EN TüTTîl étant t fia* 
cez, Politien avoit pris le mot de N IK A 
qui reftoit, pour le nom de l’Auteur du 
Livre. Mr. Volfius, le fils, a dit toutes 
ces particularitez à Mr. Bigot, de qui je 
* Dans une les ai apprifes *. J’ai appris de plus de 
}' e \ u ^ éct: ‘ Mr. Bigot, qu’il a vû un très-beau Ma- 
le i$. de'" nuferit de ce Livre dans la Bibliothèque 
Sept, ut 6 . des Jacobins de St. Marc de Florence: & 
, que penfant que ce fût celui qu’avoir vû 
Politien, il y avoit cherché ce N l' K A , 
& qu’il ne l’y avoit point trouvé. Eulla- 
fhius fur l'Iliade Delta, page 378. 5-3. de 
PEdition deBàle, & fur l’Iliade Eplilon, 
page 408. 29. de la même Edition, cite 
un N<x/«ç Grammairien , qui explique des 
partages d’Homcre: ce que j’ai encore ap- 
pris de Mr. Bigot. Mais pour Ntxif, il 
n’éft cité nulle part dans Euflathius:& Mr. 
Bigot ne croit pas que ce loit un nom 
Grec. Mr. Du Gange eft du jnéme avis. 
.* • L’Etymologicum y eft cité fur l’Iliade 
Delta , p3gc 342. 49. 8 tw \tul rvj ; l3Act»î<7f<.>« 
vi visÎTcti iv rte ’Et vixokfywû. Et fur l’I- 
liade Beta, p. 203. 36. & lur l’Iliade Lamb- 


^ t. M. Ménagea fait voir deux chofes, l’une 
que l’Auteur du grand Etymologique n’avoit pas 
nom Nicas, l’autie qu’il vivoit il y a plus île cinq 
cens ans. On en peut remarquer une tioillrme qui 
eft que cet Auteur ctoit Chrétien, comme il lé te- 
Diflîrt. mou: ne lui- même au mor niirdrwui,. Le Prelî- 
Ctitit 4 »i dent Maulïùc dit qu’;l l’auroir iu;c tel fur cela leul 
Ihrptir a- q U >d ü ’i pu pas loin 4c nous faiicfavoix toaueai, 


da , page 768. 28. ’En/ftt/^oy/iiiv fxsya. 
Et fur rOdylTce Beta, page 93. 29 Une 
partie des chofes citées en ces endroits, fe 
trouve dans I ' Etyntolog.c um Magnum 
que nous avons aujourd’hui, & l’autre 11e 
s’y trouve pas. Ce qui fait voir qu’il y a- 
voit du teins d’Euliaihius plu fieu rs rty- 
mologîques Grecs. L’Auteur du Grand 
Etymologique que nous avons, cite l’E- 
tymologique d’Orapoüo. Cet Etymolo- 
gique fe trouve Manufcrit dans quelques 
B oliothéqucs:& cutr’autres.dans celle de 
Mr. Gudius. C’eft un très- gros volume, 
& qui par fa grortèur mérite le nom d’E- 
TüfAîAcy/xôv ftfyat. Eultathius vivoit en 
1 1 80. Et puifqu’il cite l’Etymologicum 
Magnum que nous avons, 011 peut con- 
clure de là, que l’Auteur de cet Etymolo- 
gicum Magnutn vivoit il y a plus de yoo. 
ans. 

Il n’efl point vrai, au rerte,que cct Au- 
teur n’ait point excellé dans la Langue 
Grecque. Il e(l bien vrai qu’il n’écrit pas 
avec grande éloquence : Mais le fujet qu’il 
traite 11e demande pas d’éloquence. Or- 
nari rcs ipja negai t cou' enta doeeri. Il eft 
vrai autli, qu’il a beaucoup de mauvaifes 
étymologies. Mais ces mauvaifes étymo- 
logies le fout encore moins que celles du 
divin Platon: parmi lefquelles je 11’en ai 
pas trouvé lîx bonnes: car j’ai fait fur les 
étymologies de Platon ce que Jofeph Sca- 
liger a fait fur celles de Varron. Mais il 
y a dans ce Livre un nombre infini de 
chofes curieufes & fingulieres: Et Mr. de 
Valois l’aîné, qui étoit un grand connois- 
feur, Pcilimoit extraordinairement. 

LXXVII. 

Diverfes particularitez , curieufes tou- 
chant Suidas. 

M R. B m l l e t a écrit à la page 
318. de l'on 2. Tome que Suidas 
étoit un Moine Grec. Ce qu’il a pris de 

la 

ajoutant que c’étott anciennement la coutume de* 
Moines île travailler à quantité de recueils, deylos- 
fsitei , ît de compilations ou ils ne mettoient pas 
leur nom. Je ne voudrois pourtant pas conduire 
de là que l'Atitenr du grand Etymologique air été 
Moine. Un homme qui le plaint, comme il fait, 
des maux extraordinaires dont il eft accablé, 8c de 
la diaette ou il fe trouve de tomes choies , mais qui 

dit 


V. ir, K 
4 '*. 

rrf/r Ihjdtt- 


ANTI-BAI 

la Notice des Auteurs citez par le Cardi- 
nal Boiu d ns fou Liv. de la Pfalmodie. 
Scali^er dans les Conjectures fur Varron 
page 60 de l’édition de Henri Etienne de 
lybi. appelle aufli Suidas, Moine. Le 
Cardinal Bona ajoûte, qu’il étoit Moine 
de Byzance. Je ne l'ai d’ou le Cardinal 
Bona a pris cette dernière particularité (2): 
& Mr. Baillet m’oblîgeroit fort de me le 
faire lavoir. Et pour l’obliger à me l’ap- 
prendre, |e lui apprendrai ici plulieurs au- 
tres particularitez curieulés touchant ce 
Grammairien. Bell'arion , dans fa petite 
Préface fur fa Tradu&ion des Métaphy ti- 
ques de Théophralte, & Budce dans les 
premières Notes fur lesPandcdes, & E- 
rythrée dans fon Indice fur Virgile, au 
mot oriebuleo , & Cujas dans fes Obfcr- 
vations , & ailleurs, l’ont appelé Sudas. 
Dont ils ont été repris par Calaubon dans 
fes Notes fur Lacrce, au chapitre d’Ana- 
charlis: Falluntur viri doéhffimi & magni 
in literis nominis , qui budas SuitLim ap- 
pelant. Calaubon appuie fon opinion par 
ce palfage d’Eultathius , T * iiç Su; vrèp 
SCo ffvkka€b; xX/v£T«/, clov Ttfiet%iSet; T 1- 
fj.ee yJSx , Ew'Set : qui dt de la p. 

33S. 40. de l’Edition de Bâle. A quoi on 
peut ajoûter ces autres palfagcs du même 
Auteur. Iliade Lambda , page 768. 30. 
iv tco hcctù çoiycTcv fttyâXcf fii€klco tù £a/- 
Sa. Et Odylfée Alpha , page 99. 42. 
£«î$«ç, êQtuXeîCy (DsakeTç. Il rappelle en- 
core de même page 41.1. J’ajoûte à ccs 
pallâges d’Eullathius celui-ci du Scholialle 
d’Apollonius pag. 26. EhjSu; yùp xxl A- 
piçorékqç , ci T£p ) ’Eufo/aç vexpeeyu.aTev- 
ftévoi: car quoique ce Suidas ne (bit pas 
celui dont nous parlons, ce paflage fait 
voir que ce nom s’écrivoit de la forte que 
l’a remarqué Calaubon. Cependant Iks- 
farion , Erythrée , Budéc , & Cujas ont 
été faivis dans leur opinion par plulieurs 
célébrés Ecrivains : & entre autres , par 
Scaliger dans lès ConjeÛane a fur Varron, 
page 61. de l’édition de Henri Etieune, de 


dit que l’amour des belles Lettres l’oblige i fe re- 
fufer le fommeil neccffiitc, ti-ns la vue du grand 
profit qu’il efpérc en fon particulier de tirer de fes 
étude», fi c dans le delleiu de lefler quelque cliole 
de mémorable i la poftéiité ; Un homme, dis-je, 
qui parle de la forte ne patoit pas trop avoir l’es- 
pur monaftique. 

< z. U l’a prife de Dempfler dans la Table al* 
p tube tique, dt cutiquc des Auteurs qu’il a mtic au- 
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i fSi. par Florent Chrétien fur la Comé- 
die de la Pais d’Arillophane page 688. de 
l’édition de Genève: par Guillaume Four- 
nier dans Ion Seleche Led.oncs , Livre 3. 
chapitre 21. A Livre 2. chapitre 29. Et 
dans les Additions. Et par Viâorius dans 
fes Diverfes Le fans y Livre premier cha- 
pitre n. 6c Livre 27. chap. 18. Et par Ro- 
bortellus dans fon Tari or uni locorum An - 
Kotutjoncs, chapitre 3 page 8. Et Cujas 
a été défendu par Mr. 1 -abrot à la page 
841. de la première édition de fon Théo- 
phile. (^ar c’cll de Cujas dont il a enten- 
du parler, en difant, F'iri doili Suidum , 
Sudam appt II an: , h br is , ut videtur , auc- 
tortbus. A T am in Munufcrtpto codice Alem- 
mtano fie babetur. Je le fai de lui-même. 
Ce Manulcrit de Mr. Henri de Même 
Prélidant au Parlement de Paris, où Sui- 
das ell appel fé ZuSaÇy efi préfentement 
dans la Bibliothèque de Mr. Colbert de 
Se enelay , Segretairc d’Etat, nombre 992. 
LaWaçclt le véritable nom. 

Meurfius dans fon Glolfaire Grec-Bar- 
bare , fhir mention d’un Etymologique 
Grec compofé par Suidas. 

LXXVI1I. 

Me prife de Mr. Baillet touchant P Opéra dt 
Air . Qutnaut , intitulé le Triom- 
phe d’Alcide. 

M Onfieur Baillet. Entre les Piè- 
ces de il Ir. (Juinaut dont nous n'axons 
pas fai: mention , il y e» a une qui a fait 
beaucoup de bruit y kfi qui a partagé les es- 
prits. C'e/l la Tragédie , ou l' Opéra , qui 
a pour titre , Alccïte , ou le Triomphe 
d’Alcide. Et il faut avouer qu'elle aurait 
encore eu plus de réputation Ji elle »' avait 
rencontré unCcnfeur un peu trop intelligent 
dans les régies de Part : Charles Perrault 
dans la Critique de POpera dP Aie efle y i la 
fin de fis Oeuvres mêlées de proJe if de 



devant des Antiquité* Romaines de Rofîn au mo| 
Smd»i , où il ell dit :Suid»i Monahut Bjzdntiimi , »d- 
miribihs , incomp*r»falii , unut mlt»r omnium Cramm»- 
ticorum. balrliafar Bonifiée, qui a copié en Gx cha- 
pitres du quinzième Livre de Ton Union» lu dur» une 
grande partie de cette Table de Demi lier , n’y a pas 
oublie cet endroit. Ce Bjcaotumi cû une te voie 4* 
Dcmpûcr, 


T 


88 


A N T Ï-B A I L L E T. Part. I. 


défeâueufe , tant pour la conduit t du fujet , 
que pour la verfif cation. h' Auteur écrit 
que Air. Quinaut a tout gâté , en ne met- 
tant pas dans fa Pièce ce qu'il y a de plus 
Mr. Baillet beau dans Eurypide : If y ajoutant des épi- 
^outt'Êury- f°^ es P eu nécejfaires , mal liez if mal afjor- 


qu’il n’eft 
pas grand 
fîicc, 


fidt; ce qui Ùt au fujet : quefes épifodes ne fervent qu'à 
fait voir faire remarquer la pauvreté de chaque en- 
droit: où t'en ne voit que redites de certai- 
nes rimes , if quantité de chofes qui fem- 
blent ne pouvoir s'accorder entièrement ci- 
ve c le jugement if le bon fens en général , 
ni avec les maximes de /’ art de la Poêfse mo- 
derne en particulier. 

Menace. Mr. Baillet ne certera-t-il 
jamais de faire dire aux Auteurs le contrai- 
re de ce qu’ils difentè Mr. Perrault a écrit 
dans û Critique de l’Opera d’Alceftc tout 
le contraire de ce que lui fait dire ici Mr. 
Baillet. Cette Critique eft un Dialogue 
entre Cléon & Ariftippe. Ariflippe blâ- 
me cet Opéra: & Mr. Perrault, fous le 
nom de Cléon , le défend & il fait enfin 
tomber d’accord Ariftippe que c’eft un 
parfaitement bel Ouvrage. Ce que dit ici 
Mr- Baillet contre cet Opéra, ell dit dans 
cette Critique par Ariitippe, & réfuté par 
Cléon. Et ainfi, encore une fois, Mr. 
Perrault a dit tout le contraire de ce que 
lui fait dire Mr. Baillet. 

Mr. Perrault & Mr. Quinaut ont écrit 
à Mr. Baillet pour fe plaindre à lui de l’in* 

i 'ure qu’il leur avoit faite en cette occaiion. 
’ai vû la Lettre de Mr. Perrault. 

« 

LX XIX. 

Méprife de Mr. Baillet touchant la qualité 
d’Altefi'e des Princes d'Italie. Plu- 
fieurs particularitez curieujes touchant 
Us deux Scaliger s. 

M Onfieur Bai LLET. La Républi- 
que des Lettres n'étoit pas encore bien 
purgée de cette vermine , (Il parle des Cri- 
tiques envieux & ignorans) du tems du 
Prince de la Mirande : quoi qu'elle fût dès 
lors en affez bon état. Car on voit parmi 
ie nombre des Cenfeurs de fes Ouvrages un 
Critique fort ignorant if fort animé contre 


-q t. Je fuis Je plus trompe du momie fi dans ces 
Lettres de naturalité alléguées par M. Ménage il 
ne faut lire dt Bordonit & non pa* de Rrrdcwu. P*un 
t joint ï une n il cû aile de faite une m, lux tout 


lui : qui, fans avoir égard , ni à la qualité 
de fon Alteffe , ni à la rareté de Jon es- 
prit -, vonlott lui faire des affaires à Rome. 

Menace. Pic, Prince de la Miran- 
dc, mourut à Florence le 17. Novembre 
de l'année 1494. le même jour que Char- 
les VIII. y fit Ion entrée. Et en ce tems- 
li les petits Princes d’Italie, tel qu’était 
le Prince de la Mirande, n’étoient point 
traitez d’Ahcfle. Ce n’eft que peu de 
tems avant l’année 1630. qu’ils en ont été 
univcrfcllcment traitez. Et c’eft ce qui 
obligea les Cardinaux de fe faire traiter 
d’Eminence. Le Decret du Pape par le- 
quel il fut ordonné que les Cardinaux fe- 
roient traitez de cette qualité, eft de 1630. 
du 10. Janvier: & il eft imprimé dans le 
XVI. Tome du Mercure François. En 
ce tems- là on ne traitoit d’Altellê en Fran- 
ce que Gafton de France Duc d’Orléans, 
frere unique du Roi Louïs XIII. Mais 
comme quelque tems après le Cardinal 
Infant, Gouverneur des Pays-Bas, frere 
de Philippe IV. Roi d’Efpagnc, fe fit trai- 
ter d’Altelfe Royale, Gallon Duc d’Or- 
léans, & Madame de Savoye fa fœur, 
s’en firent aufli traiter. Louïs de Bour- 
bon Prince de Condé arbora enfuite l’Al- 
tefTc fimple. Et enfuite l’Alteflc Sérénis- 
fime: laiirant l’Altcflc fimple aux Princes 
naturali&z de France, aux Princes de Sa- 
voyc, & aux Princes de Lorraine. Mr. 
Baillet, au refte, qui eft un grand Copis- 
te , a copié cette Alteffe de la Mirande des 
écrits de Mr.de Balzac: lequel, au cha- 
pitre VII. de fes Entretiens , parlant 
de Jofeph Scaliger , l’appelle Son Al - 
tefj'e de Vérone. Ce que Mr. Baillet a 
encore imité à la page 162. du Tome 2. 
en cet endroit : Cette paffion penfa dégéné- 
rer en folie , par P impatience qu'ils témoi- 
gnèrent l'un tf Vautre (Scaliger le pere & 
Scaliger le fils) autant pour rétablir leur 
Alteffe prétendue dans la Seigneurie de Vé- 
rone , que pour maintenir leur Principauté 
dans la République des Lettres. Mais il 
eft à remarquer que Mr. de Balzac appelé 
Scaliger Son Alteffe de Vérone en raillant, 
comme Mr. Baillet au partage que je viens 
de rapporter, & que Mr. Baillet parle fé- 

rieu- 

quand le point de l’i ou n’eft point marqué, com- 
me il amve fouvent , ou fe trouve comme effacé 
pat la longueur du tems. C’eft ce qui a donné lieu 
de lire Btritmi pom Btritnii , ca Italien Oiatto if 

B§r- 


M. Amelot 
delà Hous- 
faye dans 
les Remar- 
ques fur 
l’Hiftoire 
de Trente 
de Fia fao- 
lo, le date 
de i«}t. 
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rieufement à l'endroit où il traite Pic de 
la Mirande de Son AlteJJe . Pic étoit véri- 
tablement Prince de la Mirande: & la 
Principauté de Vérone des Scaligers étoit 
une Principauté Chimérique. J’ai produit 
à la page qij. de la dernière édition de 
mes Origines Italiennes l’extrait des Let- 
tres de Naturalité de Jules Scaliger, qui 
font du mois de Mars 1 yz8. dans Icfquel- 
les le Roi François I. ne donne d’autre 
qualité à Jules Scaliger que celle de Jules 
Ctcfar de PEfcalle de Bordons s , Doéleur 
Médecin , natif de la Ville de Vérone en 
Italie (1). C’dl-à-dire, que Jules Scali- 
ger n’en prenoit point d’autre en ce tems- 
là. Je remarquerai ici en partant, que 
cette qualité de Dotleur Médecin que le 
Roi François I. donne dans ces Lettres à 
Jules Scaliger, fait voir que ce que Mcl- 
chior Guillandinus a écrit que Jules Sca- 
liger avoir pris le degré de Doéleur en 
Médecine dans l’Univerfité de Padouë, 
paroit vraifembiable ; quelque chofe que 
fou fils Jofcph Scaliger ait dit au contrai- 
re dans fa Lettre 418. adrert'ée à Charle 
Labbé, & dans fa 441. adrertee à Jean de 
Laet , & dans fon Confutatio Fabule Bur- 
donum. Ces mots de Bordoms font aufli 
voir qu’il s’appeloit, Julius Burdonius , 
comme l’appelle Lilius Gyraldus, & non 
pas, Julius à Burdcn , ou Cornes a Bar- 
dent , comme fon fils, dans fa Lettre i 
Doufa, & ailleurs, prétend qu’il s’appe- 
loit. Ce qui dl conforme à cet endroit 
du Thuana: Etant à Padouë , Auguftinus 
Ni p b us , neveu de ce grand Philofophe Au- 
guftinus , me parla de Scaliger : & me dit 
que la vérité étoit , qu'il ne venait des Sca- 
liger s de Vérone : & qu'il venait de Bene - 
detto Burdone , qui de me ur oit à la Jlrada 
délia Scala à VeniJ'e : Çrf m'affura qu'il étoit 
ainfi. Robcrtus Titius le fait originaire 
de Padouë, Vide au<e adnotavimus in nos- 
tris locis controverfis , ac deinceps in Aft'cr- 
tione pro iijdem , adverfus ntalevolunt ilium 
obtreâatorem , qui je G allant finxit: cùm 
révéra fit vilis quijpiam Burdo , in agro 


tirdmi, en Latin Juliui de Bordinil , comme Mit- 
thltl dt xydffliüil, Frlncifcui de Z titre ’l il , Btrlhth- 
mtti di Bmrigtriii, U cent autres. Pour le lieu de 
(a naiflance qu’on prétend être Tt ipt il fuftit qu’il 
foie dans le Véronou poux juilifici le tiuc de Vtrt- 

Tom. VIE 
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Patavino ortus. C’ert fur la fegonde E- 
gloguc de Neincfianus , page 29. Mais 
il fe trompe, & en difant que Jofcph Sca- 
liger n’étoit pas François, & en difant 
qu’il étoit du Padouan. Tout cela fait 
voir que les Scaligers 11’étoient point Prin- 
ces de Vérone. Mais ils l’étoient des gens 
de Lettres. Et cette Principauté cft bien 
d’une plus grande étendue que celle de 
Vérone. 

Régna, net Octane, ntc famine claufa, ne que 
altis 

Montibus: ingtnium quà pat et , ilia patent . 

Et comme dîfoit Lipfe, félon le témoi- 
gnage du Prélident deThou dans lcThua- 
Iia , Ceux de Vérone devraient plutôt tiret 
leur origine des Scaliger s , les Scaliger s é- 
tant plus nobles que la Ville de Vérone. 

Comme Mr.Baillet me chicane fur tou- 
tes chofes, il ne manquera pas de dire que 
ce que je dis ici contre la Principauté de 
Vérone des Scaligers, eft contraire à ce 
que j’en ai dit dans cette Epigramme 
Grecque : 

'Hiiï' ’lârt Trvtc , utîrtf pie-ttif ni y a BctZ/ia | 
Tir warftf fiiyaXu w»7( fciy*t i ZkccX xil it 

ToT{ ~Ztca.Xa.iO~i x»X/.( ùirâr i/r BqfmiJtf 

Eiàit» Ztà{ , Murai Fuêhrrfty Icuxt pif en. 

Mais ces fortes de louanges font permi- 
fes aux Poètes , qui fe contentent de l’ap- 
parence des chofes. 

J’oubliois à remarquer, que Jules Sca- 
liger n’étoit pas né à Vérone, quoi que fes 
Lettres de naturalité le portent. Il étoit 
né à Ripa , près le Lac de Garde. Julius 
autem Caj'ar Scaliger notas eft anno 1484. 
ad diem IX. Kal. Mail , péri à fextâ , annis 
oéloginta poft U'Hbelnti Grojfi, fex autem 
ante Matthias Hangar or um Regis mortent , 
in caftro Ripa , a J cap ut Benaci : qui lo- 
cus J'uerat baélenus ditionis Scaligerorum. 
Ce font les termes de Jofcph Scaliger, fon 
fils, daus fa Lettre à Doufa. 


nenfti. Jule Scaliger l’a pris, & perfonne ne le loi 
coniefte. Jmliui Sctlign, dit Lilio Gi raidi , qui 
frius Bnrdcnit etpumint fuit ^ Vertninfîi , tif rirai nu- 
dit 01 6cc. 
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LXXX. 

Ignorance de Air. Daillct dan (on métier de 
Bibliothécaire touchant le Pcrroniana. 

M Onficur Bai ll h t dit que Mrs. 

Du Puy ont fait imprimer le Perro- 
niana ; qu’il appelle tes Perroniennes. Ce- 
la n’ell pas véritable, ç’a été Mr. Daillé, 
le nls, qui l’a fait imprimer: & ce fut en 
1669 qu’il le fit imprimer: & il le tit im- 
pfmer à Rouan. Pierre du Puy, qui é- 
toit l’aîné des deux freres , mourut en 
165-1. ' c l 7 - Décembre (1): & Jique du 
Puy, Piieur de St. Sauveur , le cadet, 
mourut en iùf 6 . le 17. Novembre. Ce 
qui a troublé iVlr. Paillet, c’cil que ces 
mots du Caidinal du Perron , intitulez 
Perroniana , ont été recueillis par Chris- 
tophleDu Puy. Procureur de laChartreu- 
fe de Rome: le frere de ces Meilleurs du 
Puy : lequel étoit en ce tcms-là Aumônier 
du Roi, & adomefliqué chez le Cardinal 
du Perron. Mr. Baillet eit peu verfé dans 
PHilloirc des gens de Lettres. 

LXXXI. 

JuJlification de mon Livre Adoptif r de 
mon portrait inféré à la tête de mes Mis- 
Ccllanea: & de ta fouj'cription de mon 
- portrait. 

J E fis imprimer en 1651. un Livre în-4- 
inticul é Alifcellanea. La première édi- 
tion de mes Poèfies fait partie de ces Mes- 
langes. J’ajoûtai à mes Poëfics plulicurs 
Vers en l’une & l’autre Langue, qui m’a- 
voient été adrelfez par différentes perfon- 
nes. Et j’intitulai ces vers , Ægidii Ale- 
nagti Liber Adopttvus. Mr. Baillet s’écrie 
ü-delfus contre moi comme fi j’avois fait 
la plus manvaife a&ion du. monde. En- 
fin Air. Ménage , non content d'avoir eu 
tant d'enfant naturels , en a voulu encore 
avoir d'adoptifs: à limitation d'Heinfius: 
Et ayant ramajfé un Recueil de Poèfies 
J? autres . adrejfées à lui , ou faites à fon 
Jujet , il les adopta fous le titre tPÆ gidii 
Menagii Liber Adoptivus: & les fit im- 
primer avec les ftennes à Paris in-4. Pan 
1652. accompagnées dé un très-beau portrait 
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de la main de Nanteuil. Ce font fe$ ter- 
mes. 11 dit enfuite, parlant de ceux dont 
les vers compofent ce Livre Adoptif, 
Nous pouvons affurer même que tous les 
Franfots n'ont pas toujours été également 
infenjibles aux beautez des Poèfies de Mr. 
Ménage. Et il fer oit aifé d'alléguer les Bal- 
zac s , les Cojlars , les S or r afin s , les Fer •- 
ram us , les Ües-Alarets , les Halleys , les 
Mofants de Brieux , les Palais , les Hem- 
fius , les Alambruns , pour fa;re voté du 
moins que la fympathie & l'amitié mutuel- 
le des Poètes ejt bien capable par la vertu 
de Pinvention Poétique de trouver dans l'un 
des leurs les plus belles qualité z qui font im- 
perceptibles à des Critiques farouches & in- 
traitables. 

Premièrement: un Recueil de Poèfies 
iP autres adrejfées à lut , ell très- mal dit. 11 
faloit dire, un Recueil de Poèfies de plu- 
fleurs Poètes , lefaueltes lui étoient adres- 
sées. D’aillturs, il cl! faux que Mr. Cos- 
tar m’ait adrcflé des vers. Kir. Coilar n’a 
jamais fait de vers. Mr. Baillet a pris le 
nom de AU. Cojlar pour celui de Mr. Ha- 
bert de Alommor. Mais cela cft peu de 
choie. Parlons du fonds de la queflion. 
Quand je n’aurois que l’exemple de Daniel 
Heinfius pour juftitier le titre de mon Li- 
ber Adopttvus , cela fuffiroit , Daniel Hein- 
fius étant un homme d’une grande autori- 
té parmi les gens de Lettres. Mais outre 
fon exemple, j’ai celui de Nicolas Hein- 
fius, fon fils, digne fils defonpere: le- 
quel a fait aufli imprimer dans fes Poèfies 
un Livre Adoptif de vers faits à fa louan- 
ge. Et outre ces deux exemples, j’ai celui 
de Mr.dc Furftemberg , Evêque de Muns- 
ter & de Paderborn , homme d’une gran- 
de vertu & d’une grande piété, Poète cé- 
lébré, & le Mécénas de notre fiécle: dont 
les Poèfies, de fon vivant , & de fon con- 
fentement, ont été publiées avec deux Li- 
vres Adoptifs de vers faits à fa louange, 
qui excédent de beaucoup le nombre de 
les propres vers. Ces Poèfies, dont il 
m’a fait préfent, furent imprimées à Ams- 
terdam chez Elzevir en 1671. J’ajoûte à 
ces trois exemples celui de Mr. de Balzac, 
qui a ajoûté au Recueil de fes vers un Li- 
vre de vers étrangers , fous ce titre de Li- 
ber Adopttvus-, quoique ces vers ne lui 
foient point adreflez. Mc voilà donc biea 
* * juftiJ 

â* * ' 4w • / « t K . . 


f 1. Le 14. Dcccmbte, 
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juftifié du côté du titre de mon Livre A» 
doptif. Pour ce qui cil de la choie, il y 
t deux mille exemples de Poètes dont les 
Pociies, foit de leur rivant , foit après 
leur mort, ont été imprimées conjointe- 
ment avec des vers d’autres Poètes qui 
leur avoient été adreflèx. C’cft ainfi qu’on 
en a ufé à l’égard de Pétrarque, de Bem- 
be, du Cafà, du Rota, de Ronfard, de 
Du-Ëellai , de Belleau , de Bertaud , de 
Des-Portes , de Ste Marthe, de Maynard, 
du Cavalier Marin, de Ségrais, de Hallé 
de Caen . &c. Et Mr. Bochart , qui étoit 
la modellie même , a fait imprimer à la tê- 
te de fon Phaleg un grand nombre de 
vers faits à la louange de fon Livre. Et un 
nombre infini d’autres Ecrivains en ont 
ufé de la forte à l’égard de Leurs Ouvra- 
ges. 

Pour ce qui eft de mon portrait inféré 
dans mes Mifcellartea , fi Mr. Baillct en 
a voulu faire des railleries comme il fem- 
ble qu’il en ait voulu faire, il eft encore 
plus mal fondé en cette accufàtion que 
dans celle dont je viens de parler : les por- 
traits mis à la tête des Ouvrages des Au- 
teurs , étant une chofe reçue générale- 
ment parmi tous les Auteurs. Et j’ap- 
prens ae ces vers de Martial , que cette 
coûtume fe pratiquoit de fon tems : 

Quint brevit immtnfum tepit membran a Ma- 
rontm 

lUiut vultus frima tabella gtrit . 

11 me refte à répondre aux railleries 
qu’on a faites de cette foufeription démon 
portrait , Ægidius Menagius 
Gui ll el mi Filius. On dit que 
c’eft expliquer une chofe obfcure par une 
plus obfcure: obfctirum per obfcurists. Je 
n’ai pas un grand mérite: mais j’ai une 

S rande réputation: & je dois une paitie 
e cette réputation aux perfonnes qui ont 
écrit contre moi. Pour ce qui eft de mon 
pere, comme il n’a rien imprimé, quoi- 
u’il ût beaucoup plus de mérite que moi 
ans les Lettres, (ce qui parolt par les 
Mémoires que j’ai écrits de fa Vie) fon 
nom n’eft pas fi connu des gens de Lct- 
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très que le mien. Mais il n’eft pas fi obs- 
cur que le prétendent ceux qui ont fait ces 
railleries. Mr. Des-Marais, dans la Let- 
tre f 7. du Livre 2. de fes Lettres Latines, 
a parlé de mon pere en ces termes ; qui a- 
pud fuos Attdegavos , aller Scxvola , aut 
Papitttanus , habitus eft. Le Pere Vavas- 
feur a fait ces vers fur fon porttail : 

En lili qui patries ornât Menasids Andes 
Lande pari , clarus Juris c 7 tlequii , , 

Ægidium lenuit, crc. 

. Et Mr. Petit, cette Epigramme fur ta 
mort : 

• > ' 

Poftquam fallitstes vifit Menagius ambras ; 
Andegavum /Huit trifle repenti Versent. 

Flebilis ami/Jum ploravit Suada partnttm : 
AbjtSlis gtmuit lancibus ip/a Thémis. 

Vixit : ftd mortis folamen grande reliqult , &c. 

Mr. Du Périer l’a auflî célébré par ce 
diftique fait pour l’Epitaphe d’Anne Mé- 
nage, ma foeur. Supérieure de la Maifon 
du Calvaire de Tours: 

Tratribus Anna fuis ty tnagne^digna parent * 

M E N A G 1 A , ha s odes Chriflo qua tendidit , 
hic eft. 

Et Mr. de la M 3 re Confeiller au Parle- 
ment de Dijon, dans fa Vie de Cujas, 
non encore imprimée , l’a appelé homme 
très-doéle & Irès-dloqttenl. Plufieurs au- 
tres en ont parlé de même. J’ai produit 
leurs Témoignages à la tête des Mémoi- 
res de fa Vie. 

Le Pere Commire a fait depuis peu une 
belle Epigramme fur cette Vie de mon 
Pere. J’cn ferai part ici à mes Leéfeurs. 

Dum patrie aurtolo deferibit fada libella , 

Et morts , Sparte quos vtlit ejfe fuos , 

MenagiuS; dubium fteit , natufnt pa- 
rent i. 

An nato plus jam deltas ipft parent. 

Visa aller fragilem rnorituro contulit ufum : 
Viilutum in ftriplii, aller ebrre vttat. 
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LXXXII. 

Ce qu'a écrit Mr. B aille t que ma Requête des 
Diélionnaires avoit été mal reçue du Pu- 
blic , n'eft pas véritable. Il n'efl jsas vérita- 
ble non plus que j'aye pojlulc pour une 
place de f Académie. 

M OnfîeurBAiLLET a écrit à la pa- 
ge 35-7. de fon fegond Tome 
que ma Requête des Diélionnaires avoit 
été mal reçue du Public. Voici fes ter- 
mes: Avant que de quiter Mr. Ménage, 
je me crois obligé de parler encore d'un an- 
tre de fes Ouvrages , qui regarde aujfi la 
Langue Franfoije. C'e/l fa Requête des 
Dictionnaires qu'il fit contre l'Académie 
Franfoije, if qui l'ayant brouillé d'une ma- 
nière prejfque irréconciliable avec cet illus- 
tre Corps, le mit anfii mal avec te Public . 

Il eft faux que ma Requête dcsDiâîon- 
naires m’ait brouillé de la forte avec l’A- 
cadémie. Tous ceux qui la compofoient, 
ne conlîdérércnt ce petit Pocme que com- 
me un jeu innocent. Et la plupart de ces 
Meilleurs , Monlieur de Balzac , Mr. 
.Chapelain, «Mr. Godeau, Mr. de Vauge- 
las,Mr. de-la Mothe le Vaycr,Mr. May- 
nart, Mr. üombaud, Mr. Colletet, Mr. 
de la Ménardiére, Mr. Corin, Mr. Pa- 
tru, Mr. Charpantier . Mr. de Furetiére, 
•Mr. PdlilTon, Mr. Corneille le Jeune, 
Mr. de Mommor, Mr. de CaiTagne,Mr. 
de Benftrade, Mr. Doujat, Mr. Régnier, 
m’ont donné depuis dans leurs Ouvrages 
des marques de leur amitié A de leur efti- 
me. Mr.deBoifrobcrt cil le l'cul de tous 
les Académiciens qui s’eft plaint de ce 
Poème. Je «porterai ici à ce propos l’ex- 
trait d’une Lettre de Mr. Patru à Mr.d’A- 
blancourt, au fujet de la vilite que rendit 
la Reine de Suède à l’Académie. Dabord 
qu'elle fut entrée dans le Heu où on la de- 
vait recevoir , elle s'approcha du feu , & 
parla à Mr. le Chancelier aJJ'ez bas. Puis 
elle demanda pourquoi Mr. Ménage n'étoit 
pas-là. Et fur ce qu'on lui dit qu'il n'étoit 
pas de la Compagnie , elle demanda pour- 
quoi il n'en étoit pas. Mr. de Boifrobert 
lui répondit, ce me femble, qu'il mé rit oit 
fort d’en être : mais qu'il s'en étoit rendu 
indigne. Cette Lettre eft imprimée parmi 
les Lettres de Mr. Patru, imprimées à la 
En de fes Plaidoycz de la fécondé édition. 
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Mais notre brouillcrie de Mr. de Boifro- 
bert &de moi ne dura pas toujours. Nous 
nous reconciliâmes enfin : & je fis des 
vers à fa louange: & il en fit à la mienne. 

Il eft feux aufii que cette Requête ait 
été mal reçue du Public. Voici comme 
en parle Mr. Pelliflon dans fon Hilloire 
de l’Académie: La dernière de ces trois 
Pièces , (Il parle des Pièces faites contre 
l’Académie) efl cette ingenieufe Requête 
des Diélionnaires , qu'un Imprimeur a auffi 
publiée naguère s en petit , avec beaucoup de 
fautes : if qui depuis a été imprimée plus 
corrcâcment in quarto. Tout le monde fait 
qu'elle a été compofée par Mr. Ménage, 
homme non feulement fort f avant if jort 
poli, mais encore plein d'honneur if d'une 
Joli Je vertu. Il F a toujours beaucoup efti- 
mée lui - même , if en a parlé honorable- 
ment en plufieurs de fes Ouvrages. Il étoit 
aujfi ami particulier if intime, comme il 
eft encore aujourd'hui , de plufieurs des A- 
cadémiciens dont il efl parlé en cette Requê- 
te', if ne F entreprit , comme il te protefte 
lui- même, par aucun mouvement de haine 
ou d'envie , mais feulement pour fe divertir ; 
if pour ne point perdre les bons mots qui 
lui étaient venus dans Fefprit fur ce fujet . 
Auffi la fupprima-t il après Favoir faite. 
Et elle eft demeurée plus de dix ans cachée 
parmi fes papiers : jufqu'à ce qu'une per- 
fonne qui tes avoit tous eu garae , fe laiffa 
dérober celui là par quelqu'un que nous con- 
noiffons , qui en donna bien-tôt après plu- 
fteurs copies. Cette perfonne qui avoit mes 
papiers en garde, c’étoit Mr. Giraud, 
Chanoine de l’Eglife du Mans. Et celui 
qui lui déroba cette Requête, c’eft l’Abbé 
de Montreuil frere de l’Académicien. Il 
n’eft point vrai au relie, pour le mar- 
quer ici par occalîon, que j’aye dit que 
j’uflc fait la Requête des Di&ionnaires 
pour ne pas perdre les bons mots qui 
m’étoient venus dans l’efprit fur ce fujet. 
J’aurois u grand tort d’avoir fait cet Ou- 
vrage par ce motif. Miferum eft , verbttm 
non poffe perdere. 

Mais Mr. Pelliffon n’eft pas le fcul qui 
a donné des louanges à la Requête des 
Diélionnaires. Voici comme en a parlé 
l’Hiftoriographe Scipion Dupleix dans 
fa Préface fur fon Livre intitulé Liber- 
té de ta Langue Françoife dans fa pure- 
té : Un des plus gentils Efprits de ce tems , 
confidérant Feffroiable multitude de mots 

qu'ils 
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qu'ils ont condamnez & profer it s, a pris de 
là occafion de fe moquer de leur entreprise , 
au fi odieufe que hardie ; par une Satyre 
Burlefque , fous une gaillarde Profopopee: 
dans laquelle il reprit n te les DiÜtonnaires 
François , qui fe plaignent du dommage 
qu'ils recevraient par le retranchement d’un 
fi grand nombre de mots , s'il n' étoit pour- 
vu à ce defordre. 

Mr. le Duc de Montauficr & Mr. de 
Balzac l’ont aiiffi fort louée: ce qui pa- 
roît par cet endroit de la Lettre de M. de 
Balzac au Pere Vavalfeur, imprimée à la 
fin de l’Entretien XXXVIII. de Mr. de 
Balzac: Et s'il f al/oit irrémiffiblement que 
le fiile de Marot , fs 3 que le genre Burles- 
que périjfcut , je ferois de l'avis de Mr. le 
Marquis de Montaufier. En cette généra- 
le profeription , je demanderais grâce pour 
les Avant ur es de la Souris, pour la Requê- 
te de Scarron au Cardinal , (fi pour celle 
des Diêlionnajres à l' Academie. 

Mr. de E'urctiere en a aulli parlé avan- 
tageufement. C’efl dans fa Nouvelle Al- 
légorique fur les troubles du Parnaflè. La 
joute du Cavalier Ménage fit beaucoup de 
bruit : ' car ayant pris l'intérêt de Nicod ifi 
de Calepin, à qui il avait quetqu' obligation, 
il fe mié en lice , & fi préfinta au bout de 
la Carrière pour combattre tous venant. Il 
fit alors plufieurs coups de lance, Çfi rom- 
pit avec plsifieurs des Quarante Barons. Et 
il Ictsr donna de fi rudes atteintes , qu' enco- 
re qu'il n'esit deffein que de faire un jeu, 
cela paffa pour un combat à outrance , ifi à 
fer émoulu. 

Mr.BAiLLET avoit ajofité que j’avois 
poftulé pour une place de l’Académie, & 
que j’en avois été rctufé à caufe de cette 
Requête: ce que Mr. le Prélidcnt Coufin, 
Examinateur de fon Livre de la part de 
M. le Chancelier, lui fît ôter. Il cfl faux 
que j’ayc jamais poftulé pour une place de 
l’Académie. Et il clt faux par conféquent 
quej’en aye été refufé. Voici le fait. De- 
puis l’établillèment de l’Académie, on a 
propofé un nombre in fi ni de fois dans l’A- 
cadémie de me faire de l’Académie. Mais 
comme il talloit poflulcr pour en être, 
n’ayant jamais voulu pofluler, je n’en ai 
point été. M. de Mommor dit un jour 
dans l’Académie à ce propos, qu’il fal- 
loir me condamner à être de l’Académie 
ce la même façon qu’on condamne ces 


jeunes garçons qui ont diffamé des filles 
de les épouler. Il y a un peu plus de deux 
ans, que deux places de l’Académie étant 
vacantes; l’une , par la mort de M. Cor- 
neille; mais qui avoit été promile à fon 
frere, & l’autre, par la mort de Mr. de 
Cordemoy ; M. Régnier, Secrétaire per- 
pétuel de l’Académie, me fit l’honneur de 
me venir voir, pour me dire que dans la 
dernière Afi'emblée de l’Académie, on a- 
voit propofé de remplir la place deMr dc 
Cordemoy d’un fujet qui fît honneur à 
l’Académie, & que tous ces Mrs. qui 
compofoicnt cette Aflembléc,avoicnt jet- 
té les yeux fur moi. Et il me convia de 
leur part de vouloir accepter cette place: 
& il m’en convia avec des paroles li obli- 
geantes que la modcllie ne me permet pas 
de les rapporter en cc lieu, je répondis 
à Mr. Régnier que je ne méritois pas 
l’honneur que ces Mrs. me vouloient fai- 
re: mais que s’ils me fcfoient cet hon- 
neur, je le recevrois avecrefpeâ, avec 
joyc & avec reconnoillânce : mais que je 
ne voulois ni conteller contre perfonne la 
place dont étoit qudlion, ni la folliciter 
auprès de qui que ce foit. Je dis la même 
chofe à Mr. Charpantier, qui le lende- 
main de la vilitc de Mr. Régnier, me vint 
faire à peu près le même compliment que 
Mr. Régnier. Quelques jours apres, plu- 
fieurs de Mrs. de l'Académie; Mr. Dou- 
jat, Mr. de Benfbradc , Mr. de Lavau, 
Mr. de Chaumonr Evêque d’Acs , Mr. 
Perrault, Mr. l’Abbé Huet; vinrent en 
perfonne m’offrir Iciirs fudrages. Et quel- 
ques autres s’envoyèrent offrir à moi. 
Dans ce tems-là, Mr. Bcrgerct, homme 
de beaucoup de mérite, qui avoit été A- 
vocat Général du Parlement de Metz, A 
qui étoit Secrétaire du Cabinet, A Pre- 
mier Commis de Mr. Colbert de Croifly 
Secrétaire d’Etat , fongea à être de l’Aca- 
démie: ne fichant point ce qui s’étoit pas- 
fé dans l’Académie à mon luiet : car il é- 
toiten ce tems-là à Fontainebleau où étoit 
la Cour. Le Révérend Pere de la Chni- 
fe, Confdlcur du Roi, qui eft un des 
hommes de France le plus coniidéré, fit 
écrire de fa part le Père Verjus, à Mr. 
l’Abbé de la Chambre, à Mr. Doujat, à 
Mr. Charpantier, & à Mr. Régnier pour 
leur demander avec inllance leurs fulîra- 
ges en faveur de Mr. Bergeret.quieÜ fort 
de fes amis. Ces Mrs. écrivirent au Pere 
M 3 Ver- 
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Verjus pour s’exeufer envers le Père de la 
Chaife: difjiu qu’ils s’étoient déclarez pu- 
bliquement pour moi : qui d’ailleurs éto:s 
un fujet très* digue de remplir la place va- 
cante. Mr. Régnier & i\lr. Ciiarpanticr 
m’apportèrent leurs Lettres, qui étoient 
toutes pleines de mes louanges. Comme je 
m’étois déclaré que je ne voulois concou- 
rir avec perfonne, je priai ces Meilleurs 
qui fongeoient à moi, de n’y plus fonger, 
& d’abandonner la chofe. Ils me répon- 
dirent, que s’étant exeufez envers le Pcre 
de la Chaife, la choie ne recevoir aucune 
difficulté. Ils me dirent de plus, que ce 
n’étoît pas mon affaire : que c’étoit celle 
de l’Académie: ce qui fit dire à Mr. le 
Prélident Rofe qu’il étoit pour l’Acadé- 
mie, lorfqu’on lui demanda pour qui il é- 
toit de Mr. Bergerct ou de moi. lit en 
effet, j’étois fur le point d’être élu, lors- 
que fur un bruit qui courut que de 
Louvoi auroit bien agréable d’être de l’A- 
cadémie, on députa vers lui pour le prier 
d’en vouloir être. Mr. de Louvoi s’é- 
tant exeufé d’en être, le Pcre de la Chai- 
fe, à la prière de Ion ami, renouvela fes 
follicitations avec toute forte d’ardeur; & 
il fit palier du c 6>C de Mr. Bergerct quel- 
ques Académiciens qui s’étoient envoyez 
offrir à moi , & obligea quelques autres 
qui dévoient m’être favorables, de ne point 
aller à l’Académie ltr jour de l’éle&ion. 
Toute la maifon Colbert fit une affaire de 
conféqucnce de ccite affaire. Mr. deSei* 
gnelai, Mr. de Croifiy , Mr. le Coadju- 
teur de Rouan, Mr. le Duc de St. Ai- 
gnan, Mr. le Duc de Beauvilicrs follicite- 
rent en perfonne pour Mr. Bergerct, avec 
plufieurs Dames de la Cour, qui y font 
très-puiffantes. En un mot , comme de 
mon côtéon nefefoit nulles follicitations, 
A qu'on en tefoit fans celle, & de prenan- 
tes, & de puiffmtes, du c6té de Mr. Bcr- 
geret , Mr. Bergeret fut élu à la plurali- 
té de quelques voix; 

Dont la troupe de Ménage 

Appela comme d’abus 

Au tribunal de Phœbus. 

C’eft ce que dit Mr. de Benferade dans 
fon Poème tlu Portrait des Académiciens 
qu’il récita dans l’Académie en prélènce 
de Mr. Bergerct, le jour même que Mr. 
Bergeret y fit fa Harangue. Plufieurs per- 
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fonnes firent des vers à ma louange fur 
cette occafion, comme fur une chofe qui 
m’avoit été fort glorieufe: car ceux mê- 
mes qui étoient contre moi, en parloicnt 
avec de grands éloges. Mr. Petit, entr’au- 
tres, fit à -ma louange cette Epîgramme 
Latiiie: qui fera voir à Mr. Baillet que je 
n’ai point pollulé. 

Obtu'.crat -vacuum fatunda Acadcmia ftdtm 
M £ n a O r o , tanti nomint cafta viri. 

Plie uhre oblatum non dedignatus honorem , 

Ut fibi jam porto mur.ert , Ut ms tnt. 

Et méritas illis gratis de more panbat 

Ptndert : Berglretus thm fubite e 
laiebrit 

Atldax erumpens, athlète occurrere tanto 
Kon dubitat. Vacuum pofeit at illt Iccum. 

Et tandem, 6 morts ! prtnfonti dum favet 
Aula, 

Do fl ri nam vincunt , ingtniumqut , prêtes. 

Eut indignant ur Craie , Latieque Camene : 
Mufa indignât ur Gallice: Tu/ta Charis. 

Defmite irarum , bona Kumina , dixit Apollo : 
Dtlphinum talem non capit bec patina. 

J’ajoûtc à cette Epigramme dc^Mr Pe- 
tit, cet endroit des Remarques de Mr. 
l’Abbé de M.uolles fur la Traduâion de 
Virgile de Mr. deSegrais: qui fera voir 
au fil à Mr. Baillet que je n’ai pas été jugé 
indigne d’être de l’Académie par ceux de 
l’Académie : Il faut avouer que P Acadé- 
mie Fraufoije n'ejl remplie aue cP hommes 
ehoifts entre tous les autres ; Icfquels fàvent 
parfaitement Part de bien écrire. De là 
vint que P un de ceux qui la comptent, di- 
foit une fois à quelques-uns , qu'à peine e» 
connoijjoit • il trois qui fuffent capables eP en 
remplir dignement des places. Entre les * 
nets il nommoit Monfteur Ménage , que 
on avoit propofé pour être le Précepteur 
de Monfeigneur le Dauphin, (comme il le 
dit lui- même à Monfteur de Méré) Mr. 
P Abbé Hédelintf feu Mr.le Prieur Ogief. 
Cet Académicien qui parloit de la forte, 
c’étoit le célébré Monfieur d’Ablancourt. 

Et dans l’affaire de Mr. Bergerct, ceux 
mêmes qui furent contre moi , me ju- 
geoient très-digne d’être de l’Académie. 
Mr. Furctiére fut un de ceux qui furent 
contre moi. Et cependant, voici ce qu’il 
a dit de moi dans une de fes Epigrammes 

con- 
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contre l’Académie , adreflfée à Ton con- Jules Scaliger. Plufieurs particularité z 

frere Mr. Racine , qui fut aufli contre curieufes touchant Muret. 


moi. 

L’Académie, ayant fcuftré Ménage 

De l'efpoir d 'être de fon Corps , 

Parceque fon favoir lui donnoit de l'om- 
brage; 

A fait enfuite fes efforts 
Pour en chafler l'Auteur d'un beau Diction- 
naire. 

Racine, prenez garde à vous , 

Vous haranguez fi bien au jugement de tous 
Qu'on ne vous y verra plus guère. 

Mais pour faire voir à Mr,. Bailler que 
ma Requête des Di&ionnaircs ne m’a 
point brouillé avec l’Académie de la fa- 
çon qu’il dit, c’eft que depuis quinze 
jours une place étant vacante dans l’Aca- 
démie par la mort de Mr. le Duc de St. 
Aignan , Mrs. de l’Académie me l’ont 
offerte le plus obligeamment du monde. 

Et m’étant exeufé de l’accepter à caufe 
de ma mauvaife cuifl'e, qui ne m’ût pas 
permis d’aflifter à leurs Aflcmblées, Mr. 
l’Abbé Huet , nommé à l’Evêché de Sois- 
fons, un des plus dignes fujets de l’Aca- 
démie, qui étoit en ce tems-lâ en Nor- 
mandie en fon Abbaïe d’Aunai , me fit 
l’honneur de m’écrire là-deffus en ces ter- 
mes : Je fuis très-fâché que vous ayez re- 
fufé la place de V Académie qui vous aioit 
été offerte de fi bon cœur {J de fi bonne 
grâce. On me récrit avec chagrin. Et ce 
chagrin e/l une preuve que vous ne la de- 
viez pas refufer. Vôtre mal de cuiffe ne 
vous aurait pas empêché dé aller à l'Acadé- 
mie une ou deux fois par an. Et quand 
même vous n'y auriez été que le jour de vô- 
tre réception , cela aurait fuffi. Il fallait 
que vôtre nom parût dans les Fajles de l'A- 
cadémie. Monfieur Ménage Je devoit à 
r Académie & l'Académie Je devoit à 
Monfieur Ménage. 

» % 

L XX XIII. ‘ 


Méprife de Monfieur Baillet au fujet des 
vers de Muret pris par Scaliger pour ceux 
d'un Ancien Comique. Il n'efi point vrai 
que Muret ait demeuré en penfion chez- 


M Onfieur Baillet. Il faut en effet 
que Muret ait fu bien parfaitement 
imiter les Anciens , pufque Jojcph Scaliger 
qu'il appel toit fon frere d'adoption , kj qui 
connoifjint fort bien P Antiquité s'y lai/Ja 
prendre , lors qu'il lui fit paffer une Epi- 
gramme qu'il avait jatte pour P Ouvrage 
d'un Aucun Auteur. 

Il ajoute dans lés preuves: Janus Ni- 
eius lirythrecus Pinacotbec <* i. pag. 12 . 
C'ejt que dans le tems que Muret demeu- 
rait à Agen en penfion chez Jules Scaliger, 
pere de Jofcph , Jutes Pappeltoit fon fils. 
Jof'tph voulait Je vauger de la fourbe de 
Muret , par une alhifton a/Jez froide qu'il 
fît au fupplice qu'on préparait à Touloufe 
pour Muret , à caufe d'un crime déteflable : 
H fît cette Epigramme , 

Qui flammas rigidx vitaverat antè Tolof® 
Rumetus, fumos vendidit illc mihi. 

Menace. J’ai fait voir en plufieurs 
endroits de ces Remarques que Monfieur 
Baillet efl tout- à-fait ignorant dans l’His- 
toire des gens de Lettres. Ces vers de Mu- 
ret que Scaüger prit pour les vers d’un 
Ancien, n’etoient pas une Epigramme: 
c’étoit un endroit d’une Scène de Comé- 
die. Ce qui paroit par ces mots des No- 
tes de Scaüger fur Varron de Re Rufiica , 
pag 212. de l’édition de Henri Etienne de 
ij"73 où Scaliger a cité ces vers comme 
étant d’un Ancien Comique : Producam 
autem locurn veteris Comici Trabeœ , ex 
Fabula Hart ace , ubi hoc loquendt genus 
ufurpatur ; Il parle de la façon de parler 
aura contra : tum propter fententiee ele- 
gautiam , tum etiam quia vu/gà nondum 
noti funt. 

Herc, fi querelis, ejuîatu, fletibus, 

Mcdicina ficret miferiis mortalium , 

w • 

Atiro parandæ lacrimæ contrà forent. 

Nunc hæc ad minuenda mala non magis 
valent , 

Quàm nær.ia Præficæ ad excitandos mor- 
tuos. 

Res turbidæ confilium ,nonfletum expetunt. 

Qui s enim tam averjus à Mufis , tamque 
humanitatis expert , qui borum publicatio- 

nt’ 
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ne offendatur. Scaliger fupprima ces vers 
dans l’Edition polléricure de fon Varron 
(i). Muret les a fait imprimer dans le 
Recueil de fes Poclies de l’édition d’Alde 
de 1^7*. Et il les a fait imprimer avec 
ce’te Nôtc : Cùm veteris Comici Grxci 
Pbilemonis fententiam à P lut arc ho à 

Stvbtto acceptant , animi caujjâ exprimere 
tentafj'cm , ks dicendi çenere , & numéro , 
veterum Lat-norum fimtllimo : placuit e- 
tiam exïerir:, nunquid eandem comici ex-' 
plicare poJJ'cm. Ftjum efl utrumque non 
infeliciler JucceJJijJ'e. Per jocum itaque 
prioribus verfibus Attii , poflerioribus Tra- 
bcie nomen ajcripfi, ut experirer aliorttm 
judicia , £5 vidèrent num quis in ets ineffet 
vet aplati s Japor. Nemo repertus ejl qui 
non eu pro veteribus accepcrit. Unus et tant , 
& érudit ione if jud.cio acerrimo prxdi- 
tuty repertus efl, qui ea à me accepta pro 
veteribus public aret. Ne quis igitur am- 
plius fallut ur , if rem totam detegendam , 
if carmina ipfa hic J'ubjicienda duxi, 

Ajftta Attio. 

Nam fi lamentis allevaretur ddor , 
Longoque fletu minuerctur miferia, 

Tum turpe lacrumis indulgere non foret, 
Fraélâque voce Divûm obtcflari fidera , 
Tabifica donec peélore exccflet lues. 

Nunc h«ec neque hilum de dolore detra- 
hunt: 

Potiùfque cumulum miferis adjiciunt mali. 

Appela Trabeic. 

H er b, fi querellis, cjulatu, fletibus, 
Medicina ficret miferiis mortaiium , 

Auro pirandx hcruinx contra forent. 

Nunc h«ec ad minuer.da niaia non magis 
valent , 

Quàm n*nia Præficx ad excitandos mor- 
tuos, 

Res turbidx confilinm non fictum expetunt. 
Ut imbre tcllus , fie riganda mens mero: 

Ut ilia fruges , haec bona confilia efferat. 

Ç 1 . Le bon homme Conrad Hittershufiuj qui 
ne raffinoit pas trop en critique, îe qui apparem- 
ment n’ avoir vû que la première édition du Varron 
de Scaliger, a ciré comme anc : cns, pag. î»6. 5e 
ztj. de lé* Commcatanc* liu Oppicn ce* vers de 
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Je remarquerai ici en paflant ,queNico- 
laus Serarius dans fes Notes fur l’Epitre 
59. de Boniface Archevêque de Mayence, 
page 32 y. a aufli allégué ce vers de Mu- 
ret , Auro parandx lacrunuc contra forent , 
comme étant de l’Harpacé de Trabéa. 

Mr. Bailler qui n’cil qu’un Copillc de 
faifeurs d’fcloges, a pris de l’Eloge de 
Muret fait par Janus Nicius Erythrxus ce 
qu’il a dit ici que ces vers de Muret é- 
toient une Epigramme. C’cll aufli du mê- 
me faifeur d’Éloges qu’il a copié l’Epi- 

f ranime de Scaliger. Car Janus Nicius 
Irythræus a répréfenté cette Epigramme 
de" la même façon que Moniteur Baillet. 
Dans le Recueil des Poclies de Scaliger 
fait par Scrivérius fur les Originaux de 
Scaliger, elle cil de cette façon, qui cil 
meilleure: 

Qui rifle phtmmas tvaferat ante Tolofe , 

Ruina us, fumos venJUit illt mihi. 

Mais Moniteur Baillet a ajoûté de fon 
chef que l’aïlulion étoit froide. Monlieur 
Baillet juge des vers comme un aveugle 
des couleurs. Et il ne peut pas en bien 
juger, n’en ayant jamais fait. Il n’appar- 
tient qu’aux Poètes de juger des Poètes. 
Voyez ci-deflbus le chapitre 8j\ de ces 
Remarques. Cette Epigramme eft très- 
belle: & elle a reçu une approbation uni- 
verfellc de tous les connoiflèurs. Ce que 
Monlieur Baillet dit enfuite, qu’on pré- 
paroit à Touloufe un fupplice à Muret , 
m’oblige de raconter ici ccttc fachcufe 
Hifloire de Muret. 

Muret aimoit un jeune garçon dcDijon, 
qui avoir été fon Écolier, nommé Fr an- 
fois Menge Frcmiot. C’eft le nom qu’on 
lui donne fous l’Epigramme qu’il a faite 
(1) fur le portrait oc Muret, inféré à la 
tête du Commentaire de Muret fur le 

Ï rentier Livre des Amours de Ronfard. 

)ans le Ocliciœ Poëtarum Gallorum , où 
font les Poëlîes de ce Fremiot^ & dans le 
Juvenilia de Muret, où il y a deux de 
fes Epigrammcs, il cfl appelé L. Mem- 
mius Fremiotus. Et il elt appelé de mê- 
me 

Muret, qu'il a cm de bonne foi être de Trabeas , 
& d’Attius, quoi que Muret lui-même plus de 
vingt «ns auparavant eût declaié la fuppofition. 
M. Ménage a remarqué dans cettcmême page quel- 
que choie de fçmblablc touchant le Jcluitc Setarius. 

~ m ■> Tr 
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roi, *o, 016 dans I e Commentaire de Muret lur 
Catulle. Ac memini equidem , L. Mem- 
mium Fremiotum , nobihjjimum , fummo- 
ue ingenio prxaitum aaoiejcentem , iùm 
oc carme n un à evolveremus , mi ht di cere , 
Ifc. Ce qui me tait croire , qu’il s’ap- 
peloit Louis , ou Luc , ou Lambert Mcn- 
ge Fremiot. Je remarquerai ici en pallant 

S ue Monlkur Bail la a Amis ce Fremiot 
ans fa Lille des Poètes de France qui 
ont fait des vers Latins. Je veux croire 
que Muret aimoit ce jeune garçon d’un 
amour honnête. Cependant il fut accufé 
de l’aimer d’un amour deshonnête. Ce 
qui paroît par cct Extrait du fécond volu- 
me des Regitres Journaux de la Ville de 
Touloufe : Cette année (1574.) Marc An- 
toine Muret , Limofin , a ut a la fié fa doc- 
tes Livres à la po/iénté ; if du depuis à 
Rome Orateur du Pape; fut brAU en effi- 
gie avec uu Mcmmius Fremiot , de Dijon , 
pour être Huguenot if Sodomite : eu la 
place St. George : par J'entence des Capi- 
taux, confirmée par arrêt. Il n’y a point 
d’apparence que cette Sentence des Capi- 
toux de Touloulé ait été confirmée par 
Arrêt du Parlement de Touloufe. Car 
ayant été donnée par contumace, & or- 
donnant le plus févere des fupplices, il ne 
peut pas y en avoir û appel à minima de 
la part du Procureur du Roi. J’ai appris 
de Monlîeur Baluze qu’il avoir appris de 
Monlieur deCafcneuve, qu’un Confcillcr 
du Parlement de Touloufe, ami & admi- 
rateur de Muret , fut chez lui pour lui 
donner avis des pourfuites qu’on féfoit 
contre lui , & que ne l’ayant point trou- 
vé, il î ui écrivît ce vers, Heu juge crude - 
les terras , fuge littus avarum. Muret 
fur cct avis s’enfuit de Touloufe, & s’en 
alla en Italie. Cafaubon dans fes Ani- 
madverfions fur Athénée Livre x. ch. 1. 
fait mention de cette fuite & de ce voyage, 
en ces termes: Accepimus etiam à l'iris fi- 
de dignis , vif as manifefio aura movere , 
(il parle des hommes à qui les oreilfcs re- 
muent) viro cuidam erudufismo , ciim per 
Allobrogum fines tran/iens , vivicomburii 
penculum fsbï À Magijlratu imminere in- 
tellexiffet : quod diceretur nefandi crimi- 
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nis ^ reus folofâ in Italiam fugere. 

J’appruis u’ Antoine eu Veidier de Vau- 
privas dans fa Profopographie Livre vin. 
que Muret tut à Paris avant que d’aller en 
Italie ôt qu’il y fut lait prilonuier au lujet 
du meme crime. Voici fes termes; Marc 
Antoine Muret , Citoyen Romain , natif 
en L.mo/m, grand Orateur if Poète , ara- 
ft uue fes Oeuires témoignent , était Cou/m 
de Jean Dorât , Pacte au Roi. Après a- Muretiip. 
Voir donne à la h rance l'odeur de fin érndi- Dont 
tion , if efpérant de grands fruits , fut ac - ( on parenl 
eufé d'une abomination; do,.t ;l fut prifon- ode Latin* 
nier au L bâte le t à Paris, if tenu fort é- à Dorât, 
traitement dans un cac/ot. Là, J'en tant le 
ver déjà conjacnce , if craignant une mort 
bonteujè ; encore qu'il devait davantage 
craindre le jugement de Dieu, if la mort 
éternelle ; il Je délibéré de Je latjjer mourir 
de J'ai m. Dorât me le contant , difoit , les 
Grecs appelent cela drixafireptlv. toute- 
fois Dieu eut pitié de fon ame , if ne le 
voulut perdre. Ses amis s'employèrent . 

J avoir , if P cfpérance qu'on avait qu'il 
feroit quelque j'rutt , if Je repentiroit, fit 
qu'on trouva moyen de P ôter de là: Mais 
*1 lui Jaillit abandonner te Royaume, fl 
prend Jon chemin en Italie : ou étant , en 
une Pille de Lombardie , il tomba malade, 
fl étoit a (fez. mal rétu , pour ce qu'il s' était 
déguijé. Avec cela , il avait un vif âge as- 

Kfojjicr , couperojé : tellement qu'on 
n eût jamais jugé que ce corps dans fes bail- 
lons ût logé un fi bel efprit. fl fait appeler 
le Médecin. Ce Médecin P ayant quelque 
peu traité, trouvant fa maladie douteufi , 
dit qu'il fallait conjulter avec un autre; un 
autre Vient. Ils confuhcnt librement en Jà 
préjence, if en Latin, pour ce qu'ils n'eus - 
Jent crû que Fr an fois ût entendu Latin , é- 
t tint fi mal de cuncke. fl ne perdait pas un 
Jèul mot de ce qu'ils difotent. Après avoir 
long-tems debatu J'ur un remède non ufité, 

I un fe met à dire , faciamus pcriculum in 
corporc vili: if prenant cette réfolution de 
faire une expérience jur ce corps objet, le 
congé prins par les Médecins , avec quelque 
promcJJc de bon remède ; if l H i ayant donné 
1 ordre de J'on régime; le compagnon qui fa- 
voit bien autant de Latin tomme eux , fe 

leve 


1 a. Je ne fai dan» quelle édition de» Aniour* 
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levé , paye fin hôte , Ç5 3 /V» va. Ayant 
fait quelques lieues , Pappréhenfion de fe 
mettre entre les mains des Médecins , le 
guérit. Il arriva à Padouè , où il trouva, 
atn/i que lui-même écrit , un jeune Ecolier 
Sicilien , qui n avait pas grande doélrine, 
mais faifoit des merveilles par l'art de mé- 
moire. Il regre.oit que cet Ecolier n' em- 
ploi ât fon art à cbojes utiles , & que lui- 
même ne le Jût. Il Je fit tant Jon ami 
qu'il te lui apprit : & dit en avoir été fou- 
lai é grandement , quand il fallait haranguer . 
Delà il vient à Rome : où fa doélrine fut 
recueillie des Cardinaux , êjj du Pape mê- 
me , téfe. 

Etant à Padouë & à Venife, on prétend 
qu’il lui arriva une autre altaire de la mê- 
me nature. Scaliger dans fon fegond Sca- 
ligérana en parle en ces ternies : Muret us 
fugit Telojâ : venit Urnetias : fed quia pri- 
m,e nobilitatis filios volebat comprimer c , id- 
eo fugit Romam , &c. Un ne l'a pas vou- 
lu endurer à Uenife ob pædcraftiam. Lam- 
bin dans une de fes Lettres à Muret, im- 
primée dans VEpjloLe Clar/irum virorum, 
en parle à peu près en mêmes termes. 
Voici l’endroit de cette Lettre qui regarde 
cette particularité : Muretus nofler , in- 
quam , qnid agit ? Ut valet ? Nibilne novi 
Jiribit, quod alios deleélet , ipfum laudibus 
«ternis iilujlret ? Ilte verô , inquit , P ata- 
vio dies a'iquot a! fuit : quam ob caufam , 
nefeio : mjï quod Patavii dijJ'cmmatus ejl 


qf. r. On n'a pas eu trop bonne opinion de la re- 
ligion de Muret, jufquc-li que Campanclie lui at- 
tribuent le fameux Livre de tribut tmf tjhribui. Je me 
fouvieus du moins l’avoir !u ainfi dans un petit Re- 
cueil irt-i t d'Oblci varions Critiques d'Henri Etns- 
tius, ne lâchant point d’ailleurs It Campanclie rap- 
porte tien de tel en quelque endroit de fes Oeuvres. 
C’cft i mon avis une chimère que ce Livre comme 
je le ferai bientôt voir dans un Difcours où j’épuife 
ccttc matière. 

f z. Muret ne fc plaint pas d’une Lettre feule 
fuppofte, mais de pluliems, & aptes avoir remar- 
que que c’cft de Lambin doit il entend parlcrdans 
celle qu’il écrit à Nicot.il u'eft pas mclaifé de con- 
duire que ces Lettres prerenduës luppofées ne font 
auttes que celles qui avoient paru dix- huit ans au- 
paravant lous le nom de Muret 1 Lambin parmi les 
EfijttU ctar*rnm virorum imprimées à Lion chez An- 
toine Gryphe in- 8. l'an l$6i. Une preuve convain- 
cante de "céla eft qu’elles ne fe trouvent point par- 
mi les autres Letttes de Muret} auflï avoit-il rai- 
fon de les delàvouër, elles lui faifoient d’autant 
moins d’honneur qu’elles étoient jointes, fie fer- 
voient de répoufes à certaines Letttes de Lambin 
d’où l’on tiroit de puifTantes induirions contre lui 
fur le pauchaat qu’il avoir au vice donc U a été tant 


ab invidis ( opinor ) homimbus rumor de e» 
non bcllus. Itaque nobtles Ueneti pudentes 
& boni, qui cum eo vivebant , rccepiJJ'e fe 
ad J'uos dicuntur. Muretus autem cum 
paucis pojl diebus i/los confecutus effet , hoc 
confilio ut Je purgaret , atque ah. tuant uni 
temporis dum rumor ille dejervefeeret , Ue- 
netns confedijjet , Patavium rediit , trijlis 
ac demi [fus : die i turque prioribus .edi b us, 
in quibus laxijjimè babitabat , reliélis, a- 
lias angujliores cvnduxijj'e. lirec cùm au - 
diiJJ'em, valdeque ea audit ione perturbatus , 
& propemodum examinants , objhtpuijjcm , 
& vtx tandem me coUegijJem , quxfivi 
certone J'ciret tu*s abs te difcejjijj'c : negavit 
ille fe cerro feire : eorum qu.c dicerel , ru- 
rnorem ejj'e nuncium ; praterea neminem: 
hoc unum (e exploratorem habere , te Vene- 
tias profeélum ejj'e , ibique dies aliquot cons- 
titue: deinde Patavium reverj'um ejfe : cè- 
des tuas non eâ, quâ ante frequent tâ cele- 
brari. Hxc mihi Theologus ille: quee me 
plane perculerunt atque ajftixerunt : neqtte 
extollar aut recreabor priùs quam ex fuis 
litteris quid acciderit novi , cognovert . 
Quamobrem , fi me amas , fac ut de tôt » 
hoc rumore diligenter ad me feribas : ut fi 
ver us fit , quod DU immer taie s omen aver- 
tant , nos fubveniamus : fin f'aljus; quod 
fpero & opto ; cura metuque liberemur & 
gaudeamui. Et cc qui luit. Muret ré- 
pondant à cette Lettre, dît à Lambin: 
Primùm de iis qux ijluc allata funt , mette 

omni 

accufé. Lambin étant 1 Lion dans le tems qu’An- 
toine Gryphe faifoit imprimer un Recueil d’Epitres 
d'hommes illuftres, lui en fournit bon nombre des 
tiennes parmi lefquelles étoient celles-ci de Muret. 
Il n’y a pas d’apparence ou’elles avent été fuppo- 
fecs. Ce qu’on peut dire de plus vrailemblablc ,eft 
que Lambin ne fut pas fâche de trouver cette occa- 
fton de fe venger de Muret. Ils avoient été les meil- 
leurs amis du monde , &c fur re pië là ils fe corn- 
muiiiquoicnt tomes chutes. Lambin dans le dcflèin 
où il etoit de publier Tes Commentaires fur Horace 
avoit fait part à Muret de fes explications fur plu- 
Geurs endroits difficiles de ce Focte. Muter, à ce 
que pfëter.t Lambin , employa dans (es diverfes 
leçons, auxquelles il ttavailloit alots, la plupart 
de ces explications telles qu’elles lui avoient été 
communiquées, (c pour s’eu approprier tout l’hon- 
neur te hâta de faite imprimer fon Livre. Lambin 
ne pouvant fouffrir une telle fupcichciie en fit des re- 
pioches très-aigres à fou ami dans une longue Lettre 
qu’il lui écrivit là-dcflus, où eutre autres traits pi- 
quans celui-ci mérite d’êtte remarqué. Tins leu. 
chap. du S. Livre des diveifes Leçons de Muret il eft 
dit que les femmes favantes font ordinairement lu- 
briques; futquoi Lambin le relevant: je voudrois 
dit- il, que vous ne vous fufliez pat avife de trai te ’ B 
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omni te Utero. Ego Patavio pedem non 
tnovi : nifi quod nuper negotiorum caufâ , 
Ve ne fias profedus fum. Àlei omnes adhuc 
mecum funt : nifi quod très , cùm febri cor - 
repti eficnt , ad fuos fe contulernnt , ut ibi 
meliùs curarentur. Nx ego , mi Lambine , 
fingulari q no dam fum ad invidiam falo. 
Nam quid ntirum efi fine per vérifié falfos 
uojdtun de me rumufculos , cùm Vendus , 
oc ejl , in ea urbe in qua bute quàm van a 
ejfent , oculis videri poterat , eadem ilia 
t/luc allata efie Jcribis , difjeminata funt. 
La répoufe de Lambin à cette Lettre de 
Muret cil imprimée dans le Recueil des 
Lettres de Muret à Lambin, & de Lam- 
bin à Muret, & dans VEpfiol a Clarorum 
virorum. Muret fut enfuitc à Rome, où 
il fut fait Citoyen Romain : ce qui donna 
occalion à I3eze de faire contre lui une 
Epigramme, où il dit, que Muret, pour 
le crime de non-conformité fut chafié de 
France, & enfuitc de Venife, & que pour 
ce même crime il fut fait à Rome Ci- 
toyen Romain. Tout cela foit dit fans 
ofienfer la mémoire de Muret; pour la- 
quelle j’ai toute forte de vénération : ayant 
appris du Jéfuitc Rendus , que les neuf 
dernières années de fa vie il étoit d’une 
dévotion fi fervente qu’il pleuroit en di- 
fant la Me fie. Novem jam fient anni,Au~ 
dit ores, cùm facris efi initiât us AI. Anto- 
nius , ac facerdos fadas : ex quo tempore 
tant Jiepèy tam religiosè , tam fan de fecit 


an pareil chapitre, on diroit que vous ne favezpas 
jufqu’où va la colère des femmes, cependant, ne 
vous en dcplaife, l'avantuie d’Orphee devoit un 
peu vous faire fage Udcflus, 6c vous apprendre h 
ne pas irriter une nation Ci daugereufe. Vellem Ca~ 
fui XXI. de mulieribul érudit it C libidmefit admif.ere 
tibi nen venrffii in mentent. Vidtrit irr §74 rt quam fit 
iracuniunt mulserum tenu, , al qui debebat te mr trahi lit 
Orphti ce r ut crudité , CT a multtr:Lu< irriiaudit deterre - 
rt. Muret n’eut garde de faire reponfe 1 une Let- 
tre de ce Aile-là, il te tut, 8c n’en penfa pas moins. 
Quelque- tenu après il vint à Paris, où Lambin 8c 
lui le réconcilièrent ; mais que les circonftanccs de 
cette réconciliation ayent été telles que Muret les 
rapporte , que Lambin lui air demandé pardon la 
larme à l’oeil, avouant que ce qu’il avoit fait me- 
ritoit la corde, c’eft un fait doDt je doute fort. Les 
témoins qu’il en allègue à Nicot me font du moins 
rrès-fufpeâs , l’un, qui étoit Turnebe, étant mort 
ily avoit quatorze ans, 6c l’autre. Ton compatrio- 
te, 8c fon ami. Lambin qui étoit bon, comme en 
fait foi le premier Scaligerana, ne manqua point de- 
puis cette réconciliation aux devoirs de l’amitié, 

Î iarlant toûjours honorablement de Muret, auquel 
'année fuivantc il dédia fon Commentaire fur lea. 
Litre de Lucrèce, Muret a’en ufa pas de même à 


rem divinam , ut inter facrificanJum nec 
lacrimas tenerct ipfe {fi eafdem etiam audi- 
toribus ext uteret. Ce qui détruit ce qui 
efi dit de lui dans le premier Scaligerana: 
qui fi tam bene crederet in Deum , quàm 
optimè perfuaderet efie credcndum , bonus 
efict Chnjl.anus (î). Je reviens à la Let- 
tre de Lambin à Muret. Muret & Lambin 
qui étoient amis à n’être qu’une même 
chofe, fe brouillèrent enfin: car c’efi de 
Lambin qu’il faut entendre ces paroles de 
la Lettre de Muret à Nicot: Hoc autan 
tequiore auimo pafius fum ex/lare aliquas E- 
pfiolas rneas , quod quxdam jam multis ai- 
bme annit edil.c funt pro meit , de quibus 
feribendis ego ne per / omnium quidem un- 
quam cogitavi. Confinxerat eas is ipfe qui 
tamquam à me ad Je mifi'as divulgaverat : 
homo érudit us ille quidem ,fcd improbus {fi 
naturâ nteendi ac matefaciendi cupidus: 
cùm plurima {fi maxima officia , quibus à 
me ajfedus erat , fummis injuriis compen - 
fare vellet. Qtta de re olim à me graviter 
objurgatus , multis cum lacrimis a me ve- 
niam petiit : laqueo digna commiftjje fas~ 
fus: cùm ci fermons Hadrianus lurnebus 
{fi Joannes Aurai us pr.tfentes efi'ent. Les 
Lettres que Lambin & Muret fe font é- 
crites , ont été imprimées en un petit vo- 
lume i part. Je n’y trouve rien qui puifie 
fe rapporter à ce que dit ici Muret: & je 
ne fai ce que c’cft que cette Lettre fuppo- 
fée par Lambin à Muret ( 2 ). 

Il 

fon égard; outre ce qu’il a écrit à Nicot.il a biffé 
d’autres marques de fon reflcntimer.t dans trois de 
fes Lettres 1 (îiphanius ennemi juté de Lambin, ea 
l’une defqucllcs il dit qu’il ne tient qu’à lui de cou- 
vaincre ce dernier d’impudence 8c de peifidie en 
publiant les Lettres qu’il lui avoit écrites pour le 
remercier des Oblcrvations dont il lui eioit redeva- 
ble, 8c qu’il avoir depuis réclamées fi effrontément 
fur celui qui en cto.t l’inventeur. Je garde , ajoute- 
t-il , ces Lettres foigneufement , non pas pour lea 
publier , la choie n’en vaut pjs la peine , je les gar- 
de feulement pour les faite voir à mes amis dans 
l’occafion. Et eut httras diligenter ad/erve , ntn ni 
edam, neque tnim la ni tjji dus» ■ lcd M efitndam initr- 
dum eunitii fi «nards de me Lambine ferme incidèt. 
On remarquera cependant que patmi toutes cea 
plaintes de Muter il n’y a pas un feul mot touchant 
cette fuppofition dont il a depuis fait tant de bruit 
écrivant à N.-cot, 8c de laquelle il ne j’cfl avile de 
te plaindre que fept ans apiès la mort de Lambin. 
Il y a aufli de l’apparence que ce que Ciofanusdaui 
fes notes fur lea. Livie des Métamorphofcs d’Ovi- 
de a écrit pour Muret contre Lambin lui a été ins- 
piré par le premier dont il ctoit le difciplc 8c l’aiq 
narrateur. 
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Il me relie à remarquer que ce qu’a é- 
crit Moniteur B.iillet que Muret demeu- 
roit à Agen en penlion chez Jules bcali- 
ger, n’eit pas véritable 

Prémiéremelit : li on en croit Jofcph 
Scaliger dans fon Confutat.o i'.ibulx Bur- 
donum ; car cet Ouvrage ell de Jofeph 
Scaliger; Muret n’a jamais demeuré à A- 
gen. Les paroles de Jofcph Scaliger mé- 
ritent d’être rapportées en ce lieu. • Les 
voici ; Muretus numquam triduum inte- 
grum Aginni de rit , (fie. Bencius . vir 
dot } hs (fi amoeni ingenii, multa per conjec- 
turas» de Mur cto dixit , tant incredibilia 
quant à veto remota’, cwufmodt illuet ,Mu- 
retum adolefcentulum Aginni docuifi'e. Res 
ita habet. Marcus Antonius Muretus an- 
nos nui us i8. Aginnum venit Julii falu- 
tandi cauffà : un de Aigrefins ad Aufcios No- 
vempopulaniæ fefe contulit : ubi in Collegio 
Archiepijcopali Ciceronem Ifi Terentium 
docere ccrpit : quo tempore Eclogas in lau- 
dem Cardtnalis Arntaniaci , ifi Tragcediam 
fuam , Ju/iun C.efarem , in ilia urbe , edi- 
dit. Hinc profctlus in oppidum Nitiobri- 
gum , cui nomen Villanova, ditiffimi mer- 
catoris de Brevant liberis prxj'edus , in 
Scholâ pttblicâ illius oppidi Autores Latinot 
interpretabatur. Anno autem atatis fuæ 
20. cum illis pueris difeiputis fuis Agin- 
num fecundb venit , Jultum falutandi caus- 
fa ; femel anteà vif uns ; fed fatis notum lit - 
terarum commercio : eofque pueros , cum 
Muret o y Jofephus meminit dom’t vidifi'e fe, 
ans/os natum fex. Bis , aut ter , pojleà 
exceptas hofpitio à Julio : idque diem u- 
num aut biauum tantum : ingenii fui prxs - 
tant tas » , eu jus fpecimen per li fieras dun- 
taxat dederat , colluquto familiari compro- 
bavit. Ex illo , quia ilium nofj'e propiùs 
contigerat , Julius amare eum coepit , ifi 
eius dotes animi Senatoribus Burdegalenfis 
Curix per li feras commendare : ut non ali- 
ter cum quàm fii'tt nomme appellaret , quum 
Burdegalam , relié! à Scholâ Villanovanâ , 
profeéîus , ibi in unâ Clajfium Gymnafti 
Aquitanici doccret , c ire i ter annum Cbi :fti 
I J 47 . Neque ex eo unquam aut Aginnum 
repstivit , aut Julium pofteà vidit. Quo- 
modo igitur Aginni , aut quand o docere po- 
fuit ; qui in tribus profeélionibus vix fex 
feptem die s ibi fubflitit ? Burdegalâ , Lu- 
tetiam ; Lutetia , ‘Tolofam petiit\ ubtju- 
ris Inftitutiones cum exponeret , exercendi 
(aufâyut tyronibus Juris mot ejl , inde abtre 


coaflus Venetias fe cntulit. Ouare quxBen- 
cius de eo retulit , quia ex conjeilurâ colle- 
git, ea non folùm J'alj'a , fed eliam inter - 
dum rtdicula faut: Ut , quod ait; Regem 
Henrrcum {fi Catbarinam Reginam Mure- 
tum publiée docentem au dire voluijfe. 
Numquam enm tn Athenxo Regio , fed in 
Gymnafti s doc ait. Neque caujffie erat cur Ce ra ;f on j 
diceret eum Tolofe Juris Ctvtlis primùm nement eft 
docendi facultatem , detnde etiam pote/la- "’auvait ; 
tem accepiffe. Quod quid fit , non capio. ine 
Hoc f'cio , Ji Me, ut putat Bencius , facul- pouvoient 
tatem & potejlatem Juris publicè inter- entendre 
pretandi T’olofe accepijjet, non ovus illi fuis- 
Je eam Aj'culo petere , ut J us Romx publi- g^° e “ 
cè prof ter etur. Ouo tempore enim Ludo- 
vicus Rupipoz.* u sRomx Jub Gregorio XIII. 
Cbrifianijftmi Regis Légat us âge bat , Mu- 
return Àfculum clam petif'e lauream 
Juris confecutum fuiffe , tam multis no- 
tum , quàm mirum e/l Bencium ignora (Je, 
qui eo tempore Romx erat. Reliqua quee 
finxit non pauca, libens omirto : video enim 
ab Jofepho certiora de Mureto peti poffe 
quàm ab illo , quo plura nemincm de Mu- 
reto feire nobis certo confiât. 

Mais d’ailleurs , quand Muret auroît * 
demeuré à Agen, & quand il y auroit ré- 
genté comme je l’ai crû autrefois , il ne 
s’enfuivroit pas qu’il y ût demeuré en pen- 
fion chez Jules Scaliger. J’ai écrit la Vie 
de Muret ; & pour l’écrire , j’ai lû foi- 
gneufement tout ce qu’ont dit de lui, le 
rrélîdent de Thou, Sainte Marthe, la 
Croix du Maine, du Verdier, Bencius, 

Gabriel de Lurbe, & le Roffi ; j’ai lû foi- 
gneufement tous fes Ouvrages : & je n’ai 
trouvé nulle part que dans Moniteur Bail» 
let qu’il ût été en penfion à Agen chez 
Jules Scaliger. Et je puis afiurer mes 
Lcdcurs que Monficur Baillct a été mal 
informé de cette particularité. 

J’ai dit que j’avois crû autrefois que 
Muret avoit régenté à Agen. Voici les 
raifons fur lefqucllcs je me fondois. Ben- 
cius dans l’Oraifon Funèbre de Muret, 
le dit en termes exprès. Ut primum im- 
but us eft litteris , quibus informari ad btt- 
manitatem atas puerilis folet , in pa’riâ Jui 
Lemovici primùm , deinde ver i Aginni , ea 
docere incepit cum effet adolefcenrulus , aut 
potiùs puer , qtt<e nunc quidem commuai 
more atque ufitato , ea xtate fl quis difceret t 
in fumma laude poneremus , qui pe ut iuge- 
nio d vil ri nam , fie etiam ufu priée ter rebat 
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eetatem. Agirait vero eodem tempore ufus 
eft fuorum duce & adjutore ftud;orum , 
'Julio C a' fore Scaligero , viro in omni éru- 
dition! s atque humanitatis gencre pcrfedo 
ne perpolito. • Hune ille , ut parent cm eu - 
lelrat : à quo etiam ut filius dihgebatur : ad- 
mtr abat ur e mm vir omntno adénirabilis ex- 
cellenttjjimrtm ingenium adolefcentis : ci que 
volent ac hbens redam ac breveta , aux ad 
rerum feientiam ferret, viam monftrabat , 
&c. Cura igitur ahquandiu Agi uni fuis- 
Jet , ejufque doârina atque ingenium om- 
nium fama & oratione celebrarctur , ad il - 
lui domicilium dodrinarum , & , ut ita 
dicam , or bis terree Mu faut» , Lutetium 
profedus eft } &c. Et Bencius avoir été 
le Difciple favori , & il étoit l’ami intime 
<le Muret. Et Muret peu de tems avant 
fa mort, lui dédia fa Traduâion Latine 
des deux premiers Livres de la Rhétori- 
que d'Ariftote; & il fe difoit fon Ecolier 
pour la piété. Mais ce qui m’avoit obli- 
gé particuliérement à croire que Muret a- 
voit régenté à Agen , c’eft cet endroit du 
fègond Scaligerana: Muret doit de ce vil- 
lage qui s'appelait de ce nom : & a de 
P e dan à Agen : où Jofcph Scaligcr dit 
tout le contraire de ce qu’il a dit dans fon 
Confutatio Fabula Burdonum. Mais com- 
me cette Confutation de la Fable des Bor- 
dons eft de Jofeph Scaliger , & que le 
Scaligerana eft de Jean de Vaffitn, qui fé- 
foit des Recueils de ce qu’il entendoit di- 
re à Jofeph Scaliger, cet Ouvrage d’au- 
trui ne fait pas tant de foi pour le témoi- 
gnage de Jofeph Scaliger que fon propre 
Ouvrage. Et je croi que Jofeph Scaliger 
avoit dit à Jean de Vaflàn que Muret avoit 
été Pédan à Villeneuve d’Agen , & que 
par une faute de mémoire Jean de Vaffan 
a pris Agen pour Villeneuve d’Agen. A 
l’égard de Bencius , il a dît tant de fauflè- 
tcz touchant Muret, que fon témoignage 
n’cft pas de grande autorité en cette oo- 
caiion. 

Ce qui eft dit dans le Scaligerana, que 
Muret avoit été Pédan à Agen , me fait 
fouvenir de ce que Ronfard difoit de Mu- 
ret , de Turnébe (i) , de Bucanan , & 
d’Antoine Govéan , qu’ils n’avoient rien 
de Pédan que la robe & le bonnet. J’ai 
appris cette particularité de Moniteur le 


Prélidcnt de Thou ; dont voici les ter- Lib. Hift, 
mes : Memini Petrum lion for dum , tirurn P a K* 

acerrimi judicii, qui , lied in difpari for- 5 
tunâ conjht utus , totâ vit à Scholajlico otio 
obledatus fuerat : cùm de liucbanuno , Ila- 
driano Turnebo, Antonio Goieano , Marco 
Antonio Mur cto , quibttfcum ardâ amicitiâ 
conjundns fuerat , verba foceret , dicere Jo- 
li t mm, illos hommes nihil pxdagogi,e prê- 
ter togam pilettm babuift'e. lit tamen 
de vulgo ptedagogorum fie cenfere , num- 
quam incorrigibilis ineptie ex P.vdagogià 
contradx cbaradercm , vel longiffimi ,vvx 
curriculo , deleri pojfe. Et en effet, c’eft 
une chofe merveilleufe que Muret, qui 
avoit pédantifé toute fa vie , ût tant de 
politeftè & d’élégance, & même tant d’ur- 
banité. J’ai fait autrefois une lifte de fes 
Régences : dont je ferai ici part à mes 
Le&curs ; étant perfuadé qu’elle ne leur 
déplaira pas. Car outre qu’elle reâifie 
les paftàges de Scaliger & de Bencius ct- 
dclîus rapportez, & celui du Préfident df 
Thou dont il fera parlé ci-après, ellecon- 
tient plulieurs choies curieufes qui ticfoqt 
fués que de très-peu de perfonnes. 

Bencius a écrit que Muret avoit û pres- 
que plutôt des Ecoliers que des Maîtres,: 
car il prétend que Muret dans fon enfan- 
ces régenta à Limoges: & dans fon extrê- 
me jeunefte à Agen. Jofeph Scaliger dit 
que tout cela eft faux. Le Préfident de 
Thou a écrit que Muret régenta premiè- 
rement à Paris: & enfuite, à Bourdeaux: 

& enfuite à Aufch. Mais ce que Jofeph 
Scaliger dit. qu’il régenta premièrement ï 
Aufch où il fit imprimer fa Tragédie de 
Jules Céfar; & enfuite à Villeneuve d’A- 
gen; où il étoit Précepteur domeftique 
des enfans d’un riche Marchand nommé 
de Brcva t , eft plus vraifcmblable. Car 
Jofeph Scaliger l’a connu très- particulié- 
rement fi très -familièrement ; & Jofeph 
Scaliger étoit né à Agen: & Muret l’ap- 
peloit fon frere. Scaliger dans le Segoni 
Scaligerana page 163. Muretus me vocu- 
bat fratrem : quia pater ilium vocabat fi- 
lium. Il pouvoir avoir 17. à 18. ans Iora 
qu’il réeentoit à Aufch, & 18. à 19. lors- 
qu’il régentoit à Villeneuve d’Agen. 

De Villeneuve d’Agen, il vint à Paris: 
où on prétend qu’il régenta la troitiéme 

ata 
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*u Collège du Cardinal le Moine. Il 
pouvoir avoir en ce tems-là 19. a 20 ans. 
Moreri a. écrit dans l'on Dictionnaire, que 
T urnébe , Bucanan <St Muret , régen- 
toient en même tems dans ce Collège: 
Turnébc, la première; Bucanan , la fc- 
gonde; & Muret, la troiliéme. J’ai ouï 
dire la même chofc au Pere Bourbon qui 
étoit un bon Regître de femblables cho- 
fes. Et en me difant cette particularité , 
il me difoit que chacune des trois parties 
du monde ût été bien partagée d’avoir un 
de ces grands hommes. Et li Bucanan & 
Muret ont régenté au Collège du Cardi- 
nal le Moine dans le teins que Turnébc y 
fcfoit la première, il faut en ertet que Bu- 
*canan y ait fait la fécondé, & Muret la 
troiliéme. Mais comme Bucanan ne dit 
point dans fa Vie qu’il ait régenté au 
Collège du Cardinal le Moine; qui cft 
un Collège plus célèbre que celui de S te. 
Barbe où il dit qu’il a régenté, quelques- 
uns doutent qu’il y ait régenté. Et com- 
me Turnébe a régenté au Collège de Ste. 
Barbe; ce qui paroit par VAdmonitio d’Au* 
domarus Talaeus, ils prétendent que c’cft 
dans ce Collège que Turnébc, Bucanan 
fc. Muret ont régenté en même tems. 
Mais dans le tems que Bucanan régentoit 
au Collège de Ste. Barbe, Muret n’avoit 
guère plus de fept ou huit ans. Voyez 
la Vie de Bucanan. Que H Bucanan a 
régenté dans le Collège du Cardinal le 
Moine dans le tems qu’y régentoit Mu- 
ret, comme j’en fuis très perfuadé, non 
feulement à caufe du témoignage du Pere 
Bourbon, mais aulïï à caufe de celui de 
Lambin: car Lambin, dans fon Oraifon 

de reéln pronuntiatione Linguœ Grœc<e, 
en parlant des hommes illullrcs qui ont 
régenté dans le Collège du Cardinal le 
Moine, nomme parmi ces Illullrcs, Tur- 
nébe , Bucanan , & Muret : Si , dis-je , 
Bucanan a régenté dans le Collège du 


Cardinal le Moine, il faut que ç’ait été 
depuis tf'H- (qui elt la datte de fon Elé- 
gie à Tallæus & à Tévius) jufqucs en 
1 f4f. car auparavant il régeutoit à Bour- 
deaux dans le Collège de uayenne: où il 
fut trois ans, comme il le témoigne lui- 
même dans la Vie; & en 1539. le premier 
de Décembre, il y harangua l’Empereur 
Charles Quint qui palFoit d’Efpagne en 
Flandre. Et li Muret avoit régenté avant 
ce tems-là au Collège du Cardinal le Moi- 
ne avec Bucanan,, il faudroit qu’il y ût 
régenté du moins en 1 J3S. & en ce tems- 
là il n’avoit que quatorze ans (1). De 
Paris, il fut régenter à Poitiers. Ce que 
j’ai appris de cet endroit de fes Commen- 
taires fur les Catilinaircs de Cicéron ; qui 
cft une particularité qui 11’a été remarquée 
par aucun de ceux qui ont écrit fa Vie. 
M A C r A R 1. Ufum quemdam bujus ver- 
bi, paucit, ut arbitror, notum\ qutm an- 
te hos decem annos annotavi & publicè do- 
cui, cùm etiam , tum adulefcer.tulus , Li- 
mini , qttod Piélonum oppidum ejt , huma - 
niorum litterarum & juris Civilis fludiis 
florentijfimum , Ampbttruonem Plautinum 
enarrarem , trader e hoc loco inflitui. En 
ce tems-là Muret pouvoit avoir 20. à 21. 
an. Car il naquit en 1 y2Ô. Et l’Epitre 
Dedicatoire de ces Commentaires fur les 
Catilinaires de Cicéron, adreffée à Léo- 
nardo Moccnigo, noble Vénitien, eft da- 
tée de Venife du 9. Oâobre 1 yyô. Le 
Préfident de Thou a écrit que Muret a- 
voit étudié en Droit à Poitiers & à Tou- 
loufe. Il peut être que régentant à Poi- 
tiers les Lettres humaines, il y prit le de- 
gré de Licentié és Loix. Quoi qu’il en 
loit, il n’a pû régenter publiquement en 
Droit à Touloufe, qu’il n’ait été du 
moins Licentié és Loix. Et ainlî,ce que 
Scaliger a écrit des degrez qu’il prit à Às- 
coli, doit s’entendre du degré de Doc- 
teur. 

De 


Limimm , 

OU Limo- 

nitm , c’cft 
Poitiers, 
lèlon l'opi- 
nion com- 
mune: mai* 
qui cft ré- 
futée par 
Mr. de Va- 
lois dans fa 
Notice de* 
Gaules, fie 
parScaliget 
dans fou 
premier 
Scaligera- 
na, page 


f 1 . Muret e'rant né en tfî«. il faloit dire pour 
tompter iufte qu’en tjj*. il n’avoit que 12 . ans. 

• % *. C’eft S ce tems-Ji qu’il faut rapporter ce 

que dit Montagne chup. ij. du L. t. de tes Lflais, 
.que Bucanan tt Muret étoient fes Précepteurs do- 
meP.iques. Ce qui iedoit entendre des inftruâions 
particulières qu’ils alloicnt reglement lui donner 
en la maifon de Ion Père. Montagne avoit alors 
quatorze à quinze ans , fie ce qu’il ajoure que Bu- 
cauan Ce Mutct apprehcndojept de l’aecoftcr cm Ion 


enfance 1 caufe de la facilité qu’il avoit à parler 
Latin fait voir qu’il faloit que Muret eût fait d’au- 
tres voyages il Bourdeau*. 

Ç j. Montagne appelle le premier Nicolas 
Grouchi, 8c le lecond Guillaume Guéreute. Mais 
nous voyons que Grithiut dans Ce s Ouvrages Fran- 
çois écrit fon nom dt Grtuchy. 

q[ *. Cette faute ne fe trouve point dans l’édi- 
tion de i $ 6p. in*, chez Henri Etienne, où une par- 
tie de* vers de Bucanan a été imprimée avec les 

S* ëq 


anti-bai 

De Poitiers, il fut à Pourdcaux; ce qui 
paroit par ces vers d’une de fes Elégies à 
là Margaris: 

Kam te Picltniu retirant felicia terri 
Gppida , quà C tenus pin’uia cuit a fuit. 

Me veto , tnvid'u procul à te dentibus aélum , 
Fortia lunatt mœnia Burdtgali. 

Et ce qui paroit encore par ces mots de la 
Chronique Bourddoife de Gabriel deLur- 
be: En 15-47. Mitre Antoine Muret Pro- 
feffeur au College de Guyenne avec gran- 
de réputation (2). Car Muret étoit à 
Poitiers en 1546. Il pouvoit avoir 21. à 
22. ans lors qu’il commença à régenter 
à Pourdcaux & ce fut apparemment Jean 
Gélida, Efpagnol de la Ville de Valence, 
Principal du Collège de Guyenne , avec 
lequel il avoit régenté au Collège du Car- 
dinal le Moine, qui l’engagea à régenter 
dans celui de Guyenne: car Gélida, com- 
me l’a remarqué le Prélident de Thou, 
avoit régenté la Philofophie à Paris dans 
le Collège du Cardinal le Moine; & il 
quitta cet emploi en 1 5-46. pour fuccédcr 
à André Govéan dans la Prîncipalité du 
Collège de Guyenne. Lequel André Go- 
vean alla en ce tems-là en Portugal y éta- 
blir le Collège de Conimbre inllitué par 
le Roi Jean III. où il mena avec lui Geor- 
ge Bucanan ; Patrice Bucanan frère de 
George; Nicolas de Gruchy (3), dit en 
Latin Grucbius; ist Guillaume Guérentce, 
Jaque Tèvius , & Elie Vinet. Je corrige- 
rai ici en partant une faute d’impreflion 
qui fc trouve dans toutes les Editions des 
Poëiies de Bucanan (4). C’eft dans fon 
Elégie à Taltæus & à Tèvius. 

Citcraque ut cejfent gtlide , pia cura fodalit 
Et patrit v patrie fungitur ufqut vicem. 


Pocfits de Scie. 

^ j. Avant que d’en venir à cet article, il au- 
roit été à propos de parler de l’empiifonnemcnt de 
Muret au Châtelet de Paris, car il faut que ce loit 
en ijja. ou t;si. que cette difgtace lui fou arrivée, 
pui (qu'il eft lùr que Mutct étant pain de Patispour 
Touloufe ne teviut point de Touloulc à Paris, mais 
s’enfuit de U par une autre route en Italie. Audi 
du Verdier ne le fait-il point revenir de Touloufe à 
Pans, il dit feulement avoir appris de Dorât que 
>lutct avoit etc püloouict au Châtelet, ce qui peut 
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Il faut; 

Citeraqut ut ceffent , Gelide pia curp fodalit , 

En iss 1 - il étoit de retour à Paris: car 
cette année- là, le cinquième de Février 
(ce que j’ai appris de l’édition in douze de 
lès Oraifons) il récita dans l’Eglife des 
Bernardins de Paris fa première Oraifon , 
qui eft intitulée de l'Excellence de la Théo* 
logie. Il fît imprimer à Paris en la même 
année fes Poëiies , intitulées Juvenilia: 
qu’il dédia à Moniteur Brinon Confciller 
du Parlement. Dans la Dédicace , qui 
eft du 24. Novembre de la même année 
ISS 1 - ü y parle de fes Leçons de Droit & 
de Philofophie. Subfecivis ig-tur horis a- 
liijuod mibi tempufculum à Pbilofopbite & 
Juris Civilit Prxtcflionibus , quibus affi- 
duè occupants diflincor , &c. Ce qui don- 
ne fujet de croire qu’il enfètenoit en ce 
tems-là à Paris le Droit & la Philofophie. 
Au chapitre iS. du Livre x de fes diverfes 
Leçons, il fait menticJh des Leçons qu’il 
fcfoit à Paris. 

En 15-5-4 il étoit à Touloufe (5-), com- 
me il paroît par l’Extrait des Regîtres des 
Capiteux de Touloufe ci dertus rapporte. 
J’apprcns de Gabriel de Lurbe dans fon 
de ÿiris IHuflribus Aquitanix , qu’il y ré- 
genta en Droit. Jolcph Scaliger au lieu 
allégué a écrit qu’il y enfeignoit les Inftî- 
tutes pour s’exercer. On apcloit en ce 
tems-là à Touloulc Halebardiers , ceux 
qui n’étant point Profefieurs, régentoient 
en Droit pour s’exercer: ce que j’ai ap- 
pris de du Verdier dans fon Eloge de 
Cujas. 

De Touloufe, il alla à Paris, (6) où il 
fut prifonnier au Châtelet : félon le témoi- 
gnage de du Verdier; lequel ne peut être 
révoqué en doute. 

De Paris, il fut à Vcnife & à Padouc, 

où 


bien être vrai , mais quand il ajoute du ften que 
Mutct étant fotti de px.fon avoir pafl'é de Pâtis en 
Italie, on lui louticnt qu’il (e trompe, 8e que ce 
n’a pas été de Paris, mais de Touloufe que Murée 
fe retira au plus vite en Italie. L’autonté de du 
Verdier qui n’efl pas un Hctivain exa& ne peur pac 
tenir en cela comte cclic de Scaliger, de Calauboa 
8c de M. de Thon. 

qj s. Je ctoirois qu’il faudtoit ôter tout cer ar- * 
(icle , 8e reformer ainü le commencement du filt- 
rant, Dt Teuteufc il fut * Vcnife if iPnUm! Ce c. 


104 A N T I-B AILLE T. Part* L 


où il régenta fîx ans ; ce qui a été remar- 
qué par Mtmlïeur de Thou. 

De Venile & de Pndouc-, il fut à Ro- 
me, où il enfeigna diverles Sciences. 

_ Mais de Rome il revint à Paris en iq 6 i. 
avec fon patron le Cardinal Hippolite 
d’Efte de Ferrarc: où il fit imprimer les 
Phi.ippiqucs de Cicéron , qu’il dédia à 
Turnébe. 

Et de Paris, il retourna à Rome en 
XJ63.0Ù il enlèigna publiquement les Let- 
tres Humaines, le Droit, & la Philofo- 
phie. Il dit dans quelqu’une de fes Orn- 
ions qu’il a régenté 20 ans à Rome. J’ap- 
prens d’une Lettre de Claude du Puy, 
Confciller au Parlement de Paris, à Vi- 
cenzio Pinclli , qui m’a été communi- 
quée par Mr. Bigot, qu’il y lut, en par- 
ticulier, Thucydide à Mr. u’Abain de la 
Rochepofai , Amballadcur de Fiance à 
Rome. Voici l’endroit de cette Lettre 
qui regarde cette particularité: je vous en- 
voie une Parodie fur le Pbaféle de Catulle , 
faite pie fa contre un de nos amis de Rome , 
n'agueres 'Jurifeonfultc , isf maintenant 
Prêtre. Cet ami de Rome de Claude du 
puy , c’cft Muret : fous me mandez qu'il 
lit le Thucydide à Mr. iP A bain. Si c'ejl , 
üt morem gérât ampliflimo 6t doâiflimo 
Regis Legato, il fait bien: mais s'il eut - 
de lui pouvoir en feigne r quelque chofe de 
nouveau après Air. de la Seal * , lequel lui 
a autrefois expliqué cet dateur , tl s'abufe 
grandement : car l'autre le devance de deux 
mille parafanges en cette matière de Let- 
tres: mcmerr.ent je leur ay oui dire qu'ils 
furent dejj'us un hiver entier. 

II mourut à Rome en 1585-. le 4. Juin 
dans la 60 année de fon âge. Sainte Mar- 
the & Jean le Clerc, qui ont écrit qu’il 
mourut dans la qj. ont été mal informez 
de ccttc circonftance. 


^ 1. Dan* le Recueil de* ver* de* Académicien* de 
Rome fur la mort de Platine il y a uneEpigramme 
Latine de ce Rhallus en vert Phalenqiics , laquelle 
ne lui donne point dedémenti fur le jugement qu’il 
a fait de l’Eptgraromc. On en voyoit plulieur* au- 
ne* de fa façon du tems de Lilio Giraldi, mais il 
faloit que ce fût en manuferit, car elle* n’or.t ja- 
uni* été imptimécs. Il aroir aulfi fait de* Elegiea 
dont fait mention Pontan 1 . i. BtUrxm oh il l’ap- 
pelle Manliu* Rhallus. Mtmliatt , Mailimi , M> 

Jim le trouvent louvenr mis indifféremment. M. 
Ménage dit après Paul [ove que Maintins Rhellue 
tas Archevêque de Malvoifie Ville de T 2a cône aa> 


LXXXIV. 

Réflexions fur et que Monfleur Baillet « 
drt de mes Epigrammes. 

M Onficur Baillet. Ceux des Cri- 
tiques qui ont recherché les moyens de 
f avoir en quel genre de Poèfle Air. Ménage 
a le mieux réujji , efliment que c'efl dans 
P Elégie & dans P Epigr amme . À dire le 
vrai , Air. Alénage paroit avoir eu plus 
ds inclination , fcs 5 de talent meme , pour ces 
deux genres que pour les autres , puis qu'il 
s'y efl appliqué davantage. C'ejl ce qu'on 
peut aflurer au moins de fes Epigrammes J 
parmi lefqnclles il s'en trouve de fort belles 
dans un grand nombre de plates U d'infipides. 

Ménagé. Manilius Rhallus (r), ou 
Rail * , comme l’appcle Paul Jovc dans 
l’Eloge de Mufurus, étoit un Savant de 
Grèce, qui vint en Italie après la prifè de 
Conllantinople. Je crois qu’il étoit de 
Conllantinoplc : car dans les Poclies 
Grecques de Lafcaris , il cft fait mention 
d’un Mapxitnof P , qui étoit de 
Conllantinoplc. P*AAt)Ç , Rhallus , Ral- 
lus , & R.iii* , clt le même nom. Ce 
Manilius Rallus fut Archevêque de Mal- 
valic. Marulle lui a adrcll'é une Ode & 
une Epigramme. Ce Savant difoit que 
perfonne n’avoit encore réufli dans l’Epi- 
gramme. Ce que nous avons appris de 
ces vers de MaruWc: 

Amer Tibulle , Mars tibi , Mare , débet. 

Ttrensie Joccus levis. 

Cot humus elim netnini ; faits multum 
Herasio , Saiyra esr Chtlys. 

Ratura mapni vtrfibus Lutrtrii , 

Ltpore Mu/ae illitis. 

Efiframma cultum , ttfle Rhalle , adbuc nulli. 

Le 

ciennement Laconie, mai* Lilio Giraldi mctlaPré- 
lature de ce Rhallus en Candie , Mtrnlu , dit-il, 

Khttilut ftTtundtior , quille tjui d Liant Stt imo hit mtn- 
l'timt Crtttniittm fit Punrntdtn hanridlm. Paul Cotte- 
fni* Lib. J. d* (dréirnthum fol. ij. écrit Kdl/m , mais 
mal. .Xwptr , dit- il, mm dtmi nr< Mantlnu Hjllm 
tUgdm imprimai Pallia Sic. Le meme Livre z. feuil- 
let 5 «. Sdtit inteiNgi pataft tu <t»‘ fr dtUrind didide- 
r»*r, lanilanl 1*1 faltrr ftmmhtri , tut» mimta ai.lt-. 1 À 
vitd ptipnauldlr fahdmt. *i>Htt mim dlttlml mm ijaat- 
tjudm tftum dut Maii lut \itilm mm M-n et B*rbt , dt* 
Bdrlhahmam Sdlititut mm ^ IJldnta S finit, /iot J. B. 
- 4 Jm*dùuiiu Htm Olmnt (arrdpha vint , qtttriaa d*tt 
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Le Pere R»p!n eft i peu près du même a- 
vis. Car voici comme il s’elt expliqué fur 
re genre de Poche dans (es Réflexions fur 
.la Poétique: PEpigramme ejl de tous les 
•Ouvrages de vers que P/iàfiqstit/ ait pro- 
duit , le moins confia (erable ifc. C'eft une des 
-tfpeces de Fers où l'on réuftit peu ; car c'eft 
plutôt un coup de bonheur , que d’y réufiir. 
Une Epigramme vaut peu de shofe , quand el- 
le n'eft pas admirable. Et il ejl fi rare d'en 
faire eP admirables , que c'eft afi'ez d'en a- 
voir fait quelques-unes en fa vie. Et Mar- 
tial difoit, que quand il y avoit autant de 
bonnes Epigrammes dans un Livre d’E- 
•pigrammcs que de mauvailès, on pouvoit 
dire que ce Livre étoit bon. Il en eft de 
même du Sonnet, qui eft une cfpécc d’E- 
pigramme. 

*• Un Sonnet fans défaut vaut feul un long 
Poëme. 

Mais en vain mille Auteurs y penfent ar- 
river. 

Et cet heureux. Phénix eft encore à trouver, 

dit Mr. Dcfpréaux. Le Tolomci, au rap- 
port de Stcfano Guazzo dans Ton Dialo- 
gue de la Poëiie Latine & Tofcanc com- 
paroit le Sonnet au lit de Procrufte. Voi- 
ci les paroles du Guazzo : Fù quejlo Pro- 
•crujle cofi fantaftico e beftiale cbe tutti i 
foreflieri chc capitavano al fuo albergo , fa- 
ce va c trieur in un certo letto: e a quel/i 
che con la lunghezza délia perfona Jopra- 
. vanzavano il letto , tagliava le gambe con- 
forme alla mifura di ejfo : à quelli ch' era- 
no più corti , tirava con le corde il collo e le 
gambe : fi che giungevano egualmente à 
quella mifura. E perô , effendo quaft im- 
poftibite il trovar fogetto che ginftamente 
capifca nel corpo del Sonet to , conviene per 
•h più , o aggiungtrvi parole oziofe , o tron- 

mihil HnquAm , ni) î mort herilis , tb ajjiblundt étvteetvit: 
•lut il 4 ejl in fémmUndo cenjlenri a continuel 4 fidm ut 
idem ei prof e conflitMui vide ai ht vivendi , CT ejiclendi 

finit. Il paroit par U que ce Rballus furvccut au 
Cardinal Marc Barbo Ton patron, more le xi. Mars 
M»o. C’étoit le coufin germain du Pape Paul U, 
Françoi» Philelpke , dans Ta if. Lettre du n. Livre, 
parle d'un NieeUüi KhMUt (c'eft "P«xx»r, I’Ît* fe 
prononçant alors comme l'iârc) qui en l’an 1461. 
droit à Korae auprès du Dcfpote Thomas Falé*- 
Jcgue. 

% a. Manille e» rapponaat le fentiment d* 

Tom. y II. 


ÏOf 

car i soncetti , in cofi fatta guifa che'l corn- 
ponimento riefei , o languido , o ofeuro , là 
onde fi puô dire che à fatta una non mena 
lodeyole che faticofa imprefa , edèfigliuoto 
legittimo cP A polio colui ilquale felicemente à 
tirât» un Sonetto con tutti quejli proporzio- 
naît mezi al fuo debito fine. Et j’ai fou- 
vent oui 4irc à Gombaud, que quand un 
Poète avoit fait un bon Sonnet , il pou- 
voit fe repofer, ayant affez acquis de ré- 
putation. Et ainii, Mr. Baillct qui dit 
que j’ai fait de fort belles Epigrammes 
parmi un grand nombre de plates & d’in- 
iipides, en pcnfànt dire de moi des cho- 
fes defavantageufes, en dit de très-avan- 
tageufes. 

Mais il n’cft point vrai, -qu’il n’y ait 
point, ou qu’il. y ait peu de bonnes Epi- 
grammes, (i ce que Jules Scaligcr a dit 
des tiennes, eft véritable. Voici comme 
il en a parlé dans fa Lettre à Charles Se- 
vin; qui eft laSi.de fes Lettres: proinde 
ne committas ut temeri uimis edenda fefti- 
narim: Il lui parle de l’édition de fes E- 
pigratnmes: cùm id egi ctnfultô uti emtn- 
data arbitratu tuo legerentur. Ex milli- 
bus fer'e duobus , aut amp h ù s , leéla funt : 
utinam bonafide. ld in ipfis curavtmus , 
uti Rallut , vir dodus , mentiretur , aut 
mutaret judicium , qui Epigramma ullum 
■cultum negarat. Et il a fait imprimer plus 
de mille Epigrammes. Mais parmi ce 
grand nombre, je fbûtiens qu’il n’y en a 
pas une feule, je ne dis pas excellente, 
mais médiocre. 

t IJ n’cft pourtant pas vrai que perfonne 
n’ait encore réulli en ce genre de Poche. 
Il y a un grand nombre d’Epîgrammcs ad- 
mirables dans l’Anthologie ( 2 ): parmi les- 
quelles celle de Niobe de vivante faite 
pierre par les Dieux , & de pierre faite vi- 
vante par Praxitèle , tient, félon moi, le 
premier lieu. Il y en a aufli un grand 

notn- 

h’a pas voulu dire que généralement par- 
lant on n’eut jamais fait de bonne Epigramme, mais 
feulement qu’il u'y avoit point encoie eu de Poète 
Epigrammataiie qui n’eut fait que de bonnes Epl- 
grammet , ou qui eût du moins aufli bien réuflî en 
ce genre qu'il prêtent que Térence a fait dans U 
Comédie, Lucrèce dans l’explication des choies 
naturelles, Catulle dans les Hendécafyllabes . Vir- 
gile dans le Poème Epique où la guerre a le plus de 

f art , Tibulle dans les vers d’amoui, Horace dans 
’Odc Ce dans la Satire. 


O 
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nombre d’excellentes dans Catulle; dans 
les Priapées ; dans les Recueils des an- 
ciennes Epigrammcs publié par Pithou & 
par Scaligcr ; dans Martial , & dans Au- 
fone. 11 y en a de trcs-bellcs dans San- 
nazar ; primas Epgramma caltum de défile 
créditai- à nobis, u:t de lui Jules Scaligqr 
dans fa Poétique: dans Poluien; dans le 
Dembe ; dans Jean Bacille Anuitée (t); 
dans Flaminius; dans Bacanan, & dans 
le Perc Vavaflcur. 

Mais à propos du Perc Vavaflèur, com- 
me il a fait deux gros Livres d’Epigratn- 
mes , il ne fut pas fatisfait de ce qu’avoit 
dit le Pcre Rapin au pallage de fes Réfle- 
xions fur la Poétique ci-dcllus allégué. 
Et c’eft ce qui l’engagea à écrire contre ce 
Livre du Pere Rapin. J’ai fû cette parti- 
cularité de lui-même. 


LXXXV. 

Mr. B aillât n'ayant jamais fait de vers n' eft 
pas capable de juger des vers. 

M Onfieur B a i t l e t a écrit cinq vo- 
lumes des Poètes. Il ignore les fi- 
neffes des Langues dans lesquelles ont 
écrit la plupart de ces Poètes. Mais quand 
il les fauroit, n’ayant jamais fait de vers, 
il n’eft pas capable de juger des Poètes. Il 
n’y a que ceux qui font des vers, ou qui 
en ont fait, qui puiflcnt connoître toutes 
les beautez & tous les defauts de la Poèlie. 
C’eft ce qui a été très- véritablement re- 
marqué par St. Jérôme en fon Epitrc 26. 
Felices , inquit Fabius , efient art es , fi de 
illis foli artifices judicarent. Poètam non 
pote/l nojje, nifi qui verjum potefl Jlruere. 
Je remarquerai ici en pafi'anr que ce mot 
de Quintilien ne fe trouve ni dans fes Insr 
titutions ni dans fon Dialogue de Claris 
Oratoribus: car ce Dialogue cil conftam- 
inent de Quintilien, & non pas de Taci- 
te: ce qui a été depuis peu démontré par 
Mr. Pichotf dans fes Remarques fur ce 
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Dialogue. Il éû de la Poëfie comme de 
la Peinture, dans laquelle il y a de certai- 
nes beautez qui ne peuvent être apperçuef 
que par ceux du métier. Omnium quidem t 
fed artificum f%ccipao miraculo , dit Pline, 
en parlant de la ligne d’Apclle tirée fur 
celle de Protogcnc. Et en parlant d’une 
des peintures de Paufias, il dit, Sunt qui - 
bus placent diligent ta , quant intelligunt Jo- 
li artifices. Je raconterai ici à ce propos 
ce que dit (2) Elian dans une femblablc 
occation. Le Peintre Nicoftrate, ou plu- 
tôt Nicomaque; car c’eft ainfî qu’il faut 
lire ce nom de Peintre dans Elian, com- 
me je l’ai fait voir dans mes Observations 
fur Laercc; ce Peintre, dis -je, contem- 
plant avec admiration le portrait d’Héle- 
ne fait parZeuxis, un particulier lui de- 
manda ce qu’il trouvoit de fi admirable 
dans cette Peinture. Et le Peintre lui 
répondit, vous ne me feriez pas cette de- 
mande, li vous aviez mes yeux. C’ell-à- 
dire, que pour bien juger de la Peinture, 
il faut avoir des yeux favans ; oculos érudi- 
tes , comme parle Cicéron ; qu’il faut a- 
voir des yeux artifans ; Tf%vix« o/a./x«T*» 
comme parle Elian. 

Mr. Bsillet 11’ayant donc jamais fait de 
vers, n’eft pas capable de juger des vers. 
Et il en juge auffi très- mal. 

Mais n’ayant jamais fait de vers, il a 
cct avantage fur ceux qui en ont fait, qu’il 
n’y a point de repréiàille fur lui. 

Cerrumpif fine talions ctltls. 

Chus ptrdert non potefl , que il auftrh 

Il eft bien aifé de parler de l’art, mais 
il eft difficile de parler félon l’art. Il eft 
bien ailé de dire , Ces vers de Chapelain 
font rudes ; ces vers de Chapelain Jont 
froids ; ces vers de Chapelain Jont languis- 
Jans ; Mais il feroit dillicilc à Air. Bailler 
d’en faire de plus doux, de plus ardatis, 
de plus animez. En un mot : je fuis très» 
perfuadé que Mr. Bailler ne pourroit pas 
faire de fi bons vers que les plus mauvais 
de ceux qu’il reprend. 
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LXXXVI. , 

ufit f cation de ce que j'ai } dit que les li- 
belles qu'on a fans comte moi , me font 
plus glorieux que les Livres qu'on a faits 
à ma louange. 

M Onficur Bail LE T. C'cfl une pé- 
danterie de dire de fin propre Ouvra- 
ge qu'un peut l'appeler . le Recueil des fau- 
tes d*îiutrui : de fi croire ft peu (3) faillible , 
( jf fi fort à l'épreuve de ta cenjnre que de 
s'ajfurer que les libelles qu'on fait contre un 
homme qui travaille pour acquérir de la ré- 
putation , lui font plus glorieux que ceux 
qui ont été faits a ft louante , c S? de ne 
laiffir pas de recueillir tous les témoignages 
. d'eflime que les Savant ont rendu à (on mé- 
rite , pour en tirer avantage , (j? en entre- 
tenir fa propre vanité. 

Menace. C’eft du Pcre Hardouin, 
Prêtre de la Compagnie de Jéfns , dont 
parle ici Mr. Bailler, en difant que c'cfl 
une pédanterie de dire de fin propre Ouvra- 
ge qu'on peut l'appeler le Recueil des fautes 
d'autrui. Car c’elt ce que ce Pcre a dit 
dans la Préface de fon Livre des médail- 
les, de la première ■édition, Ilorunt hic 
detegentur errores : qui cùm finguüs ferè 
fini afperfi paginis , totum a b iis opus K R- 
R A T A A N r 1 Q u A R l O R U St , ni tant 
in folent i titulo jaélantix (nfpitio adhxreret , 
inferibi mérité pot ni ff et : Comment un pe- 
tit homme comme Mr. Baillct peut-il par- 
ler de la forte d’un auflî grand perfonna- 
gc qu’eft le Pcre Ilardouin? En vérité 
Mr. Baillct cil un homme bien inju- 
rient (4). 

Ce qu’il a dit enfuîte, me regarde 
uniquement : ce qui paroît par cet en- 
droit du Tome 2. pag. 25-9. de fes Ju- 
gemens des Savans. Mr. Ménage dit de 
lui-même (dans fa Préface fur Malherbe) 
qu'il n ' y a gucre d'hommes favans dans 
l’Europe qui ne lui ayent donné dans leurs 
écrits des témoignages de leur cflime: & 
que plu fleurs mêmes cT entr'eux lui ont fait 
V honneur de lui adrefj'er le tirs Ouvra- 
ges : que néanmoins tous Je s témoignages 
d'eflime de tant de grands hommes font 

4T i- Foilinu n’eft p»i François , 8e Je fuis fur- 
pris que M. Minage air latfle paflet ce mot à JM. 


beaucoup moins avantageux à fa réputation 
que les injures que je ne fai combien de pe- 
tits envieux ont publiées contre lui dans 
leurs Rbapfodjp : & que les libelles qu'on 
a faits pour le diffamer , lui font infiniment 
plus glorieux que tous Us Livres qui ont 
été faits à fa louange. 

Ce que j’ai dit, que les écrits qu’on a 
faits contre moi , me font plus glorieux 
que ceux qu’on a faits à ma louange, 11e 
marque aucun caraélércdè pédanterie. Et 
il ell étrange que Mr. Bailler qui a été 
Pédan au Collège de la Ville de Beauvais, 

& qui ell prél'entement Pédagogue chez 
Mr. de Lamoignon, me traite ae Pédan 
â ce fujet, & i'e connoilfe li mal en pé- 
danterie. Mr. de Balzac qui n’étoit pas 
fans doute un Pédan , a dit à peu près la 
même c’nofe que moi. Si ta chofi étoit 
nouvelle , il fi peut que je ne firois pas fâ- 
ché de la fuppc ejfion du premier libelle qui 
me dirait des injures. Mais à cette heure 
qu'il y en a pour le mo ’ns une médiocre Bi- 
bliothèque , je fuis prefque bien aife qu'elle 
fi grojjiffê : & je prens plaifr à faire une 
Monjoie des pierres que l'envie m'a jettées 
fans me faire mal. Le blâme de certaines 
perfonnes ne me fintble pas honteux , parce " 
que leur ejlime ne mefimble pas honnête. 

C’efl dans une de fes Lettres à Mr. le Livre r<. 
Chancelier Séguier, lequel avoir réfufé de Lciue 
fécllcr le privilège d’un Livre fait contre 
lui. Et Mr. Baillct a dit aufli à peu près 
la même chofe de fon bon ami Mr. Dis- 
préaux. 

Mr. Defpréaux a tor/iours paru plus zélé 
pour ramaffer & publier Us écrits qu'on a 
faits contre lui de temt en tons , que Us 
autres ne le font pour recueillir on écouter 
Us louanges qu'on leur donne. Le nombre 
de ces libelles cfl devenu fi grande qu'il fut 
fonpçonné d'en avoir forgé pluficurs hii-ml- 
me , pour décréditer encore fes ennemis d’u- 
ne manière plus certaine, & pour fi délai- - 
re d' eux-mêmes par leurs propres mains. 

Et quoique plu fteur s de ces Ecrits faits con- 
tre lui foient allez à d’autres ufages que 
ceux pour lefqueh Us ont été faits. Air. 
Defpréaux ne laiffe pas de fe vanter encore 
d’en pouvoir amaffer de la mefure de plus 
dé un pied dans Us trois dimenfions. C’eft 

à la 

Baillet. 
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à la page 372. de for» quatrième Tome. 
Et Mr. Defpréaux lui-même a dit quelque 
chofe de femblable de lui-même. 

Moi, qu'une humeur tropUIre,. tni efprit 
peu foûmis, 

De bonne heure a pourvû d'utücs ennemi*. 

Je dois plus à leur haine; il faut que je l’a- 
vouë; 

Qu’au foible & vain talent dont la France 
me loue. 


Mais Mr. Baillct ne s’eft pas contenté 
de me traiter de Pédan : pour faire croire 
que je fuis en effet un rédan, il dit en 



ge ne s'ejl pas contenté de Je voir le Maître 

le Pere.nourrifftcr d'une certaine race de 
Poètes qu'il a élevez, dans un des quartiers 
du ParnaJTe , où il s'ejl retranché: mais il 
s'ejl fait Poêle lui-même , pour fortifier les 
levons qu'il leur a données defon Art Poé- 
tique, par des exemples pris de lui-même: 
afin de les rendre plus efficaces & plus pro- 
portionnées à fes difciples , {fc. Voila quel 
a été jufqu'à préfent l'état des Poêfies de 
Mr. Ménage : . Cff l'on peut dire qu'elles 
font toute la fécondé partie du modelle 
qu'il a préfenté à fes Difciples , &c. 
C’eft à la page 340. & 341. du Tome 4. 
Et à la même page 34t. Ce ■ Mon- 
fieur Boileau dans le tems qu'il fe 
contoit encore au nombre des difciples de 
Mr. Ménage , lui ayant demandé , com- 
me à fon Maître , &c. Pag. 342. Ceux 
qui favent les obligations que les Maîtres 
ont de parler fouvent à leurs Ecoliers & 
de leur propofer leurs propres exemples , 
n'auront garde de foupponner Monfieur 
Ménage de la moindre vanité. Et à la 
page 3 y 8. du Tome 4. On peut dire 
que Monfieur de Pinchefne ejl- un des 
plus connus d'entre les difciples de Monfieur 
Ménage. 

Je demande à Mr. Baillct qui fait pro- 
feffion de ne rien dire de fon chef dans 
fon Livre des Jugemens des Savans liir 
les principaux Ouvrages des Auteurs, 
dans quel Auteur il a lû que j’étois un 
Pédan. 

Ce n’a pas été dans Mr.de Balzac. Mr. 
de Balzac a dit de moi dans fon Pocme 
fur Mr. Guyet, imprimé dans mon Li- 
vre Adoptif 


Pet tUi pacato que font rtftrtnda Guiete 

M E n A G i , meliora tua rtfertntur ab ont 

Cùm référés s fitrtt tam grato interprète Celta * 

Carets Ibtr : fed cr ilia prtbo Venus infidet eût. 

Üla Venus singent facondes mêlât s voce s; 

Avtrfum pojjet que conciliar* Guietuk.' 

Et ailleurs^-. 

a 

Dur ab uns pieu A facilis quos promis ab arex, 
Romanufque lepos, Cecropiique faits. 

SU jubés ille posent Genius qui fata libetlis 
Dividits c r dulces hoc merutre joci. 

Ce n’a pas été dans Mr. des Marets. If 
a dit de moi dans fes Lettres Latines ; 

Commoda quis ne fit Critices, urbane Me» • 

N AG I , e 7C. 

Eac ptsius verfu : quod jam faces. Extre **■ 
mot ni 

Vim gtnii , fcribtns animo jucundm 

Ce n’a pas été dans Mr. deSautnaife. Mrl 
de Saumaifc m’a traité d c cultijfimus dans- 
fa Differtation fur l'Herodes Infanticid * 
d’Hcinlîus , qu’il m’a fait l’honneur de 
m’adriffera 

Ce n’a pas été dans Mr. Bocharti II a 
dit de moi dans fon Livre des Colonies 
des Phoeniciens, Livre i. chap. 35-. page 
696. Quo, in ïrcnico fuo , nuper ita ai- 
ls fit, elegantiffimi ingenii vir , Ægidius 
Mer. agites. 

Cc'n’a pas été dan* Mr. Heinlïus. Il a 
dit de moi dans fes Poches: Amxnitatum 
promiconde , M E N A G I. M E N A G 1 , pu- 
ter Elegantiaruns. 

Ce 11’a pas été dans Mr. Héraud. Il 
m’a traité de vir politijfsmus , & de vir e- 
legantijjtmi ingenii dans fes Aniinadver- 
hons fur les Obfcrvations de Mr. de Sau- 
maife. fur le Droit Attiquc & Romain , 
Livre vi. page 436. 

Ce n’a pas été dans Mr. Payen Profcs- 
feur en Droit dans l’Univerlité d’Avi- 
gnon. Il a dit de moi dans fon Prodrtt- 
mus Juftiniani , page 365-. Ut notât vir 
amaeniffimus Ægidius Mcnagius , Amceni- 
tatum Juris capite 33. 

Ce n’a pas été dans le Perc Commire.- 
Il a dit de moi dans fa Fable de la Folie : 

Ve- 


Tome 2. 
ag. 166 . 
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Ttnuft'uris elegantia pour , 

Cm; Fabularum Mu/a doffarm» artifix 
Melle e 7 facetum quoi trat Æfofi, an nui h 

Ce n’a pas < 5 t «5 dans Mr. l’Abbé Huet, 
nommé à l’Evêché de Soifl'ons. Il a dit 
de moi dans fcsObfervations fur les Com- 
mentaires d’Origéne. Vide Laêrtium in 
Venone , & in eiim Obfcrvatiur.es Ægidii 
Mena fit , viri , omni urbanitatis , d.élri- 
nx , (ff bumanitatis genere fiorentijfimi. 
Et dans une Lettre en vers Latins qu’il 
m’a adreflee: 


— Pater aime le forum , . 

SŸvacat veftrit permutant Jet if ta Ldèrti, 

Rem non dijftmiltm ; ntt longa tft fabula ; di/et. 

Ce n’a pas été dans Mr. Brumérus de 
Lipftc. Il a dit de moi dans fon Com- 
mentaire fur la LoiCincia, chapitre 78. 
doélrinx juxta ac morum elegantiâ prxjlan- 
tifiimus vir ÆgidiuS M e NAG-I u S. 

Ce n’a pas été dans Mr. de Mofant de 
Brieux. Il a dit de moi dans une de fes 
Epigrammes , cultiqut Menag ius oris. 
Et dans une autre: 

Tôt Cbaritum foecunda nittnt tua feripta M E- 
N KG l, 

Shmdaqut tam dodo follict fila movts e 7C. 

Ce n’a pas été dans Mr. le Moine. Il 
a dît de moi dans fes Notes fur l’Epître 
de Saint Polycarpe, page 395-. Hoc non 
omnino probatur Al en agio , bonarum & élé- 
gant ierum literarum coin mini maximo. 

Je prie mes Leéleurs de remarquer, que 
lorfquc Mr. B.iillet m’a traité de Pédan & 
d’homme pétri de vanité , je ne favois pas 
qu’il fût au monde. 

• L X X X V 1 1. ' 

Des Adverfaires de Turne’be. 

M Onficur Bai LL ET. Le principal 
des Ouvrages de Turnébe , ejl fans 
doute celui -des Adverfaires , ou Cahiers, 
en trente Livres : quoi qu'on ne puijje pas 
dire qu'il foit achevé. Il y corrige & tl y 


explique tant d'endroits difficiles de toutes 
fortes d Auteurs Grecs eff Latins , & avet 
tant de capacité, qu'il efl difficile de dire 
fi c'cfl i'ejprit , ou fi c'efl la diligence de 
l'Auteur qu'on y doit le plus admirer; fé- 
lon Mr. de Ste. Marthe. Et c'efl ce qui 
a fait dire aux Alternant que c'efi un Ou- 
vrage digne de P éternité’. Néanmoins Sca - 
Jiger qiu favoit affez bien le prix de fur - 
nébe , confidéroit ces Adverfaires tomme un 
embryon venu avant terme; iff H avoit 
coutume d'appeller cet Ouvrage l’avorton 
de Tu r nébe : diftnt qu'il y reconnoiffoit 
pourtant les traits de l'efprit du vrai Tur- 
nébe. 

Ménagé. Il cil vrai que Jofeph Sca- ' 
liger , dans fon premier Scaligérana, * 
fait ce Jugement des Adverfaires deTur- 
nébe. Turncbus , vir maximus erat , doc- 
tiffimufque. Cujus Adverfaria abortivum 
fœtum foleo nuncupare: potuit enim mehùs 
fcrilere , agnofeas tamen genuinum part uni 
Turnebi. Et Turnébe lui-même parle des 
douze premiers Livres de lès Adverfaires 
à peu près en mêmes termes. Duodecim 
Adverfariorum libros fubitâ & repentinâ 
opéra confeélos , & pane, immaluro abor- 
tu , ante in lucem éditas quàm fatos atque 
conceptos : & ce qui fuit. C’eft dans la 
Dédicace du z.Tome de fes Adverfaires 
à Henri de Même. Mais dans fon Sc- 
gond Scaligérana page 116 (1) il en parlé 
avantageufement en ces termes: Les Ita- 
liens, comme Viélorius iff Muret , font «;> 
chapitre tout entier , en leurs diverfes Le- 
çons , dp une petie cunjeéiure: {ff fie mot - 
quent de Turnébe , qui a plus dans un cha* 
pitre qu'eux en tout un Livre. Et à là 
page 24f. Turnebus plura hibet uno libre 
quàm Viélorius libris triginta J'eptem. Et 
j’ai fouvent oui dire à Mr. de Saumaift 
que ce Livre n’étoit pas aflez ertimé. Mu- 
ret l’cftimoit infiniment: comme il paroît 
par cet endroit du chapitre 29. du Livre ' 
WHI. de fes Diverfes Leçons: At texarh 1 
huit obfcrvationi aliam valdi dffimileni. 
Quidni enim mihi quoque T«OVe&£?rv ali- ’ 
auando liccat ? Utinam quidem terè ac fé- 
rié pojfem. Sed ut , qui divinas Ariflotelis 
ac Platonis virtutes imitari non poterant , 
bujus gibbum , illius quoddam oris in lo- 
que ndo vitium imitabantur , ut , aliquâ fal- 
tem in re, tan forum vir or une fimiles ejfent: " 

ita ’■ 


l*i. Cet il tfc rapporte i Tuinthc au lien de fc rapporter* Scaligcc 

0 3 


Digitized by Google 


A N T I-B A I L L E T. Part. I. 


lia 

i:a ego ; quasi do ai illam infinitam multi- 
plie i s doflrinx copia m aux in Turnebo fuit , 
afp ir are no» aujin ■ lie eut sam quamdam il- 
luis i» difiimihbus rebus conjungendis hoc 
loco imitabor. 

11 me relie à remarquer, que Turnébe 
n’avoit pas donné le titre d’ A Iverfaires à 
ce Livre. C’elï ce que j’ai appris de cet 
endroit de fon L pitre Dédicr.toîre du Io* 
me i. à Henri de Mémo: Nam prxtcr- 
quam quoi ko» fa: : t liberata mardis if 
purgata i» apertum prodierunt Advcrfaria , 
tum cum , imprudente me , ignaro , irsfcio , 
ci s prxJcripferuKt ti/nlum , qui arroganùâ 
fui if finit stid , me perpétua tradueer et a- 
pnd omises or d me s infamiâ: ut non tantum 
meontm peceatorum , aux illis in libris ns- 
mis mu/ta fcimtts ejj'c , cstlpa prxfianda 
effet , [ed etiam alicsix / lultitix if temeri- 
tatis luenda pxna. Eum ego titulum ut le- 
gs, Destin immortalem , quant aeerbi , gra- 
viter que tuli! Ut prope anirnum dcfporsdi 7 
vitxque renuntiavi ! Et tarnen eum co no- 
mine apud tassti mal: a /'.flores conqsicrerer , 
filtré injuriant cxpoflttlabant , quoi ingra - 
tus effem in eos , à qttibus lauaatus if or- 
nai us efjens. Nos, tnquam , ifiam laudem 
ducitis, qui qui ajf.citur , ttirpihs, firdi sa- 
que fe contaminari put al, quant ttllii ccnfo- 
riâ nota. Ne multa : ita Jsbt in c.i inferip- 
tione bel H vsdebantur , ut vix tandem fum- 
mis precibus if obfervationibus isr. pet rare 
pot nerim, ut de libri psincipio tam farda 
macula labefqtte tollcrctur. Je remarque- 
rai ici, en paflant, que ce titre d'Adver- 
faria ell demeuré à tous les Tomes de 
cet Ouvrage de Turnébe. 

Je conjc&ure, au relie, par la Dédica- 
ce du Tome premier de ces Adverfaires 
de Turnébe au Chancelier de l’Hôpital, 
& par celle du Tome fegond à Henri de 
Même, que Turnébe avoir intitulé ce 
Livre Obfirvations. Et dans cette créan- 
ce , je remarquerai ici par occalion une 
chofe allez remarquable : qui ell , que 
François Hotmail ell le premier , fi on 
l’en croit, qui s’eft fervi de ce titre depuis 
un certain Scptimius , qui vîvoit avant 

S uintilicn. Voici les termes de François 
otman ; qui font de fa Préface au Lec- 


teur fur fes Livres Rcfponfionnm Amiea- 
bilis/m : Nunc enim tcmprti efi , omiffts 
prxfationibus , ad in/lit ut uni nofirum aece- 
dere: dura tarnen hoc te, Leaor , fi qusd 
forte ad caufam inter effe putabis , maturi 
admoneam , me primum omnium bute va- 
riant m rcrum Jcri p tiens , eum Argentorati 
libellum quensdam cd'tdijjent , Obfervatio- 
lium nosnen impojuijfe eum apud Quintiha- 
nstm legij/em, codent nonsine hbros à Sep- 
tiraio qitodam éditas ac promulgatos. L’en- 
droit de Quimilicn ell au chapitre premier 
du Livre quatrième de fes Inllitutions O- 
ratoires. 

LXXXVIII. 

Dit Livre duTaffe , intitule' Difcorfi dcl 
Pocma Eroico. Additions an chapi- 
tre du TaJ/'e. 

M Onlieur B a i r. l e t , Tome 4 . 

chapitre 1348. en parlant des Trai- 
tez de la Poeiic Italienne faits par le 
Tafïè, n’a point fait mention nommément 
de fes Difcours du Poème Héroïque: ce 
qui dorme fujet de croire qu’il n’en a pas 
û connoilfiincc. Ces Difcours font très- 
bien faits: & ils font d’ailleurs remplis de 
doctrine. Mais le Spéroné les vendiquoit. 
Voici comme il en parle dans une de fes 
Lettres au Cavalier Fclicé Paciotto:/,**- 
do voi infinilamente di voler fer itéré delta 
Eoctica : de Ha efualc interrogato motte fiate 
dal Tafi'o, e rifpondendogli io liber ameute , 
fi corne fitglio , egli n'a fatto un Volume , e 
raandato al Signor Scipto Gonz.aga per cofa 
fna, e non mia: ma io ne ebiariro il mon- 
da. Et dans une autre, au même Paciot- 
to : Dal Signor Scipione non fpero cbe ab- 
biate nuila : perche a mofirar qstcllo cbe fs 
tsfttrpa quel pazzo (il parle du TafTe) /; 
a 'pesta cb’io mot a. Ma io gli difft neila 
Minerva, cbe tu: te cra mio: çfenza vede- 
re i Juoi feritti , profetizai (bel fuo Poëma 
non faria feritso coll’ arts fie: o da lui notato: 
fegno cbe Parte non era fua. 

Mr. Bailler dit nti même chapitre, page 
1 30. que le P. Rapin a écrit, qu'il y a du 
bas if du comique à P excès , pour ne rien 

.dire 


Î ï. Il faloit direrde Salo fur le Lac de Garde. ijXo. comme I‘a cru M. de Thou qui s’eft trompé, 
a. Le Bonfadio fut exécuté l'an rjjt.com- Ç j. Ceux qui ont écrit qu’il fut btûlé, fie ceux 
Mc l'a bi*n marque le Ghilini, Sc non pat l’an qui ont écrit qu’il fut décapité ont tout deux rai- 
fort 
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* dire davantage, dans les difcostrs tendres 
tf galant qu'il fait tenir à quelques-uns de 
fes Héros: & fier tout à Ulinae if à So- 
pb.onie. Ce qui m’oblige à remarquer ici : 
que le Taflè lui-même n’a pas approuvé 
cet Epifode d’Ulinde & de Sophronic. 
Volui genio , if Principi iisdulgere. C’ell 
comme il s’en exeufe daus une de les Let- 
tres Poétiques. 

LXXXIX. 

Le Bonfadio , omis par Mr. Bailiet dans 
fa Lijle des Poètes d'Italie. 

M Onfieur B ai l l e t a ômis plus de 
cent Poètes célébrés dans fa Lille 
des Poètes d’Italie, il a ômis entr’autres 
Jacopo Bonfadio (i) de Salone, près le 
Lac de Garde: excellent Poète Latin & 
Italien. C’cft ce Jacobus Bonfadius qui 
fut décapité à Genncs, comme Mr. de 
Thou l’a très-véritablement remarqué au 
Livre xxvi. de fon Hilloire, page 808. de 
l’édition deGenéve, en l’année ij6o. (2) 
en ces termes ; Jacobus Bonfadius puft 
eum (Lælium Capilupum) commentoran- 
dus venit: Salon a: ad B essai ton statut : fo • 
luto pe de ft tique feribendi genere itt fitd , 
Latinâque Linguâ clarus. ScJ tasstas do- 
tes diverfi mores corruperunt : if a ut, ob 
rem taceniasn , Gettux , cujus urbis Hijio- 
riatst aliquot annorttm feripferat , Jccuri 
percnft'us fit , adbuc végéta asiate , if >n- 
fraêio mentis robore , quod ai ultimum us - 
que fpiritum fervavit : feriptà fttb id te sa- 
pas elegantifftmâ epijlolâ : qui , Soc rat i s 
exemplo , animnm tranquillum if ir.trcpi- 
dttm ad ntortem fe ajf rre contejlabatur. 
Scipioné Ammirato , dans fon Ritratto 
du Boufadio, a écrit qu’il fut brûlé. Voi- 
ci fes termes: Kostfa che cofafta gentilez- 
Za ne li' as te if maniera dello fertver Let- 
tere , ebi stoss à letto le Lcttere di Jacopo 
Bonfadio : dclle quali qttella ove dipinge il 
lago di Garda , dalle quali con traie egli do- 
velte tirur la fua origine , e maravigliofa- 
mente bella. Dato ta quefto modo faggio 
del fuo feltcijftmo iugcgno,fù condotto du 
Genovef per feriver la loro Ijloria : alla • 


quale , ftcondo io 0 udito , ave a dato r.obil 
cosninciamento. Ma trovato che egli tira - 
va la giovesitù a governo contrario di quello 
che auora fi era indsritto , folio colore d'im- 
p/tdici airiori gli pofer le ntani addojfo : e 
peravventura non troiatoio fenza co/pa , il 
coudcnstarolu al Jttoco. Del cattivetto', per 
cbefojje meno fcufabtle ; Jt leggono ancor ri- 
me, le quai par cfe rendu a teftimossianza di 
cotefia Jaa inclinazioste. Ala comunqtte 
tutto c:6 f fi (Je avvcnuto, non fi puo con 
occbi ajciutti di lagrime ricordar (Pnom taie 
fine cosi doLrofo if acerbo. Onde far à be- 
at trar quefto rie or do, non douer ebi che 
fia per quai inique fuo gran merito, vante- 
nt ente a fe lufingando , fperar à fttoi mis • 
faits perdono, 0 feemamento di pena: poi- 
ebe a di nofiri con pari pafto , e quefto rnt- 
fero col fuoco in Geseova , e'I Franco col ca- 
pcftro in liottsa , vedemmo terminare l'infe- 
hce lor vita. Le Cavalier Marin dans 
deux Madrigaux de fes Ritratti a écrit aus- 
fî que le Bonfadio fut brûlé. Voici le 
premier Madrigal. 

Arfi, farfal’a incauta , tâ infelict 
In foz.e .0 foco di vietate voglie. 

Or vergtgnofa t mijera ftnice , 

Rogo d‘ infâme arfura , eccts m’accoglie. 

Ata btnch' Afirea , cb'e di Satura ultrice • 
1 mener fia que fit immonde Spoglie, 

Ctner non fia ftro , che la brut tara 
PoJJa lavar de la mia fama ofeura. 

Voici le fegond : 

D'Omtro t Marone la ferittura 
Imitai pria vivend t. 

Ata Troia nel!' incendie , t ntïï arfura 
Imitai foi mortndo : 

Ella, preda del foco ; 

Io, de le flamme gioco. » 

Ma diverfa cagion d'ardtr ne dietle , 

Eltna a l'ur.a, al'altro, Ganimedt. 

Il cil vrai qu’il fut condamné à être brû- 
lé: mais, à la follicitation de fes ainisjéc 
particuliérement du jeune Grimaldi; fon 
fupplice fut changé: (3) & il ne fut que 

déca- 


fon. 11 fut décapité St enfuite brûlé. Tout ce que ce citer pat M. Ménage, 
ces Meilleurs qui follicitctent pour lui purent ob- _ . . 

tenir fut qu’il ne fetoit point b.ûlé vif. C’eft ce Z*?r,m,tur tandem h* ,nv,fo a Jnd.ee , vnus 

que difent affer clairement le* vêts de Paul Manu- fit ntnkuTMur treftnuni dediim {gui. 
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décapité. C’eft cc que nous avons appris 
du Poëme Latin de Paul Matiuce; inti- 
tulé Ad cos qui laborarunt pro faiute Bon - 
fadii , imprimé dans le De licite B oc: arum 
Italorum. Voici l’endroit de ce Poëme 
qui regarde cc changement de fupplice: 

Exfrimitur tandem hoc invite à Judice , vivus 
Ne comburatur crépitant! dedilus ignï. 

Tum fe carnifici fivo Bonfadius ultro , 

.Mente Deum fptflans , animo imptrterrstus 

■ e f‘ rt - 

Ille minifltrio proper'e funflurut inique, 
Terribilis rigidam fufpendit ad alla ftcurim. 

Voici la Lettre qu’il écrivit en mourant: 

Al Signor Giovanbattifia Grima ldi. 

Mi pefa il morire : perche non mi pare 
di mentar tanto : e pur m'acqueto del voler 
cTIddio : e mi pefa ancora , perche moro in- 
grato : non potendo render fegno a tanti o- 
norati Gentiluomini che per me artno fri da- 
te & angu/liato, ( e maffimamente a [S. S ) 
delgrato animo mio. Le revrdo con l'cflre- 
mo fpirito grazie infinité : e le raccomman- 
do Bonfadtnoy mio nipote: ed al Signor Do- 
menico Grille , ed al Signer Cipriano Pala - 
vicino. Sepelliranno il corpo mio in San 
Lorenzo. E fe da quel monda di là fi pe- 
trà dar qnalche fegno fenza fpavento , lofa- 
ro. Rejlate tutti felici. 

Cette Lettre fe trouve imprimée dans 
un Recueil de Lettres Italiennes (i), in- 
titulé. Lettere di diverfiUonjini illujlri rac- 
colte da divtrft lihri, imprimé in-8. inTre - 
rifo appreffo Fabritio Zanctti , en 1.603. 


De ’fhéophile Viaud , Poète Franfhs. 

M Onlîcur Baillet, au chapitre 
1418. de fon Livre, a écrit que 
Théophile , fumomrçié Viaud, étoit 


L L E T. Part. T. 

mort à Paris apres deux ans de prifon 
dans la Conciergerie du Palais. Théophi- 
le mourut à Paris daps l’Hôtel de Mont- 
morency, (je l’ai ouï dire à Des-Barreaux 
qui le vit mourir) où Mr. deMommoren- 
cy, qui l’honoroit de fa protcâion, lui 
donna retraite quelquc-tems après l’Arrêt 
du Parlement de Paris par lequel il fut 
condamné à être banni. De la forte que 
Mr. Baillet $’cÜ. exprimé, il femblc qu’il 
ait voulu dire que Théophile mourut dans 
la Conciergerie du Palais de Paris. 

Mr. Baillet ajoûte, que c’clt particu- 
liérement contre les accufations du Pere 
Garalfe que Théophile a fait fon Apolo- 
gie : ce qui e(t véritable. Mais le Pere 
Garalfe n’ell pas le feul Jéfuite qui ait écrit 
contre Théophile. Le Pere Théophile 
Renaud (2) l’a encore plus maltraité que 
le Pere Garalfe. Voici comme il en par- 
le dans fon Traité de Theophilis , p. 
229. TheOPHILUS V I A U D , libcrti- 
norum <svi noflri , & Atkeorum clancula- 
riorum figntfer , omnium turpitudinum 
reus faélus ejl: & , quod efl negationis 
Dei veflibulum , de rsegatâ animæ immor- 
talisât e ejl inftmulatur. ‘Ctei macuit abs - 
tergenda , hbrum confcripfit de Animæ im- 
mortalitate : fed adeo enervem , ut videa- 
tiir perfuadere voluijfc , révéra animam ra- 
tionalem efj'c mortalem. Opus item , cui 
titulus ejl Parnalfus Satyricus : fujrra quas - 
Vis Aptdeii , Luciani , Romanùi à lie fa , 
ac fimilium feriptorum , Camarinas graveo- 
lentijftmum , & nd juvenilis pudoris cia- 
dem , ac tôt tus bonejli exterminium , in 
Diaboli incude fabrefaftum , hujus puten- 
tijftmi ingenii fœtus ejl. Credi vix potejl 
quanta mala fpureilequus ifle juventuti in- 
tulerit : quà infamibus feriptionibus , quà 
colloquas , & confuetudine familiari. Au- 
dire memini in arcano tribunali , fero fa- 
pientes Phryges , déplorantes fortem fuam 
quod Tbeophtlo Viaudo , nequitiœ myflagogo , 
pietatem didicifj'cnt\ & ad omnia propu - 
di a , ipfumqne athetfmum , effent cendoce- 
Jaéli. Vir doélifftmus Francifcus Garas- 
fus , pugil inftgnis , & Ftdei , & fantto- 
rum morum , contra hune impium non una 

ferip- 


% t. Elle avoir para dès l'an T j y 9. i Venife dans 
on Recueil de même titte cher Gabiiel Giolito de’ 
Fetrati. Ce qui fett à laite voir que le Bonfadio 
•e fut pas exécuté l'an is<o. 

4 z, C'«ft %*}n **4 qu'il t’appelolt 8c aea .pu 


HfnatUL 

41 s- Le P. Théophile Raynaud n'a pu 13 on 
pas voulu dire la vérité. La maladie de Tliéopbi| e 
fut longue Sc j’apprens de Choticr dans la Vie ^ 
Pierre ac Boiûat pan, 1. pag. j«. que Théophile ^ 

taat 
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fcriptione ter tant: eâquc notninactm , eut 
titulum fecit Examen curiolx Dudrinæ. 
Ncc Thcpphilum tantùm , Jêd e fiant Coa- 
pojlatas ejus fortijjitnè exagitavit. Habuit 
enim hic quoque Jiiant Coup oji a: arum qua- 
drigam , ut hquitur Ni ce tas , agent de 
Théophile , Eudoci.ç nequitiarum adminis- 
tra: que m iu Pbotio evirato o nt ma d jfiuUt- 
laJJ'e tejlatur : non item S a» (htm Ignatiu a: 
cai pr opter ta multa £f gravi a Ma la à 
Theophpâ aj'cclis repeiifa junt. Nec / cens 
obtigit G ara] [b à Pi au ai combibonbtts. Pé- 
riclitât ns accufatioms capital! s Pi audit s , ob 
impie tâtent , if Socraticam roxam de jtt- 
ventutis corruptienc , pr.cfidio cxcellcntiffi- 
mi cnjufdam Alagnatis , (c’eft Mr.dc Mom- 
morency) ab humano b:c tutus put. Sed 

J 'uia De us non hrridetur , Alignas ille,pau * 
6 p o/l majeftatis rats, tapit e minutas cjl. 
Erus vero C liens piaudus , nibil minus ex- 
fpcélans , Jubila if improvifa morte abiit in 
locum fuum {p : nullts expiât ns Jàcramen- 
tis: magno injecio terrore omnibus qui in 
magi/lcrio impietatis fub eo mertterant : ne 
forte pr.voccup.tti ipji qttoque , fui itanea if 
improvifa morte in Uei manus inciderent : 
xl tarent fcnjùri que, a in impatientia expec- 
tant cm defpcxerant . 

Le Pere d’Orlcans de la Compagnie de 
Jefu$,ne l’a pas non plus épargné. Voyez 
ce qu’il en ? écrit dans la Vie du Pere 
Cotrm. 

Mr, de Biîlzac dans une de Tes Lettres 
à Mr. Séballien Boutillicr, Evêque d’Ai- 
rc, qui eil la 14. du L^vre premier de fes 
Lettres ne l’a pas non plus épargné. Voi- 
ci commet! en parle: Ji Théophile eût Jkï- 
vi cette maxime, il vivroit en fureté par- 
mi les hommes, if ne feroit pas pour f itivi 
à outrance co/§nie la y lus farouche de tou- 
tes les bêles : mais tl a mieux aimé finir 
par une tragédie , que d'attendre une mort 
•qui f ût inconnue art mon Je, & refaire rien 
que des chofc s .ordinaires. // te que i ap- 
prêts i , if fs le brui* qui court tjl véritable f 
il s'efi 'imaginé qu'il pouvait être ce dernier 
faux Prophète , dont la vieitlejfe de Pl'gUjê 
ejl menacée: f? "rcoi qu'il foi t né pauvre, 
\f qu'il eût peu Je fortune, il a été fi pré- 

'ï 


J'omtueux que de fe prendre pour celui-là 
qui doit venir avec des armées troubler la 
paix des conjcienccs , if à qui les Démons , 
gardent tous les t réfor s qui font cachez fus 
la terre. Du tenus qu'il Je contentait de 
faire des fautes purement f sim. unes, if 
qu tl écrivait avec des mains qui n'ét oient 
pas encore coupables, je lui ai J auvent mon- 
tré qu'il ne faifoit pas d'excellent vers , if 
qu'il s'eflimoit injuJlemeKt un grand per- 
Jonnage. Mais voyant que les réglés que je 
lui propofois pour la refurmation defoujly- 
le, étaient trop févércs , if qu'il ne pou- 
vait pas venir où je le voulais mener, il a 
jugé peut-être qu'il devait chercher un au- 
tre chemin pour Je mettre eu crédit à la 
Cour , if qui de Poète médiocre il pouvait 
devenir grand Légifiatettr. Si bien qu'on 
dit Pat tout, qu'nprcs avoir renveifé quan- 
tité de faibles ejprits, if paru long-tems art 
milieu d'une multitude ignorante , il a fait 
à la fin comme un homme qui fe jetterait 
dans un précipice , pour acquérir la réputa- 
tion de bien fauter. Cette Lçttre cfl datée 
du 2,0. Sept. 1623. Théophile y a répon- 
du par une L tire ad reliée à Mr. de Bal- 
zac. Cette Lettre de Théophile mérite 
d’être - lue. Elle cil imprimée dans les 
dernières Editions des Oeuvres de Théo- 
phile. " ’ • ' * . * 

* Malherbe de fon côte a aufli fart men- 
tion dr l'affaire criminelle de Théophile: 
mais avèc moins de véhémence que le Pe- 
re Garalle, le Pere I héophile Renaud, & 
Mr. de Ba ; zac : ou plutôt, fans véhémen- 
ce. Car voici ce qu’il en a dit dans une 
de fes Lettres k Mr. de Racan; laquelle 
cft du 4. Novembre 1623. Pour Théophi- 
le, je ne fuirais que vous en mander , c'efb 
une affaire qui , fcl » la coutume , fit un 
grand bruit à fa nouveauté. Depuis il ne 
s'en tjl brefque point parlé. Ce qui m'en 
donne plus niait ai fc opinion, c'cjt la con- 
dition des perfouHcs à nui il au faire. Il en- 
tent parler des Jcfuitcs: <k entre autres, 
du Pere Voilin ôt du Pere Garalle. Pour 
moi , je penfe vous avoir déjà écrit, que je 
ne le t ens coupable de rien', que de n'avoir 
rien fait qui vaille au métier dont il Je mê- 
lait 


;• •* • • ’ « * • 

tant ai: Ht de la mort, f: recevant vifitc de fonami parler, que ces ar.choiv amoient peut-être fauvd U 
Unifiât lui témoigna une extrême envie de ma-', jet v u à Ion ami , la nututc f uiiaitaut quctqucfo sdes , 

des anciioia. Ce.Oi-ci quicroluit ce mets fott con- chofes qui toutes mallair.es qu’elles patoifient lui "* 

tiaite à un malade le lui reftil.i, fe depuis t’en te- fetoiem très-lalmaitcs put la dilpolitioii patticulU- 

pentit, diiant, quand l’oecaitou fe prclcntoit d’en ie où elle le tiouve. 

.Tom.Vlt. * P ' 
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hit. S'il meurt pour cela vous ne dévêt 
point avoir de peur: on ne vous prendra 
pas pour un de fes complices. Quoique 
Malherbe n’çftimât pas les vers de Théo- 
phile, Théophile ne lailfoit pas d’eflimer 
ceux de Malherbe. Voici comme.il en 
parle dans une de fes Elégies: 

• * 

Imite qui voudra les merveilles d'autrui. 
Malherbe a très-bien fait, mais il a fait pour 
lui. 

Mille petits voleurs l'écorchent tout en vie. 
Quant à moi , ces larcins ne me font point 
d'envie. 

J’approuve que chacun écrive à fa façon. 
J'aime fa renommée, & non pas fa leçon. 
Ces Efprits mandians d’une veine infertile 
Prennent à tout propos ou fa rime ou fon 
,> flile: 

Et de. tant d’ornemens qu'on trouve en lui 
fi beaux. 

Joignent l’or & la foye à de vilains lam- 
beaux, * - 

Pour paroître aujourd'hui d’aufli mauvaife 
grâce 

Que parut autrefois la Corneille d'Horace. 

. Ils travaillent un-mois à chercher comme 

* . à fis ‘ . ‘ 

Pourra s'apparier la rime de Memphis. . 

Ce Liban , ce Turban , 8c ces rivières mor- 
nes. 

Ont fouvent de la peine à retrouver leurs 
bornes. 

• Cet effort tient leur feus dans la confufion , 

Et n’ont jamais un rais de bonne vifion. 

* * 

If en parle encore plusavantageufetnent 
daus fa Priere aux Poètes de fon tems. 

Je ne fus jamais fi fuperbe 
Que d'ô’.cr aux vers de Malherbe • 

, Le François qu'ils nous ont appris. - * 

Et fans malice 8c fans envie 

J'ai toujours lu dans fes écrits . * 

L'immortalité de fa vie. 

• r • « 

• , ■ • * , T t' me 

• ^ f î. 11 ne l’y traite pas de favant , en termes ex- 
piés, mais il lui écrit comme ï un Savant, la Let- 
tre qu'il lui adrcfl'e fuppofant en lui une érudition 
plus que médiocre. 
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Plût au Ciel que fa renommée.-' 

•Fût aufli chèrement aimée 
De mon Prince qu'elle eft de moi. 

Son defiin loin de la commune 
Seroit toujours avec le Roi 
Dedans le char de la- Fort une. 

J’ai remarqué dans mes Obfèrvations 
fur Malherbe, que Théophile fe moc- 

2 unît néanmoins de ces -vers de Malherbe, 
’ette Anne Ji belle , &c. & que pour les 
tourner en ridicules, il en avait ainfi pa- 
rodié le premier couplet, 

Ce brave Malherbe 
Qu’on tient fi parfait. 

Donnons lui de l'herbe, 

Car il a bien fait. 

Mais comme Mr. Baillct l’a fort bien 
remarqué , Théophile pouvoit conter au 
nombre de fes difgraces , d’avoir vécu • 
au même tems que Malherbe; car Mal- 
herbe l’obfcurciflôit : ou plutôt , il l’ef- 
façoit. 

Je reviens à fon affaire criminelle , 
comme je ne le tiens pas fi innocent que 
l’a cru Malherbe, je ne le tiens pas non 
plus fi coupable que l’ont cru le Pere Ga- 
raffe & le Pere Théophile Regnaud : Mes- 
fieurs du Parlement ne l’ayant condamné 
qu’à un banniifement. Il eft.au refte tres- 
conftant qu’il n’eff point l’Auteur duPar- 
naflè Satyrique. Ce Livre , comme lès 
Priapées, eft un ramas de Pièces compo- 
fées par différons Auteurs: car je ne fuis 

Î as de l’avis de Mr. Guiet, oui croyoit que 
)omitius Marfus étoit lflnique Auteur • 
des Priapées. 

J’ai ouï dire à une perfonne qui avoit 
connu Théophile très- particuliérement, 
qu’il étoit P Auteur de la Sophonisbe de 
Mairct; & que Mairet la lui avoit Volée; 

& qu’il en avoit ouï réciter des vers à . 
Théophile; comme étant fes vers. Il 
peut être que Théophile ût commencé u- 
ne Tragédie de Sophonisbe, & que Mai- 
ret 

• • « ■ 

q- 1. Dans le fécond Sctlivrdn* Jean de Vaflàn le 
qualifie Procureur au Châtelet. 

ï j. Il mouiut l'an r«oo, ce que nous apprenons 
d’une Lettre de Cafaubou sur Jcluicc André Schott, 
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ret qui le voyoit familièrement (car Mai- 
ret étoit Secrétaire de Mr. de Moinmo- 
rency , le Patron de Théophile) ût tra- 
vaillé fur fon plan; & même qu’il eût 
emploié quelques-uns de fes vers; mais 
il n’y a point d’apparence qu’il lui ait vo- 
lé cette T ragédie toute entière : dont le 
ftyle d’ailleurs efttrès-diffemblable de ce- 
lui de la Tragédie de Pyramc & Thisbé de 
Théophile. 

Théophile, félon le Mercure François, 
mourut le if. Sept, de l’année 1616. Sa 
maladie commença par une fievre tierce 
qui retourna en quarte par un remède en 
poudre que loi donna un Chymifte. 

Il étoit de Boufleres Ste. Radegondc, 
village fur la rive gauche du Lot: un peu 
au de (Tu s d’Eguillon : ce que j’ai appris de 
cet endroit de la Lettre à fon frere: 

Quelque lacs qui me foit tendu 
Par de li fubtils adverfatres. 

Encore n’ai-je point perdu 
L'efpêrance de voir Bouûere8. 

Encore un coup, le Dieu du jout 
Tout devant moi fera fa Cour 
Es rives de notre héritage , &c. 

Ce font le» droits que mon paît 
A mérité de ma naifiance: 

Et mon fort les auroit trahis 
Si la mort m’arrivoit en France. 

Non, non , quelque cruel complot 
Qui de la Garonne & du Lot 
VeuiDe éloigner ma fépulture. 

Je ne dois point en autre lieu 
Rendre mon corps à la Nature. 

Ni réGgner mon ame à Dieu. 

Ce frere de Théophile étoit Maître 
«l’Hôtel de Mr.dc Mommorency. 

Le Pcre (jaraiTe Livre i. chapitre 14. 
de fa Doârine Curicufe, dit que Théo- 
phile étoit fils d’un Tavernier de village. 
Ce qui , félon Théophile dans fon Apolo- 
gie, cft une fuppoiition. 


laquelle eft la sjo. de l’édition d’Aletnagne. tl y 
eft parlé de la mort de Potifton arrivée deux ont 
auparavant, ««v kimnium. La Lettre eft du 1 i. Juil-‘ 
let ifoa, «« qui fait voir qu’il mourut en i«oo, 8 c 
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XCI. 

Addition nu chapitre de Mamert PatiJJo » t 
Imprimeur de Parit. 

P Atiffon étoit d'Orléans , Ç5 5 favoit quel- 
que ehofe. Ce font les termes du 
Thuana. François Pithou dans fon Pi- 
thœana manuferit, qui eft dans laBblio- 
theque de Mr. Pcletier Contrôleur Géné- 
ral des Finances, a au fil remarqué que 
Mamert Patilfon étoit d’Orléans. Le Poè- 
te Régnier, dans fa quatrième Satire, adres- 
féc au Pocte Mutin, a fait mention de lui 

en ces termes : % ■ 

* 

Or que dés ta jeunefTe Apollon fait appris* 
Que Calhopc même ait «racé tes cctits; 

Que le neVfcu d'Atlas les ait mis fousfalyre,' 
Qu’en l'antre Thclpcan on ait daigné lé* 
lire; 

Qu’ils tiennent du favoir de l’antique leçon; 

£t qu’ils (oient imprimez des mains de Pa- 
tifion ; 

Si quelqu'un les regardent ne leur fcrtd’obs- 
tacle , >' 

Eftime, mon ami, que c’eft un grand mi- 
racle. o ' 

« 

Scévole de Ste Marthe loi a adreffé des 
▼ers Latins , par lcfquels il lui recom- 
mande l’édition de fes Ouvrages. Jofeph 
Scaliger lui a écrit la troifiéuie de fcs Let- 
tres Latines, où il le traite d’homme fa- 
vant (1). Cette Lettre de Scaliger, pour 
le marquer en pallant, efi écrite, ce qui 
eft remarquable, contre un certain Fran- 
çois de rifle (a), Procureur^ Parlement 
de Paris, lequel avoit écrit en vers Latins, 
contre Jofeph Scaliger au fujet des en- 
droits de Lucain qui regardent ]’ A ftrono- 
mie: & lequel, au jugement des connois- 
feurs, lui avoit porté des bottes franches. . 
Voyez Mnrnac dans fon F ri<t Forcnfes , . 
à l’article de Fmncifcus Injulanut pige 75% 
Mamert Patilfon mourut avant l’année 
irtoô. (3). Car en cette année-là Philip- 
pe Patiflon, qui, apparemment, étoit fon 
• . fils, 

• w 0 

> * • » 

3 ne je Patiflon dont il eft parlé dans la ni. Lettre 
11 même CaUubon datée du >. Octobre ttot, n’cft 
«ntic que Philippe fils de Mamcit, 

v 

Pi 

* : * . . . o 
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fils, imprima le Recueil des yersd’ Amour Mr. Bailler, au refie, n’a pas traduit 

de Bertaud ; & le Privilège pour l'édition avec fidélité les paroles de Jules Scaliger. 
de ce Recueil efi obtenu par la veuve Ma- - . . 

taert Patiifon-. . • XCIV. • • . 


XCII. 

è • 

Addition nu chapitre de Nivelle. 

C Ontius, dans fa Préface fur le Corps 
de Droit de Nivelle de if76. parle de - 
ce Gttps de Droit cji ces termes : St vero 
tninialce , uigr.cque (crip/ur.r mixtam jtcc un- 
dit. item , qts. eifi- oculos {fi memoriam pafeit 
uvat : fi charte minime libulx bonita- 
tem j c an dorera ac nitorem : fi cbaratlensm 
tnuhiplicem clegantiam : fi emendalionis bé- 
nit/ uc limant , /ummainque fidem fpeéletis , 
fatebimini nuuqttam baie G or p. ri fiimile 
ejufdem benitatts edi t M m fuijj'c « {fi mec tint 
dçfpcrabitis fiimile unqtiam editum ite - 
rum tri. 

Voici Ton Epitaphe: qui cft dans l’Egli- 
fe St. Benoît de Paris: Ci-devant jfifent 
honorables perfimnes , Sébaften Nivelle , 
Marchand Libraire J: ré en l'Univerfitélfi 
B’/urgcois de Paris : {fi Madelaine Ban- 
deau . fa femme : qui ayant vécu enfemble 
Tefpacc de cinquante.- cinq ans , font dété- 
dez : fai'ott ledit Nivelle âgé de 80. ans , 
le \<j. Novcmb. 1633. if ladite Bandeau, 
âgée de 78. ., - 


• , .. ... 

Addition au chapitre de Jean Cotta , Poète 
Latin d'halte’. > . » 

' » . > 

M Onlîeur B a t r. r . E T , Jules Scal.gen 
dit qv.^Jean C tta avait compofé fes 
Epiçrammes fur le m ode lie de celles de Ca- 
tulle . {fie. : 

• Menace, Et Flaminîus dit que les 
vers de ce Cotta fonr encore plus doux 
que ceux de Catulle. - 

• * , * t * # 1 

. Si fat ' cuiqut fui fin fut expr orr.tr e tordis , 

Hoc tquidem dicam face, Celui*, tuas 
Efi tua Muta quidoin dulcijfnna: Mufa l vt- 
deiur r » 

Jffa tarmn Cotta dulcior ejft rnihi. *■ 

'à ■ % • » 

qf 1. Le Cavalier Marin a iugé cette Epigramme 
tout au moins palVaMe, plut indulgent en cela que 
M. Ücuagc qui pag, ioj. de te Volume veut ablolu- 


t'. 


Addition au chapitre de Fracajlor . 

K 

Uand Fracnfior vint au monde, fes- 
lévrcs fe ten rient : à la relerve d’une 
petite ouverture au milieu par laquelle il 
prenoit de l’aliment. Un Chirurgien les 
lui (épata avec un raloir. Et là-dellus Ju- 
les Scaliger a tait cacc Epigramaae (1): 

Os Frataflori* rajeenti défait , orgo 
Sechtlus attenta fir.xit A polio manu. 

Inde hauri , Medicufqut ingens , ingenfqu* 
Poe ta , , ■ * . .s 

Et magno faciès omni» plena Deo: 

Laquelle a été ainli traduite eu Italien 
par le Cavalier Marin: 

Al Fracafltr nafeente 

Man co la loua, adora U b tonde Dio 

Con art $ diligente- » « . 

Di Jua man glttla fece, e ghei apric , .* 

Poi di (t gliet' emp'io. . 

Qitinei et divin divtnne s^td tgesalmentt 
Di doppia glorïa in un giunfc à la meta , 

E Fijico , e Poita. 

/ * • • 

xcv. 

Mr. Baillet n'a pas fu P Ht (loir t du diffé- 
rent d'entre le Cavalier Marin {fi te 

Murtola. 

r ■ - 

M Onlîeur Ba i t LE r. • Le Murtola 
pr étendant, empêcher le Cavalier Ma- 
rin , nouveau venu dans la Cour de Savoye, 
de s'infintser dans tes efprits , commença par 
faire fa Pie. C' ctoit une Satyre dans la- 
quelle il déchirait fit réputation , {fi tâchait 
de décrier fes vers , attfii bien que J es ac- 
tions. C'efi peut-être ce que l'on appelle la 
Marineidc, Kifate, fi nous fuirons le Crus - 
fo. Le Cavalier Marin fit pour lui répon- 
dre la Murtoleide, Fifchiate; qu'il rem- 
plit d'un fel fort acre {fi fort p.cquant. Dé- 
porté 

nwtnt que de toutes le* Etrtgrammes de Jute Sc»lî* 
get il n’ r co ait pas une feule mcdtoctcmcm bonne, 

r -• 

O 


* 



Tome 4, 
pag.t79. 
chapitre 
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cb'io di lui mn mi guardava, mi appofto 
ton una piflulotia, cane.i di cmquc pâlie 
ben greffe, e di jus provria m.inq , m ho 
du v.ei/to, mi tira alla voita delta vit a. Dél- 
ié paile, ire ne and ara no a colpire la lutta 
/Fana buttega, t h'anc ara fe etc vetU f •^no- 
ta: l'aine due, mi pafiarôno Jirifcianao fn 
per la braccio fi/njlro , fgiunfcro à 1er ire il 
Braida , glovane virtuofo , ben »a(u\ e mio 
partiale amuo: douait mi era- <ilora al la- 
to , i veut va mu a paffegjiando : talcLc pfafi-f 
fia a Diu.el.c la- feampt , (fie. Appena fu 
in piazza, cbe asede tragli sbirri. E nota 
c faute cbe Ji ri'rovafc. addofio goitre la pi- 
Jhla) un fujetio tango due pub ai , col q-talè 
Ji,po:eva per aventura difendere , h: fommtt 
fa prefo:, e lutta pejia d.il populo, fu tonfot- 
•ta in prigione ; datte , fenza /titra tortura , 
fubito lonfej/o e ratifies davermi tirato can 
aal/tin. de Itbera: u d'ammazzarmi : affer- 
Mando , s cite quart du avefi'o.,po‘ uta , tnt ta 
cbe fnf/e fh/to ficur/fiimo di mgrirc , mi a- 
zrebbe data ai' bel mezza a'i , qttândo io era 
in cirroza cal Duc a e coi Cardin ali. Eo da- 
ta Iddio , la cofa à riufcita in guipa cb'io la 
pofi'o (crh ere e racconlaeé. Quarto in qrtes- 
ta eu fa fento d' affama , c da una parte il 
male de II' amico , tiquai mi preme tu fino 
alf anima: parendvmi cbe fenza ealj a ai- 
b: a patito per me: e d IF altra , la voce 
çbe va fpargendo quel furfaute , pgr Cuprir 
la fua invidia e ij'eufire la fit a maiignitji, 
cb'io l'abbia cou PoéjieJtngiuriofe e ittfama- 
torie uffefo ne IF a /turc de de for elle. E ld- 


forte que bien que Murtola eût fait une ré- 
plique , qui le/on. le G ht Uni (fi le "fufhnla- 
ni , n'eft autre que la Marineide ; qu'ils 
prétendent avoir été précédée de là Murto - 
letde , il ne laijfa pat dt demeurer au /Ji ri- 
dicule que le Marini Favoif fait. C'ejl fe 
qui Fablgga de recourir à Farqucbufe. 
D'autres Auteurs Italiens donnent un antre 
ordre à soutes ces Pièces Satiriques. Us 
d'ent-que F ai qucbuZadc produifit la Mur- 
totéide, (fi . que Murtola s'étant famé à 
Rome au Jortir de la prifou, répondit de 
loin par la Mariné i de : ce qui par oit plus 
vrat-femblabU. -r • 

M E n a o e. Encore une fois , Mr. Bail- 
lée n’a point lû d’originaux. Il n’a vu, ni 
la Murtolcide, ni la Marineide. S'il a? 
* - voit vû ces deux Ouvrages imprime/ en- 
femble in douze à Francfort en \ 6 i 6 . 
chez Jean Beyer, il auroit appris par ce 
titre de la \larin<?i 4 e, la' Manntide , Ris- 
pofta cbe fa il Murtola al Mar'tno , & par 
ces vers delta Rijh/a prima , 

• * % 

• lomirido. Marin, di quant t mai 

Sappt contra me- far ver fi, o Vijchiat*. 

• • t 

Que la Murtolcide a précédé la Marî- 
néide. 11 elt aufii cou liant que le Murto- 
la ne publia la Mariiréide qu’après lecoup 
d’arouebufe qu’il tira au Mariu. Ce qui 
pnf'olt par cette Lettre du Marin au Con- 
te Fortuniano San Vital!.’ 

Il Murtola , ancorche fi vtdeffc da me 
molto jirappazzato , e beffato cou- tante fi- 
fckta{e , e fi acc orge fie d’effer dhexuto fa- 
vola e obiirobrio , non folu délia Carte , ma 
di tutta la città, il tutto non dimeno difii- 
• mulava : e fe bene in apparenza fi vedeva 
turbato , dt.no/iravh pero una fiemmattea 
foferenza. Ma finalmente, efiendo fiato 
Il rftoit licenziato dal fervizdo di S. A. non àfapu- 
S-Rtetane {g p n j contenerfi , ma per aver perdu: a la 
razione, e dmentatu veramerste trraztona- 
'le. E perfuadendofi efiergli cio awcr.uto 
per opéra mia ; (corne s'ia avefii tanto cFau- 
torità co» qttedo Seren fiimo Prencipe cbe 
potefii fare -e dfifare agni cofa') ni fapendofi 
levar qttefhr tmpreffione dalla mente , fenza 
conftderarc il ftto poco mer il o, (fie. * Dô- 
me nie a padata , cbe fu il prima di Fcbrato , 
viçilia dell: Bnrtficazt»»e délia Santiffima 
Sereine , giorno per me fempre memorabile, 
/« ta flrada maéjtra, prefo la piazza pu- 
blica , poco htnauzi aile 14. ore , maître 


Savoyc. 


do fa, fe mal:» alcttfi.t jcnttûra di quelle 
mie burlefche à trappafiati i ter mini dcl re- 
cücolo c délia pijctVo.ezza- : pa/endomi 
qttcflo un modo afiai dotée, per mortificare 
ta fua arroganza. N fiai, c e tant' oltre far et 
trafeorjo, l'egh fieft) cosrfarlamcnti fuperbi 
cd odiofi , non ini avdl'e provocafo/ &c. 
Défi fera , cbe fi fappia J agit a mi ci ; e J'pe* 1 
cialmente dal mio iuqnôr Sttgl ani-, il qsta- 
le à da fenfarmi, fi tr a- portât» dalle paffio- 
r.e , preft di lui A f/fpetto cbe prefi : -porche 
dapo il fuccefo di que fia falto , 0 faputo 
quel cbe prima io non fapeva ,coc , cbe cos- 
tui aveu faite , non mica tic lie compnfizioni 
da hurla, ma de lie Pafpuinate ifatca'ifs- 
me , e mandatele in au a e in là. lia ta egli 
à voluto rendermi fifebiata per fijeb ata: 
poiebe in efetto ancora mi fifcfiiano l'orcc- 
cbte délia (para ta, cbe (ece la botta-, laquate 
pan e quafi una artiglieria. 

L’Adoné du Cavalier Marin étoir orî- 
P 3 g'»ai' 
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XCVil. 


naircmcnt dédié au Maréchal d’ Ancre, 
’cft ce que j’ai appris de Mr. Bautru, 
qui en avoir vû la Dédicace ; laquelle il 
m’a autretois récitée. 

J’ai appris de Mr. Chapelain , que le 
Cavalier Marin étoit le premier , ou du 
moins un des premiers; qui ayoit intro- 
duit les trois rimes dans les Tercets des 
Sonnets. 

Le Cavalier Marin ne. fe tenoit pas in* 
férieur au Tarte. C’ell ce que j'ai appris 
..de cet endroit d’une Lettre du Cavalier 
Marin à'Bernardo Caftello: Sia mi leci - 
, in confidenza, di rompere il freno dél- 
ia moJcJlia , e di fraoderare alqnanto in ar - 
roganza. Iddio mi doto , la fit» merca , 
efintelletto taie , cbe fi fente abile à tompor- 
re Poèma non mena eceellente di quel cbe 
fi abbia fatto il Tajfo: e s'io dicejft tbe gin 
Pàfatto, e cbe lofaro eomparire alla luee, 
riavnti cb't'avro i miei feritti , non direi 
forfe menti ta. C’ert à la page 178. 


XCVI. 


Addition au chapitre de Ménandre. 

% ' 

A U fujet du talent qu’avoit Ménan- 
dre le Comique de bien cataâérifer 
les Pcrfouuages, Mr Baillet peut ajoûter 
ces vers de Ménandre le Byzantin , dans 
lefquds on demande à la Vie & à Ménan- 
dre qui d’eux deux eft l’original: 

» » » « . * • • 

.. ■ ■ » M ttmiqi , MuSiit * K 

üirtftç if CuSit Wtrifn ifu/tiaart. ' 

* ' • 

Ces vers font citez par {ps Interprètes 
d’Hermogéne à la page 38. 

XCVIIL 

. ' ' * . . • •> » 

Plufieurs erreurs de Mr. Baillet touchant 
le Poète Licentius , compatriote , parent , 
{«j 5 difciple de St. A ngm/hm. Air. Bail- 
Jet n'efi point Janfémfie. 


Addition au Chapitre de St. Amant. 

ji 

S AinCAmant récitoit fort bien des vers, 
mais ilyavoit beaucoup de défauts dans 
ceux qu’il féfoit. • Et c’ert de lui dont 
Gombaud a voulu parler dans cette Epi- 
gramme : 

Tes vers font beaux quand tu les dis. 
Mais ce n’eft rien quand je les lis. 

Tu ne peux pas toujours en dire. 

Fais-en donc que je puiiTe lire. 

•S - • 

Il étoit fils d’un Gentilhomme verrier. 
Et c’eft de lui dont a voulu parler Mai- 
llard dans cette autre Epigramme : 

Votre nobleiïc eft mince; 

Car ce n'eft pas d’un Prince, 

Daphnis, qde vous fortez. 
Gentilhomme de verre. 

Si vous tombez à terre, 

Adieu les qualitçz. 





M Onficur Baillet. Je pourvois 
auffs ne pas omettre Licentius , Afri- 
cain d , 1 Ilippon e , l'ami de St. Augufitn .* qui 
le confidéroit prefque comme fon Maître. Il 
efi vrai que fes Hymnes font pertes , avec 
quelques autres de (es Pièces. Mais il nous 
efi refié de lui une efpéce de Poème galant 
(fi profana , des Amours de Pyrame & de 
r fbisbé : dont le Jlyle , au jugement du Pe- 
re Briet , efl ajfez obfcur (fi ojprz bas: 
n'ayant aucune qualité qui puijfe le rendre 
. confidérable. « 

M E n a G E. Tout cela e(l faux. Luciliu». 


Pergola piflontm , vert nihil , omnia fi£la. 


Il efl faux que Licentius fût d’Hippone. 
Il étoit de Tagafte: car & lui & St. Au- 

! ;uftin étoient d’un même lieu : comme il 
e dit lui-même dans fon Pocme à St. Au- 


gurtin , inféré dans la Lettre 26. de St. 

Auguftin, qui lui eft adreffée.' CetteLet- 

V ‘«qui eft 

Std nos fret trta qui ab uns exfurgimus urbt , j**.*:& 

o de» Pere» 

Quoi demut nna tulit, qui fangnjnt ungmur Bénédic- 
tin», cilla 
j». del’é- 
_ dinond* 
Et Bile. 
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Et St. Auguftin étoirde Tagafte. Mais Tune rttmwfctris frufirÀ patrie Auguftinï 


U eft vrai que Lilius Gyraldus a fait Li- 
ccntius d’Hippone: & qu’en cela il a été 
fuivi par Gérard Voflius & par Borrichius 
dans leurs Poètes Latins, & par le Pere 
Briet daus fon Aeutè aida Ueterum Poë» 
tarum. Et c’eft ce qui a trompé Mr. Bail- 
Irt. Le Pere Briet, pour prouver que Li- 
ccntius étoit d’Hîppone, & non*pas de 
Tagalle , dit que St. Auguftin l’appelle 
rivent fuum, k non pas tonavem: ce qui 
eft dit fans raifon : ci vis lignifiant un.con • 
citoien : & coneivit n’étant pas un mot La- 
tin ancien 

Il eft auffi faux que St. Auguftin con- 
fidérât Licentius comme fon Maître. C’é- 
toit aq contraire Licentius qui conlideroit 
St. Auguftin comme fon Maître. Et il 
Pétoit en effet. Ce qui paroît par ces vers 
de Licentius à St. Auguftin, 

' • -'j 

•*. ' . * . * 

' -■ Jacet tmnis en'tm mta cura legendi 

Tt non Jante manurn ; et confurgtrt fola vt~ 
mur, arc. • * .* 

Ttrto , Magifter , eptm : 

Invalidas, c?c. * 

Std ttcum reputans tua candide vu ba M agis- 
ses , ara - 


ac tu ne itftrt vires 

* !. ' 


Et par ccs mots de la Lettre de St. Pau- 
lin à ilomanianus , pere de Licentius : U- 
tiua>n hxc Musse Domint tuba , (fit à per Au- 
guftinum intonat , filii nofiri Lictntii itn- 
putfet audit tts , cfr. Tune verè fibi fuses • 
mus Chrijli Pontifex AuguHistus videbitur: 
quia Je tune & exauditum Jentiet ab excel- 
Jo , fi quem ubi digstnm genuit in literie , 
hune fibi digne filiuns pariat in Ckrifio. Et 
par ceux-ci de la Lettre du même Paulin 
à Licentius: Audi ergo , fili , leçon patrie 
tui: id eft, fidem Artgufiini : & noli re- 
pellere conjilia matris tus: quod x qui no- 
me» in te Auguftini pietas zendicaf : qui 
te tantillusn geftavit finufuo, [gf à parm- 


Consimpjijfe dolent veridicos nonitus. 

Mr. Bailler ajoûte , que les Hymnes 
de Licentius font péries. Et moi >e lui’ 
foûtiens que Licentius n’a jamais fait 
d’Hymnes. Lilius GyralJus a trompé M. 
Baillvf(i), en difaut qu’il en avoit fait. 
Et il a trompé de même Vollius, Bjrri- 
chius, & Je Pere Briet, qui fur fa foi ont 
dit la même chofe. Lilius Gyraldus a é- 
crit qu’il avoit auflî fait des Lettres en vers. 
Il ne paroît point que Licentius air fait 
d’autre Lettre en vers que le Pocme à St. 
Auguftin dont nous avons parlé. 

Mr. Baillet ajoûte encore, que de tous 
les Poèmes de Licentius, il ne nous eft 
relié que celui des Amours de Pyrame & 
de Fisbé. Il eft très-faux , fauf le refpeét 
que je dois au cara&ere de Mr. Baillet, 
que le Poème de Pyrame ft de Tisbé de 
Licentius exifte. il ne sVn trouve pas un 
feu! vers. Et il ne paroît pas même que * 
ce Poème ait été achevé. St. Auguftin 
n’en parle que comme d’un Poème com- 
mencé. il dit à Licentius dans fon de Or - 
disse. Livre premier, chapitre quatre: Ex- 
pugnavt\rset cum Pyramo c S 3 Tube colle - 
quereris. Et au chapitre huitième du 
même Livre : Ubi Je Py ram rts , & ilia 
ejtet fupra ftmineeem , ut cantaturus es iss - 
tercmerint , iss do tore ipfo qrto tuusn Car- 
men vehementiùs infl ans mari decet , habet 
commodififimam oportunitatesn. 

Ce 011e Mr. Baillet a écrit, que le ftylè< 
de ce Poème, au jugement du Pere Briet, - 
eft aflez obfcur A allez bas, eft doue auflî 
très-faux. Le Pere Briet en jugeant du 
ftylc du Pocrne de Licentius, a entendu 
parier du Pocrne de Licentius adrclTé à‘ 
Sr. Auguftin, & inféré dans la Lettre de 
Sr. Auguftin à Licentius. 11 y a au relie •' 
de très -beaux vers dans ce Poème. Ce- 
lui-ci entr’aimes, au fujet de Protée, eft 
admirable (i), \ ’ " 


lis primo Iode fapientixfecularis imbutum, . spumat aptr , fuit un J a , frémit leo , (ibilat ‘ 
tiunc ttta/n fî)irttalihm lacîarp F*? ertutrirp 


usine etiam fpiritalibtts ladare & enutrire 
Domino gefist nberibus. Et par ces autres : 
qui font de fon Elégie au même Licentius: 


9 ». Peut -Stre suffi eft -ce Crinitus qui a trom- 
pe: & Gyraldus ît Bailla. 

1 i. Ce vett n’<ft pa* du «uaûeie héroïque, le» 


anguis. 


Et , pour le marquer en partant, j’ai quel- 
qu’opinion que Bucanan a vifé à ce vers , 


eu 


mots V font rapportez le» uns aux autres avec trop 
d’affeaation. C’eft uu vers de Grammairien ,un veis 

tcchiiique,VÜ£üea’iU(oùcugardcd’caftiixcuo pareil. 
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en dttant dans 1c Prologue de fa Tragédie 
de St. Jean Battifte, 

Vnt*ts Pot U fabulantur Prit et 
Çjcmdam fni'Je , qui fi in omr.cs vertcrot 
Formas , me ullis confiner: vineuli : •*’ 

Pojftt : l: quintes nunc in un las durh flslit : 
Kunc Jl.mn.ia fl rides , nu ne férus ru fit iio , 
j Virct arbor , htrrtt ur/us , ançuis JiLtiat. 

• « • ■ 

Comme Mr. Ba’Uet a donné de grau* 
des louanges à ces Mdïieuts de Port- 
Royal qu’on appelle j^mjVxjlc: , & qre 
d’un autre côté il a fort maltraité les Ré- 
vérends l-'eres J l' fuites., qui font leurs An- 
tagonilles, oti a cru qu’il était Janfénilte; 
Et en cela on lui a fait beaucoup d'hon- 
neur. Il ne mérite pas de l’être. LcsMes- 
fieurs ont de l’érudition : & il n’en a point. 
Ils ont du jugement: & il n’en a point. 
Ils ont de la candeur: & il n’en a point. 

• Ils écrivent cürre&cincnt : < 5 t fes Livres- 
font tous pleins de fautes de Langue. Ils 
ont de 4 ’hunianité & de l’honnêteté : & Mr. 
Baillet cil mi homme Etuvage, qui ollén- 
fe tout le monde de gayeté de cœur. 11 
ell d’ailleurs tout à-fait étranger dans l’his- 
toire des Livres Anonymes dç ces Mcs- 
fleurs, & dans celle de leurs Livres impri- 
mez fous des noms fuppofez. U dit à la 
page 448. de lbn i.- Tome qu’on at- 
tribue à Mr. Arnould la Traduâion du Li- 
vre du Sacerdoce (i), cognpiiXé par St. 
JcanChryfolloine. Elle cil de Mr. te Mai* 
,trc. 11 dit à la page fuivante, que la Tra- 
duûion du iv. & du vi. Livre de l’Eneïdc 
efl de Mr. de Sacy. JE.llc.ell dje Mr. Dan- 

v- / 

4 ! 1. Ces ntéprifes toueliün: les Auteurs de Pou- 
Roy»! ayant été reconnues St rompe s fat «ailler, 
Al.. Ménage qui a vu ccs coercitions pouvoir (op- 
primer la icinarqua. . 

Ç i. Defpeijtcj devoît (a fortune if a Pocficjtout 
le monde eu convient, Elle lut «voit acquis en bé- 
néfices & autres bien» trente mille livres «le tente. 
Régnier neveu de Defpoitcs Satire 9. dit que (on 
Oncle avqit, aeçuir par les vers dix mille cens ée 
lente. Si Mr. Unir Ici s’etoit conrer.ce de dire cela, 
il n’y suroît eti tien à gloler , fe chacun dem.urc- 
loit d’.tcford aree lui de eetie writé^inals il Ta tel- 
lement «itérée en plulicurs endroits de les livres, 
te a rapporte lur pc fait tant de c.icondances dif-c- 
rentes les unes des autres qu’on ne lait à quoi s’en 
tenir. Après avoir dit, psg. tij. du conte r. 
par une note qu’il a mile en marge, que Pcfpnrtcs a- 
voit gagne à faire des vers ttné Abbaïc de dix mille 
cens, il lenible Vottlnit fe corriger iiiünuant pre- 
«atetcaieut qu’il avoir entendu parles non d’une 


dilly. Il dît à la page 448. du même To- 
me, que la Traduction de l’Office du St.> 

Sacrement , ell de Mr. de Sacy , elle eit 
de Mr. le Maître. 

Mais rien ncjuüifîe m : euxqueMr. Bail- 
lée n’ell point Janl'énille, que la Remar- 
que que je viens de faire au lu jet de Licen- 
tiu». (Zut il paroît par cette Remarque que 
Mr. Balllet n’a jamais vu St. Augulliu,qui 

ell Je Patriarche des Janfénilles. 

#*• 

XC VIII. . ’ 

• • , * • . • ê • 

Ce que dit Mr. Baille! que Defportts ût u- 
ne Abbaye de dix mille é cas pour fes 
vers y n'cji pas véritable. • 

I * 

M Ouijcur B ai l le T a écrit à la pa- 
ge 1S8. du Totne i. que Dcfpor- 
tes ut pour fes vers une Abbaÿio de dix 
mille éens <1), ce qui n’elt pas véritable. 

U cil vrai qu’il avoit dix milleécus de ren- 
te en bénéfices: comme nous l’apprenons 
du Satirique Reguicr, fon neveu. 

Or, R.tpin, quant à mai je n'ai point tant 
, . ; , d’dpnt. 

Je vais le grajyd chemin que mon oncle 
m’apprit: .. . - ^ 

LailTant là ces Docteurs que les Mufcs ins- 
truifent 

« 

En des airs tous nouveaux. Et s’ils font, 
comme ils difent. 

De fes fautes un livre nulfi gros que le lien. 

Telles je les croirai quand ils auront dubicn» 

Et que leur belle Mufe , i mordre fi cuifante , 

Leur tionra, comine à lui, dix mille ecu* 
de rente. . * v - • 

. . ■» Mais 

• ' > - - ; . 

renie, mais de plufieurs Ahbityie*. ' Seecn iervent. 
en f.tifaut voit que les dit-ciic. g:at. fixations Wut 
de Chartes IT. d'Henri lit. îe. d’HSnri "IV. que 
de l’ Am r.tl de lojretile n’.ivoicnt pas peu contri- 
bue à f.i'.tc cc4cveiiu à Dclpoius, qui cn;:e «ti- 
tres I berri'icx de PAnùtal en «voit irji» pour u- 
ttc fois celle dé dix mille ectts. Er.fuite île qt»v p.tg. 
jyo. du rorttj 4. comme s’il «voit éniierement 
oublié tout ce qu'il avoir dit «vpMavxnt, il n’a point 
lait de didicultc d’avance^ que l’Ainitnl de Joyccfe 
pour un Sonnet, ou pou: quelque nutte Pièce de vers 
d'aulli petite impoitancc fit pre enfî nelportcsd’un 
bénéfice de trente mille livres de tente. Ce qui u 
enib.u«tle B a 1 1 ■ et ell un paflitge de P.ltac par. 400. 
du i. tom. de l’édmon in fol. où il dit; M. l'Ainirol Differt. 
de Jcfekfe denna n"t .Afiojit fsur un Stnntt , e P ni Chtet. Je 
eu» dite .ti-,1 l>» ‘fut v»n. (il p«tlc à Contait J I.a Moral. 12 . 
peine o 4 ue prit M. Definies à fine dei Mtrs lui e )iit Hift. X. 
un hifir de dix mille rem de rente. Man Père tpui l'a 
tr/en 4 ajnre’. Ces deux faits fi clairement leparev. 

pu 


A N T I*B A f L L E T. Part. I. tir 


Mais ces dix mille écris de rente ne con- 
iilloient pas eu une feule Aboayie. Des- 
portes avoit trois Abbayics : celle de Pi- 
ton, celle dcBonport, & celle dejofa- 
phat. Et avec ces trois Abbayies, il a- 
voit une Prébende de la Sainte Cnapelle 
de Paris. 


XC1X. 

y ujh fiait ion de ce que j'ai dit dans PE'/ttrt 
Dédie atone de met Poifies , que Jdnt 
Vénus Apollon ejl froid. 

J Ai dit dans l’Epitre Dédicatoire de mes 
Poelies : Amasorios ver fus , pudicos licet , 
bit exeufarem fi meum eff et exemplum. Sic 
fcripfit , quicumqtte verjus ferip/it. Et pro- 
fitât fine Venere Jriget Apollo. Mr. Paillet 
fait la-dellus une grande inveâive contre 
moi : comme li j’avois dit la plus grande 
impiété du monde. Sur ce principe : ce 
font fes paroles : il faudra conclure que 
Mon fieur Ménage tft un excellent Poète : 
& qu'au contraire on n'a trouvé jufqu'tci 
que des Vérificateurs froids & langtnfjans 
dans toute la Société des Jéfuites : fufjent - 
ils des Cafi/nirs , des Hoffchtus , des Mans» 
bruns , des lé'allius , des Rapins , des Com- 
mires , ou d’autres de cette force : qui bien 
qu'ils ayent fait des vers , n'ont pourtant 
pas jugé à propos d’y mejler des amourettes, 
ni aucun amour profane , que pour en ins- 
pirer de Paverfion, pour eu découvrir 
la diformité-, qui n'ont point voulu fouffrir 
que jamais Vénus vint échauffer leur Apollon. 

Je répons à Mr.' Baillée , que ce que 
j’ai dit d’Apollon dans cette Epitre ne 


doit pas fe prendre à la rigueur des ter- 
mes & qu’il faut l’entendre commodé- 
ment. La plupart des Maximes de Mo- 
rale, la plupart des Réglés de Droit, la- 
plupart des Aphorifmes d’Hippocrate , 
s’entendent de la forte. II ell vrai qu’on 
peut réuliir en vers en traitant d’autres 
matières que celles d’amour: & on peut 
meme réufiir en vers lur toute forte de 
matières- 

Mais c’ell particuliérement dans les 
matières d’amour que ré ufli lient les Poètes. 

*. t 

Non hoc Calliopt , non hoc mihi diélat A polio 
■ Ingtnium r.obis if fa puella facit , 

dit Properce. , ' • . utr.* 

. . •. . ',Eleg.i, 

Si dart vis noflra vires animofjue T h a lie , 

Et viélura puis carmin* , da quod amtm, 

Cynthi* te vaitm fuit , lafeive Properti, 

Ingtnium Galli pulchra Lycoris trot, 
lama tft argua Ntmtfts formoja TtbullL 
Ltsbia ditlavii , doile Catulle, tibi. 

Non me Ptlignus ,’ nec fperntt Mantua vattm. 

Si qua Corinna mihi , fi qui s Alexis tnt, 

dit Martial. Et Socrate dans le Sympolè .. . 
de Platon dit que l’Amour n’cft pas feu- ep.ti. 
lement Pocte, mais qu’il fait les Poètes: 

& que ceux qui ont le moins de dilpoft- 
tion à laPoëlie, deviennent Poètes deve- 
nant amoureux. Euripide, félon le té- 
moignage de Plutarque dans fon Erotique, 
a dit a peu- près la même chofe. ’ 

Voyez le chapitre pénultième de ce* 
Remarques. 

c. 


par Balzac ont c'té confondus par Bailler qui a fiip- 
polc que cetre Abbayic donnée à Defportes lui avoit 
acquis ce loilit de dix mille ccus de tente. Je fais 
que Bail 1 er cite un autie endroit de Balzac qui (c 
trouve 1 la pag. 590. du même tome en ces termes. 

M. l'amiral de Jeyeuft denna dix mille in 1» a un liem- 
me que l'ai tanna pour lui avtir dédié un di(eeuri de te 
fille- là où il n’avait pat tuihi li Xjinil dt ta vtrlu, le 
Set.hce de Pbenneur , (7 l'apnée de la glaire , non plut 
que le Rai dei merveille! ,& la merveille dei 'Rail. Mais 
ce palTage eft encotc moins favorable que l’autre à 
Bailler , Sc nul de tous les Auteurs qu’il appelle en 
garantie ne dit ni que l’Amiral de Joyeule a.t fait 
ptefent pour une fois de dix mille écus à Dcfportcs, 
ni qu’il lui ait donne une Abbayie , ni que cene 
Abbaïe valût dix mille écus de tente. M. Ménage, 
pag. )ti. de fon Livre Italien intitulé Mefceltnt.t, 
augmente le revenu de Defportes de deux mille c. 
eus , Si rapporte à fon fujet un mot que je me fbu- 
viens avoit lû dans une Epittc dédicatouc de Mai- 

- 7 om. VU. 


ret au Duc d’OObnne qoi eft que Defportes avoir 
lui fcul recueilli les reeompenles de tous les roete* 
les devanciers, les contemporains, 9 c fes lucceOcurs. 
Quelque sichc au relie que fût Dclpoitcs il ne tint 
qu’a lui de l’être encotc davantage , fi l’on en doit 
çtoiie l’Apollat Antoine Fuli pag. 17t. de l’Epirre 
Apologétique qu’il a mile au (levant de Ion Franc- 
arch :r de la vraie Eglile. L'allé de Tirtn , dit-il, 
fut p lai fa nt en une repente qu'il fit 4 Henri ///. ter tau' il 
refu\a d'ateepter de fa main un dei premier, „ dreheveftbet, 
de et 'Royaume. Le Rai l’inqutrant dt la raijen , il dit 
qu'il n' aurait jornaii tharg : d'amei. l'aire, dit le T{ai, 
V VU! eftei ~dllé , n’avex.- nui pai charge deiamei de val 
Maine, f Nen, répandit Oefrertei , car ili n'en em peint. 
Du Verdier pag. 951. de la Bibliorh. imprimée l’an 
ijtj. ne donne à Defpoites que cinq à <000. ccus de 
tente : cc qui peut avoir été vrai de ce tema-li , le re- 
venu du Foete n’ccaut pat encotc auifi grand qu’il 
le fut depuia. 

Q 
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anti-bai: 

G. 

Addition au chapitre eT Apollonius : fui e[l 
le i 12,7. page 146. du Tome 3. 

M Onfieur Bailiet. Oh a T Ancien- 
nes Scbol.es fur Apollonius : qui font 
fort courtes , mais fuyantes , if utiles : qu'on 
croit être de Tarrhstts , de Tbéon t (f de 
quelques autres. 

L'édition nouvelle que Jérémie Ilotz.lin 
en a donnée , efl eftimée de quelques-uns : 
mais d'autres n'en font guère s plus de cas 

( uc de plufteurs de celles qu'on appelle de 
r ariorum. 

Ménagé. Le Scholiarte d’Apollo- 
nius efl fans confortation le plus lavant 
Scholiarte que nous ayions fur les Poètes 
Grecs. Il cil rempli de chofes curicufes, 
& fingulieres. Et il entre d’ailleurs très- 
bien dans le fèns de Ion Auteur: Et it en 
explique auffï très-bien les hirtoiTcs: en 
quoi il ne faut pas douter qu’il n’ait été 

H 1. M. Ménage, qui doit cent citation à M.Bi- 
f0‘.» lu dam ia Lettre de ion ami du 17. Scpccmb. 


- L E T. Fart. L 

fecouru par le Livre des Hffioires qttf' 
étoient dans Apollonius, écrit pat un cer- 
tain Chaton , difciple d’Apollonius. Ce 
Scholiarte parle de ce Livre à la page 115. 
en ces termes Xipetv, àirrS iû ’AtoAA«v/i» 
yvwpijtof èv Ttp Tf (d 'Içop/iv th ’AtoAA «iv/s. 

Pour ce qui ell de Jérémie Hotzlin , 
c’ert un miférable Ecrivain. Il ell tout en- 
tier dans les Ebtaïfmes. Il atfèâc d’an- 
ciens mots qui ne font plus en ufage: & 
il en invente de nouveaux. Je remarque- 
rai ici en partant, qu’il parle de Couradus 
Kittershulius, comirib defon patron. Corn- 
radus Rtttersbufsus , fanélijfsmus itle Jurit 
Inserpres if vindex : idemque patronus 
olsm meus , infsgniter pius , if confiant 
amie us (1). C’en à la page 11 y. 

Il y a à la fin de fon Edition d’Apollo- 
nius des Notes de Mr. Holrtein , qui font 
fort judicieoies. Mr Bailiet n’eu a point 
fait mention. Ce qui donne fuyet de croi- 
re qu’il n’a jamais vu cette édition & qu’il 
n’eu a parlé que fur le rapport d’autrui. 


«4*7. tnimm , r|uoi qu’il y tût <»ù«j bien écrit. Il y 
• mallu auffi Jeremie pour jcremic*Hoclrlii> a 
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Let noms des Di limitez. P Avenues peuvent être emplo'ez dans les vrs des Poètes 
Chrétiens. Plnfienrs particularisez touchant Laurent Gambura. 


M Onfîeur Baili.ET. Laurent G ans- 
bar a de BreJJ'e {qui mourut Pan i $86.) 
a fait un Traité Latin de la maniéré de 
rendre la Poèfie parfaite , imprimé à Home 
in 4 . r année de fa mort. Il prétend faire 
voir dans cet Ouvrage , qu'il y a une obli- 
gation indifpenfable atout Poète ; ou à tout 
y erfificateur êjf Rimeur fe difant Poète , 
de retrancher , non feulement tout ce qui 
feut être mal-honnête , lafeif , & libertin 
dans les vers , mais encore tout ce qui {eut 
la Fable , & le cuite des faufies Divinisez. 

Menace. Laurent Gambara n’a 
pas fuivi Tes préceptes: comme il parois 
par cet endroit de Ton Pocme, intitulé 
L.eucou (1). 

Du 01 Venus in fane Marsh jljprartt amers , 
Optas os Mars jape tores , Cr amata rtvifit 

Hejpstia. At poflquam venant tm vidit A do- 
rs: n 

Iss filvis Venus ipfa , alios jam ptreipit 'unes , 
Invifumqut abolere cupit de pt flore Martem , 
SncctJJit nova cura Dea. Mars turbidus allas 
Strysnonis inceluit ripas , Rhodoptiaque ptrva. 
Jntudam Phrypii Ane ht/a non insnumor , 
Idasn 

hctlit aima Venns , mollique in gramine dai- 
. .«*• . ; ... 

Inter C 7 amphxus ducit malefana foporem s 

4 *• La wifoo D'en cft pas difficiles Gambara 
•’awoit pu encore cccit fet préceptes lois qu'il a 


En quoi il ne peut être blltpé. Car vou- 
loir ôter l’amour & les Fables de la Poë- 
fie, ce feroit, pour me fervir de l’exprès* 
lion de Periclcs, vouloir ôter le printems AflUoi* 
de l’année. Je ferai voir dans un chapitre fa'îum’. 
à part, qu’il n’y a jamais û de Poètes, à ch*j>. ié. 
Ja referve de ceux qui font entrez jeunes • r ;v i>v#* 
dans la Religion , qui n’aient fait des vers 
d’amour. Et je vais faire voir ici cepen- «*»*•• 
dant, que l’opinion de ceux qui veulent phn «» rf 
ôter les Fables des Païens à la Pocfie T eKifA . ¥ • . 
Chrétienne, u’eft pas foutenable. C’eÛ ce HUiWit 
qu’a fort bien remarqué Guiliclmus Cri* •*’».••* *V- 
pius: en ces termes, qui fout de fa Pré* jy fmujl 
face fur Marulle à Francilcus l'horius : 

Sed ninsts smperiti mibi facere vident ur •£«*,, 
hominet quidam nimto plus religiofi , qui 
Pnêtam hune velus i impium crnn.nantur , 
quod autiquitatis fiudsofsts, quidam qua Del’ddi- 
pugnare illis cum nojlrâ rtlirione videntur . ,lon dc 
opertbus Juss immi/cpent. Imprimes vers chezAndié 
Utud reprehendunt , quid ' Jorem , Mar- Vdchù, 
tem , c set et o/q sic Vêler Km Deos , car mini- 
bus fuis eelehrdrit. Sed ii fani hommes quid 
Poitic.e Arti propofstum fit , isetelligere m(hi 
non videntur. Nec enim aaimadvertunt il * 
li religiofuli , longe aliam in Poifï quant 
enter i s rebns libertatem permit ti : alsafqut 
ejus leges efft : quas oui tollurst , tetam 
Poéjhm eddem opéra lotions oporteS. Nom 
veritas à Poita , fed oblcâatio exigisnr: 

qttpm 

fait foo Pocme Lenton. . . 


Digitized by Google 


«pitre 7 S 


1*4 A N T I-B A I L L E T. Part. IL 


quam qui confequitur , probe fuo munere 
perfunélut e/l. (juaft vero Marullus ita in- 
J anus , a ut mentis expert fnerit , ut , aut 
Jovem nmquam futjje , aut Marte m , rre- 
diderit ? Les Pcrcs de l’Eglife les ont 
emploiées dans leurs Poèmes: témoin ce 
vers admirable de Synelius , Evêque de 
Ptolémaïde , fur le portrait de fa iœur 
Stratonice: 

‘ T« iutin , i-, Kvr’iett , h "Zipennlxm. 

Sidonius Apollinaris, qui a été mis au 
nombre des Saints, a non feulement ein- 

Ï loié dans fes vers les noms honnêtes des 
)ieux de la Fable , mais celui du Dieu 
des Jardins: comme il paroît par cet en- 
droit, au fujet de Pétrone: 

T •" • ' 

Et t* Majjîlitn/îum per kortts , 

Sa tri ftipitit, A R B ITF. R, eolenum , 
hcüejpontùco partm Priapt. 

Si j’avois cmploié ce mot dans mes 
▼ers, que diroit de moi le dévot Mr. Bai'l- 
let ? J’ajoûte à Synélius & à Sidonius 
Apollinaris , les Sarbiofchi , les Jonins, 
les VavalTeurs, les Vallius, les Hoiïchius, 
les Sautels, les Lucas , les Frifons, les 
le Moines, les Rapins , les Commires, 
& les de la Rue de la Compagnie de Jé- 
fus. Et j’ajoute à ces Religieux, un grand 
nombre d’Evêqucs de grande vertu: Vi- 
de, Altilius, Balthafar de Chaftillon, Go- 
deau, Huet, &c. A quoi l’on peut enco- 
re ajoûter, ce que Dom Mabillon a re- 
marqué dans fon Iter Ieahcum , que dans 
la Colleâion des Anciennes Infcriptions 
de Raphaël Fabrctti, il y eft fait mention 
d’un Tombeau d’un Chrétien, avec ces 
mots DIS Manibus ; & qu’au deflus du 
. Tombeau d’Ottavio Ferrari, Profelleur 
de Padoüe, mort en i68a. lequel eft dans 
l’Eglife de St. Antoine de Padoüe, on y 
voit l’effigie de la Renommée , & celles 
de Pallas & de Mercure. Mais quoi qu’il 
foit bienfeant aux Poètes Chrétiens d’em- 
ploier dans leurs vers les noms des Divi- 
nitez Païennes , il ne leur eft pourtant pas 
permis d’introduire ces Divinitez dans des 


fujets Chrétiens, ou Juifs. C’eft une ma- 
tière que j’ai traitée dans mes Obferva- 
tions fur Malherbe , au lujet de ce vers 
du Poème des Larmes de St. Pierre, tou- 
chant les lnnocens. De cet jeunes Amours 
les Meres amoureufes : & que j’ai traitée 
en ces termes: 

Il devoit dire. De ces Anges nouveaux 
les Meres amoureufes , pour ne point mi • 
1er les thojes facrées avec Us projanes. Cet- 
te faute lui eft commune avec beaucoup 
d'autres Poètes : & particulièrement avec 
le fameux Heinftus , qui a introduit des Fu- 
ries dans fa 'Tragédie d’Hérodes Infantici- 
da : dont il a été repris avec raijon par Mr. 
de Balzac dans fa Diftèrtation à Mr Zui- 
licbem , \Sé par Mr. de Saumaife dans le Li- 
vre qu'il a fait fur cette Tragédie fur 
cette Dijfertation , U qu'il m'a fait P hon- 
neur de m'adrejjèr. Le Cavalier Marin a 
fait la même faute dans fon Poème intitulé 
Strage degli Innocenti. Jules Scahger 
dans fa Poétique accufe Sanazar d'en avoir 
fait une femblable dans fan Poème de l'En- 
fantement de la b'ierge : en mettant entre 
les mains de la faierge les Livres des Sibyl- 
les. Neque prudenter pofuit in Virginia 
manibus libros Sibyllinos : potius Ifaïae. 
Mais comme plufieurs Doileurs de PEgliJe 
ont prétendu que divers myftéres de nôtre 
Religion fe trouvaient marquez dans ces 
Livres, (fentens parler des véritables Li- 
vres des Sibylles , & nom pas des Juppofaz) 
je n'eftime pas que ce grand Critique fait 
bien fondé dans fan accufation. Je Juis per- 
fuadé qu'il reprend aufti jans raifan le Car- 
dinal Éembo, pour avoir ufé du mot de Hé- 
ros , en partant de Nôtre Seigneur. Cùm 
Dominum Jefum Heroa vocat, valdè me 
commovit fané vox impia, & utroque in- 
digna : ne argutetur quifpiam Heroem è 
femifle Dcum, ex altero femille homi- 
nem. Non poflunt inonftrorum figmen- 
ta vero Deo noftro convcn rc; ce mot ne 
ftgnifiant autre chofe en cet endroit , qu'une 
perfonne illuflre extraordinaire. Ainfi 
les Poètes Chrétiens , je veux dire les Poè- 
tes qui traitent un fujet Chrétien, peuvent 
fans impiété appeler le pain Ccres , & le 
vin, Bacchus. 

Je reviens de bien loin à Gambara. Il 

me 


4 r. M. de Thou lai a fait plat d’honneur qu’il bara , languiflanr, & fans aucun agrément ni de 
a'en mciitoit. C’ctoit un pauvre Poète que Gau- p cafte aia'cipicflion. Avec use tfta-médiocrecon- 

Mi** 


A N ï Î-B ’ A I f! L *L ' E T. Part. II. rtf 


me refte à remarquer à fon fujet , que Mr. 
Baillet l’a omis dans fa Lille des Poctes, 
avec plulieurs autres , dont je pourrai bien 
donner la lifte en quelque endroit de ces 
Remarques. Mais peut-être que Mr. Bail- 
ler l’a omis, ne le jugeant pas digne d’a- 
voir une place dans fon Livre. Car, fé- 
lon Muret, ce Poète étoit un miférablc 
Poète. 

Brixia, ve/lratit mer do fa volumina Vatis, 
Non funt nojlratts Ur%er* digna natte. 

Ce font des vers de Muret , écrits de 
fa main à la tête de fon exemplaire des 
Poclies de Gambara, qui cil dans la Bi- 
bliothèque du College des Jéfuites de Ro- 
me: ce qui m’a été dit par le P.Sirmond, 
lequel avoit vu cet exemplaire dans cette 
Bibliothèque. Mr. de Thou parle néan- 
moins de Gambara comme d’un Poète non 
méprifable (ï). 

Cil. 

Ce que dit Mr. Baillet , que Malherbe a été 
aceufê de (implicité de Jlyle , n'ejl pas vé- 
ritable. Confidération fur les vers de Mr. 
Chapelain. 

T*g C "A yT Onfieur BaiLLET. Chapelain fe 
Tomei. ]y/\.confole de fa froideur & de fa lan- 
gueur , voyant Malherbe accufé de ftmpli- 
cité. 

Ménagé. Il eft très -faux que Mal- 
herbe ait été accufé par qui que ce foit de 
fimplicité deftyle. Et s’il en avoit été accu- 
fé, ç’auroit été bien injuftement: fa dic- 
tion étant très-figurée. Pour ce qui eft de 
Mr. Chapelain, ce nVft pas tant la froi- 
. deur& la langueur que la dureté & la non- 
poütelïc qui ont fait blâmer fes vers. A 
l’égard de la dureté, le Talfe, qui eft le 
Prince des Poètes d’Italie, en a auffi été 
accufé: Et il s’en eft exeufe par ces vers, 

La mia tenir a joie 
Duri chtama i miti car mi , 

Ma che i Son duri, i pur Jon btUi i marmi , 

l 

jeiCtnce de la Langue Grecque il a eu la témérité 
d’entrepicndic de copier d’après le Grec, mais il a 
gite tout ce qu’il a touche, comme pu exemple 


Et Denis d’HalîtarnafTe, dans fon Trai- 
té de l’Elocution, dit que la dureté des 
mots & celle de la compolition contri- 
buent à la grandeur, je veux dire à la ma- -*y**i, /u(- 
gnîficcnce du difeours. A l’égard de la > ,il ‘ 
non-politeire de Mr. Chapelain', on peut 
dire- que la polftdT- dans les vers eft plu- (inw , ir 
tôt une qualité d’une Epigramme , d'un uf- 

Soinict, d’un Madrigal, d’une Ode, d’u- * tM * 
ne Elégie , ou de quelque autre petit Poè- 
me fcmblable, que d’un Pocme Epique. 

Un Cololfe poli feroit une chofe ridicule. 

Sa beauté confifte à être bien proportion- 
né. C’eft ce qui a été judicieufemcnt re- 
marqué par Strabon , en ces termes : ace- LlTICI * 
ôarfp ye êv roTç KoM-oanuoTi ipyot; ù ro 
x « ô ‘ exaçov «xpi€è( ^T8/xfv , aAAà xa(j 
cA 8 ‘xpocéx.on fv fj.ctKb.ov it êtv\ v.abùiç 
to oKov. 8 T»c x’«v tu tou xoieîadui SeT 
tv\v xpfoiv. Denis d’Halicamaflc dans le 
Livre que je viens d’alléguer, a remarqué 
à ce même propos qnc la trop grande ex- 
actitude étoit contraire à la fublimité. Et 
Quintilien a dit au même fujet : Curant 
verborum , rerum volo eJJ'c follititudinem. »if, » i- 
Majori animo aggredienda cloquent! a eft: wWi. 
qutt fi terto corp'tre valet , ungues polire , Çÿ JjT* J* 
capillum repnnere , non exiftimat ad curai» 
fuam pertinere. 

cm. 

De Robert Garnier , Poète Tragique. 

M Onfieur Ba I MET. Mr. de Thou Tom.+ 
eftime que Robert Garnier a arraché 1 **• 
la patnte à Jean de la Perufe & à Etienne ,J4 ^ 

Jodelle. Et il aioûte . que c' étoit le fend- 
ra en t de Ronfard: qui ne mettait per fon ne 
au-deft'us de Garnier pour ce genre d'écrire. 

Ménagé. Voici l’endroit de Ronr 
fard : « m 

Le vieux Cothurne d'Euripide 
Eft en procès entre Garnier, 

Et Jodelle qui le premier 
Se vante d’en être le guide. 

Il faut que ce procès on vuide* 

Et qu'on ajuge le laurier 
A qui mieux d un duétc goder 

A 

les Idyles de Bion 8e de Mofchat , 8c far tour le* 

Bergeries deLongus qui ne lont pas iccouQoiHaklc» 
de la manière dont il Ica. a défigurées, 

Q 3 
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A bu de l'onde Agauippide. 

S’il faut épelucher de près 

Le vieil artifice dei Grecs, 

Les vertus d'un -œuvre & les vices. 

Le fujet & le parler haut. 

Et les mots bien choifis, il faut 

w » 

Que Garnier paye les épices. 

Et là-dcITus Etienne Pafquicr a dit : IJ 

dit vrai : if jamais nul (Us nôtres a' obtien- 
dra requête Civile contre cet Arrêt. C’eft 
au livre & au chapitre feptiéme de Tes Re- 
cherches. 

CIV. 

De Mr. Ri gau d. 

M Onfieur Baille T. Nous avostt 
de Riga tid, concernant la Critique , 
des CorreÜtons if des Nous fur les Epi- 
grammes de Martial. 

Ménagé. Ces Notes de Mr. Ri- 
gaud lur Martial font imprimées dans le 
Martial de l’édition de Fédcric Morel i 
Paris in-folio, en 1617. & dans lès Notes 
Xur Artémidore, imprimées eu 1/.03. il 
dit eu ces Notes, page qô. au fujet d’uue 
de fes interprétations fur un endroit de 
Martial : Sed negant magiflelli ywiotôfj.- 
Cuxff, qui nafum un à cum viro Mar liait 
enptnnt , fsmul if Notas fuggillant quas 
ad oram libri met pndem mibi nntabam , fed 
inter alias , if nefeio eujus manu turbtdi 
ff ofeitanter exferiptat. Porto litterati 
Quirites , ne eut ea res fraudi fiet , bafee 
tantum , quas bic recenfeo , meas ejfe cré- 
dité : c trieras autem , fnppofititias if rei- 
tulas. 

Je remarquerai ici, en partant, que Mr. 
Rigaud étoit tils^l’un Médecin de Paris, 
& que parmi les Opufcules de Pallcrat à 
la pagc*t73. il y a une Lettre de Paffcrat à 
Mr. Rigaud où il l'avertit d’éviter dans 
fon fiyle les Archaïfmes trop fréquents. 
Dum l itéras tuas , if libellum uuà mifj'um 
le go , animadverto te fludio Plautini fer- 
monis labi longiùs , if ad pravos antiquita- 
tis imitatores divertere , quibus omne pc- 
pus e/l in prifiis gloffemaùt , if omnis cu- 
ira in concinnando teffellato Lucillii Opcre. 
Blandum if pervicax tnalum i(la xcxeÇu- 
d!m\à qua ni fs mature cavc< S (l\lus tibi per- 
pétua perierst. S apte s, fs rationem ita mu- 
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tabis , ut cum tibi fingas if Uvem if ube » 
rem ; memiuerijqut fine fila aquubdi ors • 
tionem non reélè contexi. Ai.ud efi enim 
fersbere , aliud fuere centones : quod qui fs- 
ciunt , vix efi ut non in pervagatum mor - 
bum s ne i dont, eut jam oltm à Mar ont tsr- 
ditum nomtn , Atticæ febres. 

CV. 

Il n' efi point vrai que Mr. de Valoit le Jeu- 
ne ait écrit que fon frere ût empêché le 
P. Sirmond if le P. P étau £ écrire P un 
contre l'autre au fujet du Concile de Sir- 
mich. Calomnie de Mr. Bu Met contre 
Mr. de Valois le Jeune. Vers de Mr. 
Valois le Jeune contre le Livre de Mr. 
BaiJlet. 

M Onlîcur Baille*. Mr. de Va- 
lois le Jeune qui a remarqué la même 
choje de nos deux Peres , (il parle du Pere 
Sirmond & du Pcre Pétau , & des diffé- 
rents qu’ils avoient enfemble) attribue k 
Mr. fon frere Henri , la gloire de les avoir 
fouvent raccommodez enfemble , if de le} 
avoir empêchez £ écrire P un contre P autre : 
fur tout , au fujet du Concile de Sir mich . 
Ce qui ne fl pas entièrement vrai: puifque 
Mr. Baluze a publié depuis peu deux Dis- 
fer tâtions fur ce fujet , écrites par fos deux 
Pères pour fe réfuter P un Pautre. 

Ménagé. Mr. de Valois le jeune n’a 
rien dit dcfemblablc. Voici fes termes: De 
Sirmundo if Petavio in tranfeurfu ditum. 
Cùm , ut folet doélis acctdere , nonnum- 
quam aller ab altero diffeutirent : aller e~ 
tiam adver fus aller um fersbere parati efjêutî 
Valefium , communem amicum amborum j 
bominem ab adulatione alienum ; libéré , 
qu.e fentirct , dixifie : if licèt utrimqste 
traheretur , aller tus probavijje fententiam , 
alterisis nequsdquam repugnantis palam 
damnavfje : tam fapienter demque , taxa 
modeflè ac fincerè , juvenem inter cotsfum- 
matos fines de te controverfa ; vide lie et de 
Synodo Sirmienfi : judicaviffit , ut ntbilo- 
minus utriufque ufum amicitix reltnucrit. 
Ces paroles ne marquent point que Mr. 
de Valois l’aîné air empéché le P. Sirmond 
& le P. Pétau d’écrire l’un contre l’autre 
au fujet du Concile de Sirmich. Ce fut 
par l’ordre des Supérieurs que les deux 
Dirtèrtations du Pere Sirmond ne furent 
poiot imprimées de fon vivant : car leP«e 

te 
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re Sirmond en a fait deux. Mr. de Balu- 
ze les a fait imprimer à la fin des Opus- 
cuLs de Mr. de Marca, avec celle du Pè- 
re Pétau, que le Pere Pétau avoit fa t im- 
primer à la fin de fon RMionartum Tem - 
forum. De la façon que Mr. Baillet s’cfl 
exprimé, il femble qu’il ait cru que Mr. 
Baluze n’a fait imprimer qu’une des Dis- 
sertations du P. Sirmond. 
p 1 5 J Mr. B.MLLET. Mais ce flambeau n'é- 
lu même * *»it pas toujours Jans fumée. Quelques-uns 
Tome. remarquent dans pes écrits tas air un peu 
impérieux Qf chagrin , qui fait connoî- 

tre un efprit rempli de lui-même. Ce qui 
revient aflez avec la peinture que Air. fon 
frère nous en fait dans fa !/ie ; en ces ter- 
mes: Quand il avoit dit à quelqu'un la 
moindre eboft concernant les belles Lettres , 
ou quelqsd autre Science, il vouloit non feu- 
lement qu'au lui eu fût gré , mais mime 
qu'on lui en témoignât des reconnoijfancet 
publiques dans les Livres qu'on imprimoit , 

& qu'on le fît toujours avec de grans élo- 
ges , quoi que f auvent il n'eût dit qu'un mot 
en paffaut. Il s'attribuait arrogammetrt 
tout ce qu'il avait vû ou qui lui ét oit jamais 
venu dans P efprit: & tl vouloit s'en ren- 
dre tellement le maître le propriétaire , 
que quand il voyait dans les écrits des au- 
tres quelques-unes de ces penfées r ou de ees 
mots, qu'il s'imaginort Jottement venir de 
lui , il fe mettait tout de bvu eu colere de ce 
qu'on ne lui en rendait point l'hommage , y 
qu'on ne chaut oit pas fes louanges r comme 
tl demandait. Sur quoi fon flrvre le condam- 
ne , ÿc. 

Menace. Mr. de Valois le Jeune fe 
plaint fort de Mr. Baillet, au fujet de ces 
mots. Il s'attribuait arrogammmt : Il s'i- 
maginait fottement : n’ayant point dit ces 
paroles injurieufes de fon frere. Et c’eft 
apparemment ce qui l’a excité à faire ccs 
beaux ïambes contre Mr. Baillet: 

Quù bec pottfi vider* , quis pottfi pati , 

Kifi Lit en s inftflut ac Sctentiisf 
Vt ille II aj nie tus , die Bijulus ; 

Ut Pedagogut ille cum ftrula truci, 

Cbfcurus et que indoêlut ; at fient fib i , 

Setyris mahgr.it ttnttt inclartfctrt : 

Nova arque votera dente car pat livide -, 

% 

tj i. 11 finit lire, comme l*a écrit l'Auteur, rr- 
Ttunftner, «uucsKJii il y autou trop- d'une fjrllato 


L ET. Pakt.II. 

Et uuherfum restât Auflorum gtnusr 
ldtone Juvtms impudent cr arrogant , 

Elatus animi vanitate cr ingenî, 

Perambulabit omnium volumina. 

Ut fe ipft facial fingulorum judictm , 

Criticumque , Cenfortmque , cr uoicum arbir 
trum t 

Sevtra Curia , bec vidobit cr fer et t 
Et hi libri logent ur Orbe Regia ! 

Et audet aliquit bac venena vtndtre ! 

A défît. Mu/a: veftra turbatur quiet: 

Vtfln clientes male luduntur modis: 

Et in f aient tr aula vefîra perrumpitur (i); 

Ni /u/le, vol t rident tbut , homme m tu vum ; 

Hom.ntm profanum ; Monte dejiutis Sacre. 

CVI. 

Méprife de Mr. Baillet au fujet de Chato- 
ies Labbé. 

M Onfieur Baillet. Charles Labbé Tome 24 
écrivait fort bten en Grec au juge- page uO* 
ment de Scaliger. 

Ménagé. Ces mots, au jugement de 
Scaliger , font voir.quc Mr. Baillet a cru 
que Scaliger avoit dit que Charles Labbé 
compolort fort bien en Grec: & Scaliger 
n’a entendu parler que de l’écriture de 
Charles Labbé. Voici fes termes , qui 
font de fon fegond Scaligerana, page 134. 

Labbecus écrit fort bien en Grec. C'e/l um 
honnête jeune home, doéle , & infatigable. 

Ce Charles Labbé écrivoit en effet très- 
bien le Grec, dont je fuis un bon témoin:; 
car il m’a laiffé par fon l'efiamcnr fon fa- 
meux Glollaire , de Philoxéne: dont le 
Grec étoit admirablement bien écrit Mr» 
du Cange dans la Préface de ce Gloflàire, 1 

a fait mention de ce legs que m’a fait ce 
Mr. Charles Labbé. Ce Mr. Charles 
Labbé, au relie, n’a jamais compofé en 
Grec ni en vers, ni en ptufe. Mais com- 
me il écrivoit très- bien le Grec , il co- 
pioit volontiers pour fes grands amis, Ca-r 
faubon fit Scaliger. Cafaubon dans Jê». 
Excrcitations comte Baronius • page' 1 
parle de lui en ces termes: Collationem i/L 
latn anteannot quinine ttifli: ueram , (la Vcr- 
fion de Jofephe Rufiin, qu’il avoit confé- 

lé* 
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rée avec le Grec far le manulcrit de la Bi- 
bliothèque du Roi) opéra ad, ut us doihjfimi 
viri ôf amicifjimi Caicli Labbsi , Juris- 
confulti ; auum id à nobis illufirijji/nus Sca- 
liger petiijfet , de editione nob hjjimi Scrip- 
torii tum cogitans. A l’égard de Scaliger, 
i! paroît par les Lettres que Scaliger a é- 
crites à nôtre Mr. Labbé, que nôtre Mr. 
Labbé a copié pour lui un nombre infini 
de chofes. Et de là vient qu'un Ecrivain 
Alleinan l’a appelé P Amanuenfis de Sca- 
liger, penfant qu'il fut fon domeltique. 
Dont Mr. Labbé fe pLignoit: & avec 
raifon: car il étoit de très-bonne famille. 
Il étoit fils do Labbé, Avocat du Roi de 
Bourges , Commentateur de la Coutume 
de Bourges. 

CVII. 

Fautes de Mr. Baillet touchant les noms de 
batême de quelques Auteurs. 

I L dit à la page 171. Tome a.&à la page 
463. du même Tome queMr. Perrault, 
le Médecin , Traduâeur de Vitruve ^'ap- 
pelé Charles (l). Il s’appel e Claude. 

Il dit à la page *8, de Ion Art Poéti- 
que, que Mr. Saralin s’appeloit Jean An- 
toine. Il s’appeloit Jean Franfois. 

Il dit à la page 33. Tome 4. cha- 
pitre H4J - . que Lafcaris s’appeloit Jean 
André. Il s’appeloit André Jean. C’clt 
ainli qu’il s’appelle lui-même à la premiè- 
re page de fon Livre de la Milice des Ro- 
mains* Liber uti/ijjimus : ex Polybii His- 
t or ii s : per A. Janum, Lafcarem Khynda- 
temum exceptas. Qui appeleroit Marc An- 
toine Muret Antoine Marc Muret , feroit 
une faute. 


Baillet a reconnu de lui-même 8 c corrige’ 
eette faute pag. *71. du Tom a. 

51 1. Le mot de ;*•>'< a etc mis en cet endroit pour 
le François dffn., Sc Baillet ne fe contrarie point 
dans la (uite, puifque ce qu’il dit de cette Biblio- 
thèque regarde bien moins fa grandeur que celle 
de Ion Catalogue qui étant conçu de la manière 
que la Préfacé nous le propofr doir être plus long 
afliirément que tout autre Catalogue qui ait patu 
jafqu’tci de la plus ample Bibltotheqde. A l'egard 
de /«<<< pfi* pour t/aMe . G Pet iouc, comme Hadrien 
de Valois le prêtent, s'eo eft fervi dans ce fens, il 
s'enta t que cet ufane eft plus ancien de lia Cèdes 
4UC 31 . Ménage ne le fait. Car M. Meuagc eü du 
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CVIII. 

Me'prife de Mr. Baillet touchant le Livre 
de Jean Nicolas Pafcal Aitdofi des 
Docteurs en Droit de Bologne. 

M Cnfieur Baillet ne lit que les 
titres de la plupart des Livres. Je 
l’ai démontré en plulîeurs endroits de 
ces Remarques. En voici une nouvel- 
le démonilration. 11 dit à la page 44. 
du fegond Tome : Jean Nicolas Pas- 
chai Altdoft compoja un Recueil des 
Dodeurs de PUmverfité de Bologne , qui 
avaient paru en Théologie , en Philo/o - 
fbie , en Médecine , & dans tes Arts libé- 
raux , depuis l'an lôoo.jufque en 1623. Il 
en fit un autre à part, en Italien, conte- 
nant les Dodeurs en Pun & P autre Droit 
jujqü’e» 1619. Ce dernier Livre comprend 
les Doâeurs en Droit de Bologne jufques 
en 1623. comme il paroît par la fegondc 
partie de ce Livre, intitulée. Appendice , 
Dicbiarazione , e Correttione al Ltbro delli 
Dottori B-Aognefi di Legge Canonica e Ci- 
vile , per tutto li 6 . tPAgoflo 1623. impri- 
mée à la fin de la première, intitulée Li 
Dottori Bolo^nefi di Legge Canonica, e Ci- 
vile , dal Qrincipio di ejji per tutto Panno 
1619. Mr. Baillet n’a lû que ce premier 
titre. 

Autre faute de Mr. Baillet , au fujet 
du même Livre. Mr. Baillet remarque 
que ce fegond Livre d’Alidoli cil écrit en 
italien : ce qui donne fujet de croire 
qu’il a cru que le premier eft écrit en 
Larin. Et il eft écrit en italien comme 
le fegond. 


CIX. 

fentiment de ceu* qui mettent Pétrone du tems de 
Néron, 8 c lui - meme daus fes Ontma 
au mot *;/.«• ctoit que Pétrone a emploie /ir»« pour 
véUi prouvant de plus que Sidonius A’Ollinaris, 
qui cft pouttant mon dans le cinquième tiède, a- 
voit louvcnt ufé de ce mot en celte ftgiiiftctrioii. 

3. M. Ménage avcitit qu’il g a U un Gallicilrae. 
U devoir le fpécifier. Apparemment c’eft au mot 
rtbHi, te ce qui me le fait croiie c’eft qu’un peuplua 
bas il remarque uu autre Gallicitme dans ces mots. 

\’.n fwm t.un rtr»m <fudm diBinstitn*m , dut tTAÜd- 
iuhm /.? nifltr indix. je fonfFi trois plutôt r« dans le 
ptemier partage que daus le lccona,paice que dans 
le ptcouci ce mot cft icgvdc comme failant une 

op- 
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CIX. 

Fautes de la Préface Latine de Mr. 

Bail/et. ' , 

P Age LXXI. Ex quo emim fponfalibusTa- 
bulis ad;udicata tibi ejl aù IlluJlriJJimo 
parente locuples Jdtis & eleéla Bibltoticca. 
Si le mot de fatss a été mis en cet endroit 
pour le François affezÇ. i), ce que dit-là 
Mr. Baillée ctt contraire à ce qu\l dit à la 
page fuivante, que la Bibliothèque de Mr.de 
Lamoignon ell une des pi us grandes du mon- 
de: Sapientiüs igitur qttitm ijli tuo nomtni 
tusque diguitatx confultum ttJli,quod multi 
faciunt , laudare ingentia rura lubens vi- 
de ari s ; at exiguum, quod pauci Jolcnt , co- 
lère fedulus injlituerit : fi tanien illud exi- 
guurn ejl , in quo omnigena librorum fu- 
pellex exfpatiatur : cujus etiam cenfus am - 
plijfimum tut tus, non Urbis modo, Jed çÿ 
ürbis, Bibliotbecarum Catalogos longé ex- 
fuperat. Que s’il a mis fatts pour valdè, 
comme en ont ufé les Auteurs du vu. & 
du vin. fiécïe, ce mot en cette lignifica- 
tion n’eft pas de la belle Latinité. 

Page LXXII. Folumtnum jrontem tsf anti- 
pagmentum .] Quelle façon de parler? 

Là- même. Thomas Uyde. J 11 l’appéle 
quatre lignes après, Thomas Hy Janus. 

Là-même per pluteorum , jorulorumquc 
exigentiam ] txigentia ell Ull mot tout-à- 
tait barbare. 

Là-même : prxmiJJ'd prius.~\ Le prx du 
mot prsmsjfâ emporte le priùs. 

Là-même. Priorem Indicem , qui de ré- 
bus five argument i s agit , menfium novesn 
fpatio confeceram~\ Gallicifme (3). 

PagCLXXIU. Quercetani ,ftve potius Du- 
chefne Fraudes Hifiorix h criptores.'j U 
falloir dire, five potius Duchefnti. 
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Page LXXiv. Majora duodecim , ut vacant , 
Gubernatnenta.] Il pouvoit fe fervir du 
mot de Pr.ejèrfuræ ; & dire, majores duo- 
decim PrsJ'edurs : Gubcrnamenta vulgè 
appellant. 

Ibidem. Narbo-Martius , pro Arecomi- 
cis Volcis.l Narbonne clt in Folcis Tec- 
tofagibus , & non pas in froids Areco- 
micis. 

Ibidem. Ârelate , pro Dcfuviatibus.jMr. 
Bailler s’dl encore ici trompé. Arles cft 
in Salgis , & non pas in Defuviatibus. 

Page LXXVi. Non cnim tam rerum quàm 
Dtjfertattonum , aut Tradatuum ,ejl nofier 
Index .] Gallicifme. 

CIX. 

% 

D'Olive , Maitreffe de Joachim du Bellai. 

M Onlieur Baille T dans fa Préface 
fur les Poëtes , page 36. a écrit 
que Malherbe avoir changé le nom de Ma- 
dame Renée en celui de Nérée , & du Bel- 
lay, celui de Fiole en celui dOlive (4). 
Ce qu’il a pris de cet endroit de mes Ob- 
fervations fur Malherbe : Nérée ejl l'ana- 
gramme de Renée. Et à ce propos , je me 
Jouvians d’avoir oui dire ; mais je ne me firn- 
viens point à qui ; que cette Nérée dont 
parle ici Malherbe, étoit une Dame de Pro- 
vence, qui avoit nom Renée. Ce nom en 
effet ejl fort commun en Provence à caufe 
de René Roi de Sicile qui étoit Comte de 
Provence. Les Poètes déguij'ent d ordinai- 
re Jou s des anagrammes tes véritables noms 
de leurs Maitreffcs. Ainji du Bellai , par 
un renverfement de Lettres , a appelé fa 
MaitreJJ'e Olive , qui avoit nom Viole. 
J'ai fü cette particularité de Mr. Guiet ,qui 
P avoit apprife d’un ami de du Bellay. Mar- 
cafl'us dans fes Commentaires furRonfard, 

• dit 


Pourquoi 
ce mot de 
Medemet 

SurleFrag- 
ment ^liue 
Omkrtt dt 

Dtmtn. 


opposition au* perfennes, ou aux noms des per- 
Tonne* , dan* lequel feus «y, fe trouve emploie par 
le* bons Auteurs Latins j mai* dans le lecond pas- 
lage rti oppofe à di/ferutte «uroit plus de peine I Te 
fauver. lia talu pourtant avoir de bons yeux pour 
tcconnoitrc ce* petite* fautes, & pour moi ic nie 
ferois plutôt apperpu de celle ci: Dt neve me <jttim 
primum euangem. ■ On ne dit pa* en Latin de neve 
comme de intégré. 

qj 4. Jaque Grevin fcmble faire ullufion au mot 
ViWequi étoit le véritable nom de cette fille dans cet 
endroit de fon Ode pout le tombeau de du Bellay, 

Je bailla dan* ce platfbnd, 

Tom. FIL 


Les deux croupes du haut mont , 
Dont il print jadis fa force. 

Puis je fais à demi-boUc, 

Un corps qui le convertit. 

Déjà petit à petit, 

En un Cygne qui s’égaie. 

Voyant fa célefle voye. 

Et qui ja femble imiter, 

Celui-là que Jupiter , 

Mit dans la plaine étoilée. 
Témoin d’une Violée. 

R 
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dit aufli que cette Olive de Joachim du 
Bellai s’appcloit Viole. Mr. Guiet m’a dit 
de plus , que cette fille du nom de Viole 
étoit parante de Guillaume Viole, Evê- 
que de Paris: ce que je ne croi pas : l’O- 
live de Joachin du Bellay étant Angevine, 
comme il pnroît par plulicurs endroits des 
Sonnets de l’Olive. Voyés Sonnet 3.60. 
62. 7j. 83. 

Je remarquerai ici par occafion , que 
Joachin du Bellay appela Olivette , du nom 
de fa Maitreflè , la Heur qu’on appelé en 
quelques Provinces la Heur de Nôtre Da- 
me. Ronfard , uans Ion Poème intitulé 
Le Voyage de Tours , ou les Amoureux ; im- 
primé dans les Amours de Marie , Livre 2. 

Je meurs, tu me feras dépecer ce bouquet 
(Que j'ai cueilli pour toi) de thym & de mu- 
guet; 

Et de la rouge fleur qu’on nomme Ca/Jan- 
drette; 

Et de la blanche fleur qu'on tppette Olivette: 
A qui Bellot donna & la Vie & le nom ; 

Et de celle qui prend de ton nom le furnom. 

Belîcau, dans fa Note fur ce vers, 

C ifiandie. Et de la rouge fleur qu'on nomme Caffan - 
drtitt ; 

.Notre Auteur , pour donner louante im- 
mortelle à fa première Maure fie , ne Ta 
pas feulement par fes vers celevrée , mais 
aujji il a nommé du nom d'elle , une belle 
fleur rouge , qui communément s'appelle de 
la gantclce. Du Bellay a fait le Semblable : 

• nommant une fleur blanche ; qu' auparavant 

on Jouloit appeler la fleur de Notre Dame 
{qui vient au mois de Février) Olivette, 
du nom de s'amse Olive. Il dit ainfi , (il 
parle d’Antoine de Bai i) avoir nommé du 
nom de fa Francine une belle fleur , qui 
maintenant s'appelle Francinette; aupara- 
vant uppele'e du nom Grec Anémone, ou 
Coquerets. Francine étoit la Maitrelfe 
d’Antoine de Baïf. Il paroit par ce Poè- 
me de Ronfard, que Baïf devint amou- 
reux de cette Francine fur les rives du 


1 1 . R'clielet fe trompe. Muret ni Scévole de 
Sainte Marthe n’cioient point de la Pléiade de Ron- 
târd. Lite croit compofee des Poètes que BaiU 
1er a nommer, fit qui font les memes que nom- 
me Claude Binet dans la vie de Ronfard. 
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Clain : c’eft-à-dire, à Poitiers, félon l’in- 
terprétation deBelleau. 

CX. 

La P le'tade des Poètes François. 

• ' 

M Onficur B A I L LE T. Basf /toit de Tome 4. 

la célébré Pl/iade des Poètes Fran- p»ge»M* 
pois qui vivaient fous Chartes IX. Et elle 
avait /t/ imaginée par Ronfard, à l'imita- 
tion de celles des Poètes Grecs dont nous ti- 
rons parle. Les fix autres ét oient , Jean 
Dorât ; Etienne Jodelle) Joachim du Bel- 
lay\ Remi Belleau Ronfard , lui-meme 1 
P ont us de Tbtard. 

Mïnage. Guillaume Colletet , qui 
avoit écrit les Vies de nos Pûctes Fran- 
çois, m’a dit fouvent que ces fept Poètes 
que Mr. Bàillet vient dénommer, com- 
pofoient la Pléiade des Poètes de France 
du tems de Ronfard. Mais Richclet, le 
Commentateur de Ronfard, (t) en parle 
autrement dans fa Note fur cet endroit 
de l’Ode xv. du Livre v. des Odes de 
Ronfard: 

Fai-moi venir Daurat ici: 

Fais y venir Jodelle auflj: 

Es toute la Mufine troupe. 

Voici fes termes : La Musine 
Troupe. L'excellente Pléiade des Es- 
prits de l'on rems : d'Aurat , du Bellay , Bel* 
teau , Baïf , Jodelle , Se é vole de Sainte 
Marthe , Muret : & notre Poète , par des- 
fus tous. Mais en les contant de la forte, 
il y a huit Poètes: & la Pléiade ne peut 
être que de fept. 

Mr.Baillet a tait à fafantailie unePléïa- 
de des Poètes Latins de France de ce 
tems. C’ell dans le chapitre fur Mr. Pe- 
tit: où il dit : 

Mr. Petit cfl un des fept illuflres Poètes 
Latins qui vivent aujourd'hui dans Paris , 

£ d dont on fe met en tète de vouloir faire 
une nouvelle Pléiade , depuis au' on a vu . 
éclipfer , ou dij paraître , celle a' Alexandre 
VU. {dite la Romaine) par la mort de Mr.. 

Fa- 

f t. Il en faifoit peu, mais il en falfoit, 8c l’on 
en trouve de fa façon dans Je Recueil de fes Oe«- 
vres. On pouvoit remarquer ici contre Baillct 
que ni la première Pléiade PariCenne n’a été com- 
pote* de Poètes purement Erançois, ni la leconde 

.de 


/ » 


Tome 4. 
PUCia* 


■ A N T I-B AI L L ; E T. Part. II. 131 


Favoriti & de Mr. de Furfiemberg Evê- 
que de Mttnfler. Cette Conflellatton Poé- 
tique s'appelle la Pléiade Parfienne. Elle 
ejt compofée de trois J /fuites , [avoir, le 
Pere Rapt », le Pere Contraire & le Pere 
de la Rue ; d’un Chanoine Régulier Mr. de 
Santeuil de St. Viélor ; d’un Abbé féculier , 
Mr. Ménage ; & de deux Laïques , Mr. 
du Péricr, Gentilhomme , if Air. Petit , 
Médecin. C'ejl ta fegonde qu’on ait vü [or- 
mer à Paris. Et elle diffère de la premiè- 
re ; qui étoit de l'invention de Ronfard , £5* 
qui parut au fiée le paffé , en ce qu'elle 
n’eft que des Poètes Latins , tous vivant ; 
au lieu que Vautre n' étoit que des Poètes 
Franpois. 

Il n’eft pas vrai que la Pléiade que Mr. 
Baillet attribue à Ronfard, ne fût que de 
Poètes François: (c’cft ainli qu’il faut dire, 
& non pas des Poètes Franpois). Daurat, 
qui en étoit le Chef, ne fefoit point de 
vers François (2). Et d’un autre cAté, il 
n’eft point vrai non plus qu’on ait fait cet- 
te fegonde Pléïadc Parilienne dont parle 
Mr. Baillet. Mr. Baillet n’a nommé ces 
Poètes qui la compofent , que pour dire 
du mal d’un d’eux, en difant qu’il y en a- 
voit un qui écrivoit avec obfcurité. Je 
voudrois bien que ce tût de moi dont il 
ût voulu parler. 

Je reviens à la Pléiade de Richclct. Mu- 
ret & Stc Marthe étoient très-dignes d'ê- 
tre de la Pléïadc de Ronfird:& beaucoup 
plus dignes que Baïf & Jodellc. Cepen- 
dant , ils n’en étoient point. A l’égard 
de Muret , je croi que Richelet l’en 
a mis , parce qu’il étoit de la débauche 
d’Arcueuil. Voyez Binet dans la Vie de 
Ronfard , & Scaliger dans le Confutatio 
Fabulee Ujtrdonum. 

J’ai remarqué dans mes Obfervations fur 
Laérce, que la plupart des Poètes de la 
Pléïadc Grecque , ne font prefque pas 
connus. 

CXI. 

Des vers Franpois mefiurés. 

M Onfieur Pailiet. Antoine Batf 
ne voulut pas mime [e contenter des 


vers rimez comme tes autres : Il tâcha aus- 
Ji d'en introduire de mej'urez à la mode des 
anciens Grecs & Romains. Et dans te 
defiein de [aire mieux réuffir ta chofe , il a- 
voit établi dans fa maifon de ptaifir qu'il a- 
voit à un des Fauxbourgs de Paris , une 
Académie de Beaux Ejprits : & particu- 
liérement de Muficiens , pour prendre plus 
[urement la mefure , les nombres , if la ca- 
dance du vers Franpois [ans rime. 

Ménagé. Etienne Pafquicr Livre vu. 
de fes Recherches chapitre 12. réfute l’o- 
pinion de ceux qui ont cru qu’ Antoine 
Baïf a été l’Inventeur des vers François 
mefurés : prétendant que cela cft dû à Jo- 
dellc. Le prémier , dit-il , qui V entreprit , 
fut Etienne Jodellc : eu ce Diftique qu'il mit 
en l'an ippj . [ur les Oeuvres Poétiques 
d'Olivier de Magny. 

Phœbus , Amour, Cypris , veut fauver, 
nourrir & orner 

Tçn vers & ton chef , d'ombre, de 0 a- 
mc, de fleurs. 

Voila le premier coup cVeffai qui fut fait 
en vers rapportez , isfe. Ces deux vert 
ayant couru par les bouches de plufieurt 
perfonnes d'honneur, le Comte üafinois en Nicolas 
l'an 1 ppp. voulut honorer la fegonde impres • Denifet. 
fion de mon Monopbile de quelques vers hen- 
décafyllabts , ifc. Quelques années après , 
devtfant avec Ramus ; perfonnage de ftngu- 
Itere recommendation, mai s auffi grandement 
defireux de nouveautez ; il me fomma d'en 
faire un autre effai de plus longue haleine 
que les deux précédant. Pour lui complai- 
re , je fis en V an 1 pp 6 . cette Elégie en vers 
hexamètres if pentamètres , ifc. neuf ou 
dix ans après , Jean Antoine de Baif, mar- 
ri que les Amours qu'il avoit premièrement 
compofez en faveur de [a Méline , puis de 
Francine , ne lui fucc/Joient envers le peu- 
ple de telle façon qu'il defiroit , fit vœu de 
ne [aire de la en avant que des vers mefu- 
rez: ai nfi appelons-nous ceux auxquels nous 
voulons répréfanter les Grecs if Latins: 

Toutefois en ce [ujet , [1 mauvais parrain , 
que non feulement il ne fut fuivi d’aucun : 

mais 


de Poètes parement Latins. Dans la première, ou- 
ate Dorât, dont il a été parle . du Bellay, & Baïf 
bous ont laifTé un volume de leurs Poëhet Latines. 
Dont même te Baïf faifoient aufG des vers Grecs. 


Dans la fécondé Pléiade M. Ménage 8c M. du Pé- 
tier ne font pas des Poètes purement Latins, 8c 
meme M. du Périer n’etoit prefque plus fut la fin 
que Poète Franpois, 

S 2 
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mais an contraire découragea un chacun de 
jV employer: d'autant que tout ce qu'tl en 
fit , e 'coûtant dépour vu de celte naïveté qui 
doit accompagner nos Oeuvres , qu'au fit -sot 
que cette Jtenne Poêfie vit la lumière , elle 
mourut comme un avorton. Mai* la réfu- 
tation de Pafquicr a été réfutée par Mor- 
nac dans fon Ferix Foretsjes au chapitre 
d’Antoine de Baïf : ayant mis cette Note, 
Contrarium lcripfit Pa/querius , l. 7. c. 12. 
Originum Gallicarum : fed fruflrà y à la 
marge de ces vêts, 

Tintavit anxù eruditus Btü/sus 

Vtdtm ad Latinum arfiart rythmos Gallicos. 

Jteravit hoc ipfum Rnpinus cultior ; 

lüicii a- Aon 'ù pater , Pajftrtius. 

6)uapquc in to Gallis, qstod spfa ex Gracia 
O lim GLuintïbus lictat , hocct patrius 
Vitat Genius, ipfaqut Mintrva Gallsca. 

Scévole de Ste. Marthe donne aufli la 

f loire de cette invention à Antoine de 
laïf , non feulement dans l’Eloge qu’il a 
fait de lui, mais dans une Ode qu’il lui 
a adreffée. Voici l’endroit de l’Eloge: 
yernaculum fermonem tant* fecit , ut non 
contentas illis fimiliter definentibus , quos 
badenus noflri hommes ccluerunt , experiri 
prxterra voluerit , num ad veterum Grxco- 
rum Ùf Latinorum numéros carmina Gal- 
licè fingi poffent. Rem profeâb pulcerrs- 
mam , & omnium applaufu Jigniffsmam, fi 
ex Ce, non ex inveserata bominum opinio- 
ue , ponderetur. Voici l’endroit de l’Ode : 

Vîtis reperttr Evhyfus: frugum Ctrts , 

O liva, Athtnarum Dea. 

Tina offeruntur Exhyo , farta Cercri: 

Oliva , Athtnarum Dec , 
lia numerorum Gallicorum principes?» , 

Et arlit repercorem nova 
Ht fat putarim te nift primum omnium 
Rumens faluttm Galhcis. 

« 

Il me relie à remarquer ici ; ce que j’ai 
déjà remarqué dans mes Remarques fur 
la Vie de Pierre Ayrault, page 197- que 
LéonBatillc Alberti , Architeéte Floren- 

qf 1. Quelque cinquante ans aptes on (ait que le 
Tolomei fie (es dil'ciplcs (item cc qu’ils fuient poux 
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tin , « été l’inventeur en Italie de ces for- 
tes de vers, félon le témoignage du Va- 
fare dans la Vie de ce Léon Batiile Alber- 
ti (1). François Pithou dit dans le Pi- 
thoeana,qu’Auioinc de Baïf étoit un fou. 

CXII. 

Quelques particularisez curienfes tou- 
chant Marot. 

M Onlîeur Baillet dit que Marot f e 4r 
excelloit particuliérement dans l’art Tome 4. 
de faire des Epigrammes. Il n’cxcelloit 
pas moins à faire des Epîtres : cc que Mr. 

Baillet a oublié de remarquer. Celle qui 
a pour titre , / lu Roi , pour avoir été déro- 
bé , & cette autre qui cil intitulée. Ata 
Roi , pour le délivrer de prifon , font mer- 
veillcufes. Je remarquerai ici en paflant 
que le Roi déféra à cette derniere Epî- 
tre, comme il paroit par cet Extrait du 
Regître fecret de la Cour des Aides -de 
Paris, commenceant en 1527. & Unifiant 
en côté B. 

Lundi 14. jour de Novembre 1527. pré- 
fers Lotus Picot , Chevalier , Premier Pré- 
fident , Mre. hranfois de Mareillac , Jecond 
Préfident ; Benoit Larcher , C5* Clériadus 
de la Roziére , Confeillers. 

Ce jour, par •CÉfcuier Caflillon ont été 
pré/eneées à la Cour les Lettres mifiives du 
Roi: dont la teneur s'enfuit : 

Nos amez & féaux : Nous avons été a- 
vertis de l’Emprifonnement de nôtre cher 
& bien amé Valet de Chambre ordinaire 
Clément Marot : & duement informés de 
la caufc dudit emprifonnement : qui ell 
pour raifon de recoufle de certains prifon- 
niers. Et pour cc qu’il a fatisfait-à fa par- 
tie. & qu’il n’ell tenu que pour nôtre 
droit, à cette caufe, nous voulons , vous 
mandons, & très-ex prefiement enjoignons, 
que toutes exeufations celfantes , ayes i 
délivrer ôt mettre hors des prifons. oi n’y 
faites fautes. Car tel ell nôtre plaifir. Don- 
né à Paris le 1. Novembre. Signé Fran- 
çois. 

Et an dejfous , Robertet. Et au dos & . 
fttperfcripsion , à nos amer & féaux les 
Généraux Confeillers fur le fait de la Jus- 
tice de nos Aides à Paris. 

Après 

établir cette manière de vcu parmi les I t aliens» 
mais inutilement. 
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Après la leéture defqutües , la Cour a 
fait refponfe audit Cajlillon , que ouïe la 
Partie if le s Gens du Roi , elle obéirait au 
vouloir if bon plaifir du Roi : a commis if 
député Mr. Benoit Larcher if Cleriadus de 
la Roftére , Confeillers dudit Seigneur , pour 
interroger ledit Alarot : pour en faire leur 
rapport le lendemain. 

Mardi y. Novembre i y 27. 

La Cour , après avoir vü les Charges if 
Informations à P encontre dudit Alarot : les 
Interrogatoires if Conférions : les Conelu- 
fions du Procureur Général du Roi : if 
ouie la Partie Civile : a élargi par tout 
quonques ledit Alarot : en fai/ant les fou- 
rnirions , if élifant domicile en la maniéré 
accoütumée. 

Scaliger a remarqué dans fon Segond 
Scaligerana, que Marot avoit un merveil- 
leux talent pour la traduâion. 

J’oubliois à remarquer , que ce qu’a é- 
crit Mr. Baillet au chapitre de Théodore 
de Beze , que Marot a traduit les fo. pre- 
miers Pfeaumes, n’eft pas véritable. Les 
yo. Pfeaumes que Marot a traduits, font 
des Pfeaumes choilîs. 

CXItl. 

Remarques fur te chapitre (P Ariftophane 
Ignorance de Mr. B ai Ile t dans fon Alé- 
tier de Bibliothécaire. Lijle des Editions 
J‘ Ariftophane. 

M Onfieur Baillet, tome 3. 

page nf- dit qu’il n’eft pas vrai- 
femblablc que l’Epigramme Grecque fur 
Ariftophane, attribuée par Mlle, le Févre 
à Platon, foit de Platon. Voici l’Epi- 
gramme: 

A+£«f<Tt(, Tifitiii Tl Aaaitr, ontf nf 1 -Ut- 

< ritT*l y 

Znù<r»t, Svftt 

Laquelle a été ainfi traduite par le Pcre 
Vavafleur: 

Trima fibi atertium quenbat gratin ttmplum. 
Vmui mventt ptttus Ariflopbants. 

Je demande à Mr. Baillet quelle raifon 
il a de croire que cette Epigramme ne foit 
pas de Platon. Elle eft très-digne de Pla- 
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ton : & Platon d’ailleurs eftimoît beau- 
coup les Comédies d’Arillophane. Et O- 
lympiodore & Thomas Magiller difent af- 
hrmativement qu’elle eft de Platon. Voici 
l’endroit d’ülympiodore: qui eft delà Vie 
de Platon, publiée depuis peu par Emeri 
Cafaubon dans les Noies fur Laêrce: 
ê%aips Sè ’xxw xal ’ A piçoÿûvei t« K ufs-ixcê, 
nui Eûjipcvi xap’ wv /a/p.»j7/v twv nposwj uv 
Iv t oî( Aiu\ôy eiç hèytTtti oe 

at/T oîç %ulpeA, ûiqs x ai ijv/'xa iTtheuT^tsev, 
èvpêxîjvg/ èv tvÎ xKtve, ùinû ’Ap/çoOavv-v nui 
EuCppov* , nui èxiypxu.[j.ct Sè t oiàrov èit 
’A piçoQd'sy/s T£Jolyy.ev , 

Ai %*tiTt( , 7 («<>»< ti A«é(7r, ri xtp ùx< WCm 
<r rirai , 

ZktÜïUI, tvfti 'AfirotfàtUf. 

Voici celui de Thomas Magifter : qui 
eft de fon abrégé de la Vie de Platon : 
«TOÔavo'ur* Jf, h toi FIAdTMy éTlfiwev èt 
iiiypâlilLUTt i-packeydu) , 

Ai XÛflTIf, Ttpuiif 71 A«fiï), •»!{ b fl JTI- 

e-riiai , 

Zx-bCcu , ypvxri lùfêi ' Afiçcfiun. 

Et c’eft , fans doute, fur ces témoigna- 
ges que Lilius Gyraldus & Jofeph Scalî- 
ger ont attribué cette Epigramme à Pla- 
ton. 

Mr. Baillet. Pour ce qui. regarde 
Us éditions des Comédies cP Ariftophane , plu- 
fieurs témoignent faire cas de celle de L cy- 
cle : qui parut chez Jean Alaire avec les 
Commentaires de Scaliger , if des autres. 
Alais Air. Colomiés prétend qu'on n'a point 
encore donné cP édition de ce Poète qui foit 
; parfaitement bonne. Il efttme que la moins 
mauvaife eft celle qui parut Grecque if La- 
tine in folio à Genève Pan 1 608. avec tes 
Scholies Grecques de Alarc Alufure , if Ut 
Notes de Florent Chrétien , if des autres. 
Cependant nous avons vû ailleurs que cette 
édition avoit été fort décriée par Claude 
Chrétien , fils de Florent , à Caufe de P infi- 
délité que ceux de Genève y ont commife. 

Mlkage. Nôtre Bibliothécaire eft 
mal informé des Editions d’ Ariftophane. 
Scaliger n’a point fait de Commentaires fur 
Ariftophane; & dans lTdition de l’ Aris- 
tophane de Leyde il n’y a aucuns Com- 
mentaires : & les Scholies Grecques que 
nous avons fur ce Poète, ne font point 
R 3 de 
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de Mufure : & la meilleure des éditions 
de ce Poète , c’tft celle d’Amftcrdatn. 
Voici l’hilloirc des éditions d’ Ariftophane. 

En 1498. Aide Manucc, Romain, mais 
Imprimeur de Venife, imprima à Venife 
in folio neuf Comédies d’Àrillophanc, a- 
vec des Scholics Grecques fur ces Comé- 
dies recueillies de différons Manulcrits par 
Mufure, Candiot, homme docte, <Sc qui 
fut depuis Archevêque de Malvoilie. En 
ce tems-là Ariftophane n’aAiit point en- 
core été imprimé. Aide Manucc dédia 
cette édition à un certain Daniel Clarius, 
Parmcfan, Profeflèur en Lettres Humai- 
nes à Ragufe. Il dit nettement dans fa 
Dédicace; que les Scholies Grecques fur 
Ariftophane font anciennes. Accipe ini- 
tier noient Arijlopbanis Fabulas ; nam de- 
etmam , Lvfijlraten , tdeo prxtcrmifimus , 
quia vix dimidiata baberi à nobis poluit. 
Sint faits b.c novem : cum optimis , an- 
tiquis , ut lides , Commentants. Cette 
Dédicace efl fuivic d'une Préface Grecque 
de Mufure: qui efl tout ce que ce favant 
homme a fait defonchef for Ariftophane. 
Enfuite de cette préface, il y a une Epi- 
gramme Grecque de Scipion Cnrtéroma- 
que, de Piftoic. C’eft ce Scipio Cartero- 
maebus Auteur du Difcours à la louange 
de la Langue Grecque , dédié à Daniel 
Réniéri, Noble Vénitien, que Henri E- 
tienne a fait imprimer à la tête de fon Tré- 
for de la. Langue Grecque. Et enfuite de 
cette Epigramtne,il y a un Extrait dcl’En- 
chiridion d’Héphstftion , & un autre, de 
DémétriusTriclinius,touchant les différons 
genres de vers: & un autre, de Platonius , 
touchant la ditfcrcncedcs Comédies & cel- 
le des Caraâeres. Et enfuite, la Vie d’A- 
riftophane par un Anonyme; & un abrégé 
de Vie du même Pocte, par Thomas Ma- 
gifter: & plulicurs argumens du Plutus; 
faits en profepar un Anonyme: & un en 


fr. Ilp Aecolta 1 1a page fuivante. Il faut 
Accolti par tout.* 

V a. Il faloit dire Ginnti, car Junta c’rft le nom 
Latin. Mais avant que de palier 1 l’an ijaf. il é- 
toit bon d’obfervet que Ncviaan i la fin du 1 . Li- 
vre de fa F rttjl naftinU rapporte qu’Alciat lui avoit 
mandé d’Avignon avoir traduit de Grec en Latin 
le* Nuée* d’Ariftophane /iriMf., cArminit lift. Or Al- 
ciat enfeigna le Droit X Avignon depui» ijt*. jus- 
qu’au commencement de ijai. qu’il retourna i Mi- 
lan. 

<0 j. Il faut lire Gilles de Gourmont. Il droit 
frcie/ie Robert 5c de Jean , mais c’cft Gilles qui 
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vers , fait par Ariftophane le Grammai- 
rien: & la Lille des noms des anciens Co- 
miques, avec le nombre de leurs Comé- 
dies. Tout cela efl en Grec. Les Ar- 
gumens en vers Grecs fur les autres Co- 
médies, font apparemment du même A- 
rillophane le Grammairien. 

En iyi y. Bernard Junta fit imprimer 
in odavo à Florence chez Philippe Junta 
les ix. Comédies d’ Ariftophane: qu’il dé- 
dia à Franccfco Accolto (1), nommé à 
l’Evêché d’Ancone. Il dit dans l’Epître 
Dédicatoire qu’il avoit defl'ein d’y ajouter 
la dixiéme & l’onziéme ; mais que ceux 
qui les lui avoient promises lui avoieut 
manqué de parole. 

En 1 qiq. les Héritiers de Philippe Jun- 
ta (i) , imprimèrent in quarto , dans la 
même Ville de Florence l’ Ariftophane 
d’Alde : revft foigneufemem par Anto- 
nius Fracinus, de Varchi près Florence: 
auquel on ajouta quelques Scholies , & 
un Indice des choies contenues dans le 
Livre. Antonius Fracinus a dédié cet 
Ouvrage à Benoît Accolta, Archevêque 
de Kavcnne. Il lui dit dans l’Epitrc Dé- 
dicatoirc, qu’il a ajouté environ 60. vers 
dans la Comédie de la Paix qui manquoictit 
dans l’édition d’Aldc, & qu’il a été dirigé 
dans fon Ouvrage par Arfenius, Candiot, 
Archevêque de Malvoilie. Cette éditi in 
eft fort belle. 

En.iyzS. Pierre Vidouve, de VcrncuiJ, 
imprima à Paris in-4. ix. Comédies d’A- 
riftophauc. Il cft dit à la fiu du Livre, 
que ce Livre a été imprimé aux dépens de 
Gilles de Gourmont, & par le confeil & 
les foins de Jean Cheradame, & par le la- 
beur & la dextérité de Pierre Vidouve. 
^TVTtcôrç^v Afuxfr/« lia f fais t'vv, «vaAwpia- 
rtv 'EytSin l'op/icvr/a , Sià "Kupuatctui nui 
irtfieXs/at ’IwaiwH XspuSzu .8 tovû» Si xzt 
SsfacTiiTi nérpH ’OvtSuais, frf;, &c. De- 
vant 

*’eft qualifié Imprimeur en Grec dè* l’an IJ07. 
Comme l’infcripnon ordinaire qui eft X la fin de Tes 
édition* le juft:fie. Elle eft rapportée par Naudé 
pag. }o 4 . 5c jo j. de fon Addition à l’Hiftoire de 
LouÏ! XI. 6 c un peu moiiu correâcmcnt par le Sr. 
de la Caille pag. 10 . de fon Hift. de l’Imptireerie. 

fl 4 . C’étoit ici le lieu de remarquer qu’en ijjr. 
Thomaa Vcnatorius Aleman fit imprimer X Nurem- 
berg in- 4 . le Plutus d’ Ariftophane avec fa verfion 
en vers Latins X côté du Grec, ^trifiepbeuiie riuitun 
(dit Gcfner. f. «if. B. de fa Bibl.) C>madi*m fAtetiJp- 
mm Latinit vtrfîtut nddidit Petreim exaeiit Nerim- 
ber t a IJJI. in- A. Grtli & Latine i retient cbtrtit tj. 

1 S. lot- 


A N T I*B A I 

vant chaque Comédie, il y a des Epitres 
Dédicatoircs en Grec de ce Jean Ché- 
radame. La première Comédie efl dé- 
diée à Jean le Clerc Ambairadeur en An- 
gleterre: la fegonde, à Thomas Vinter: 
la troifiéme à Pierre Danés : la quatrième 
à Jean Viole: la cinquième, à Jean Tar- 
taflè: lafîxiéme, à Jean Lapithe: la fep- 
tiéme, à Jean Beraut : Ce Jean Bcraut é- 
toit un homme lavant : la huitième, au 
célèbre Médecin Jean Kuellius: & la neu- 
vième , à un Guillaume Cuinus. Les ar- 
mes de ce Jean(3)de Gourmonr font gra- 
vées en plulîcurs endroits de ce Livre: ce 
qui montre qu’il étoit, quoi que Libraire, 
homme de condition. Je remarquerai ici, 
par occalîon, que lclon fon témoignage 
il fut le premier qui fit imprimer à Paris 
des Livres Grecs. 

En 15-32. (4) André Cratandcr & Jean 
Bébélius , Imprimeurs de Francfort (y), 
imprimèrent à Francfort in-4. les neuf 
Comédies Grecques d’Ariftophane dont il 
a été parlé. Et ils ajoutèrent à cette édi- 
tion deux Comédies de ce Poète , non en- 
core imprimées: qui font, les Femmes 
Sacrifiantes à Cerès , & la Lylîflrate. 
Dans cette édition ; qui eft aulli toute 
Grecque; il y a une Préface Latine de Si- 
mon Grynseus. 

En 1538. Andréas Divus, de Capo 
tria , fit imprimer à Venife in-8.che7. Ja- 
que deBourfranc, de Pavie, la Traduc- 
tion Latine en profe des orne Comédies 
d’Ariftophane: qu’il dédia au Cardinal A- 
lexandrc Farnéfe. Cette Traduction cft 
pleine d’ignorances, & pour le Grec, & 
pour le Latin. 

En la même année 15-38. Barthelcmi 
Zanetti imprima à Venife in-8. en Grec 
les onze Comédies d’Arillophane. 

En 15-44. Pierre Brubachius rimprima 
in-8. l’Ariltophane de Francfort de 153a. 


51 j. Imprimeurs de Bile. 

5J 6. Outre ce que Mr. Ménage remarque ici 
pour l’année t$ 4 ?. voici ce que je trouve écrit, 
d’une main qui m’efl inconnue, au devant de mon 
exemplaire d’Ariftophane de Généré. A/.i nu Cale- 
d'ui .Jrifl'fhani rlutum La' in il ver film reddidit qi>em 
Goit/j/,0 Pinaril Tmptaninm Epiftepa , 'Jiannit 111. Li- 
ftant* 7 x epi in Ga/iia Ceçato avunenh fut iicavit , ex- 
tuiiii 4M, in VafîtjanM ] 547 , in-8. L’Auieut de cette 
note a mal interprété M. Cabedius, Mar/m , au lieu 
de Mithatl. Tel étoit le nom de bateme de ce 
Portugais dont on peut voir la Vie dans la Biblio- 
thèque d’Efpagnc d’André Scbott qui fait aufli raeû- 
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avec la Préface de Grynæus. Il y ajoûta 
la Vie d’Ariftophanc de l’Anonyme Grec: 
la Lifte des noms des Anciens Comiques, 
avec le nombre de leurs Comédies : & le 
Difcours touchant la Comédie ; duquel 
il a été parlé. 

En 1547. (6) Sigifmond Gélcnius, de - 
Bohème, difciplc de Mtifure, fit impri- 
mer à Bjle, par Frobcn , les onze Comé- 
dies d’Ariftophanc , avec les Scholies 
Grecques anciennes, tant de l’édition de 
Venife que de celle de Florence, furies 
neuf premières Comédies: car il ne s’en 
trouve point fur la dixiéme & fur l’onzié- 
me. Ces deux dernières Comédies font 
plus correâes dans cette édition que dans 
celles de Francfort. 

En 15*49. Charles Girard (7), de Bour- 
ges, Doiieur Régent en Droit dans l’U- 
niverlîté de Bourges , fit imprimer à Paris 
in-4. par Chrétien Vécliel le Plutus d’A- 
riftophanc, avec une Traduétion en proie 
Latine è regione du texte & un gros Com- 
mentaire fur le texte Grec. Cet Ouvrage 
cft dédié à Janne Reine de Navarre, fille 
de Marguerite, aulli Reine de Navarre. 

En 1557. (8) on imprima in-4. à U- 
trecht le Plutus, les Nuées, & les Cheva- 
liers d’Arillophane, avec laverfion Lati- 
ne de Lambertus Hortenlius: & en ij*6r. 
le Plutus & les Grenouilles en Grec. C’eft 
ce que j’ai appris du Catalogue des Livres 
de Nicolas Htinlîus: car je n’ai point vû 
ces éditions. 

En iy86. Jean Spies imprima in-8. à 
Francfort fur le Mcin l’Ariftophane Grec 
avec la verfion Latine en vers de Nicodé- 
me Frifchlin, & avec la Vie d’Ariftopha- 
ne , & la Défaite d’Ariftophane contre 
Plutarque, par le même Frifchlin II eft 
à remarquer, que Frifchlin 11’a traduitquc 
le Plutus, les Chevaliers, les Nuées, les 
Grenouilles, & les Acharnenfes. 

En 

t'on de la traduction du Plutus. Un Flamand , nom- 
mé en Latin lladrianut (biliii M*tdeÿH».im , a tra- 
duit en vers Latins le Plutus . imprimez à Anvers 
l’an tjjj. Voyez Sander. de elar. Bnf. lib. i. 

51 7. Il s’itppeîloit Gérard 5c non pas Girard, 
Canin Gerardui. 

51 s. Avant que d’rn venir à l’année if17. on 

f iouvoit remarquer qu'il a*oit paru a Naples in g. • 
'an 15 s*, une verlion Latine allez élégante du Plu- 
tus 5c dft Nuées par CorioUnus Mann anus de Co- 
fence Evêque de tan Marco, en vers Comiques Se- 
naires, imprimée avec d’autres veiüocs 5c i'crlic» 
du mcnic Auteur. 


Inédit. 

fui *Amar, 
Clittph. & 

lAHcifft. 

Ipift. ad 
Lcft. 
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Eli 1589. Florent Chrétien fit imprimer 
à Paris in-8. chez Frédéric Morel la Co- 
médie d’Arillophane , intitulée la Paix: 
avec l'a ver lion en vers Latins, è rcgionc 
du texte Grec: à laquelle il ajouta un 
Commentaire allez gros. Cet Ouvrage 
efl dédié à Jâque Augulle deThou, fils 
de Chriftophle. 

En 1607. Æmilius Portus,fils deFran- 
çois le Candiot , fit imprimer in folio à 
Genève, fumptibus Caldorian.c Sonet atis, 
un Arillophane revû par fon pere. Cette 
édition elt la meilleure (O de toutes les 
précédentes. Outre les Scholies Grec- 
ques anciennes , l'ur les neuf premières 
Comédies , elle a les Scholies Grecques 
d’Odoart Bifet , Sr. de Charlai , fur les 
orne Comédies d’Arillophane: & celles 
de Gilles Bourdin fur la Comédie des Sa- 
crifiantes à Cercs. Ces Scholies de Gilles 
Bourdin furent imprimées à Paris iu-S. 
en If45’. & dédiées à François I. C’eil 
ce Gilles Bourdin , qui a été Avocat & 
Procureur Général du Parlement de Pa- 
ris. Odoart Bifet étoit un homme favant 
de la Ville de Troie (2). Et outre ces 
Scholies Grecques, anciennes & moder- 
nes, cette Edition contient le Commen- 
taire de Girard fur le Plutus , & ceux de 
Florent Chrétien fur les Guefpes , fur la 
Paix, & fur la Lyüllrate, avec la verfion 
Latine en vers de ces trois Comédies. 
L’Ouvrage de Florent Chrétien fur la 
Paix d’ Arillophane avoit déjà été imprimé, 
comme il a été remarqué. Ce qu’il a fait 
fur les Guefpes & fur la Lylillrate, n’a- 
voit point encore paru. Claude Chrétien, 
fils de Florent, envoya le tout à ceux qui 
fe méloicnt de l’édition de Genève. Dans 
une Lettre qu’il a écrit à Jofeph Scaliger; 
qui cft datée de Paris du 10. Sept. 1610. 
il fe plaint fort de cette Edition à l’égard 
de l’Ouvrage de fon pere. Je n'ofe , dit* 


q 1. H fjloit dire. Cttlt fdition t,1 mtilltru 
(jh, toute! loi frieidtntti. Mais touchant les diver- 
fes éditions d’Atiftophane, voyez le doâc 8c labo- 
rieux Jean Albert Fabiice 1 . z. du tom. i. de la Bi- 
bliothèque Grecque, c. zi. 

q z. J’aimcroii mieux écrire Troiet pour ne pas 
confondre Troc 4 avec Tr»i «. 

q ). Pourquoi ne pas dire des Hirangucules? 
q 4. Les Savaiu n’ont pu jufqu’ici masquer au 
vrai en quel tenu Achille Tace a vécu. Saumaife a- 
vouè ingénument qu’il ne le lait pas, 8c qu’il ne 
trouve point d' Auteur qui le lui enfeigne. ' Quond» 
vixrrit , jnxta feit enm illit qui nefdunt , quia net <uu- 
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il , vous parler de /’ Arijlophane , que vous 
avez vu , je m'afj'ure , premier que nous : 
car rUuvrage efl Ji laid que je ne le puis a- 
vouer pour parent. Le mal ejl arrivé de 
l'avoir envoyé hors d’ici: & en P il le où ils 
ne croyent aujourd’hui que leur tête. Ils 
ont méprifé l'ordre que je leur avais envoyé: 
ont retranché plufteurs chofes de mon pere: 
l'Epitre même à Air. de Thou fur l’Irène; 
imprimée à Paris l'an I y8ÿ. in oélavo , a- 
vec cette Epitre : & y en ont mis de gens 
qui n'ont du tout rien contribué à l’Oeuvre: 
puis ont tellement mêlé ce que je leur avois 
baillé , qu’il femble que leur dejjêin ait été 
plutôt de l’ étouffer y que de lui faire voir le 
jour. Il y a dans cette Edition une Let- 
tre Latiue d’Æmilius Portus à Odoart 
Bifet, & une Préface Grecque, aux Lec- 
teurs , & une autre Latine, du même Por- 
tus. 

En 1624. Jean Maire, Imprimeur de 
Leyde, imprima à Leyde in douze un A- 
rillophane Grec -Latin, fans Commentai- 
res Latins & fans Scholies Grecques. 
Mais avec les Fragmcns des Comédies 
d’Arillophane non exiilantes , ramaflez 
par Gnillclmus Cantérus & Guillelmus 
Coddæus,& une Préface d’Andréas Schot- 
tus fur ces Comédies d’Arillophane non 
exiltantes & fur celles qui exillent : Il y a 
outre cela une Vie d’Arillophane en La- 
tin , & un Difcours Latin de Nicodéme 
Friichlin touchant l’ancienne Comédie. 
Je ne fai de qui efl la Vie. Toutes ces 
chofes font à la tête des Comédies. Il y 
a à la fin un Indice des Proverbes allé- 
guez par Arillophane, & expliqués par E- 
rafme, par Junius Cognatus, & autres Pa- 
roemiographes : & de très-petites Notes , 
qui ne confident qu’en diverfes leçons. 
Ces Notes font intitulées. Nota in Aris- 
tophanem ; excerpt ee ex variis Leétionibus , 
Emindationibus , fcjjr Conjeduris virorum 

dofta- 


tortm hileo ‘qui me id dtctAt. M. Huet dans fon Traité 
de l'Origine des Romans tout irrcfolu qu’il paroit 
fur cette difficulté ne laiffe pas de panchet à ccoire 
Achille Tace pofiérieur à Héliodore. Je penfe a- 
voir trouvé un moien liir de décider cette queftion. 
Achille Tace dont nous avons les amours de Cliro- 
phon 8c de Leucippc elt le même qui a écrit de la 
Iphére, 8c dont il nous relie une itjtrodufiion fur 
les Phénomènes d’Arat. Julc Filmique qui écrivoit 
fous Conilance 11 . fait mention , livre 4. chap. 10. 
de fes Agronomiques, de cet Achille, d’où il s'en- 
fuit que cet Auteur pour peu qu’il eût précédé Fil- 
mique étoit plut ancien, 8c que St. Jean Chrylolto- 

me 


Fage ijl. 
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doâorum : ac potiffimum duobus exeplam- 
ribus manu jvfcpbi Scaligeri cmcndaùs. 
E Bibliothcca Gerardi Voffii. Chaque No- 
te de Scaliger ne comprend pas une ligne: 
& toutes fes Notes enfemble pourroicnt 
fe meure en une feuille de papier. Mr. 
Baillet qui appelle ces Notcs.de Scaliger 
& celles des autres Critiques, des Com- 




Baillet a ômis ce qu’il y avoit de meilleur 
dans Plutarque au fujet du fcl d’Arifto- 
phane & de celui de Ménandre: qui eft, 
que le fel de Ménandre eft de la mer où. 
Venus a pris naiflànce. Je me fuis fervi 
de cette penfée dans mon Epigramme 
Grecque à Mr. Colbert fur Mr. le Févrc 


tu cataires, ne les a jamais vues. 

En 1670. Jean Ravcftcin , Imprimeur 
tTAmftcrdam, r’imprima à Anifterdamen 
deux volumes jp douze l’Ariftophane de 
Leyde: auquel il ajouta des Notes & des 
Obfervations de ditferens Critiques: avec 
une verfion très élégante des Concionatri- 
ces(3J par Mr. le Févrc ProfefTeurdcSau- 
mur, & avec des Notes très-favantes & 
très-curiéufe#fur ce te Comédie, du mê- 
me le Fcvre: dédiées à Mr. Bohéreau, 
Médecin de la Rochelle. Cette édition 
eft la meilleure, pour le texte, de toutes 
les Editions d’Ariflophane. 

En 1684. M llc - le Févrc, fille de Mr. 
le Févrc dont nous venons de parler, & 
qui eft aujourd’hui, M e Dacier, fit im- 

f irimer à Paris in douze une Tradu&ion 
r rançoife du Plutus & des Nuées, avec 
des Notes fur ces deux Comédies, & une 
Préface fur Ariftophanc. Sa Traduâion 
cft très-élégante : fes Notes fpnt très-là- 
vantes: & fa Préface eft admirable. 

Mr. BAILLET. Plutarque ajoute que 
toute P urbanité que P on donne à Arijlopba- 
ne , n'a rien que d'amer & de très-des-a- 
gréable :que Jon fel n'a rien que de piquant , 
d'acre , de mordant : Çjf qu'il ne fert-qu'à 
aigrir les play es qu'il a fanes lui-même. 

ménagé. Le meilleur morceau eft 
demeuré au plat. Je veux dire que Mr, 


Profelfeur de Saumur. 

7 0v irtttT* vXi-fuTii ctXSo evy/fiuuMT. « - 
A St Si , 

TtntftSf zrtXxytt , Z Kinpn iyytytu. 

• 

Mr. de Brieux s’en eft aufli fervi dan# 
une de fes Epigrammes à Mr. des Yve- 
teaux le Maître des Requêtes. 

lujufqut, falefque. 

Std natos pelago , quo Yt nus or ta , faits. 

Mr. Baillet a remarqué en quelque en- 
droit de fon Livre, que Mr. le Févre de 
Saumur ne croit pas que ce qu’on dit que 
St. Jean Chryfoftome fe plaifoit à la lec- 
ture d’Ariftophane, foit véritable. Et moi 
j’ai remarqué dans la Préface de la fegonde 
partie de mes Obfervations fur la Langue 
Françoife , que l’Auteur le plus ancien 
qui ait fait mention de cet Amour de Si. 
Jean Chryfoftome pour les Comédies d’A- 
riftophane , c’eft Aide Manuce dans û 
Dédicace des Oeuvres de ce Comique à 
Daniel Clarius: li ce n’eft qu’on voulût 
interpréter de St. Jean Chryfoftome , cU 
qui eft dit dans le Roman d’Achillcs Ta- 
tius (4), qu’un certain Prêtre, qui étoît 
fort éloquent , étoit imitateur d’Arifto- 
phane, 


me, 6c qu’Hélîodore qui n’ont véco que foui le 
grand Théodofe 6c fous fes enfans. Cela étant , la 
conjcûure de M. Ménage touchant ce Piètre grand 
imitateur d’Ariftophane ne peut. avoir lieu, outre 
_ qu'il faut avouer qu'elle eft un peu bien abftraitc. 
Il faut anflï conclurreque Photiut s'eft trompé lors» 
qu’il a itrGnué qu’Achille avoit imité Héliodore. 
Suivant notre calcul ce doit être tout le contraire. 
A l'égard des infamies contenues dans le Romande 
Clitoplion 8c de Lcucippe*je les regarde comme un 
titre trancienneté. Avant que le Chriftianilipe fût 
affermi les Ecrivains étoient plus licencieux. La 

Tant. VIL 


CXIV. 

Religion Chrétienne, moins indulgente, en réfor- 
mant les moeurs , réforma les exprefttons', de faite 
que des deux Romans celui d’Hcliodoie Auteot 
Chrétien étant le plus honnête doit par conféqucnt 
être cru le moins ancien. Le célébré la Fontaine 
qui apparemment ne s’e toit pas donné le foin de faire 
ni toutes ces recherches, ni toutes ces réflexions , 
n’a pas laifTé de dire le plus heureufement du mon- 
de dans fa Salade des Livres d'amour: 

CUtTfhtn * lt fil p*r droit d'antiquité, 

Hilitdtre peut par fon prix h prttndri. 

S 
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CXIV. 

Charge de Maître des Requêtes , donnée pour 
réeompenfe à des gens de Lettres. 

Onfieur Bai r,LET. Charles F. Roi 
de France , donna une Charge de 
Maître des Requêtes pour une Traaudion 
de la Cité de Dieu. 

M enage. Budéc,dans fes Commen- 
taires de la Langue Grecque , dit qu’il fut 
fait Maître -des Requêtes à caufe de la 
connoiffance qu’il avoit de la Langue 
Grecque. Voici l’endroit: Permultis an- 
nis , ante quant id munus à Rege fperare ca t- 
pi , (il parle de la Charge de Maître des 
Requêtes) utriufique ipjie Lingu.e comrac n- 
dattone accitus tum m Aulam ; cùm ani- 
mas meus alienijjimus effet ab hoc injlituto ; 
apud Principem tamen , tum corporis tum 
animi dotibus , regi.tque majejlatis honefia- 
mentis if décor ib us, if n attira , if divi- 
nisas ita donatum , ut ampliora optare fine 
piaculari infolentiâ nul lus , meâ fient entiâ , 
poffit ; (certè quidem ingenio if facundiâ 
ornât um. Us qui non norunt , incredibilï) 
miré valait hterarum Gra-carrjm Jludii ad- 
miratiu : quibus ip fis hoc meum ornamen- 
tum mugis quitta Luttais literis acceptum 
retuli. 

CXV. 

Ce que dit Mr. Baillet (tue les Epigram- 
mes FabuleuJ'es font defieélueufes , n'efil 
• pas véritable , if ejl contraire à la pra- 
tique de tous les Epigrammataires. 

M Onfîeur Baillet ne fe connott 
du tout point en Epigrammes; ce 
que je ne dis pas parce qu’il dit que la 
plûpartde mes Epigrammes font plates & 
infipides. Il dit à la page 188. du premier 
Tome, la République de Fenifie femble a- 
voir voulu paffer en magnificence Arché- 
laus if Caracalla dans la gratification 
qu'elle fit à Sannazar t pour une Epigram- 
me qu'il compofd à l'honneur de cette Fille. 
Car elle lui donna un grand nombre déçus 
d’or pour chaque vers. Mais cette libéra- 
lité nous donne une plus grande idée de la 
générofité if de la reconnoiffance de cette 
République que de l'excellence du Poète; 
putfque f on Épigramme eft défieélueufe , é- 
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tant du nombre des Fabuleufies , if qu'on- 
ne P a payé que pour fon Encens. Et là- 
deffus il cite dans fes preuves le Parnaffe 
Réformé. Il n’eft rien dit de femblable 
dans le Parnafle Réformé. Mr. Baillet. 
devoit citer Monfieur Lancelot dans fon 
Deleélus Epigrammatum : car c’cft Lan- 
celot , qui dans fon Deleélus Epigramma- 
tum a repris cette Epignmme'de Sanna- 
7.ar, à caufe qu’elle elt fabuleufe. Ce que 
je fouhaitterois qu’il n’eût pas fait ; ces 
fortes d’Epigrammes étant au contraire 
très-belles & très -agréables. Et fon o- 
pînion a été très-bien réfutée par le P. Va- 
valleur dans fon Livre de l’Epigramme,. 
chapitre ix. Les paroles du P. Vavaflèuri 
méritent d’être ici rapportées. Les voi- 
ci : Ne que in Ira res gejl as if ver as hic fe 
P oc ta c ont inet , fed fiée as et tara adfcijfit a- 
liunde atque ampleélitur , eafque varias if 
multipliées. Aut enim Fabulas ex omni 
Fabularis Flijloria injlrumento promptas 
habet if parafas quibus apte if in loco uta- 
tur : aut ipfe fingendi artifex, quod lubet y , 
comminifatur , fsbique fabricat , iffiuos in 
ufus convertit. Rurfium hoc utrumque vel. 
ex totofacit ; ut aliud nibil Epigrammate, . 
nifi fabula fa perficquatur : vel ex parte; ut 
ad aliud quippiam traducat b<ee généra fial- 
fi 1 if ud injlitutum fermonem accommodet- 
Jplendidum if folers mendacium. ffiec 
porri omnia fieri poffe \ .licere; faéla deni- 
quefuiffe ; quo modo if quâ re meliùs os- 
tendemus , quàm exemplis veterum , cùm 
Grxcorum tum Latmorum y ex quibus y ars 
ipfa, qttalis ca cunqne fit, petit a fuit; ar- 
ts Juafides if auéloritas accerfita ? Aliquid 
effe in Epigrammate fiélis fabulis if anti— 
quis if recentibus ac novis loci , pr.eter- 
quant quod tôt exempta probatiffimorum -. 
Scriptorum perfùident ; convint a etiam , 
Mont aussri , if fateri cogit ratio . 
Quid enim ? Hujus Poêla carmmis omni 
fiélione if commenta , if im-tnndi potefia- 
tc privabitur : c.cteris Poè/is , ut fingant , 
non tantum relinquitur integrum ac libe- 
rum , ver km etiam, fi tuer s nomen fuum 
ac fuflinere veJint , neceffarium judicabi - 
turf Quid ver à tam Epigrammatum pro -• 
prium , quod Fabulas exeludat; cùm Epi- 
gram mat a munus exercere ac partes fixas , 
if opus perfeSum hebere , utmfiâis per- 
fionisy ita in fiélis rebus , . vole an t ?* Aut 
quid tant proprium Fabularum , quod Epi- 
grammatis repugnet; cùm Fabula , imi tan- 
dis ■ 
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dit (sf ajfimu tandis rébus, vel ipfam adju- 
gent veritatem ? Itaque nibii altenius »*• 
quant mibi vijus tfl feciffe , </««* Poëtas i 
die Jua publica ejecit , P lato \ quant quis- 
quts i Pocfi nojlra Fabulas extermina, ;das 
eJJ'e duxit. Etenim civitas fine Poètis f la- 
re potejl , opinor ; carere omnino Fabulis 
Poêjis qui pote fl ? Net fane in re tam certa 
lamque evidenti dijputarem , niji exortus 
effet inter litcratos , quod nunquam fore pu- 
■. tafem , qui iftud tam nova tamque infolen- 
tis doilrina, Scriptor & Magiftcr Artis Cor- 
reas ponere non dubitarit in praceptis fuis , 
nibii ut Poëta nofter , nifi verum , faartm- 
que , adbiberet y atque adeo bijloricum po- 
tiùs & narratorem , quant fefe eum , qui 
ejfe debet , Poe tam gereret. Quis autem 
non malle debeat aut proferre aliquid de fuo, 
quod ipfe non levi judicio multajue artccon- 
jinxerit , aut confiai um ab alio folcrter & 
ingeniofè mutuari , qttàm nudam rem £3* 
Jimplicenty ita ut fe res babet ,• ut que con- 
tigity aut tranfaéla e/l , mandare vcrfibus 
ac juris fatere publia ? 

J’ajoute à la remarque du Pere Vava&- 
feur, que les plus belles Epigrammcs font 
les fabulcufes : témoin l’Epigramme de 
Niobe , de vivante faite pierre par les 
Dieux, & de pierre faite vivante par Pra- 
xitèle: témoin l’Epigramme de Vénus ar- 
mée ; témoin l’Epigramme d’Amaltée: 
Per [pic uo in vitro pulvis qui Aividit boras: 

& plufîeurs autres femblablcs dont l’énu- 
meration feroit cnnuieufe. 

Ce jugement ridicule que notre Ariftar- 
que a fait des Epigrammcs , a donné lieu 
i cette belle. Fable du Pere Commire: 

ASINCJS JUDEX. 

Animalia inter, erta ckm consenti* ’ 

Magna effet tlim, fedit A J inut arbittr: 

Quipfe aurium me» fera liber alior. 

Et trt tota fufa [impli citas , frobi 
Atque patientis Judith fptm feterant , 

Prima ad tribunal ft novum fiftunr t Apes , 
Pirepta que fa milia Fucorutp dolo, 

CtUa/que inants , Innocentes ille Apet 
. *’*<« dtiorf , «U notent es , inertpat: : 

Fnco/que labif intégras prenuntiant , 

Dat habtre cerat, or fa vit Apum frai. 

■1 1. <H* .«ni* H* i$ diit qmifo'H reprit. 
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Clangore poft bec Anfer ebflreptns gravi , 

Vote libello jnpplice , erat ut ftbi 
Socifque lieeat flumina , cr latut facrot , 

Cycnis rtpulfts , colere. Prafet anrtuit . 

Ecce PhiUmelam Gracculut lattffire. 

Et vecis audax pofeero ftbi gleriam. 

Litem , itiquit , Ajini finiat fententia. 

Jubtntur ambo centre. Lufcinia incipit : 

Animc/que tentris omnium ac fenfus médit 
Demulcet. Ipfa carminé inflexa taput , 

Et lenta mêlant brachia i n numtrum Ilicet. 

Kequicquam. Ineptit plus probatur attribut 
Rude murmur atque ft rider abfurda alitit. 

Qui J multa t Forum vicit illo Jndice 
Celumbus Aquilam. PnUrier pitié [uit 
Pavont Corvut : Ovis Lupc veraeior. 

Pulpes , inique J cita fibilantibut , 

Aliud ab illo nil, ait , [peravtram t 
Cujus palate carduus grxtum fapit, 

CXVI. 

Addition au chapitre tTHJftode. 

M Onficur B a i L l E t a Remarqué 
qn’on n’a prefque jamais douté que 
le Poème du Bouclier d’Hcrcule ne fût 
point d’Héliode. Cette remarque n’eÜ pas 
véritable. Il ert vrai que Longin dans 
fon Traité du Sublime, à la feâion 7 . le 
cite comme d’Héliode, avec cette excep- 
tion , S'U'e/l vrai que ce Poème foit d'Hé- 
ftode. Et il ert vrai encore, que l’Auteur 
anonyme d’un petit Difcours Grec fur ce 
Pocmc, imprimé dans l’édition in odavo 
de Daniel Heîufius, dit qu’Arillophane le 
Grammairien ne croioit pas que ce Poè- 
me fût d’Héfïode. Mais il ajoûte que 
Megaclcs l’Athénien le croioit d’Héfio- 
de: (0 mais qu’il reprenoit Héfiodc de 
ce qu’il y feloit faire le Bouclier d’Hcrcu* " 
le par Vulcain: n’y ayant point d’appa- 
rance que Vulcain ût voulu faire des ar- 
mes aux ennemis de Junon fa mere. Et 
11 ajoûte encore, qu’Apollonius Rhodius, 

& Stéftchore, difoient que ce Poème é- 
toîr d’H^fiode. 

Je remarquerai ici, en partant , au fu- 
jet de Pobjettion de Mégaclès l’Athé- 
nien , que quelques-uns ont de même Michel de 
-y. ; ■ .- trouvé Mom '‘ ue ’ 

§9Ut cVuei ca f^coail mois tiog woifin du piemjtr. 
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trouvé à dire que Virgile ût fait comman- 
der Vulcain à fes forgerons de faire des 
armes pour Enéc qui droit le bâtard de fa 
femme , & qu’eu fefant ce commande- 
ment, il ût donné des louanges à Enéc. 
Arma acri faciendo Ptro. 

CX VIL 

Addition au chapitre de Bcjjàrien. 

T E remarquerai ici en partant que Beffa - 
I rion étoit le nom de batéme du Cardinal 
Tkflarion. Sanéli Beffarionis , unde ipfe 
nom en accepte, patrix par ent is, ac patroni , 
f/itam diligenter ac copiofe fcripft , dit 
Platine dans le Panégyrique du Cardinal 
Bcrtârioa. La fête de St. Belfarion fe cé- 
lébré dans l’Eglife Grecque le fixiéme 
de Juin. 

CXV1II. 

Ce que dit Mr. Baillet que mes vers ne 
valent rien , efl véritable. 

M Onfieur B a 1 1 L E T dit que mes vers 
ne valent rien: que ce ne font que 
cernons? que pièces de rapport, & à la 
mofaïqueique la plupart de mesEpigram- 
mes font plates & infïpides. I) dit que je 
n’ai jamais pû m’éléver au-deflus du gen- 
re médiocre. Et il donne à entendre que 
ma Poëfic n’eft que du bouillon d’eau 
claire; que du Vin à huit deniers le pot. 
Je demeure d’accord de toutes ecs-chofes. 
Et je déclare ici à Mr. Baillet, que je n’ai 
jamais prétandu & que je ne prétans point 
à la qualité de Poète. C’eft un aveu que 
j’ai fait publiquement en plulieurs endroits 
mes Ouvrages. J’ai dit dans la Dédi- 
cace de mes Poëfies à Mr. de Montau* 
lier: Scripfit fummo vir ingenio & feientia 
fingulari Pbilofophus , artifices omnes opus 
fuum adxmare : Poètas autem , prxcipuè. 
Et fané , ita fe rcs habet : hic , nefeio quo 
modo , magis qnàm alibi , fua c nique ma- 
xime placent: ac ntmo unquam Posta fuit , 
qui quemquam prxflantiorem quàm fe cre - 
deret ; q nique Je non libenter exteris ante- 
ferret. Ipfe , ifel hoc uno , me non effe 
Poètam intelligo : qui enim Car mina fua 
minus probet quàm ipfrfacio, inveniri vix 

1 T. Idjrle eft aujourd’hui du Féminin. 

«| i. Il ne laide pourtant pat d’y avoir dam cap; 


quemquam poffe arbitrer . Mec cert'e Pof- 
tx tantum if tam divinum nomen meretur 
is , qui feribit , uti nos , brévia quxdam ; 
kf patte a ; if fermant propiora ; if qux 
rare afj'urgunt ; qux motu tarent : in qui- 
bus nulla inflammatio animi ; nullus numi- 
nis afflatus. 

Ingenium cui fit , cui mens divinior.atque os 

Magna fonaturum , des nominis hujus ho-, 
norem. 

« 

Adeo verum efl quod ajunt , médiocres Pos- 
tas non effe , if Poèftm qux admirationem 
non habet , nullam exiflimari. Nafcuntur 
vates , non fiunt. Qui s verô unquam ad 
feribendos verfus minus qnàm ego naturd 
valait ? Qui s Numina , qux Patibus prx- 
funt , magis adverfa expertus ejl ? Qtiin 
Pocticen Jolùm attigi , ne, ut de Pompon!» 
Attico fcripfit Cornélius Nepos , ex per s es- 
fem illtus fnavisatis. J’ai dit dans ma Pré- 
face fur Malherbe; Quoique j'aye peu de 
naturel à la P oc fie, £<? que je ne fajfe des 
vers , s'il faut ainft dire , qu'en dépit des 
Mu fes, fai néanmoins aimé de tout tems la 
leélure des Poètes. J’ai dit au chapitre 4. 
de la fegonde partie de mes Obfervations 
fur la Langue Krançoife: Je ne me pique 
point d’être Poète , quoique Paye fait des 
vers en Grec , en Latin , en Ita lien, if ,» 
François. El ft j ai parlé avant ageupment 
de mes vers dans mer vers , f'a été par le 
privilège qu'ont les Poètes de fe louèr en 
vers. Mais jamais perfonne ne m'en a oui 
parler avantagcuj'ement d.ns le difeours fa- 
milier. Et je dis ici, que je défie Mr. 
Baillet d’ertimer moins mes vers que je les 
ertime. . 

Non poses in nugas diert plura mcas 

Jpfi .tf quam dixi. Quid denttm dente iu- 
vabit 

Hedtre ! Carne opus efl , fi futur ejje velis. 

C’ert ce que difoit Martial à un Baillet 
de Ion tems. Que Mr. Baillet me lairte 
donc en paix de ce côté*là: & puisqu’il 
a en tête de décrier mes Poëfies, qu’il é- 
crive contre ceux qui les ertiment : qn’il 
écrive contre Mr. Franchis, le Prince des 

■ Poè- 
te belle Epigramme une grofle faute de quantité. 
ü/ijM*, qui a la pénultième brève , y doit avoir 

ua 
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Poc'tes Hollandois,quî les a célébrées de- 
puis peu par cette belle Elegie. 

Optabam lont} tibi mitlere pignus amorit, 

Pars ego Piir'n FR A NC HJ S una chori: 

ME N AG 11, me* Mu fa ,mei pttt Umtna,dixi. 

I, mta fir, dixi ,carmina ME N AG IO. 
Ecu baril , Unique ginai fufunditur oflro ; 

SA quia virgo pudens ; feu qui* Mufa meaefl* 

J tant en ,i, dixi : timidumque evinc* pudorem, 

Ru fie a tam culto ni vidiari viro. 
g uod metuas non tft : do fias amat ille puellas: 

In quarum numéro tu quoqui forfan iris. 
lUa nihil ; paullo ftd al bis animofior, ivit 
Orba mitu juffam , me tamen orba , viam. 

Et tmrit'o : qui s tnim , valut» culti/fimivatts, 
Judicium fubtat , non timoatque tuum t 
Tu legtrit toto , toto can taris in orbe ; 

Ætemumqu* tibi dant tua feripta dicus: 

Sivi per Aftraa campos fpatiaris amotnot , 

Submit fit pris <7 tibi Diva fuoss 
Sive Sophos veteris Stygiit educis ab ont ris, 
lllorum ix planant dogmata , faCla , genusi 
Se u Franc a, ftu Tufu aperis cunabuia lingua : 
Sabloliave domus fiimmata long a docts. 

Qu'od fi, Pegafea mmtim lympbatus ab unda, 
Aoniis mavis ne fier t virba modis , 

Hic tua fi monfirat virtus : hic exirit omnts 
lngenium vins tloquiumqu* fuas. 

Ti Thémis , vr patrio rapuis fata virtici virgo s 
Aenia anti alias Jtd rapueri Du. 

Inter Apollirteos numquam delebili myfias 
Nom.» hâtes: feripti pulcher in omm genus. 
Nunc pafiorali Carmen modularis avena ; 

Nunc Lyra , nuise Elegi , ment Epigramm* 
placent . 

Nef fat i s ejl uno dici fer mon* difertum: 
Facundum linguis pluribus tjft , tuum efl. 
f}am ti Graca vocal , jam te Romana Poéfis, 

G alite a jam , jam ti Tufea Thalia juvat. 

O quoties , Graco ludis dum carmim ,- nobis 
Bat liait aut Tel crédita Mufa tua efl ! 

O quoties Lntiis numiris tgo dulcibus hafi , 

Et dixi. Numéros toile, Tibulh, tuosl 
O quoties Ualis laudem palmamqui Poêtis 
Vifus is, v Gallis praripuifit tuit! 

an aigu & non pas un circonflexe. Audi Francius 
a-t-il depujj retouche fon y ci» de cette iôttet Ov 
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Plaudunt mufeefo Nympha Ctphifidos antre, t 
AJfurgit tntdiis Ilia mater aquis. 

Stquana carminibus Jufpenfus , fiumina fifiit. 

Attonitus rapidas fifiit (7 Arnus ajuas. 

Si qua fides , Cytheru polo Charitefqu* rilifto 
In (triptis habitant , culti Poêla, tuis. 
Aureus iU* liber teflis mihi. lotus Amorti 
Spiral, habit ventres pagina quaque fuas. 

Hic in mi Paphios Amaryllis ventilât igwm. 

Hicquod furripiat me mihi, Doris habit. 

Nu ne vtrfatiUbus mt Silvia captat oullis. 

Flore Itvi piélis nunc Tilefille genis. 

’fiam mt pulchra Corinna rapit : jam pulchrn 
Laver na : 

Vtrfibus in calum vella Lavirna tuis. 

Hei mihi! Non totum tft vil fie fptflart Lar. 
vernam. 

Pradatur fenfus fie etiam ilia mus. 

Vror io. Vatis flammis ignofeito vttes , 

Quai movit , numiris diéla puilla tuis. 

G) u* n*c vif* places , ut tu mihi vif a plaçais , 
Gloria Soquanici, pulchra Laverna folit 
Inctdas Graiâ , vtftis te Graia dteebit. 

Inctdas Latia, palla Latioa decit. 

Indui Gallorum cùltus, Isalümvt nantit i 
Convtnit hic forma , convertit ille tua. 

J un tibi , qua Peligno cantata Poêla , 

Invidet , (7 defii Labia vatis amor : 
Deliaqut, c 7 Nemefis , Vmbriqu* puilla Phi . 
lit* : 

Et quacumquo aliquod carmim nomin hâ- 
tent. 

Qu’il écrive contre le même Mr. Fran- 
cius, qui a traité de (il divin mon IdyJle 
Grec , par cette belle ( 2 ) Epigratnrae 
Grecque : 

©1 ipo-ll st») K epCôusX ètetKflsill ut xtXtvtiç. 

TÙf’/e ftaxpistii, «’* ipùs , ’AITl AIE, 
KaX» wttn Ropéfen , Qûprtf x*X*: ïi 'Ap*~ 
poXX'tf , 

AT u xhpi) Ipoxxif v»yx*pie,iieiportf». 

H (*-<•< attesté rat xpiset Uiépiç. »XX» ftei tin 
'Ov T tpi ris St lus xpïfia , xa< abusants. 

Qu’il écriv* contre Mr. Fabrot, le pre- 
mier Jurifconfulte de fon tems, qui dans 

la 

msfl ris ^tiar ttftw î«T Motiva t CC <* ui B 1 * 

trop bon. 
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la Lettre qa’i! m’a écrite pour me dédier 
Tes DiÜ'ertations de "Julio partu , & de nu- 
méro puerperii , a parlé de moi en ces ter- 
mes: Hune ata cm aninti fatum ejfero tibi, 
Clakissme Mena g I : qui cum olim 
baud vulgarem amicitiam comraxi. Nec 
immerito: cùm pauci fint qui hit Jluiiis ce- 
tendis tecum pojjint eontenJere. Nam five 
Grxeo ludas carminé , five Lntino , five 
GaiiUo , fpiritiis altiaris Poèta diceris : fi- 
ve te ad fiudia feveriora vertus , vix cjl ut 
quidquam politius ad nos peneniat. Jure 
autem nq/hro non «xpofl/yïf imbutus es : ut 
veri liceat dicere , virum te ejj'e undecum- 
que doétijfimum. 

Qu’il écrive contre Mr. Charpantier de 
f Académie Françoife, qui a fait ces beaux 
Scazons fur la première édition de mes 
Pocfies, 
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Cruielis Umbrat & qui a dit dans foa 
Poème au Cardinal de Retz, alors Coad- 
juteur de Paris : 

/ 

Yiditgo mentis opes ait* ; cbartafque iiftrta* 
Mirât us , Sesio iuvidi , eui sali a irtd'u 
Pignora , na fiente fque datur cogne fort taras 
Go K D I A 0 t S. hsUetn eperum fui Principe 
tante # 

Artem M B N A 0 1 , wfaufiet quefiunjut Li- 
bérés ! 

Ule pote fl veri uces aperire latebras , 

Et Graios etnfere Sopbot , v ma feula firipta 
Æneadum , par ScAUGUit: square M u- 
R ET OS 

Dicendi virtute potefl ; c r tendere Carmen 

ÿued Christine probtt , pri/c* Virge a - 
muta Rem* , t?c. 


Cuits M s N a © i jam novus liber prédit , 

Carus puellis, nec minus vins carutt 
Que» falct numquam desnet et fua Temput 
Nec redet umquam dentibus fuis Liver : 

Tantum e/l leperis sntus , <y venuftatis, crc. 

Qu’il écrive contre Mr. de Mommor 
le Maître des Requêtes qui m’a adreflfé 
cette belle Epigramtnc fur le Recueil de 
mes vers : 

Menacius, decus Andcgavùm , quem per - 
pttt plaufu 

Agnofcit Vaiem maxima Roma fuum s 
G allie a quem laurus Phxbo texente , coronat ( 
Quem ccleb'at dottis Attira Mu fa finis t 
Omnibus fauftit facro fi vertice P’.ndi 
Sijltc , ut aftrnum vivat in ore virum. 
Carmtna vos fando cemiti, pia turba Poit * , 
dit erit * ternis fient veflra ut carmina 
char si s , 

Nec memeri h te ave detrahat ulla dits, y 

Qu’il écrive contre Mr. de Balzac, qui 
dans le tems que je commençai à faire des 
vers , m’appela une nouvelle lumière du 
Pinde : 

Suceenfit lux txeriens , novPgloria Pindi , 
lies juvenus n , (y*. 

Ccû dans fon excellent Poème intitulé 


Qu’il écrive contre Mr.. Huilé Profes- 
feur de Caen en Rhétorique, qui a dit de 
moi dans une de fes Epigrammcs: 

Dum Itgo M E N K.G. I numéros , entrer que La- 
tines, 

Car mini t hune pat rit fufpicer ejfe ruderrt. 

Sin prius infpieiam Franco qu* carminé lufit , 
Romanat jurtm non tetigiffe fiât s. 

Me quique Menagi fie me rapit Allie* 
Siren , 

Ut rear haud aliet edidici/fe modes. 

Nulli quippe datam varias decerpere lauree 
Undant C-j’rhti quels juga celfa Dei: 
Hafltnus v paucis quos equus amavit Apelle, 
Laurta p ricin xi t de tribus una caput. 

Carminé tergemino excellie Menagiui m* 

« nus : 

Quaque béant alios ftngula , cunila beat : 
Caflt apis in morem , Gal/is fruticantia m 
•rit 

„ Lilia, Pdfianas Aufiniafque refat: 

Cumque thymo , Atürû flores populatns ffy- 

. metti , 

' Inde mer sim txprtjfit , netlar cr ufquc fluens: 
Qualta Dis , ip/ique Jovi poft fulmina fijfo , 
Prepiuat Uiveù pulcra juventa manu , crc. 

Et qui a dit de moi dans le Poème qu’il 
a fait fur la mort du Pere Bourbon , eu 
parlant dç ceux qui ont fait des vers fur 
ccfwmqrt,;”. ; ' ' . ; 

Fir 


anti-bai 

- Vir fadus ad unguem 

M e n a g i u s ; Maj a Andino cui molle dt- 

cor um que 

A idi ni annseerunt Vatit , tsneriqut pudicas 
Nafonis ventres. 

Qu’il écrive contre Mr. Hallé le Pro- 
feflTeur en Droit de l’Univcrlîté de Paris, 
qui a commencé un de fes Pocmes par ce 
vers, Erroné, noflrdrum , MenagI,»/- 
tidijfsme P'atum. 

Qu’il écrive contre Mr. Mofant de 
Brieux , qui a fait cette Epigramme à ma 
louange: 

Tet'Charitsem feetunda nittnt tua feripta M E- 
N AGI, 

Blandaque tam dodo pollice fila movis , 

Ut te miretur , votifque ardentibus ir>itns 
F.xoptet- vultus cemtre Rom a tuos. 

Nempe Orco rtducem crédit , quemqae expulit 
olim- 

bit forum rtvoett jam fia Rama fuum. 

Et qui a dit ailleurs; 

Cyrrhass quondam , nunc Francis notas in 
arvss ■■ * 

Par ne fus , duplici tendit ad aftra jugo. 

Nie magni Halltns , cubique Mtnagms oris , 

' Ptrtito imperio rtddert jura folent. ■ 

Alma illi btroos cantus Callioptia , 

Ht esc molles tltgos blanda Thalia dédit. 
NtlUum mibi junxit amor , ftcunde Ménage, 
Et périls nexu me tibi jungat amor. 

Sic mihi Phoebtas optanti carpere lau'os 
Teta caballinus jam riget ort liquor : 

Ht bifide fub rupe queem nunc ducere fomnos , 
Si bifide rupis Numina bina fanent. 

Qu’il écrive contre Mr. Maurus, qui a 
dit dans fon Pocme à Mr. Dati : 

Namque cenebat r uti candies exeulta per an 
tes 

M E K A G 1 1 mens dit : hic fonsibus truie 
•• imis, 

Vmdiqut vtfiigans , patrie prtmordia langue', 

Ntt non cui t entre nomen ftctrt ceptlle ; 

Vïrginis indomite qui fada heroïca vtrfu 
Condidit eut no foft ft Tejfumque reliquit : 

Ambiguam prope fadurus t'sbi , Mentait, paf 
mam ; . 
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Nobilt par Fatum , neftre duo lamina gentil, 
Cer tarent dodo certamina magna duello, 
Laure utri mtliies forte intelledsts amator , 
Cum ftnfu art dpi ti , parvo diferimine , dixit, 
Forfite/S, eh! §)uid fptro f llli mer a nofirado- 
tori tfl. * 

Et qui a dit ailleurs dans une de fes E- 
Jcgics à Mr. Rédi, premier Médecin du- 
Graud Duc de Tofcane: 

Te, Citharemque tuem ME N AGI, & ton* 
(cia tefior 

Cara Ptlijfoni sida , lare [que moi , tyc, 
lllias ad menfam quatre dotîe rifimus! Albos> 
Mi/cuit ÆG 1D1US , quâ/olet ont, faits. 

Et ce qui fuit. 

Qu’il écrive contre Mr. le Févre, Pro- 
fefleur de Sauinur, qui me dit dans une 
de fes Lettres Latines , qui eft la 47. du 1. 
volume de fes Lettres : VenufliJJima Poê~ 
mafia, qutc le ita volentc ad me mitti cu- 
raverat elegantijfsmus B lui rites, fex feptem 
dies faut cùrtt accepi , non plures. Mena- 
GI clarijfsme. Vidclicet, quod tute facile 
’credas, amplijjimo viro cui commendata il- 
ia fuerant, mirificè placuere : quo cjfcdum 
ejl, ut pnjl quant fucre ab eo leda, non me- 
curtt flatim , uti decuerat , omnium primo , , 
fed cum nno & item altero , ut que adeo 
cum omnibus fer è qui in bac urbe /itérât- 
fciunt , communicata fueriut , Itaque ad 
me non nifi pofl longos demum trrores de ve- 
rre re. Hoc eo dixi, Vir clarijfsme , quo me 
rufliciorem paulo ejfe me exiflimes quant ■ 
fsm: quo fi tam festi , tamque élégant i s mu- 
nujeuli veneres , bonorcmque eximium ,quo 
me ornari volnijli , Jeriùs quàm debuerim 
videar fentire & agnofçere. Et dans une 
d« les Epigrammes fur la Paix fiute pour 
le Cardinal NJazarin, 

Accipt ; ptsrva mora tfk ; dans ûumortuU 
Strerum , 

M E n a G 1 , Fabro fomnia mijfa tue, ç ru 

Qu’il écrive contre Mr. de Valois lé' 
jeune, qui m’a adrefle ces beaux Sca» 
zons: 

M E n a G : acute, qui ptr omnt ftrrpterum ■ 
Gênas vagaris , ungue flofculos carpens : 

Qui Greca didat, qui Latina compense , 

P 
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Pat risque finies rttt'Js ab dites Lingue: 

Pt de qui filum , qui que (terril adftriilo. 

Es di agent i (tend* ferpolts lima , vc. 

Qu’il écrive contre Mr. Henninîus,qut 
dans fon H.llénifme a produit le Poème 
Grec que j’ai fait fur la mort d’ Adonis, 
pour montrer que les vers Grecs font plus 
doo* & plus fonores que les Latins: & 
<jui en a parlé en ces termes: Et ne natte- 
ram effort am putemses , habet (fi noflrum 
feculum quo juperbiat , vsrum crsltijjimum 
■JE G i D I U M Menagium, magnum 
G allia; fax deetts ; virum in emni eruditio- 
ne et nie è dodum , ac in utraque Liugua fa- 
tilè principem : ut taceam vernaculai , lta- 
Jicam Gallicamqite : quibtss non minor ex- 
eel/it. Ljus ejl feqtecns Adoniafmus , nojlr* 
judicio (fi prxconio longé major ; quem ad- 
aetirabundt non fine invidia veteribus oppo- 
turc folemtts. lift habet : 

K tiret i ' Aevri(. 

. 1 . ’• 

XgcT Xltf, •iftei, 

"Olgir’ ' Aîutif t & Cj 

de après avoir produit le Poème tout en» - 
lier, .il ajoute: Donabit nobit A uü or hu- 
mant flimus hune errorem , auo , abrepti ad- 
mirabi/i hujus carminis dulcedme (fi artc , 
iJlud , ce u gemmstlam quamdam nojlro ope- 
ri nul ü us Janè moments infer uimus , exci- 
tât uri prxclara ingénia tam illujlri excmplo 
etd elegantijfimx Lingux Jïudium. Ne vi- 
deur Lcilortbus dit fiacre , torum judicio (fi 
auribtts delicatioribus relinquo admirandsem 
, hoc Carmen. Hoc habeo profiter ! , quod fi 
à perito Mufsco , ad débites pro re nata mo - 
dulos cantetur , vix fore quemquam etiam 
Lingux Grxcanicx impcritijfimum , qui 
non aliquo trijlitix "(fi commiferationis ajj 
fcilu ad lacrimas ufque , inffabella lie et 
fi fia, fit deducendus. Mirare itaque, mi 
Leétor , vim , copiam , (fi eloquentiam 
Grxcifmi. Quid enim fimile dabit utla , 
suit poffet dore Lingual 

Qu r il écrive contre Mr. Borrichius ,qut 
dans fa Diflertation des Poctes , page 1 1 6. 
a parlé de moi en ces termes : Ægidius 
N en agi te s , prxter eruditiffimos in Dioge- 
nem Lairtium Commcntarios , (lie et per 
tfeitantes Hofios, in eofdem varié fe nxvi 
ingefferint) prxter Italien metra cultiffima , 
eftetm L*tina Pocmat a fcripfit , ttaris (fi 
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argument! (fi generis : omnia Mu fis apphiu- 
dentibusl Eum adhuc in V‘Vts effe pteto : 
(fi vovco: vel propter eam qssam mivi Pa- 
rfit! s te fiat» s ejl humanitatem. 

Qu’il écrive contreMr.de la Monnoie, 
qui nous a régalés Mr. Petit & moi de 
ces beaux Hendécafyllabcs ; 

% 

Quod M E k a g i u S , ilU Varr » ne fier , 

Et facli decus alttrum Petitoj,, 

Suorum mihi que s requiril erbit. 

Parant mittere Cartninum libelles , 

Ken parum videor mihi b talus. 

Vident ur mihi Jed beatiores, 

F.t M E n a o I u s , ille Varre nofltr c 
Et fuis decus alttrum P B T I T vt, 

Per ques fie vidter mihi btatus. 

Qu’il écrive contre Mr. Petit , qui a dk 
dans fon Ode à Apollon : 

Félix , arnica quem face refpicis. 

Ken ilium i ni quus militia labor ; 

Kon arma , non currus juvabuu* 

Parta qua funeribus trofhta. 

Ken fpts avaras inftiter herridis 
Credet procellis: non rabitmferl 
Spumabit , aut fumet ftcuret 
jîrbitrio pepularis aura. 

Std Ion fi amanis divius in jugis 
Vifet frequentes Caflalidum cherct : 

Qu à fins Medufaus fenantts 
Précipités agit amne lymphes. 

Difcet fub ambra ludtre qua legant 
Seri ntpotes : qualia candidi 
lefiudo decantât MenaGI, 

Andtgavis iteranda Nymphis. 

Et dans fes Poc(îcs t à la page fp. Hanc 
ipfam Fabulant de Fontis GajfinviUx prt- 
prietate , illufiris hujus xtatis Scriptor Grx- 
cè) ex fuperiori Poêmate , eleganter ex- 
preffit , hoc difiicho , 

'Etrécis At)u.r,rif rrire Xurare. iSas iiftlrfU, 
v Aeruf tj îi ii rreiiTt yifuu-i rù( ùyestus. 

Qu’il écrive contre le Pere Mambrun, 
qui dans fon Eglogue intitulée Menalcas , 
a donné des louanges infinies i mes Vers. 
Qu’il écrive contre Mr. de Santeuil, 

Cha- 


Voyez 

e- 

rudmrum 
de Lipfic, 
Tome j. 
P*g- 41». 
en l’an 
im. 
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Chanoine de St. ViQor de Paris, qaî a 
dit dans fon Ode à Mr. PellilTon, 

• • • 

Hune , nunc , fanantes , MekaSida tu- 
bas ; 

Tubas, R ap imi ; cantibui emulis 
Jnfiate. Sat nobis , canendo , 

Grandiloquos animafie Votes. 

Qu’il écrive contre Mr. du Périer,qui 
a dit dans fon Poème fur la maladie de 
Mr.Gaflendi, qu’il nous a adrelfé à Mr. 
Chapelain & à moi , 

• 

Toque ülas jam tende fidts: hae /tende % Ma» 

NAÛI, 

Carneina, quels célébras Chriflina Principis 
. . aflrums 

jiftrum , que Mufa letantur Vatibus : c 7 que 
Pandit ur afîkllit ftatio Jettera Camenis. 

Qu’il écrive contre Daniel GaorgeMor» 
hofius , le premier Poète d’Allemagne; 
qui dans fon Traité Allemand, de la Lan- 
gue & de la Poëlïe Allemande , a fait 
mention de moi entre les premiers Poètes 
François de notre tems. 

Qu’il écrive contre Mr. Bachot, qui a 
fait ce dillique fur mon Elégie à Mrs. du 
Perier & Santeuil 1 ; qui difputoicnt en- 
tr’eux du Séeptre Poétique : 

Dune sibi Sandoiide, tributs tibi Sceftra 
Pllltl 

Mu fit a Mena fi de s, afierit if Je fibi. 

Qu’il écrive contre le Pere Hardouin, 
qui a écrit dans fes Notes fur Pline, Li- 
vre xxx iv. page 213. In banc Myronis bu - 
culam Epigramsnata Grecca diverforum 
Poitarum , pleniffima élégant i<e ac leporis , 
ferme quadragena reperdes in Antbologia li- 
bres 4. cap. 7. Latin a undecim apud Aufo- 
teium , à 57. Epigrammate ad 6 8. Illud 
quoi ibi ejl ordine primum Juvat hic refer- 
re ob elegasstiam. 

. ' * * 

tucula fitm , talc genitoris fafta Myronis 
Ærea : net fadam me putes , fed genitam. 

Sic me t auras init : fie prox'tma butula mugit : 
Sic vitulus fuient obéra nofira petit. 

Mirant, quoi folle gregem ! Gregis ipfe magifltr 
Inter pafientes me uumerare filet. 

rem. ru. 
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Vide Çÿ Joannem Tzetzen , Cbiliadis 8. 
Hifloriâ 194. verfte 374. Felicius tamen ce- 
teris lu fit in eam Myronis Buculam F. Cl. 
MenagIUS : qui non homines modo ar- 
tificio fuo fe Jelliffe Myronem , fed funonem 
qttoqtte ipfam , eecintt , hoc élégants difticho , 

. » 

TiJ* erari 7 ro prit livre 1 M ûpuieç, 

ZntoTvxtirst , iîtlt ’lia^ir èiouitq. 

Qu’il écrive contre le Pere Commirt, 
qui a dit dans fa Fable de la Folie qui 
conduit l’Amour, 

Venetjlioris élégants a pater , 

Cri Fabularum Mufa dodantm artifese 
• Molle cr facelum quod erat Æfipi, annuit: 

Et bot vicifiîm nofln amoris obfides , 

Prompt ique teftes obfequi , fenariot 

Habe M E n a G I. A uni tuis quiiem imparts, 

Fetifie quos Àugufli Libéria: xtlit. 

Qu’il écrive cqntre Mr. de St. Genicx , 
Poète célébré d’Avignon, qui m’a adres- 
fé cette Epigramme, en m’envoyant fes 
Poëlics , & en me remerciant des mien- 
nes : 

Do tibi fro dédis que fient mihi méfia M X- 
N A G I , 

Carmin.bu s Mufâ carmina nota rudi : 

Hon tamen bec fptrnes : ntt , qui prtliofa li * 

* bentir ' 

Munera das , ogre vilia (ufespies. 

Et qui a fait cette autre fur celle que 
je lui ai adtfffée dans le Recueil de mes 
Vers: 

. • • / 

Ruflica Mufa mea efi : tamen banc dimittere 
nollem . 

Et mérita : quamvis ruflica , thara mihi efi. 
Elicit ingrat 0 jucundtt carminé cantus , 

Et facunda rtedi provocat ora fono . 
lUi dfdiloqui refpondet Mufa MenaCI, 
Maxima Caftalis , primaque Hympha chéri. 
Hoc fatis efi, ut me felicem Fama Peëtam 
Prodictt , c r norntn toütt ad aflra mtuttfi 
AJfequar aternas alitno carminé laudes t 
Huilât ferre mte carminé qui mtruû 
T 
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Qu’il écrive courre Mr. Craflo , Baron 
de Pianurc, qui dans fon Hifloire des Poè- 
tes Grecs, imprimée à Naplc in folio en 
1678. a parlé de moi en ces termes: Egi- 
dio Menagio bà ebiofato in quefla nojlra età, 
a bénéficia délia Republic a Letterana ,Laèr- 
zio : e date ailla lace , t ion purità di ftile 
ammirabile , diverfe P oc fie , in Lingua G re- 
çu , Latin a, It alterna , e Francefe. 

Qu’il écrive contre Mr. Carlo Dati, 
Gentilhomme Florentin , qui a écrit dans 
fes Apoftilles fur la Vie d’Apellès, page 
144. Ma facendo rit orne alla Centre im- 
per fett a tT A pelle, e nellafua imperfezioue 
maravigliofi , piacemi di portare in quefio 
luogo un ’ argus'tffimo diftico efEgidio Me- 
negto , alla cui erudizione talmente fon fe- 
mme le Lettere Grecbe , Latine , Francejt, 
e l'ofcanc , e delta cui amorevole corrifpon- 
denza delbo tanto pregiarmi. Ed è queflo: 

Non Vtntrem Cois Cous ptrftcie Af elles. 

Si perfociffot t feurat ill* minus. 

Qu’il écrive contre Mr. Rédi, prémler 
Médecin du Grand Duc’de Tofcanc, qui 
« dit dans fon Incanto Amorofe : 

E G I D I o , un duolo tlirno 

Ali ftrpt in ftno : 4 la mus btlla Don 

Sompro glra a i mies danni un guardo arcioro. 

Per addolcir quel fitro 

Sdegno ; ptr ammollir quel cuir tiranno , 

J Car mi tuoi V Incanto mio faranne. 

Di Carmi tuoi colT armonit ctltfii 
Stringi a i Gallici fiumi 
Jn etppi di fiupor f argent u pitdt . 

Tu glorio/e priât 

Ritogli al timpo , cr a i Tartaroi fiumi 
Del mute Loto : E tu U Morte arrefii 
- TU addonmntar faptfli 

D’Invidia il drago: e di tant’ Oprt ilgrido 
Délia btlla Tojcana ajforda il lido. 

Qu’il écrive contre le Pape Clement 
IX, qui a écrit dans une de /es Lettres à 
Mr.deborbierc: Fruflràqueritur deluflrit 
fuis Dominas M E N A G l U S , qtiafi ali- 
quid detraxerint de priflino fuo fpiritu ad 
Pdèfim. Nam Carmen ipfum que id que - 
rititr ^ & qtto nomini meo honorent habuit , 
fed omet humer if mets impofuit mibi grave] 
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fatis fuperqne ojltndit ipfi in feragendie 
verfibus , neque juvénile ceftrum deejj't, ne- 
qu* fentlem maturitatem lr. notait mibi 
jam prtâtm , & ferntune Literatorum , & 
edit/s ab eo libres élégant ijfimis , M ENA* 
G II nomen ; eut etiam Italie <t Lit cru nos- 
trx.nifi ingrat te effe velint , multum debe- 
rc fie profitebuntur. Laudarem pluribus E - 
legiam ab eo ficri ptam; ejl enim perfipicua , 
fiejliva prorjus vetere Latio cligna ; fed 
cogit me ejus argument um non minus tenmi- 
tatis me.t , quam alieni ingenii babere ra- 
tionem. Ttt illi me: s verbis gratias âges : 
fimulque tefiatum faciès , me, fi qutd erit 
in quo mea ipfi opéra , indujlriaque , u- 
fui effe pojfie, oetajsones alacriter ample - 
xurum. 

Qu’il écrive contre Mr. Antonio Pé- 
roné Florentin, qui m’a adrellè cette bel- 
le Ode: 

Dtfttndt Pindi vertict , Lt d-ium 
Diélura mtcum , Mtlpomtnt , miles, 
Pulcerrimam quà GaUiar um 
Stquanicus rigat amnis urbtm. 

Dcflo cantndas punc , mibi carminé. 

Lux Galliarum , Minagiui meus ; 

Qui vos e olit ; quem vos amatis; 

Qui fuptris cr «meus imis. 

Hune ; cru pt réunis vis fk premium 
Ripas aquarum, plura ptr ofiia, 

Nilum in proullofos ruent tm , 

Æquortos jubtt ire camper. 

Vis magna mentis , venaque nobilis , 
Totumque vefiri plénum , cr ApoUinis s • 
Ptr faxa , defertafque filvas , 

Expediunt ad amotna Pindi. 

Namfivt Gratis, feu Latiis modis 
Heroas aftris condtre , feu faces 
Canton Cy prias Etrufiâ 
Aut pairs ô proptrat loqutlA ; 

Regina ut aies, dtfpicitns humum. 

Fer Sur fuprtmum clarut ad et ber a : 

Non dente Livtris premendus , 

Non Stygia rapiendut unda . 

Std quid meis te verfibus, Æ G XDI, 
Laudart lento r Quid dan imita 
lam porva tam vaftum ptr aquar, 

Artit intps, viduufqut remis i 
Diciris une vote Raw s ai o. 


Stem- 
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Summo La tint Ctrm'mù édit*. 

Ki G allie Â malh CammÀ , 

Aut frit U ctlt bran Iberâ : 

S*u (qui fluptndus) copte t Italà i 
Namtjua hoc fiupendus hit quoqut V tribut 
Qui paiera ttaù funt ad Ami, 

Qui Tibtrit raphia ad flutnta. 
Utrumque veflrûm fofpittt , eût prtcor. 
Ridons bentgna lue* Ditfptttr : 

Clarofquo vos fort un a Unfjkm 
Servit , cr incoUmts , ptr anaot : 

Ut dora nofiri nomina Jaculr, 

Ut (lara vtflri prtlia Vrinripit ; 

Ut confia terrarum canatit 

. Franciftnum mtptri * fubafla. 

Et ce qoi fait. 

Qu’il écrive contre Mr. van den Broe- 
ke, qui a dit dans une de fes Lentes en 
Vers à Mr. Rédi, par laquelle il le prie 
de lui prqcurer mon amitié: 

O tui Pegafidet faeunda pet oppida , vtrfu 
Etrufco dederunt , dedrrunt placuijfe Latino : 
Ctti pari ter Méditât couctffst Déliai art et: 

Cui pandit Satura finut ; artana recludit: 
Qyi fe Ferrandus (quo nunc Etruria Rege 
Jt loti ftlix, opibut cumula ta fuptrbit) 

Et fi tutattdum, firvandot c dédit annot. 
ünm quid viihtrie aune tenta* trader* chartitf 
Quod tuas ill* amor ,cr dofri /pat altéra phoebi 
Minagius légat: Aenidum cura ill* Dearum 
M B n a G 1 u s.nrflri ill* ingtns novétgloria fteli: 
Quf pajjim uwmimis nunc tôt a Europa fuptrbit. 
Lata vire: dcdofque jocot , lufufqU* , fait [que, 
Qui ftlix reddit l.atio ; qui rtddit Athenit : 
Serments Tufces ftlix cr Carmina TufcU , 

C*u media fat ut Aufinii, Flora que fub ipfa. 
Qui tondit ; Tufctque aptrit cunabula Lingue 
G allai, ty atténués Flora nunc durit aluns no s. 

Si fat , do fie Redi; fi non indobit a pofco ; 
Me totunr, tanta iounfum virtut'ts amor* , 
Dtdt viro. Sjnat ill* fuis mta nomma arnica 
Qualiacunqut adii. 

Qu’H écrive contre Mr. T ollioi , qui 

- 

4 1. Godeau avoir mi* 

Ml Unlit dont U Orf c* il pille la tmifttn. > 


me Tégala de ce diftique Grec, en m’en- 
voyant (es Fortuit» , lors que j<5 lui en- 
voyai un exemplaire de mes Poéiies, 

Xguo-s' ttns (toi exe/tre MENA* TlOS. «a- 
TXKoniurru , 

Xct Axe» %poTii*H , tSto r» fiioAÜitf. 

Qu’il écrive contre Mr. Grxvius, qui 
m’a dit dans une de fes Lettres: Poémata 
tua , cultiffima , terfiffima , Çÿ tenerrima , 

! rui non admirantur ; qui non cum plattfu 
egunt, nx tilt iratit Mu fis notifient. No» 
fruflrà tories eduntur. ‘Tant cupidi diri- 
piuntur ab elegantioribuc homtntbut , ut 
cxcmplarium copt/i dcfiderium emtorgnt ex- 
pif ri non pofjit. Me quoqtee ,• cum Achivtt 
permixtum vidi , non pot tri nom gaudere , 
mthsque de imntortahtate nom mis , quant 
me non fperare tenuitas ingenii met , fed 
quant tuum mi ht promit! il , gratulari. 

Qu’il écrive contre Mr. Godeau Evéqqe 
de GralTe & de Vence, qui dans une Let- 
tre qu’il m’a écrite en vers pour me félici- 
ter d'avoir fait imprimer les Pociiesde Mr. 
de Balzac, me follicîte de foire imprimer 
les miennes :& m’en follicîte par ces beaux 
vers: * • . 

A ces hommes fameux dont les Oeuvres cé- 
lébrés * ■ 

Du tems & de l'oubli peTcçrontlesténebres, 
Balzac avec raifon joint Ton nom au- 
jourd’hui. • ‘ . 

Mais il tient ect honneur plus de toi que de luit 

Puis que fauvant fes Vers d’un arrêt trop fé- 
* ver e V .. 

Tu peux bien te vanter d’être leur fegon d pere. 
Quand pourrons-nous jouïr de la beautédes 
tiens? 4 » 

Quand ces noWes captifs rompront-ils leurs 

liens? * 

Ton efprit généreux qui veut être tout libre. 
Se promeine tantôt fur les rives du Tibre, 
Et tantôt danslaGréce il(i)tire lestréfors 
Qu'enferme le tombeau de ces üluftrcs morts. 
Tu fais d’un doéfce choix qui confont l’igno- 
rance 

Faire de leur beauté la jufte différante : 

Et s’il t’en faut parer , tu fais par leur emploi 
* ‘ Que 

Mat* Mr. Ménage a bien fait de changer ce moi 

qui pouvoir donner use idée peu arasugeair, 

r • *i h 

T a 
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Que <fun nouvel éclat elle brille fur toL 
• Ne nous cache doue plus tes admirables 
veilles: 

Charme par tes beaux Vers les cœurs 8c les 
oreilles: 

A ceux de ton ami donnant la liberté, 
Delivre aufli les tiens de leur captivité. 

Et goûte promptement la grande renommée 
Qui v* dans l’Univers par eux êtrefemée. 
Quand la mort nous enferme en l’étemelle 
nuit. 

Notre nom dans le monde a beau faire do 
bruit , 

II ne peut pénc'trcr l’obfcurité profonde 

Qui nous tient féparei du commerce do 
monde. 

Ne crains point la fureur des censeurs en- 
k vieux. 

Dont tes vives clarté* éblouiront les yeux. 
Plus le mérite eft grand , plus le nom eft au- 
gure. ‘ - 

. Plus on reffent les traits de leur fureur injufte. 
BAtt Ac.donrfes beaux Vers doivent tout 
à ton foin , 

.N’en eft- il pas un noble 8c malheureux té- 
moin? s ^ 

Sur qui jamais l’envie avecquc plus d’où- 
■* trage « 

A-t-elle fait pleuvoirtous les traits de Tarage? 
Mais il a fagement meprifé tous ces traits. 
Son mépris lui procure une fameufe paix. • 
Il jouît cp repos de l’illuflre couronne 

Que malgré fes rivaux nôtre Apollon lui 
donne: 

Et fon nom qu’ils penfoient avoir mû au 
tombeau. 

Après leurs vains cfïorts-jrit d’un éclat plus 
beau. ' 

Méprife comme lui la plus rude cenfuret 
Ta louange croîtra par fon aigre murmure; 
Et tes doéles écrits par unbien-beureuxfoit 
Te combleront d’honneur . fans attendre la 

* mort. 

La Mpfe me l’a dit dans ces bois folitaires 
Oùje vaistousles jours eonfulterfes myftéres: 
Et fa main m’a montré ddïbsledoubleMont 

Le laurier immortel qui doit ceindre ton 
front. 

' 

•y t 

* a . 

Qu’il écrive contre Mr. Cotin, qui a 


fait ce joli quatrain furie Recueil de mes 
Pocfies: 

Le feul defaut de cet Ouvrage, 

Où tout eft mi* avecque choix, . 

Ceft que l'on ne fait fi M e h a c i 
Eft Grec, ou Latin i ôu François. 

« ** % • t 

Qu’il écrive contre Mr. Gombaud qui 
m’a ad relié cette Epigramme :r 

Ménagé, ta profe 8c tes vers . 

En tant de Langages divers 
Etonnent le fiécle où nous fouîmes; 

Et ton génie officieux 
’ Fait tout ce que firent les hommes 

* Que l’on a mis au rang des Dieux. 

* 

Qu’il écrive contre le Préfident Mai- 
nard, qui a fait ce Sonnet à ma louange; 

. Quels honneurs éclatans n’as- tu point méri- 
te*? 

Tu n’és qu’aux premiers jours où l'homme 
eft vray meut homme. 

Et déjà ton efprij a toutes les clarté* 

Des fameux Ecrivain» d’ Athènes 8c de Ro- 
me. 

Apollon me l’a dit : tu feras fans pareil 
En l’art qui nous apprant tant d’illuftres 
menfonges. * 

11 n’cft point de Savant dont le profond 
fommeil 

Sur la double Montagne ait fait de fi beaux 
fanges. 

M b n a g e , fi tu vis autant que j’ai vécu , 
Tu verras à tes pieds le Critique vaincu 
Applaudir à ta Mufe éloquantc 8c fertile: 

Et le fiécle préfant , 8c tous ceux qui nais- 
tront, 

* 

Ne fe pourront lafier d’admirer fur ton 
, 'front 

La couronne d’Homere 8c celle 'de Virgile. 

' f < ‘ 

Qu’il écrive contre Mr. Colletet de 
l’Académie Françoifc, qui a dit dans un 
de fes Sonucts , ‘ 

M e n a g b , dont la Mufe 8c doâe 8c re- 
nommée 

Comme un jour étemel n’aura point d’oc- 
cidant: 

Qui du Climat glacé jufqu’ati Clim at ardant 

D« 
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De l'odeur de tou nom vois 1 a terre cnbau* 
niée, 

a , 

Qu’il écrive contre Mr. de Lalane, qui 
dans fon Eglogue fur la mort de fa fem- 
me, a parle de la première de mes Eglo- 
gues, en ces termes: 

Sous les arbres facrés de ce fameux vallon 
Oh le divin Gondi répréfantc Apollon, 
Daphnis , renouvelant fes fortunes .paflees 
Etroit à la merci de fes trilles penféex. 

Et par les fons plaintifs de fa mourante voix 
Attendriffoit le cœur des Nymphes de ces 
bois; 

Quand frappé tout d’un coup & ravi par 
l'oreille 

D'une douce Mufiqueà nulle autre pareille. 
Il le traina fans bruit au travers des buiflons 

¥ 

Pour ouïr de plus près de fi douces chaulons, 
Helas 1 il les ouït , 8c fon ame abatuc 
Loin d’en voir émonder la pointe qui le tue, 
La fentit plus piquante : 8 c s’abreuvant de 
fiel. 

Convertit en poifon les délices du Ciel. 
Ménalque 8c Lycidas formoient cette har- 
monie: **-• v 

Et le beau feu d’amour échauffant leur genie, 

Tous deux amis parfaits, mais plus parfaits 
ajnants, “ ' . 

Découvroient à Damon leurs divers fenti- 
mants. 

Devant lui chacun d’eux avec d'égales armes 
Défendoit fa Bergere,en exprimoit les char- 
mes; 

Et voulant acquérir le titre de vainqueur, 
Appuyoit de fa voix le parti de fon cœur. 
Tant de rares beautez naïvement dépeintes 
.Donnèrent à Daphnis de mortelles attein- 
tes, 8cc. - 0 

Qu’il écrive contre Mr. Sarralîn, qui 
a dit dans la Pompe Funebre de Voiture 
qu’il ra% fait l’honneur de m’adrefler: 
Voiture avait composé en Latin quoique E- 
pitre if, quelques Vers^que ? ancienne Ro- 
me aurait approuvez.. ■ Et pour Ven récom- 
penser plu/ieurs prioient Tîbvlle de pleurer 
Ja mort par une Elégie , if Pline Je jeune 
d honorer fa mémoire par uu Panégyrique. 
Mais ils s'en e neuf oient tous deux : l'un 
furet qu'il y avoit long-ttms qu'il n'a voit 


fait de Vers : l'autre , fur ce qu'il ne bar 
ranguott plus depuis qu'il étoit mort. Et 
ils vous les renvoyoient : protejlant , que 
vous compoftcz des Vers dignes du fiécle 
déAugufie , if que votre Ppofe égalait 
celle des meilleurs Ecrivains de ce meme 
Jiécle. ' 

...Qu’il écrive contre Monfieur Coltar, 
qui me dit dans une de fes Lettres: Vos 
Poèfies Italiennes ont été leuës dans la peti- 
te famille. C'a été avec ttn plaifir jenfi- 
ble. Si je m'y cannois, il n'efl rien de plus 
pur & de plus chafle que votre élocution : 
rien de. plus fin if de, plus fubtil que vos 
penféet : if rien de plus harmonieux que la 
flruâure de vos Vers. Vous inventez tr'es- 
heureufement : if vous imitez avec un pa- 
reil fuccèt. Vos originaux méritent dé etre 
copiez en toutes les Langues ; if vos copier 
paieront quelque jour pour des originaux : 
tant elles ont de naïveté, de génie, if de 
haréÊtffe. Enfin, Monfieur, ce que vous 
venez de publier , pourra donner de la ja- 
loufie à vos Confrères de P Académie délia ' 
Crufca. Feu Mr. de Nancel m'a conté, 
qu'étant à Rome, un de fes amis P avertit 
de ne plus [dire de fi bons Vers Italiens, if 
que s'il continuait, il favoit de bonne part 
que les Beaux- Efprits , de ce pays-là étoien 
réjolus de le poignarder. Prenez , Mon- 
fieur, vos mefures là-dejfuta if que cet 
exemple vous faffe fage fi vous allez jamais 
à Florence, if*. J'oublioit à vous dire, 
que ce que vous avez mis de Pétrarque au 
commancement de- votre volumetto, efl fi 
admirablement fait pour votre fujet, if ap- 
pliqué avec une fi mcrveilleufe juftcjje , que ' 
j'ai cru d'abord que vous en étiez P Auteur, 
if que vous vouliez tromper le public , com- 
me vous me trompaftes Pautre jour , quand 
vous me fîtes pafler un de vos Madrigaux 
pour être du TaJJë. En ces fortes de trom- 
perie , il n'y a que du plaifir pour la Duppe , 
if de la gloire pour le Fourbe : abfit verbo 
invidia. Vous trouverez l’hiftoire de cette 
tromperie dans mes Mcjcolanzé, je vous 
prie de la lire. 

Qu’il écrive contre Mr. de Fcnne qui 
a donné de grandes louanges à mes Poë- 
fies. 

Qu’il écrive contre Mr. Crîfpo, Gen- 
tilhomme Sicilien, qui dans un Poème I- 
talicn qu’il m’a fait l’honneur de m’adreflêr, 
m’a appelé Cigna tPogni fiume. 

Qu’il écrive contre Mr. Régnier, S e - 
T 3 cré- 
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crétaîre de l’ Académie Françoife, qui m’a 
traité d’Apollon dans l’Epigramme Lati- 
ne qu’il m’a adreflTée pour me convier d’al- 
ler dîner chez lui, avec Mademoifelle de 
Scudéry, la Pcrc Rapin, & le Pere Bou- 
hours. • 

Qu’il écrive contre Mr. de Scgrais: qui 
a dit dans fa Préface fur Virgile \Monfieur 
Me MAGE, f" 1 a marqué fon exaélttude 
& fa politefje dans tous [es Ouvrages, fsf 
qui. connoit parfaitement le tour , ta juftejfe, 
Ijf l'harmonie du V ers , ffc. 

Qu’il, écrive contre Mademoifelle de 
Scudéry : qui dans la Réponfe qu’elle a 
faite aux Vers que j’ai faits, intitulés E- 
freines à Mademoifelle de Scudéry , a parlé 
ainfi de ces Etreincs : 

• % • 

Quoi qu’il en foit , voi Vers font excellant». 
Ils font ingénieux, naturels, & galants: 

Et ces belle* Etreincs 
Valent mieux que des gans.de l’or, «les 
V* cclaines ; 

Ni que tous ces bijoux fi beaux de fi jolis 
. Dont on étreine IcsPhili», 

Le* Amarantes, les Cîymênes. 


pot* 


Qu’il écrive contre Mr. de Longepierre, 

Î [ui dans fes Remarques de l’Idylle de Bion 
ur la mort d’ Adonis, a dit, Je ne dois 
pas finir ces Remarques fans dire aupara- 
vant que le célèbre Mr. Ménage , dont la 
grande érudition fait honneur à la hrance 
dans un fiécle où elle a produit tant eP habi- 
les gens , a imité cette Idylle dans um Pié- 
té qu'il a farte fur Adonis. Ce petit Ou- 
vrage ejl fort. beau. Et un Auteur moder- 
ne n'a point fait de difficulté de le donner 
pour mode lie de la douceur Çÿ de P harmonie 
des Vers Grecs. Et fur l’Idylle de Mos- 
chus de l’Amour fugitif : On peut voir 
pin fleurs de ces imitations de Mojchus dans 
les agréables & favantes Remarquer fur 
PAmynte par Mr. Ménage : qui a lui-mê- 
me fait une belle Epigramme fur ce fujet. 

Qu’il écrive contre Mr. Furetierc de 
l’Académie Françoife, qui dans les Efiais 
de fon DiéHonnaire U niverfel , .au mot 
Oifeleur , a pirlé de mon Idylle de l’Oifo* 


f t. On «voit déjà retranché de* édition* pif* 
cedcnica ce difti^uc Gtec i 


leur, en ces termes: Ménage a fait mut 
belle Eglogne intitulée l’Oifeleur. 

Qu’il écrive contre les Auteurs de r Ac- 
ta Eruditorum de Lîpfic: qui ont dit dans 
leur Gazette littéraire de 168a. page 14e. 
Ceux qui favent counoître la bonté & la 
beauté de la Poèfie Latine, rendront au 
mérite de Mr. Ménage la louange que fes 
V irs fi bien faits & fi polis nous obligent de 
lui donner. Ses Poèmes ont été trouvez fi 
élégant uque c'efi pour la feptiéme fois qu'on 
les imprime. Cette derniere édition ejl la 
plus ample de toutes : putfque vous y trou- 
vez beaucoup de Pièces Latines, Grecques , 
Françoifes , Ç3 5 Italiennes. Depuis cette 
édition (1) ou en a fait une huitième à 
Amftcrdam , & plus ample & plus cor* 
reéte. 

Enfin , qu’il écrive contre Mr. Slanus, 
contre Mr. Munkerus , contre Mr. le 
Clerc, l’Auteur de la Bibliothèque Uni- 
verfelle, & contre un nombre infini d’au- 
tres célébrés Ecrivains , qui ont célébré 
mes Vers dans leurs 'Ouvrages : & qu’il 
dife encore une fois, que tous ces éloges 
font voir que la ÇyiUpaikte & Pamitié mu- 
tuelle des Poètes eft bien capable par la ver- 
tu de P invention Poétique de trouver dam 
P un des leurs les plus belles qualitez, qui 
font imperceptibles à des Critiques farou- 
ches intraitables. C’efi ce qu’il a dit 
des Eloges qui compofent mon Livre 
Adoptif.*. • •*. 

v. CXIX. «•’ 

* » 

Ce qu'a écrit Mr. Baillet que Jean de la 
Cafa , Archevêque de Bénévent , a fait 
un Livre intitulé de laudibus Sodomise, 
feu Pxderaftiæ , n eft pas véritable. Ce 
que dit Mr. Baillet que Scatiger a dit 
que Jean de la Cafa ne réutfiffoit pas en. 
Vers Italiens , n'efl pas véritable. 


Ml: s r 


Tome 4, 


BAH.LET. Il eft inutile 
tems où nous fommes de ca- page 7$. 
cher le nom , la matière ,i «jr In fortune de 
ce fameux Çÿ déteftable Poème, dont r Au- 
teur a cru pouvoir fc juftifier devant les 
hommes , puis que' le flaudale en eft fini. 

..a» , 


Ittpéotit ’Ar/fnt B f< {ai a mèkk' iymlnir. 

Si t«^ 0 { iu , wdrrtt tixtsxifiil*. 
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tlf que les Protejlans m'ont tas jugé, à pro • terre, par 'Jean JuvcJ , ou Ivel: en Ejpa - 
/>« d’en laijjer périr la mémoire . Ce L/- , par Cyprien de Calera: en Hollande, 

vre qui n'ejl plus , ou du moins qui mérite par Gisbert Fott, naturel du pays ; par Jo~ 
de sdètre plus au monde , avait pour titre fepb Scaltger , par André Rivet , ht quel - 
de Laudibus Sodomix, feu Pæderailix. Il ques autres retirez de France: dont le plus 

- /Au.'/l /’^m ri'» — /ttrrn/llj *(l /îlHf Anut» M- "Suri*,! nu» n 


mes , Ü 5 y»’;/ en préjéroit F exercice à tout desobligeante qu'ait été P intention de tous 
te qu'il y a de plus abominable dans tous Us tes cenfeurs à nôtre égard, nous leur avons 
autres péchez de cette nature , fans ajouter toujours P obligation de nous avoir infpiré 
beaucoup de foi à ce que P Ecriture Sainte une forte horreur contre un Livre dont ils 
nous apprend de la punition de cinq F dits ont tâché de rétablir la mémoire , dans la 
atteintes de ce crime. Quoi que Dieu ait penfée de nous humilier & de nous faire du 
fouffcrt que ce Alinjlre d’iniquité [e foit déplqtjir. Mais s'il m' et oit permis de me 
glijje parmi les Princes de fou Eghfe t & fervir d’une des exprejfions du Pere Labbe % 
qu’il Je foit revêtu d’une 'des principales f oferois dire , que puis qu'il y a des Propbé- 
d’ entre les Dignitez Ecckftafliques , il n'a tes en Ifrail , il n'étoit pas fort néceffairt 
pourtant pas permis que ce Poème infâme que nous allajjions conjuller P Oracle d’As- 
ie fa Défenje Latine demeuraient long- caron , ni le Beelzébud des Pbiliflins. Car 
tems dans Pimpunité: même des te monae. fans parler de ceux qui ont fait perdre à 
// s’ejl fervi de deux moyens afj'ez oppofez (et Auteur lé Chapeau de Cardinal , dent 
pour arriver à cette fin. Le premier ejl ce- on avait voulu couronner ce qu'il avoit de 
lui de la diferétion des Catholiques , qui ont mérite d’ailleurs , no»s n'avons pas man- 
toûjours été très-perfuadez que la punition qtté d' Auteurs Catholiques qui ont cenfnri 
la plus humiliante pour un méchant Livre , cet Ouvrage , & flétri le Poète avec une 
hf en même tems la plus utile pour les fi- féverité aufli aigre , mais plus J'alutairepour 
déliés , ejl de P accabler fous le Jilence , h? nous, que celle de ces Mejfieurs. C'eft mê- 
les horreurs d'une éternelle nuit ; h? qui me une efpéce de confolation pour nous , de 
expérimentent tous les jours que la réfutation voir qu'un Protejlant ait vangé P Eghfe 
ou la condamnation éclatante des Ecrits les Catholique de l’inj'ulte de quelques-uns de 
plus méchants , ejt toujours danger euje , en fes Confrères, lorsqu il a fait voir que dis Paso 


ce qu elle n éteint pas en nous la cursojxté I J09. un célébré Critique de la Communion 
de connoitre ce qui a mérité la condamna- Romaine avoit etnfuré le Poème de la Pé- 
tion. Le fécond moyen dont Dieu t'ejl fer- déraflie , ou Sodomie , d'une maniéré qui 
vi pour punir le Cnfa en ce monde , ejl ce n'ejl guéres plus indulgente que celle det 
zélé extraordinaire que la plupart drrPro- pins animez d'entre nos Adverfaires. 
tejlants ont témoigné pour révéler la turpir M K N AG E. Premièrement, ce préten- 
tude d'an homme dont la réputation pon- -du Livre de Jan de la Caià ne peut avoir 
voit impofer à la pojlérité. Il aéléfnjfi- U pour titre de Laudibns Sodomite , Jeu 
famment décrié par leurs foins dans tonte Paderaflia : car félon Henri Eftienne, 
PEurope; & dès fa naïf once , en Alterna- Scaliger, Siralcrus , Balxus, Zuingerus, 
gne, par Jean Sleidan , Thomas Naogeor - le Préü'dcnt de Thou , Gisbert Voet, 
ge, & Charles du Moulin , Jnrifcmefultt Lanlius, Rivet, & Mr. Juricu, il étoit 
François de Germanie , qui était lors à Tu- écrit envers Italiens; & il feroit ridicule 
bingo: en SniJJ'e , par Joftas Simler , Cou- de donner un titre Latin à un Livre Ita- 
tin moteur & Abbrevtateur de Gefner: en lien. 'D’ailleurs, Jan de la Café étoit 
France , par Henri Ejlienae: hf en Angle- trop élégant Ecrivain Latin pour fe fer- 
vi», 

*• . * • •' 

Moi pm tant k curia 4c Pimittrion trop évidente (âge. Il refle encore une faute de Langue dan* (a 
4e ce qui eft rapporte dans le ij. Livre del’Hiftoire petite Ode 1 Corinne, où </t>Sp/a£tr ctt emploie deux 
d’Ammicn Marcellin au fujet de Julien qu*l caufe foi* pour ipad/tç. 
de la féconda ftrllafee de TUfimu abtegée contre l’O- 
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vir do mot de Sodumia, Les éfégans E- 
crivains Latins defon teins nç fe fervoient 
point de ces mots Barbares , témoin Lon- 

f olîas , qui dit Perfuafio Cbrifltana , pour 
; des Chrijliana : Legati , au lieu i'd pos- 
toit : & Antijlites , ou Pontifices, au lieu 
d 'Epifcopi , témoin Sannaxar , qui dans 
fon Pocme de P art h Firginit , ne s’efl 
point fervi du mot de Chriflut. Et en 
troilïéme lieu , je foutiens polîtrvemcnt 
que ce Livre n’a jamais exifté, & qu’on 
IV confondu avec le Poème Italien du 
Cafa, intitulé Capitolo del Forno ,qui exis- 
te; & dont il y a plufieurs éditions; mais 
qui eft fait fur l’amour des hommes pour 
les femmes, & que l’Auteur fît dans fon 
extrême jeunefle, & étant Laïque: & qui 
ne contient que t66. vers. 

On dit que Monfcigneur de la Café é- 
tant Doyen des Camériers d’honneur du 
• Pape, Segrctaire des Brefs, Archevêque 
de Bénévent, & Légat à Latere à Venife, 
fit imprimer à V cuite en i *48. & en 1 y yo. 
fur la fin de fes jours (car M. Baillet le 
fait mourir en iyy6.) un Livre, intitulé 
de Laudibus Sedontix , feu Pæderaflia', 
dans lequel il prit toutes ces qualitcz: & 
que ce fut un Imprimeur nommé Pompée 
Nave , ou Trojar . , ou Traja n Naüs , Na- 
ntit, Navus , ou Nxvus , qui l’imprima 
& le débita. On ajoute , que Monsei- 
gneur de la Café foutenoit dans ce Livre 
que la Pédératlic (c’tlt le mot dont fe fert 
Mr. Baillet) étoit une œuvre non feule- 
ment bonne, mais divine: qu’il le favoit 
par expériancc : & qu’il s’y vantoit d’avoir 
mis en pratique toutes les théories des 
Poftures de l’Aretin : & qu’il y difoit que 
de tous les plaifirs de la chair, c’étoit ce- 
lui où il fè plaifoit davantage. Et moi, je 
dis que tout cela eft faux :otquc Mr. Bail- 
ler qui eft un Prêtre, .doit être bien (1) 
déplaçant & bien honteux d’avoir ainlî 
diffamé un Archevêque -& un Légat: & 
ue l’aéHon de Monfeigneur de la Café 
‘avoir fait en fa jeuncfTe & étant Laïque 
le Capitolo del Forno , eft bien plus cxcu- 
fable que cette diffamation : car il eft à 
remarquer que Mr. Baillet a plus diffamé 
lui féal Mgr. de fa Café que ne l’ont 
diffamé tous les Proteftans : Monfieur 
Baillet étant le feul de tous les Ecrivains 
qui a dit que ce prétandu Livre de Mon- 
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feîgneur de la Café avoit pour titre de 
Laudibus Sodomia , feu Paderajlia. 

Monfeigneur de la Café n’étoit pas feu- 
lement un des plus (i) élégans & mf des 
plus éloquents hommes du monde : Joan- 
net Cafa , Archipraful Beneventanus , ai 
pradarijftma natvs officia: ut fcilicet bona- 
rum literarum ignaros réélit habenis dirigea- 
nt ; infulfos , terfo eloqnio erudiret , & 
Pbilofophia fplendore dejlitutos , put fa pro- 
cul catiginc , nitidijjtmo fulgoïe illumina- 
rettcujus fermo venujliffimus divin â potiùt 
quàm mortali facundiâ compofitus videba- 
tur , dit Pocciantius dans fon Catalogue 
des Ecrivains Florentins’; il étoit encore 
un des plus honnêtes du monde. 

Casa gentil t ovt ait amen te albtrga 
Ogni virlute, ogni real co/lumt, 
dit le Varchi. 

Casa, mtr a magion del primo bette , 
dit le Rota. 

Cas a, in cui le virtuti an chiure alberge , 

U para ftdt, e ver a cortefia , 

dit le Cardinal Bcmbo. 

Casa gentil , che ton fi coite rime 
Scrrvete i cafti e delti affitti voftrt , 

dit le Capcllo. Il moite Reverendo , e 
vrrtuofiffmo Monfignore , Mejfer Giovanni 
delta Cafa , Fiorentino , in uno non mena 
grave e dotto che ornato , e leggiadro Sonet - 
to, da lui nel primo fiore délia Giovinezz* 
fua, &C. délia bout à e dottrina dell ’ Auto- 
re di ejfo favellare corne fi riebiederebbe , 
mi vieta non mena la grandezza loro e F in- 
fufficienza mi a, che la Patria comune ,t 
la modeflia fua , benche e F una e F allra ey 
fon certo , notifftma alla maggior parte di 
voi, dit le Varchi dans fa Leélure fur le 
Sonnet de Monfeigneur de la Café de la 
Jaloufic, recitée à Padouë dans la célé- 
bré Académie degF Infiammatti. Minu- 
tes autem ilia tua folida ac firnta - , qua u- 
no omnium ore celebrantur , ac mirificot 
fui amatoret cotidie inveniuut , dit PettUS- 
Vîâorius dans fa Dédicace des Politiques 
d’Ariftote à Monfeigneur de la Café. Et 
quelle apparance qu’un des plus honnête» 

homr 

1 a. Homme élégant oc Te dit pat. 
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hommes du monde ût voulu écrire fi ou- 
vertement de la matière du monde la plus 
déshonnête, & avec un titre fi infâme? 
Lui, qui a tant recommandé l’honnêteté 
des paroles. Voici comme il en parle 
dans fon Galatée : Dee oltre a cio ciafcun 
Gcntiluomo fuggir di dire le parole mena 
cbe onefie. Éla oneftit de' voc aboli confis- 
tc , o nel Jùono e' nella voce loro , o net lot o 
fignificato. Conciofiacofachc aie uni nomi 
vengano a dire cofa onefta , e nondimeno fi 
fente rifonare nella voce ifteffa alcuna dij'o- 
nefia: fi corne rincularc: laquai parola cio 
non o fatHe fi ufa tutto di da ciafcuno ; ma 
fie alcitno , o ttomo o femmina , dicefje per 
fimil modo , ed a quetlo medefimo raggua- 
glio , il fitrji innanzi'cbe fi dite il fitrfi in- 
dietro , allora apparirebbe la difonefià di co- 
tai parola : ma il noftro gufio per la ufan- 
Za fente quafi il vino di quefia voce , e non 
la muffa. 

Le man' alzô con amenduo le fiche, 

• # 

dijffe il noflro Dante. Ma non ardijiono 
di cosi dire le noftre Donne ; an zi per ifibi- 
fare quella parola fiofpetta , dicono più los- 
to le caftagne : com/t cbe pure alcune poco 
accorte numinino affai fpeffb difavveduta - 
mente quello cbe Je altri nominaffe loro in 
prmova , elle arrojfirebbono : facendo men - 
zionc per via di beftemmia di quelle onde 
elle J'ono femmine. E perciô quelle cbe J'ono 
o vogliono rjjere ben cofiumate , procurino 
di guardarfi non fo/o dalle difoxefle cofe , 
ma ancora dalle parole : c non tanto da quel- 
le cbe J'ono , ma eziandio da quelle che pos- 
fiono ejjcre , o ancora parère , o dtj'onefie , o 
fconcie e lorde : corne ale uni affermant effe- 
re quefie di Dante , 

Se non ch'al vifo, e di fotto mi venta. 

0 pur quelle : 

Perô ne dite, ond' è prefio pertugio. 

E un di quegli fpirti, difle: Vieni 
Di retr' a noi , che troverrai la buca. 

E dei fapere , che , comeche due • , e più , 
parole vengano tal volta a dire una medefima 
tofa , nondimeno l'una far à più onefta , e 
Paîtra mono: fi corne e a dire con lui giac» 
que: e délia fua perfona gli fodisfece :/>«-- 
tioebe quefia ifteffa fentenza detta con altri 
vocaboti farebbe difonefia cota ad ttdire. E 
Tom. VU. 
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più acconciamente dirai il Vago délia Lu- 
lia , cbe tu non direfti il Drudo : avvegna- 
• che amendue queftt l^ocaboti importino lo 
Amante. E più convenevol parlare pare a 
dire la Fanciulla t l’Arnica, che la Con- 
cubina di Titonc'. E più dicevole i a Don- 
na , e anco ad uomo cofiumato , nominare 
le Meretrici Femmine di mondo, corne la 
BeUolore dffe , più nel favellare vergognofa 
c ‘te nello adoperare , cbe a dire il comune loro 
nome: l'aide c la puttana. E corne il 
Boccaccio diffe , la potenza dclle Meretrici 
e de’ Ragaz/.i : che je cosi aveft'c nominato 
dall' arte loro i majebi , corne nomino le 
femmine , farebbe (lato concio e vergognofo 
il fuo favellare. Je prens la liberté de de- 
mander à mes Lecicurs fi un homme qui 
parloit de la forte avant que d’être Nonce 
& Archevêque, & avant que d’être avan- 
cé en âge; étant fur la fin de fes jours; 
étant Nonce & Archevêque ; a pu inti- 
tuler un de fes Livres de Laudibus Sodomie , 
feu P.ederafiix ? Je fuis très-perfuadé que 
Monfcigneur de la Café n’ut pas feule- 
ment voulu prononcer ces deux vilains 
mots. Mais quand Monfcigneur de la 
Café auroit u l’efprit auflî corrompu que 
le dit Mr. Bailler après Mr. Jurieu, feroit- 
il.vrai femblable qu’un Prémier Camérier 
d’honneur du Pape, qu’un Scgretaire des 
Brefs, qu’un Légat à Lattre , qu’un Ar- 
chevêque, ût voulu feprollitucr de lafor- 
te,& ruiner fa fortune avec fa réputation? 
Mais le Pape Paul IV. qui étoit grand 
Zélateur de la Difcipline Eccléliaflique, 
ût-il fouffert cette abomination? Car il eft 
à remarquer qu’auffi-tAt que Paul IV. fut 
fait Pape en iqqq c’eft-à-dire cinq ans après 
l’édition & la publication du prétandu Li- 
vre de Monfcigneur de la Café de Laudi- 
bus Sodomi.c, feu P<ederafii<c , il fit venir 
auprès de lui h Rome Monfcigneur de la 
Café, ou plutôt il le força d’y venir. 
Voiez Vidorius dans fa Préface fur les 
Oeuvres Latines du Cafa, & dans fa Let- 
tre au Cafa qui commance par Quantam 
voluptatem , & l’Hiftoire du Concile de 
Trente du Cardinal Palavicîn. Mais le 
Magiftr3t de Vcnife auroit-il fouffert l’é- 
dition & la publication de ce Livre ?Mon- 
feigneur de la Café n’a pas même fait im- 
primer le Capitolo del borno. Ce qui pa- 
roît évidemment par la prémiere édition 
d« fes Capitoli , qui eft de 15-38. ih 8. à 
Venife chez Curtio Navo , & fes freres : 

V - dans 


if4 
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dans laquelle on lit cet Avertiflfemcnt de 
rimprimcur au Leél'cur : Curtio Navo a 
gli Letton. F'oi averete , Letton mi ci , in 
aucjlo libretto tutti i Capitol: eli Alcjjcr 
G to. Dell* Cafa, e di’J\leJ[cr B: ko : li- 
quali abbiam dut: i» hue , f perche ko n 
iacejfero indegnamente difperji nclle Cou- 
re , corne per non Jraudar g! Anton délia 
Iode fua , conciojiache aie uni di que fl: fi 
Icggcx'uno già flampati fotto l'altrui nome. 

Il che vedtanto doter ejjere non folamente à 
toi , benignijfrmi Letton, ma eziandio a 
coloro che gli compofcro , fommamente 
grato. 

D’ailleurs , il cft à remarquer que ce Li- 
vre n’cxidc point. *Mr. Bailla !c dit lui- 
même : ce qui fait voir qu’il n’a jamais 
exillé. S’il avoit aille, il exilleroit en- 
core: car comment auroit-on pu fuppri- 
mer l’édition de Veaife de i^S. & celle 
de iyyo.? Charle du Moulin dit qu’en 
ipgi. on avoit à Bade un exemplaire de ce 
Livre, & qu’en i y jo. l’édition de iyyo. 
fc débitoit à Venife. Et lî ce Livre avoit 
exidé, non feulement on en auroit plu- 
ficurs exemplaires, mais plulîcurs éditions. 
Car comme Jean de la Café étoit fans 
contel’ation le premier Poète Italien de 
fon tans pour la beauté, la noblcllc, & 
la régularité de l’cxprc filon , on auroit 
rimprimé plulîcurs fois ce Livre en fegret 
dans la plupart des Villes d’Italie. 

Mr. Baillet dit que Janus Rutecrfîus, 
ou plutAt Jofcph Scaligcr, dans fon Cou- 
futatio Fabul.c Bttrdonum , a prétandu que 
le Cafa ne réufiîlloit pas en vers Italiens. 
Cela cil très-faux, fauf le rcfpeél que je 
dois au caratlére de Mr. Baillct. Il n’y a 
rien dc'fcmblable dans ce Livre'dc Jofcph 
Scaligcr. Mr. Baillct fait ainfi fouvent 
dire aux Auteurs des chofes où ils n’ont 
jamais penfé. Et lî Scaligcr avoit dit ce 
que Mr. Baillct lui fait dire, il auroit d t 
une grande impertinance. Le Cafa étoit lî 
grand Poète Italien*, que le Taire le Prin- 
ce des Poètes Italiens le cite avec eflimc, 
& le propofe pour modelle en plulîcurs 
endroits de fes Difcours fur le Poème E- 
pique, & qu’il n’a pas dédaigné de faire 
un Commentaire fur un de les Sonnets : 
c’ell celui qui commance par Qtufla vit a 
mort al. Le Quérengo , qui étoit un 
homme d’un grand mérite dans les Lettres, 
a fait aullî une Dîlfertation fur un autre de 
fcs, Sonnets , c’clt celle qu’il a intitulée 


De' Rcmedi d'Amore. Et il ne faut pas 
.s’étonner lî les Vers du Cafa font fi ache- 
ver., puis qu’il les Iimoit & relimoit fans 
celle. 

S'egli averrà, che quel ch'io fertvo , o dette 
Cou tanto ftudio , t già feritto, il diflorno 
Affàifovente, e, corne io fo, l’adorno 
Ptnjofo in mio feivaggio ermo ricetto , c rc. 

C’ell ce qu’il dit de lui-même dans le yz. 
de fes Sonnets. 

Je reviens au prétandu Livre de Mon- 
feigneur de la Cale de Laudibus Sodomuc. 
Les Protellans d’Allçmagne de leur cAté, 
Ôc ceux de Hollande, & ceux d’ Angleterre, 
n’auroient pas manqué non plus de le fai- 
re rimprimer , pour le reprocher aux Ca- 
tholiques. Et les Dévots d’Italie n’au- 
roient pas manqué auflî de le reprocher à 
fon Auteur: comme Nicolas Villanidans 
fon Difcorfo Accddemico fopra la Poèfia 
giocofa , imprimé fous le nom de VAcca- 
denrico Aldeauo , lui a reproché fon Capi- 
tole del Forno , & quelques Parodies de 
l’Ariofte, & aucun Iwlien n’a fait men- 
tion de ce Livre de Laudibus Sodomite. Il 
cil donc coudant que le prétandu Livre 
de Laudibus Sodomite de Monfeigneur«de 
la Café, Archevêque de Bcnévcnt, Doyen 
des Camériers d’honneur du Pape , Se- 
grctairc des Brefs , A Légat à Latcrc à 
Venilc. n’a jamais cxillé. 

Il me relie à faire voir qu’il a été con- 
fondu avec le petit Poème Italien de Jean 
de la Cafc, intitulé Capitolo del Forno. 
Cela paroît clairement par les beaux ïam- 
bes du Cafa adrelîêz aux Aücinans: car 
je ne fuis pas de l’avis de Scaligcr qui les 
traite de Vers froids & fans agrément : 

Qu'od vos apud , Germanie bumanijim* 
Cens, culpor , et que turpioris fiagitii 
Orn.ijft dit or nefeio quid laudibus, 
ltnpuro id tfi ab homine confiai urn cr Uvi. 
Teflifque tellus ornnis tft mtbi Itala , 

Tantum me ab omni abejje turpitudint , 
Quantum ille ab omni lande Jimf-tr abfuit. 
Annis abhinc triginta , cr ampli » s , {cio : 

Konnuüa me, fortajje non cafliffimis , 

Lufiffi verfîbus : quod et as tune me a 
Rerum me adegit infeia , cr femper jotis 
Licenti'us gavifa , ccncejfu omnium. 


Viftorius 
die lame- 
nte chofe. 
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Juvtnta : quod fecer t V a lii item boni. 

At nunc abit juventa, lu/us formant t. 

Et Carrpini illi nomen adfcribunt meum 
Idtm quoi ante tnt , ntt adfcribunt diem 
Eamdtm , crac qiu quando id tlim lufimus. 
Std quod fuir ptccavit , tccujdnt ftntm. 
Veritrn hoc ut ut tamtn fit , obfctni nihil 
Scripfifft tnt feitote : namqut tune quoqut 
Fefiiva not à turpibus fecrevimut, 

A mollibu/que impura. Cutnqut vtrfibus 
Laudavimus Furnum, haud marts laudavi- 
mus : 

Quod illt ait ptr maximam calumniam : 

Std ftminas plant : ut videre Carminé 
Ex ipfo adhut poteflis. Atqut mcrtbus , 
Indufiriâ, pu dore , continent id, 

Laferviam ms Carminis cerrtximus 
lllius : tmtndavimufqut' feriis 
Jocos : boni quod literis quam plurimt 
Défiant ur : inter quos fenex illt optimus 
F.fi B e m b u s. Is me vtrfibus Ubüjfimis 
Ornavit : is pedtflribus ftrmonibus : 

Cùm maxima ejfet dignitate prédit us: 

Et fplendide habit are in mea dixit dorno 
Virtutem. Homo gravis , fent blute ultima, 
Eburntâ tu , Fiamini, me concinis 
I.yrâ : çr libellos dicis aureos meos. 
Victoriu s que candi. lus me laudibus 
Complexus omnibus, ver tri vos vttat 
Quid turpt de me. Non ego pejfum infici 
Calumni a caligine ulla turbtde , 

Quando tuetur fama me conftntitnt 
Confianfque Fatum , totaque ttfiirnonio 
Et acla pure visa luct in Vrbium 
ClariJfimarum. Diligit me civitas 
Btata Ftnttùm , ut diligit cives fuos. 

Quid, clariorem habere quod me m mine m 
St dibîitat flos patria Vrbium mea ! 

Quid , nobile oppidum liononi * , artium 
Cauffâ bonarum cognitum vobis quoque t 
Exquiritote , amabo vos , quid fentiat 
De me. Aléa ilia civitas nutrix fuit : 

Kamque trudivit ilia nos à parvulis. „ 

Quid ipfa Borna > Prtdicanti ignofeitt 
De me mihi : non tota nos compltblitur 

fl t. Il y a dans l’édition de Venifc 1540. ia-t, 
E feuut km cagien qtujli fret oui. 


t E T. Part. II. if? 

Ancre , mater libéras uti finu 
Complexe gaudet ? Quart habere transfuge 
De me fidtm nolise ptrdttijfimo : 

Sed entente in dits magis , fini 
Pedoribufque, cr tfuritionibus. 

Quod belli ad hue ftcifje vos exifiimo, 

Virtute nat io cr fi.lt as que indufiriâ 
Es literis clara , ingeniqut glorià. 

Car il parolt par ces Vers que les Alle- 
mans n’accufoient Monfcigneur de la Ca- 
fé que d’avoir fait le Capitolo dd Forno , 
mais qu’un Transfuge qui étoit parmi eux, 
prétandoit que l’amour des Nonconfor- 
miltcs étoit loué dans ce Poème. 

. , Cum que vtrfibus 

Laudavimus Furnum , haud marts laudavi- 
mus: 

Quod illt ait ptr maximam calumniam. 

Et ce Transfuge, c’eft Pietro Paolo Ver- 

f erio, Evéquc de Capo d’Illria , homme 
c beaucoup de mérite dans les Lettres; 
qui étant accufé d’héréfic par le Pape Paul 
111. s-’enfuit en Allemagne, où il fe fit 
publiquement Luthérien. Monfeigneur 
de la Café étant Nonce à Vcnife en 1 6. 

nt ordre du Pape de lui faire fon procès 
comme à un hérétique :& il luifitdéfenfcdc 
retourner en Ion Evéché. C’eft ce que nous 
avons appris de l’Hiftoirc du Concile de 
T rente de Fra Paolo. Le Vcrgcrio , pour fe 
vanger de Monfeigneur de la Café, publia 
dans toute l’Allemagne que Monfeigneur 
de la Café avoît loué l’amour des garçons 
dans fon Capitol ] o dd Fuma. Et il fe ton- 
doit , fans doute, fur cet endroit de ce 
Poème, où il cft parlé en effet, en pas- 
fant , de cet amour avec quelque forte de 
louange; 

Ttnnero il Forno già le Donne foie. 

Oggi mi par che certi Garxxnacci 
L'abbian mandate poco men ch' al Sole. 

Spazdulo a pofia 1er , neffun non vacci. 
Dicon pur ch' egli e umido e mal r.ctto. 

(l) E fono ben cagion quelle fue firacci. 

le 

C’«Û la véritable leçon, l'autre cfl fuppofe'c Ccn'ett 
pas même Italienne, 
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le ptr mt rade veltt altrovt il mette : 

(0 Con tut te cht'l mie pan fia picceline , 

E'I forno délit Dennt un po grandettt. 

Btnche chi fa que/le me/Iier divine , 

Sà ben trovar devt l'anno nijce/le 
Cela diriete un une ferntlline . 

Mais ce qui ne permet pas de douter que 
c’eft ce Capitolo que les Ailemans repro- 
choient à jean de la Cale, c’elt ce qu’ont 
écrit du Moulin & Henri E (tienne , que 
Jean de la Café appeloit ce péché (z) une 
Oeuvre divine : qui elt ce qui elt dit dans 
ce Vers: 

Ber.cbt chi fa quejle mefiitr divine. 

Mais ce qui néànmdîns en bonne Gram- 
maire doit s’entendre de l’amour des fem- 
mes, & non pas de celui des garçons. 
Voyez ce qui précédé & ce qui fuit. 
L’Auteur avoit dit de même auparavant 
en parlant de l’aétion de l’homme avec la 
femme , Soleva ejfer gia'l Forno un arte 
fan/a: À il dit enfuite , en parlant de la 
même aâion , Dite qtmlcofa di quel néflier 
fanto. Voyez le Pocme. Et c’eft avec 
vérité que le Cafa a dit Cumque verfibus 
laudavimus Furnum , baud mares lauda- 
vimus. Ce que Charte du Moulin & 
Henri Ertienne ajoutent , que le Café a 
dit dans ce Poème, qu’il favoit par expé- 
rîance que cette action étoit une Oeuvre 
divine, & que de tous les plailirs de la 
chair c’étoit celui qui luiplaifoit davantage, 
ne fc trouve point dans ce Poème: ce qui 
fait voir qu’ils ne l’ont point vu, & qu’ils 
n’en ont parlé que par o;iï dire. Voyez 

fl i. Il y a dans la mtme édition que je viens 
de citer 

Cto tutti cht'l mit pen fa pur-piccin» 
ce qui eft plus élégant. 

fl a. Les Protcftans ont extrêmement appuyé fur 
cette cxprclfion qu’ils ont relevée comme un blas- 
héme. Les Apologifics du Cala ne l’ont point 
éfendu là-defl'us, fc lemblent avoir paflë condam- 
nation pat leurGlence. Je ne lai s’ils ont jugé l’ob- 
jeâion fi foible qu’ils n’ayent pas daigné y répon- 
dre, les mots en effet divin», et fanit , ne doivent 
pas être pris à la lettre , ce font des manières po- 
pulaires établies prefque dans toutes les Langues 
ut marquer l’excellence 8e la fingularité d*une 
ofe. Les Italiens, ftir tout en ufent fouvent dans 
le burlefque, témoin le Beroia dans le Sonuct O 
fririt* t taxant, où patlsuu d’upc méchante mule il 
ditfvuoaic 
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leurs termes a® chapitre fuivant. J’ajoute 
à toutes ces preuves, que Gisbert Voct, 
. & l’Auteur de la Lettre citée parWolphius, 
difent nettement que le Capitolo de I Forno 
de Monfeigneur de la Ca(e elt ce Livre 
plein d’ordures qu’on reproche à Monfei- 
gneur de la Café. Voyez leurs termes au 
chapitre fuivant. 

Le Cafa dit la même chofe dans le Dis- 
cours Latin qu’il a fait , fous un nom 
étranger, contre le Vergerio, Evêque de 
Capo d’Illria. Ses paroles méritent, d’être 
rapportées en ce lieu. Les voici : Pr me- 
ttre a, fi qui funt paullo minus cajli libellé , 
per jocum aliquibus in ado/e/centia feripti , 
ees tu cuitibi comme Jum fuerit , afcnbito: 
qu<e dttbia erunt , in peffimam partem rapi- 
to : muita de tuo addtto : quod de verfieulis 
il lis qui de Fur ni laudibus injeripti jam 
olim fient , fecijje te v.dco: quamquam illos 
me annis ab bine quinque if viginti éditas , 
altcrius cujufdam nomine inferiptos , legiffe 
mememint. Tu Joanni C A S Æ attri- 
buts : quem tumet ajfirmare foies ornatè , 
politique Jcribere if ' verfibus poffe if foluta 
oratione. Id quod video Bruno quoque 
if I* L A M t N I O vifum efje ; altijque multis 
item bonis , dodijque vins , qui de ejsss 
bominis cùm eloquer.tia , tum temperantia r 
integritate, bumanitateque , elogia aux dam 
fertpta r cliquer unt. Sed fi J O ANNIS 

Casa ii verficuli funt , ejus ego bominis 
gravitatem if con/lantiam laudare poffim ; 
ni fi tn irai :ts illi de judicio t an toper e fis ; 
qui loties à te laceffitus , refpondit tibi 
numquam : prafertim cùm tribus verbis 
facere illi hoc licuent quic nmque eos verfus 
ludens fcripfit : nam fi tu atiud atjue ille 
dicit , intelligi j, tua iflhcec culpa e(l , qui y 

nota- 

Lé mnté pti divin*. 

Le meme dans le C*pifU de/ p ni are. 

Ch’t-n ptfet lut ni t un htcctn divin». 

Et lé Varchi dans le Capitti» dtllt rimttu. 

0 dit più ch’uman , fin chi divin». 

Le Dolce dans celui dcl Sputt. 

Lt //nui M in lui millt virtù farcit 

Dt quai ci» f uo » fi pui dlr divine . 

L’Arctin dont Balxac 1. 2 . de les Lettrés i Chape- 
lain, Lett. ». dit qu’il ne peut comprendre la Di- 
vinité, a pourtant été furnommé le divin, 8c fou 
Dialogue dclla vite dtllt / utrt qu’il dédia 1 fon peti 
Siflgç a etc aufiuaûé de divin pax le même Dolce. 


On pro- 
nonce Vaut 
en Hollan- 
de. 
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"ou male diéla , mal'e interpréter is : quod 
fi atiu'd dicitur , aliud figmficttur , tamen 
tu in aliam partent accipis ac cogitatum ab 
tjus carminis au SI or e fit : femin<e enim iljis 
verfibus plane , non mares , lau^antur , fi 
modo quicquam prêter Furnnm ipfum lau- 
datur , ne que tu ignoras , fed vetere illo 
tsto uteris artificio Oratorio : Comme ce 
Difcours n’a jamais été imprimé, & qu’il 
eft rempli de chofes curicufes, & très- 
élégamment exprimées en Latin, j’ai jugé 
a propos de l’ajouter à la fin de ces Re- 
marques :&je prans la liberté d’y renvoyer 
mes Leâeurs. 

Après avoir démontré que Monfei- 
Çneur de la Café n’a point fait de Livre 
intitulé de Laudibus Sodomie, feu Pxde- 
raflix , & qu’on a confondu ce prétandu 
Livre avec fon Capitolo del Forno , il faut 
faire voir que ce Capitolo del Forno eft un 
Ouvrage de fa jeuneffe, & que Mr. Ju- 
ricu qui a écrit le contraire , a été mal- 
informé de cette particularité. Je n’au- 
rai pas beaucoup de peine à le prouver. 
Le Cafa le dit lui- même dans les ïam- 
bes. 

Annis ab Fine triginta , & ampliut, fit 

NonnuUa mt , fort a fit non cafiiffimis , 

Lu fi fit verfibus : quod ttas tune me a 

Rerum mt adtgit infeia , u , ftmptr jocis 

Lietniiits givifa , eonctfiu omnium , 

Juvtnia, uc. 

Std quod puer peccavit , accnfant fitnsm. 

Le Préfidant de Thou dît la même 
chofe. Scs Paroles feront produites au 
chapitre fuîvant. Et ce Poème d’ailleurs 

0 ~dretine beneditte vei 
CU vendit ti Primeipi a I qteaitrnee t 
EgH fiimate mtn tPafini t bat) , 
ï pereib quel dialof divine, 

L’ igneranta 1er maire eemfttnde , 

DrixjLdflt degnamtntt ni Baçatline. 

n en en de même de Sente. Le Bernia dans le Ca- 
pitale de' ChietxJ. 

O pefci ftnza lifthe, e pefti fanti. 

Le Mauro dans fon Viaggie di 7,emn, parlant d’un 
excellent via. 

Diè cenferte a ciafctm quel tiquer faute. 

Le même , Capitole del telle. 

Ma tht delcetaa fentiria un amante 
De gli fmti d’amer [enta fiegliarfi 
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fe trouve imprimé cn i & il eft dédié • . 
à Marc’ Antonio Soranzo Noble Véni- 
tien , camarade du Cafa ; Et ce Marc* 
Ahtonîo Soranzo mourut jeune, comme 
il paroît par ce Sonnet que le Cafa fit fur 
fu mort : 

Il tuo candi do fiftofio le aman 
Ferme, Soranzo mio ,Parche troncart, C7*. 
Lafio ! ti parti tu , non ancar pitno 
I primi Jpatdi del torfo umano. 

C’ell le douzième des Sonnets du Ca- 
fa. J’ajoute à ces témoignages celui du 
Poccianzio dans fon Catalogue des Ecri- 
vains Florentins. Edidit adbuc jttvenis^ 
antequam ad facrum Arcbiprafulatum a 
P auto Y i rtio admitteretur , q tue dam , & fi 
jocofa , arguta tamen ac fubti/ia Car mina, 
Etrufco Jermone: car c’ell des Capitoli du 
Cafa que parle le Poccianzio en cet en- 
droit. Il faut donc corifidérer ce Pocme 
comme l’Ouvrage d’un jeune homme. 

In qiovenil fallire è mers vergogna. Mais il 
ne faut pas feulement le coniidérer com- 
me l’Ouvrage d’un jeune homme, il faut 
encore le confidérer comme l’Ouvrage 
d’un Laïque. Mr. de Thou l’excufe par 
la licence du fiécle & celle du lieu dans 
lefquels il a été compofé. Et en effet, 
pour ne point parler du lieu de la nais- 
sance du Cafa , le fiécle dans lequel le 
Cafa a vécu , étoit extrêmement corrompu , 
comme il paroît ( 3 ) par 1 e * vers de Pon- 
tanus, par ceux de Politicn , par ceux de 
Sannazar, par ceux du Cardinal Bembo. 

Et ces Capitoli in terza rima fur des cho- 
fes honnêtes , mais qui avoient rélation 

à 

Senta tecear quelle lentaela fente t 

Le Bino, eapit. del mal Frantiefe, parlant des effets- 
de ce mal 

Ve tgonfi pei di lui fi vtrtuefe 

Opéré, etit belle, e coA fente. 

TA Dolce, tapit. ieUa fperanxje, 

Tutte il mal, ch'i qui gin , foffte ramante 

Sele per the tri fe iivifa , e fpera 

Trevar mertede ia due hui fente. 

Ce qui fait voit que le reproche qu’on a fait au Ca- 
fa de ces fortes d'expteffions n’eft qu’une puce, chi- 
cane. 

Ç j. Le Cafa n’eft venu au monde qu’apres la 
.mort de Pootan , fit u’a point vécu d<uts le fidèle d* 
folitien. 

V a . 


•a 
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à des chofes déshonnêtes , étoient en ce 
tans-là fort à la mode: ce qui paroît par 
le Capitol o delta bava du Mauro ; & par 
celui dette Fiche du Molza, fi cclébre-par 
le Commentaire du Ser Agrello , c’c(l-à- 
dire, d’Annibal Caro. D’autres l’excufcnt 
par le Lafeiva ejl nabis pagina , vita pro- 
ba ejl , & par le Lqfcivus verfu , mente 
pudiens erat. Et il cil très-vrai- femblable 
en effet que le Cafa s’clt ici calomnié lui- 
mefine: à l’imitation de plulieurs autres 
Poètes. Nam caflum eJJ'e decet ptum Poè- 
tant ipfunty vcrficutos nibil necejje ejl : Qjti 
tum déni que baient Jalon fi leporem , fi 
/tint moll-.eult fi partent pudici. Mais de 
toutes les exeufes qu’on allègue en faveur 
du Cafa , au fujet de fon Capitolo del For- 
no. , la meilleure,* félon moi, c’cff ce qu’il 
dit qu’il a réparé cette faute par une vie 
vertueufe. 

• - - ■ ■ Moribus, 

Indujlrià, pudore , contintntià : 

Lttfciviam nos Carminis correximut 
Jliius : etnendavimujque finis 
Jocos. 

I 

Parmi fes Rimes Italiennes , il y a en 
effet de très-beaux Vers de Morale & de 
Dévotion. Et à ce propos, je fupplieMes- 
fieurs delà Religion prétandue Reformée, 
de trouver bon que je les fafle fouvenir 
que c’eff ainli que leur Bcze, dans la No- 
te fur le verfet 1 9 du premier chapitre de 
St. Mathieu, a exeufé fon Rimula difpe- 
ream , ni monogramma tua e/t , & ton 
banc quaque quant qit.cro , P orifice y fi ri cl a 
via ejl, a. fes autres vers licenticux tou- 
chant fa mignonne Candide & fon ami 
Audebert. Dicitur vttzcûisiyp.UT!Çeiv inter- 
dit! n etiara q titrât à 'Indice , non infiigitur 
pneu a. Ut apul Plntarclnm Archiiocbus 
feribitur editts parum boneflis verficu/is Je- 
fe vttpttSetyiitrTfotri. Qj/od fi' mihi juveni , 
necdttm in Fc clef- an làei ajcito , evenit. 
Quant lumen maculant Jpcro me tant diélis 
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quam failli cluijje. II dit à peu près la 
même chofe dans fa Rcponle à Bnlduin: 
Scd conjicio fortajj'e qtiid vêtis , objicis ni- 
mirant mihi y qus pan là ante commcmora- 
vi , Epigrammata : de qtiibtts paucis tibi 
refpondcmi. Si tu qu.cdam in tilts ( neque 
emm orania potes') ut imput a fi obfcuna 
reprebendis , reélè facis. Scd r.cmo hoc ante 
me fecit ; No/ni entai illi Heltodoro fimilis 
eJJ'e y qui fuam XceplyJ.êiav Cbrifiianifmo 
prartulit. Scd contra-, fi voce fi feriptis , 
primas damnent , q:t.c ifiic, Dalduine , ita 
Jlndiofè Doélorum hominum manibus terc- 
bantur, ut quamvis mu Ici s errât is fi: .-itè- 
rent , tamen nemo eJJét ( quod fine invidia 
diélum fit) qui non in co f&tbcndi gcncre 
mihi plurimum tribueret. 

Outre les ïambes ad Germanos que nous 
avons rapportez ci-deffus, Monfeigneur 
de la Café, a fait en profe Latine une 
Dcfenfe de fes mœurs contre le Vcrgcrio. 
Cet Ouvrage n’a pas été imprimé. Alon- 
fieûr Magliabechi, Bibliothécaire du Grand 
Duc de Tofcane, qui l’a manuferit, m’a 
promis de me l’envoyer: & je fais état de 
le faire imprimer à la fin de ces Remar- 
ques. 

Je finis ce chapitre, en déclarant à Mr. 
Baillet, que quelque chofe que j’aie dite 
ici en faveur du Cafa, je n’approuve nul- 
lement le fujet de fon Capitolo del Porno, 
& que j’en blâme très-fort les vers que 
j’ai rapportez. 

J’oubliois à remarquer que Mr. Baillet 
qui juge fouverainement de tous les Poè- 
mes Italiens, n’a jamais lu ce Capitolo ; 
qui cft fi fameux , qu’il a fait nommer fon 
Auteur par le Caporali le Pourvoyeur Gé- 
néral de l'Armée d’Apollon. Il n’a pas lu 
non plus les ïambes ad Germanos. Il e(I 
aufll à remarquer que Mr. Baillet a omis 
le Cafa dans fa Lille des Traduéleurs. Le 
Cafa a traduit (t) en Latin plulieurs cho- 
fes de Thucydide. Ce qui fait voir que 
Mr. Baillet n’a point lu auffi les Oeuvres 
Latines du Caf3. 


n i. U n’en a traduit que des Harangues, 
qj 1. Je me lotmcus avoir vu une Chronique La- 
tine in loi. de Jean Lejars [Religieux Celcilin im- 
primée cher. Jean Ketver à Paris tjxx. (LtnJarü 
CUrnittn ) & dcdicc lous le nom du Libxaixc à 


. cxx. 

Nicolas de B exe Confeillex Clerc au Parlement de 
Paris, oncle de Théodore, où dans la fulcription 
de la Dédicace il y aNicoiaodc Bcfsc, & non pas 
de Btt rr, qu’on ne trouvera nulle part. l>t 
donc l’aucicnne orthographe , telle qu’on la voit 

en- 
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cxx. 

Examen des témoignages dont on je fert 
pour prouver tfue J an de la CaJ'c a fait 
un Livre intitulé de Laudibus Sodo- 
mie, feu Pædcraftiac. 

S Le ida «, Livre xxi. dej fon Hifloi- 
rc, en l’an 15-48. llle quem diximus , 
/ Ircbiepifcopus Benevéntanus , libellant con- 
fcripft plané cynxdum , & qtto nibil Jiedius 
excogitari pojjit. Ncc enim puduit , fcehts 
longé omnium turpijjimum , j'ed per Ira- 
liant ni mi s notum ai que Grxciam, celebra- 
re laudibus. 

Remarquez , que Slcidan ne dit point 
que ce Livre fût intitulé de Laudibus So- 
domite: & ce qu’il dit, que le crime de 
Nonconformité y étoit loué, tombe fur 
ces vers du Capitolo de I Forno , ci-dellus 
rapportez : 

Tennero il Forno già le Donne foie, crc. 

Remarquez aufiî , que Slcidan cil un 
Protellant: & que ce qu’il a écrit contre 
Jan de la Café, il l’a écrit dans un Li- 
vre fait contre les Catholiques Romains. 

(1) Beze ; ou plutôt Bksie; (c’crt 
ainlî qu’il s’appelloit) dans la Dédicace de 
fes Poëlies à André Duditius; olim qui- 
dem I lungartci pfettdocleri in ‘Tridentino 
Conciliabulo (Jratori , nu ne vero fido , Je- 
fu-Chrifii fervo , de l’édition de Genève 
in 8. de l’année 15-76. Ex fiat excujum So- 
domite Encomiura fourmis a Cafa , Floren- 
tin i, rbytmis Italie is , u: idenei tejics feri- 
bunt , un a cura Bermx Capitulis , qutc vo- 
cant , édition. Et tamen cura Cacolyci Be- 
neventanum Arcbiepifcopunt , Camerx A- 
pofiolic.c Decanum ‘ & Jummura in Fene- 
torurn Dominio ad Luther anos perfequendos 
Lcgatum dcfignârunt. : Papam etiam fox- 
tajjis futurum, nifi monftrum illud bominis 
Alors intcreepsjjct. 

Remarquez que Beze ne parle que par 
ouï 'dire: & que ceux dont il tient la cho- 
fe , ont été ici-deflus réfutez. 11 cil au 
relie étrange , que Beze dont les Poe- 
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lies font très-liccntieufcs , ait parlé de 
la forte de Monfeigneur de la Café , 
un des plus honnêtes hommes du mon- 
de. 

Je rapporterai ici à ce propos, en fa- 
veur de Beze & du Cafa, fes paroles de 
la Préface des Lettres Amourcufes du 
Cardinal Bembo : Se gfttomini nafceO'ero 
vecchi , e ornati délie degnità , e de'gradi , 
rt’ q naît Ji perviene po: allé vol te in proces- 
Jr> dt tempo , tnt te le loro azzioni douer cb- 
bono cjjcre d'un medefimo ténor e ; grave , 
e coflumato ; c fpeztalmeate le Sent titre , 
fie orne pin perpétue , e prie univerfalmente 
vedutc , c conjiderate. Ma poiebe alla vec- 
ebiezza non Ji puo ventre per altre laramino, 
che per la via délia pisi j'refca et à di ntano in 
■manu ; e poiche ta fortnna varia e muta le 
noflre cnndizzioui , ed i nofiri fiat ; , corne 
le place , fc non è biafimo che i vetcki e le 
perjone graduai e Jcrivino corne alla vec- 
chiezzaed al lorgrado fit ricbie.dc , perche fi 
debbe riprendere ci e effi abbiano fcritto gto- 
veni e J'ccolari que Ho , ed in quel modo , che 
alla gioventù , ed a'fccolari , non fit gran 
fatto difdicez oie ? Lefcritlure non divengo- 
no canule con i loro Antori c Compofitori , 
ma fi riraangono nella loro et à , c ne lia loro 
gioviuezza fempre: e noi ci mutiamo . Chi 
puà a buona equità maravigliarfi , che i 
campi i quai i producono di finie utili frutti , 
abbiano vani fiori di primaveta gcncrato. 
Il bue che teflè ara , çiovenco fiberzo. E 
Licuigo c Solone , e C atone e Mario , p i an- 
fer 0 nelle cane, conte gf altri fanciullt fan- 
no : e non f mono coft fever 't , ni cofi rigidi 
nella prima età corne nella eftrcnta. Coloro 
d un que a eut non difpiacerà dijeggere q sies- 
te Lettcrc , fiano da noi caramente pregati 
ai ramraemorarfit che elle fr.rono dettate r 
ihm da quel canstto Siqnore che efii vid.Ie - 
ro , ma da un giovane dt privât a condizzio- 
nc , nella ftta nova età. 

Charles du Moulin, Profes- 
feur en Droit à Tubinge, dans l’Oraifon 
qu’il récita le 4. des Calandcs de Mars 
de l’année 15-5-4. dans les grandes Ecoles 
de Tubinge, imprimée premièrement en 
Allemagne en feuilles volantes, & inférée 
-enfuite par Mr. Pin Ton Avocat au Parle- 
ment 


encore dans l’Epitaphe que Théodore fit mettre 
pour fon Oncle à F.tri* en l'Eçlifè S. Côme îm. 
Depuis on a communément écrit Bcz.t, 8t cetic or- 
thographe a prévalu En Latin c’eft piefquc toû- 
jours ttzjt, rarement Btf», Sc deux fois feulement 


Etz.Am , l’une dans l’Epigramme «<S Mufti , l’autre 
dans l’Epigranime tut prStm Cun 'irljt , ou contre 1»* 
régie de la quantité la première de Bttxtii fe trou- 
ve brève dequoi il a etc repris par du Moniu^ 
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ment dans la dernière édition de Paris 
des Oeuvres de du Moulin: 'Joannes délia 
Cufa Archiepifcopus Beneventanus , Papa- 
lis Caméra; Dec anus , & in toto Fçncto- 
rum dominio cum poteftate Légats à latere 
Légat us , eâ Legatnne fungens , Venetiis 
librum compofuit & edi.lit de Laud-.bus So- 
domite. Qui s hic non exhorrefeat ? Sed hor- 
rihiJius ejt quod in eo Itbro affirmât , exe- 
crandijimum iltud Sodomite Jce/us , efj'e ar- 
tem opus divinum t idiue etiam propriâ 
experientià perfuadere f acere crcdi niti- 

tur: die en s, fe non - ali à magis venere de- 
leilari. Qriis Etbnicorum , etiam eynxdo- 
rum , immo pathictjjimorum Poètarnm y tam 
impudents & projeélà hbidinis prur.-entis 
fcr ptufquam belluints licentiâ uti au fus eji ? 
Qjtid quod référés illi Sodomie, e , Ùei vin- 
dtéld, fulpburis & ignis pluviâ , Çg 5 abyjfo 
in Infernnm vivent es a» for pti: Genefss 19. 
nunquam Jcelus fttum ira laudaverant : nec 
artem I3 opus divinum effe dixerant. Et 
tamen non puduit Legatum ilium (jf Ar- 
chiepifcopum Papalem , interioris etiam 
Confilii Roman s Sedis Antefignanum £g* 
Decanum : ut etiam inde fibi , Juifque Sym- 
miftis , tanquam de egregio & illi Curix 
gratifjimo palmaria plaudat : non clam f fed 
tn totius orbis tanquam libidinibus Anti- 
chrijli fubaéli theatro , nomenque fuum , & 
quali tatem , in honorem Sedis & funélionis 
fux libro prxfixcrit. F enetiis per Prajanum 
Navum , public um Chalcographum , propa- 
lam impreffo & vendito : & nondum bten- 
nio in Comitiis Helvetiorum Badenftbus , 
tam prodigiofam frditatem execrantium , 
leélo, ôte. 

Remarquez, que Charlc du Moulin ne 
dit point qu*il ût vu ce Livre: ôc que ce- 
la même qu’il allègue, que l’Auteur y dit 
qu’il lavoît par fa propre expériance que 
la jouit lance des garçons ètoit une chofe 
divine , & que de tous les plaiiîrs de la 
chair , c’ètoit celui qui lui plaifoit da- 
vantage, témoigne qu’il 11e l’a point vu: 
car il n’y a rien de femblable dans le 
Capitolo ciel Forno. Remarquez, que ces 
mots, exccrandiffimum illitd Sodomie fee- 
lus , éffe artem , & opus divinum , cil ré- 
latif à ce Vers, Bencnechifaque/fo meflicr m 
divino. Remarquez qu’il elt ridicule de* 
croire que Monfeigncur de la Café étant 
Légat à latere à Vcnifc, y ût fait impri- 
mer fous fon nom un Livre de Laudibus 
Sodomix , & qu’il ût pris dans ce Livre la 
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qualité de Doyen des Camériers d’hon- 
neur du Pape, de Segrctaire des Brefs, 
de Légat à latere à Venile, & d’ Arche- 
vêque de Bénévent. Remarquez , qu’il 
cft faux que Monfeigncur de la Cale ait 
compofé le Capitolo del Forno étant Non- 
ce à Venife. Remarquez , que Monfei- 
gncur de la Café n’étoit que Nonce à 
Venife , & non pas Légat à latere. Re- 
marquez , que Charle du Moulin ètoit 
irrité contre la Cour de Rome, qui avoit 
cenfuré les Livres. Remarquez , que 
cet endroit.de Du Moulin rempli de faus- 
fetez & de calomnies, elt la caufe de la 
plûpart des taullctez & des calomnies que 
les Protellans ont débitées contre Mon- 
feigneur de la Café. 

Henri Ejtienne dans fon Apo- 
logie d’Hérodote , Livre 1. chapitre 13. 
Car ceci ne fe doit ta:re , que jfan de la 
Café , Florentin , Arcbevejque de Béné- 
vent , a compofé un Livre en rhytme Ita- 
lienne , où il dit mille louanges de ce péché , 
auquel tes Vrais Chrétiens ne peuvent feu- 
lement penfer fans horreur : Jÿ entr' autres 
chofe s , l'appelle Oeuvre divin. Ce Livre a 
été imprimé à Fcnife chez un nommé Tro- 
jan Nanus , félon le témoignage de quel- 
ques uns y lequel ils ont mis par écrit. Or 
ejl l' Auteur de ce tant abominable Livre , 
celui-mefme auquel j'ai dédié quelques miens 
vers Latins pendant que j'étois à Fenife. 
Mais je protefle que )e commi cette faute 
avant que le connaître tel: & qu'après en 
avoir été averti , la faute étoit ja irrépa- 
rable. 

Remarquez , que Henri Eltienne n’a- 
voit point vu ce Livre, & qu’il n’en parle 
que fur le témoignage d’autrui. Remar- 
quez , que Henri Eltienne étoit Protes- 
tant, & qu’il parle de ce Livre dans un 
Livre qu’il a tait pour décrier les Catho- 
liques. 

G u 1 r. t e l M u S C a n t e r u S dans fa 
Préface fur Propcrce-de l’édition de Plan- 
tin : Qui s feras , quod fuperioribus dnnis 
accidit , Cafalem quemdam , fummum p( 5 - 
pe dignitatis in Hierarchia gradum obti- 
nentem , car minibus turpiffimis injandafa- 
gi:ia prxdicarc ? En egregium fami/ix di- 
vin x columen: cui turpitudo per fe magna 
fatis non duc it ur , niji ad eam ac cédât im- 
pudentiffsma gloriatio. 

Remarquez, qu’il n’elt point parlé dans 
le Capitolo del Forno de cette vanterie dont 

parle 


A N T I*B A I 

parle Cantérus. Je remarquerai ici en pas- 
fant que l’édition de Plantin du Properce 
de Catitérus elt de 1J69..& non pas, com- 
me l’a écrit Mr. Bailler, de 1599. 

Joseph ücalighr dans l'on Con- 
fia atio Fal;u U Burdonum: Et boc quoque 
magnum fl ag i ti 11m cfl, alienos verfus liccn- 
tiorcs ver ter c , quant probrios edere : quod 
fccerunt fourmes Cafa if Feints Bembus , 
ambo Ecclejiaflici Urdinis. Quorum aller , 
Vf rebiepifeup us Benevcntanus : aller , Car- 
dinalis. Hic , Etrufco carminé p.edcras- 
tiam celebravit: if quant boc nomine ma- 
lè andiret , id lambo faits frigido if illcpi- 
do ad Ccrmanos cxcnjarc conatus cfl frus- 
tra. 

£t dans le fegond Scaligerana , page 
44. Caja a fait des Fers en P honneur dè ta 
Bougrerie. Les Allcmans l'ont trouvé fort 
mauvais ; car Us baijjent ce vice à merveil- 
le. Cafa a fait un Scazon ad Germanos 
pour s'en exeufer. Il y en a qui ont le Li- 
vre : mais il ne fe trouve guercs. C e Sca- 
Zon n'efl gucres bon. f' en voudrais faire 
de meilleurs. On en faifoit bien état : mais 
ce n'efl pas grand cas. 

Remarquez , que Jofcph Scaliger étoir 
Protc(lant , & que dans cet endroit de la 
Confutation de la Fable des Bordons, il 
parle contre les Jéfuices qui le blâmoient 
d’avoir traduit des vers licencieux. Re- 
marquez qu’il n’avoit point vu ce prétan- 
du Livre. Remarquez , qu’il dit que le 
Cafa avoir fait des Vers aux Alletnans 
pour s’exeufer de ce Livre , & qu’il pa- 
roît par ces vers, comme il a été prouvé 
ci-delfus, qu’il ne s’agififoit que du Capi- 
tolo del Forno. Remarquez, que dans ce 
Segond Scaligérana il appelle ces Vers des 
Scazons,qui font des ïambes. Remarquez, 
qu’il dit que ce Livre du Cafa ne fc trouve 
gueres: ce qui donne fujet de croire qu’il 
a cru , comme les autres , que ce Livre 
étoit un autre Livre que le Capitole del 
Forno: car dans le tans que le Scaligéra- 
na a été compofé, qui eft vers 160 6. il y 
avoit pluiieurs éditions des Capitoli du 
Cafa : celle de Venife de Curtio Navo 
en 1538. qui eft la prémicre : Celle de 
Venife en 15-42. celle de Florance par 
Bemardo Giunta, en la même année 15-42. 
Celle de Venife de ij-j-o. par Trajano 

f 1. L’innée de Ton édition n’efl point marquée 
pu du Moulin qui ne l’avoit point vue , & qui n’en 

Tom. FIL 
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Navo, dont parle Du Moulin (1). Celle 
de 15-5-2. par les Giunti à Florance : 
Celle de Venife de 1564. par Doimuico 
Giglio : & pluiieurs autres qui 11e font 
pas venues à ma connoiflance. 

Golüast, dans fes Collc&ions page 
71. au Sermon de St. Valcricn, de Bono 
difciplinx : Fellem ut vellemus , if banc 
pxnam in eos quoque par rigeremus , qui 
foannis delta Cafa , Arcbicpifcopi Bene- 
ventani libros de LautCibut Sodomite fpur- 
cijjimos illos , & extrême impies: nec non 
Pétri Are tint abominandas if dctejlandas 
imagines , ex Italia important, ac diven- 
dun ; , &c. 

Jau de la Café n’a point fait de Livres 
de Laudtbus Sodomite. Mais il a fait, lit- 
téralement , la louange du Four , dans 
un Capitolo qui ne contient que 156. 
vers. 

S a lm u t 11, dans fes Commantaircs 
fur Pancirolle, partie 1. titre 47. de üia - 
demaie , page 222.de l’édition de Franc- 
fort de 1646. in-4. Qjix tamen non deter- 
ruerunt in Italia (ô tempora ! ô mores !) 
Epifiopum quemdam Nucerbtum , feban- 
ncin de la Cafa , quin Sodomite laudes ne- 
fario libro fuerit complexus , uti Conradsu 
Rittershufius conqueritur in Novellis Lee- 
tionibus , part, u.cap. 9. ». 7. 

Rittershulius, dans le lieu allégué par 
Salmuth, 11e nomme point Jan de la Café. 
Voici fes termes: Plura de Sodomia , (cu- 
jus c liant laudes , nefario libro , complexus 
cfl quidam in Jtalia Epifcopu , ) videantur 
apud fulium Clarum, &c. Il eft néan- 
moins vrai qu’il a entandu parler du Cafa : 
mais il le connoifloit fi peu qu’il l’a appe- 
lé Evêque , au lieu de l’appeler Archevê- 
que. Salmuth l’a encore moins connu, 
l’aiant appelé Evêque de Noccra , au 
lieu de l’appeler Archevêque de Bénc- 
vent. 

Le Présidant de T h ou, Li- 
vre xvi. de fou Hiltoirc , en l’an ij-yy. 
page 489. de l’édition de Genève: Ettam 
de Claudio Efpenctco , Parif.enfi Theologo , 

CSf Joanne Cafa , qui Pontiflci ab Epiflolis 
erat , in Cardinalicium Collegium coopsan- • 
dis tune aclstm. Utrunljue co nmcndabal 
generis mbilitas : if toârins , quamvis 
diverfa. Nam aller Thcologicis Sttidiis in- 

m .• 

patloit que par ouï dite, 
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nutritus , in profiejfione fixa confienuerat : 
miter , eloquentiâ , atque elegantcr Etrufcé 
ac Latine ficribendi peritiâ vel cum antiquis 
corn p cirai: du s , magna negotia fub P ont fit- 
cibus J'ummâ fotierttâ gejf 'erat. Sed longé 
difpares utriufique mores étant : (ton ille 
fianélitate vits ac morunt cafiitate prxfia- 
ret ; bic , Jeudi liccntiâ , ac lod , in quo 
degebat , hbertate ufius, J'olut us ferc vitam 
tgiff'et. ltaque ab temulis utcrqne apud 
Pontificcm dclattts : EfpenccCUt quidem , 
qttod qusdam perperam inter conuonandum 
de Aurea quara vu Ig À appellant Legenda , 
locutus , cicm Ferream potiùs vocandam 
efife contenderet , pojlea publiée recantare 
confins J'uiJJ et ; quod ifi a 'Jfoanne Sleidano 
memoris prodtfum cjl: aller, qu'od etiam 
Carminé rem nejdndam in juventute lau- 
dafi'e diccretur. Sicque ob diverjas longé 
caujfas u ter que ab cadcm dignitale com mo- 
tus eft. 

Remarquez, que le Préfidant deThou 
ne parle de ce Pocme Italien du Cafa que 
par oui dire : auod laudafije dicerctur: & 
qu’il dit que le Cafa l’avoit fait dans fa jeu- 
nefle. Remarquez, qu’il dit qu’en ifff . 
le Cafa étoit Segrctaire des Brefs du Pape 
Paul IV. ce qui ne permet pas de croire 
que le Pape Paul IV. lui ût donné ce 
grand emploi s’il ût été vrai qu’en iffO. 
il ût compofé & fait imprimer un Livre 
de Laudibus Sodomite. Et Henri II. Roi de 
France n’eût pas écrit à Paul IV. pour le 
prier de faire le Cafa Cardinal , fi le Cafa 
ût fait ce Livre infâme: car j’apprans par 
le Recueuil manuferit des Lettres du Ca- 
fa, que Henri II. Roi de France écrivit 
au Pape Paul IV. pour lui faire cette priè- 
re. Cependant il eft vrai que le Cala ne 
put jamais être Cardinal , ni fous Paul 
III. ni fous Paul IV. quoique pour ob- 
tenir cette dignité il ût fait toutes choies 
poftlbles. 

Coprami ornai vermiglia vofia , o ntro 
lAantt , pou mi fia gioi * o doloro : 

Ch' m fera e'I mio discorfo: t ben ïtrroro , 
Surgo or del Vulgo , i ht mal fietrni il vtro . 

C’eft ce qu’il dit lui-même dans le 48. de 
les SonnetS. Et dans le ya. 

Or pompa od ofiro, & or fontana, td olct , 
Ctrtando , m vtfpro mddootta b la mia vitm. 


Et dans Ci Seftine: 

Ditù , dove per ofiro, t pompa, td or» 

Fra genti ïnermi a periglio/a guerre , 

Fuggo io mendies , e Jolo : t di qutlla tfca 
Ch" f bramai tanto , fiazio, a quejle que rte 
Ricorro, vago ornai di miglior cibo. 

Per avtr pofa almtn quefii ultimi anni. 

Pctrus Viétorius dans fa Dédicace de* 
Politiques d’Ariltote à Monfeigneur de la 
Café & Scipioue Ammirato dans fon 
Ritratto di filon fignor delta Caja, en at- 
tribuent la caufe à l’étoile. Voici les pa- 
roles de Petrùs Vidorius : Minutes autem 
ill.c tus foltds ac firms , qus uno omnium 
ore celebrantur , ac mirificos Jui amatoret 
cotidie inventant , cùm honore non parvo, 
dignitateque décorât s fint, vtdebantur ad- 
buc ait i ore gradu digns, Ut probi viri nom 
fine caujfia Jspe quejli Jmt , tibi cum bono. 
rem delatum non eJJé, ad quem a/ii , mmo- 
ribus fortajfe laudibus commendati , facilé 
pervenerunt . Nec tamen non Alexander 
Farnefius , optimus ac clartjfimus juvenis , 
tuique amautijfimus , qui p/urimum ohm 
in hoc posait, ac de probi tate doflrinaque 
tua egregiè femper fienfit , non magnoperé 
pro te laboravit , ut mibi ipj'e crebro cùm 
apud nos maneret , commcmoravit, & tibi 
enim ipfi , honorique tuo , toto animofave- 
bat ; (fi banc rem avo- Jùo Pontifici filaxi- 
mo laudi datum iri intelligebat. Sed vincit 
fspe omni a omnium Jludia J'ortuns imquitas 
ac fatum ipfum , quod tibi nunc , non fine 
damna fummi Ordmis contigit: cui, quam- 
vis amplijfimo , ac fianflijjimis pluribus , 
honejlijfimifque viris fulgenti , fplendoris 
aliquid decorifique virtutibus tuis attuhjfes. 
l/cra tamen laus ejl , digmtm fie prsbere 
maximis honoribus , non altifijimum digni- 
tatis locum adipifei. Voici celles de l’Am- 
mirato: fila niuno m’à fiatto tanto eonfier- 
mare in quella crcdenza ebe m vano s' affa- 
ticano gh uomini a confcguir glï onori , fie 
non vi fono ajutati dalla Fortuna , minifilra 
di Dio , quanto egli : poiebe cojlituit» in 
dignità Arcivefcovale , ricco d 1 entrât e , non 
povero di fervigi fiatti alla Chiefia , ornato 
di lettere , e finalmente , procurando di fiarlo 
Cardinale gli ftefifi nipoti del Papa , non 
poté mai confieguire il Cardinalato. Ces 
raifons du Vittori & de l’Ammirato font 
les véritables raifons qai empêchèrent 
Monfeigneur de 1* Café d’être Cardinal: 

car 
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car H n’y a point d’apparance de croire que 
Paul III. & Paul IV. ne le firent point 
Cardinal à caufe de fon Capitolo del For ho , 
puifque nonobftant ce Poème Paul III. le 
fit Archevêque de Bénévent & Nonce à 
Venife, & que Paul IV. le fit Scgretaire 
des Brefs. Et fi ce que dit Moniteur de 
Thou étoit véritable, que le Cala fut ex- 
clus du Cardinalat par Paul IV. à caufe 
de ce Poème, pourquoi Paul IV. lui au- 
roit-il lailfé le Segrétariat des Brefs? Et 
s’il étoit vrai aue le Cafa ût été exclus 
du Cardinalat à caufe de ce Poème, le 
Cardinal Bembo auroit été plus heureux 
uc lui : car les vers licentieux qu’il fît 
ans fa ^eunelfe, & qui font encore plus 
licentieux que ceux du Capitolo dcl For- 
no , ne l’empêchèrent pas d’être Cardi- 
nal. Le Çardinal Palavîcin dans fon His- 
toire du Concile de Trente, Livre 13. 
chapitre 14. à l’endroit où il parle du 
Ruccellai qui fut envoyé en France par 
le Pape Paul IV. pour y négotier une 
Ligue avec le Roi Henri II. a écrit que 
le Pape Paul IV. fut détourné de faire 
Cardinal Monfeigneur de la Café à caufe 
de quelques-uns de fes Vers Latins obs- 
cènes, quoique faits long-tans auparavant. 
Il Mtfj'agio fù Annibal Ruccellai , nipole di 
Giovau délia Cafa Arcivefcovo di Benc- 
venlo , chc'l Papa dalla Nunziatura di 
Vinezzia aveva chiamato alla Scgretcria 
di Stato , corne per fou a excellent! ffi ma ne lie 
Lettere umane , e più che ordinaria an - 
cor a nclle divine. A cui dicono , che avendo 
una fera il Pontefice dcflinata la maggior 
dignità nel Concifloro futur 0 , la maùina 
feçuentc ne fù diflolta dalla lezzione cCal- 
cuni Latini verfi lafeivi , ctmpofli dal Cafa 
in altro tempo , e mofirati al rigorofo Pon- 
tefice per ruina dclt' Autore. 

Remarquez que le Cardinal Palavicin 
ne parle que par ouï dire : dicono : & qu’il 
parle de vers Latins , au lieu que le Préfi- 
xant de Thou parle de vers Italiens. Quel- 
ques-uns croient que ces vers Latins doi- 
vent s’entendre del’Epigrammede la four- 
mi.- mais j’apprans de Moniteur Magliâ- 
bechi, que Monfeigneur de la Café n’eft 

£ >înt (1) l’Auteur de cette Epigramme. 

’ Epigramma délia Formica io P <5 feritto di 
quel medef mo tempo col nome di Nictolo 

q 1 . Quand il en anroit été 1* Auteur, elle n’au- 
tok pat ai l’erapcchci d'ëtic Cardinal , puifqu’jut 
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Secco , nom» dotto delP ijlejfo tempo del 
Cafa: del quale fi leggono altri verfi Lati- 
ni : corne anche alcune Commedie : e fra 
ejTe , la célébré , intitolata Gl* Inganni, 
Jtampata più volte anche quà in Firenze , 
e che con grand applaufo fù recitata in 
Milano , alla prefenza del Rè di Spagna 
Filippo II. Ce font les termes d’une Let- 
tre de Moniteur Magliabcchi à Moniteur 
Bigot. 

Jan Ivel, Evêque de Sarisbéri, dans 
fon Apologie de l’Eglife Anglicane, page 
69. de l’édition de Londres 1591. Apre* 
avoir débité la fable de la Papeflè Jannc, 
comme une hiffoire, il ajoute : Quis non 
audivit quod Petrut Aloifius , Pauli Tcrtïs 
filius , defignârit in Cofmum Cherium , 
Epifcopum tanenfem ? quod Joannes Cafa , 
Archiepifcopus Benevent anus , Légat ut 
Pontipcis apud Venetos , fcripjerit de hor « 
rendo feelere ? Çjj* quod ne fando quidem 
audiri debeat , id verbis fpurcijftmis & 
fceleralâ eloquentiâ commendârit. Et en- 
fuite : Joannes Cafa , Archiepifcopus Be- 
neventanus adbuc vivit. Immo etsam Ro - 
nue , £3? in Sandijftmi oculis & confpcûu 
vivit. 

Remarquez , que Jan Ivel étoit Protes- 
tant , & furieux Protefiant : & que ce 
u’il a dit contre Jan de la Café , il l’a 
it dans un Livre fait pour diffamer les 
Catholiques. Remarquez , qu’il ne dit 
point que ce Livre de Jan de la Café fût 
intitulé de Laudibus Sodomie : que ce 
qu’il dit que le Cafa étoit auprès du Pa- 
pe, réfute allez ce qui a été ait de la pu- 
blication de ce Livre par le Cafa en 1 y yo. 
Car quelle apparance que le Pape Paul 
IV. ût auprès de lui un Archevêque & 
un Légat qui peu d’années auparavant 
avoit fait imprimer fous fon nom, & avec 
fes qualitcz de Légat & Archevêque, un 
Livre de Laudibus Sodomie. 

J os i a s StMLERUs, dans fon E- 
pitome de la Bibliothèque de Gefner: 
Joannes de Cafa , Romani Pontifias Lé- 
gat us , fcripftt Catalogum Hxreticorum : 
cui refpondet Verger tus. Prxtereà impu- 
riffimus hic nebulo edi dit poèmata quxaam 
Italica , in publicum Vcnetiis exeufa , in 
quibus (proh feelus /) Sodomiam laudibus 
extollit. Et dans le même Livre, à l’ar- 
ticle 

rapport du Ghilini, le Secco lui -mène l’ auroit été, 
fui la mon qui le pténut. 

X 2 


Après 
iMMjtl So- 

iomié , il 

y a dans 
Zuinge- 
rus, luit- 
rmm Dun*. 
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ticlc de Petrus Paulus Vergerius, en par- 
lant .des Livres de Petrus Paulus Verge- 
rîus : Contra Catalogum Joannis délia Ca- 
fa, Sodomite patrons. 

Je ne fai ce que c’efi que ce Catalogue 
des Hérétiques : & je n’ai point lu ail- 
leurs, fi ce n’cft dans les endroits de Ba- 
Ixus & de Zuingcrus qui feront rapportez 
ci-dcflous , que Monfèigncur de la Café 
fit fait ce Catalogue. Il y a apparance que 
ce Livre n’étoit autre chofe que le Cata- 
logue de ceux à qui le Cafa avoit fait le 
procès comme hérétiques. Pour en parler 
avec certitude, il faudro : t voir la Reponfe 
de Vergerius: & je ne l’ai point vue. 
Monfignor délia Cafa a répondu à cette 
Réponfe : ce qui a été remarqué ci- 
delTus. 

L’ A uteur Anonyme, d’une Let- 
tre, intitulée de Julie III. varia ratione , 
&c. if Joannis Cafa libro : félon le té- 
moignage de Jan Wolphius, dans fon'Li- 
vrc Leûionum Memorabilium , Centenaire 
XVI. page 812. Joannes à Cafa , patriâ 
Florent inus , Arcbiepifcopns Deneventanns , 
Decanus Caméra Apnflolica , ac in toto 
Dominio Nenelorum Nuncius csem poteflate 
Légat i à latere ; feripfet Poèma rlsytmis 
Italicis , quibtes primo tjuiJem afpeélu vide- 
tur laudes Ftirni cekbrare , verùm ubi paselse- 
lùm fueris ingreffus , fenties ettm laudes 
Sodomia (falvo honore) fatis apertis verbes 
decantare : if difertè dicit fe eâ valde de- 
leélari , neqtte altam venerem agnofeere. 
Quin addit Sodomiam ipfam effe opus divi- 
num if artem divinam. Qui quidem rhyt- 
tni fi/erunt imprejft l'cnetiis apstd Traja- 
nter/t Navum. 

Remarquez, qu’il pnroît nettement par 
cet Extrait de Lettre, que Jan de la Cafc 
n’a point fait de Livre intitulé de Laudi- 
btts Sodomia, comme le prêtant Monfienr 
Bailler, & que ce prétandu Livre de Jan 
de la Café n’efi autre chofe que fon Capi- 
tolo del Forno , comme je le foutîcns. Re- 
marquez , que l’Auteur de cette Lettre 
n’avoit pas bien lu ce Poe me , comme 
il pnroît par ces mots. Et difertè dicit fe 
ea valde deleSlari , ncaste aliam venerem 
agnofeere: Jan de la Café n’aiant rien dît 
de femblablc dans ce Poème: fi y aîant 
dît le contraire, comme il paroît par ces 
▼ers, 

% entier 0 il Foi no g! à U Donne Joli. &c. 


Spazzinlo a pofia lot , nejjun non vicâ. &C. 

Jo per me rade volte altrove il metto : 

Con tutlo cho’l m:o pan fia piccolino , 

E'I forne délit Donne un po grandetto. 

L’Auteur de cette Lettre s’en eft rap- 
porté à Charle du Moulin, qui n’a parlé 
de cePocme que par ouï dire. Remarquez, 
que Jan Wolphius étoit un Prou fiant, & 
un Protefiant furieux. Cet Auteur Ano- 
nyme , aurefic, a été copié par foanr.es 
Zuinger/es : car Joannes Zuingcrus dans 
fon Traité de Feflo Corporis Ckrifli , Page 
145-. a écrit les mêmes chofcs & en mêmes 
mots, que cet Auteur Anonyme. Ponti - 
fcc hoc regname (Paul O III .) floruit in Ita- 
lia Joannes à Cafa , patriâ Florent nus : te 
ce qui fuit. Et après ces mots. Qui qui- 
dem rbytmi fucrunt impreffi Venettis apud 
Trajanum Navum , il ajoute: Nemo du - 
bitavit Sandiffemum hune Patrem , pro eo , 
quem pratendebat , promerenda gloria Des 
Z.elo, Auélorem , cum fuo Poèmate ferro 
& flammes profecuturum , if hoc ratione , 
capitale fuum odiu.n in hujufmodi Diabolos 
incarnat os toti Mundo comprobaturum. A fl 
bonn ifla opinio de hoc Pontifice multùm 
eos fcfcllit. Event us enim doc ni t , eum in 
gratia apud ipfum manfiffe , cùm ejus opéra 
tn varies Legationibus f s/crit ufus : execra- 
bi/ijfimumque hoc feriptum , numquam fuis- 
fe à Pontifice condemnatum : uti nec à fuc- 
ceffuribus ipfstts , Julio III. if Marcello 
II. Demum Paulus IF. motus importu- 
nitate Pauli P'ergcrii , qui fapiffime in 
fuis , prafertim Italicis , feriptij impuriffs- 
nttim , Satan 'cumquc hune Àrchicptfcopum 
exagitavit , Pap fque cxpro'iravit abomi - 
nanduvn hoc Poèma , Cafalogo Ilaretico- 
rum , librorumque prohibitorum , an no 1 yyp. 
infers/it ; ut ipfc l r ergerius refer t in Anno- 
tationibus in hune Catr.logum , pag. 8. Il 
cfi vrai qu’en 1 5-5-9 les Pocfics de Jan 
de la Café furent mifes dans le Catalogue 
des Livres défandus, Jo. Cafa Poêmata. 
Mais en 1*64. fous le Pape Pie IV. fon 
nom en fut Âté. Et il n’a point été mis 
dans les Catalogues fubféquants. 

Thomas Lansius dans fa Con- 
fultation de Principatu inter Provincias 
Etiropa , en fon Oraifon contre l’Italie: 
Immo , ut Sodomam Jcelere omnium tur - 
piffimo vinccret Italia , Johannes Cafus , 
Florentinus, Archiepifcopus B en event anus , 
Apojlolica Caméra Decanus , repertus ejt 
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qui Sodomi.e laudes Italico Carminé con- 
( elcbraret , in quo nefarius Cynxdus tllud 
fiagitiorum ptjlremttm if fpurcijfimum au - 
fus ejl appel! are divinum opus : tejlatus 
pr dtere a illo fe maxime obleélari , net aliam 
venerem noviffe. Liber , qui un à cnm an- 
tore flammis debuiffet aboleri , Tenetiis efi 
typis exfcripfnt à 'Trojano Navio. 

Remarquez, que Lnnfius n’a point vu 
le Poème du Cafa, & que tout ce qu’il a 
dit ici , il l’a pris de Sleidan & de Du 
Moulin. 

On pro- Gisbert Voet, Profeficur en 
"”" C 'n Théologie à Utrccht , partie i. de fes 
Hoïuiîde. Difputcs Theologiques , Difpute 4. Ea- 
dem hac occafione au.ero de Johanne Ca- 
fa , Arch'epifcopo ïieueventano if Ponti- 
fe is ad E enclos Légat 0 Romano. Cérium 
e/l e:tm cdidijje Poêma Italicum , titu/o il 
Korno; in quo horrendum fiagitium Sodo- 
miticum commendat if extolli : tanquam 
•pus divinum if fanâum : mcllicr divino: 
mefticr fanto , quod obflitijffe illi refert 
‘ Thuanus in Hi florin , quommus ficret Car- 
dinalis. Pelrtts Tiêlorius in Epi fl 0 la Dcdi- 
eatoria pr.rmijfa editioni Politicorum Aris- 
t ote lis , Florent ix Iffl. eum ab eruditione 
if eximiis virtutibus profufè commendat. 
Virtutcs autem illte tuæ folidæ ac firmæ, 
&c. Poêma hoc editum ab eo f.itetur , ex 
Pontifie iis ‘Thuanus tomo 2. Ilifioriarum , 
pagina 620. 642. 643. llardingus contra 
Iuellnm : fed fcc/us Épie ur eum exienuare 
ftudet , quafi non tam laudaffet quàm exte - 
ttuaffet fiagitium Sodomiticum : quod fal- 
fiffimum ejl. Objecerunt banc macttlam 
Sanélitati Romanorum ex noflris nonpauci: 
ut Sleidan u s in H: florin: Beza in Prxfa- 
tione adPoêmata fua editioni s in- %. a ttorum 
aliquos puto fniffe te fies octtlalot: Petrum 
Paulnm Tergertum , Ivellum , Marnixium 
SamÜaldegondium : qui citant editionem 
Tenet am apud Pompetum N ave. Cartlus 
Molinxus apud Wolpbium Leclionum Me- 
morabilium Centenario 1 6 ait librum Te- 
net iis editum , cnm Cafa ibi Pat>x légat um 
ageret. Qjtia autem à Potttiftciis fxpe ne- 
gari folet , noflriqtte propterca mrndacii ar- 
gui , ind co bénéficia ampli fimi hujus Rei- 
publicx Senatoris , nttper incidiff 'e in editio- 
nem Poëmatum aliquot Italicorum , Flo- 
rent ix in- 8. anno 1 5-48. apud Bernardum 
Juntam , hoc titulo. Il primo libro dell’ 
Opère Btirlefche di M. Francefco Berni, 
di M. Gio: dclla Cala, del Varchi, dcl 


Mauro, di M. Bino, del Molza, dcl 
Dolce, e del Firenzuola : ricorrctto, e 
con diligenza rifiampato. Ubi pojl folium 
132. habetur fcelcratum hoc Poêma , J'ub 
hoc titulo. Capitolo di Méfier Giovanni 
délia Cala fopra il Forno, confiant pagi- 
nis /ex , verfibus 1 66. Exemplar tllud in • 
tuli in Bibliothecam publicam , ut fub pu- 
blica cu/lodia perpetuum Sauélitatis Roma- 
ns monimentum exflaret , if perfrailè ne- 
gantibus oflendi pojfet. 

Remarquez , qu’il paroît par ce pafiage 
que Jan de la Cale n’a point fait de Livre 
intitule de Laudibus Sdomix , & que ce 
prétandu Livre n’efi autre chofe que le 
Capitolo del Fomo. Remarquez que ce 
vers de ce Capitolo , 

Soit va tjjer gidl Forno un arte faut a , 

Et cet autre. 

Dite qualifia di quel me/lier fanto ; 

s’entendent confiamment de l’amour des 
hommes pour les femmes : comme il a été 
remarque ci-dcllus. Du relie, ce Profes- 
leur d’Utrcchr a fort bien remarqué que 
ce Poème, au fujet duquel on s’cfl tant é- 
crié contre le Cafa , cil fon Capitolo del 
Forno: & il cil le feul de tous les Protes- 
tans, avec Zuingerus , qui paroifle avoir 
lu ce Poc'me. 

André’ Rivet, Cajligationum No- 
tarum in Epiflolam Moliuxi ad Balzacum , 
chapitre 3. paragraphe 8. Ne quid autem 
fupereffet ad feeleris complementum , deve- 
niendumfuit ad fummum gradum: ut étions 
in hoc facro fcihcet ordinc pxderaflia publi- 
cttm haberet laudatorem. Exjlat Tenetiis 
editum at>ud Trajanum Nxvum anno 1 ffO. 
liber de Laudibus Sodomix Italie is verfibus y 
autlore Joanne delta Cafa: in quo feribit 
Sodomiam ejff't artem ftngularem ; opus bo- 
num , immo divinum : feque hoc propriâ 
experientiâ compcrtum babere , if non alia 
magis venere de/e/lari. _ Fuit tamen Ule 
delta Cafa Archiepifcopus Bencventanus , 
Papalis C amers Decanut , if Légat us 
Pontificius à Latete ad Sereniffimam Rcm- 
pnbhcam Tevetant. H.vc tam fxda , t.:m 
horrenda à Carolo Molinxo J. Cto. in Ora- 
tioue habita Tubingx anno I ff4- ob]eüa , 
eitm in Apologia Fccle/tx Anglicanxjohan- 
nes Ivellus , Anglus Epifcopus r commemo- 
rajffet , Thomas llardingus qui Lcvanii. A- 
X 3 fol»- 
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polog'ue Confutatiouem fufcepit , faélum ne- 
gare non efl pufus , fed t/lud, quantum po- 
tuit , elevare contient, fie fcripfit ad cap ut 
2. divifione prima: Si Johannes Cafa, ju- 
venis adhuc & imberbis, priufquam fe ad 
Clerum contulcrat, adcoque multô prias 
ouàm vel Archiepifcopatu vel Legatioue 
Fapæ fungeretur, amatoria quxdain Poë- 
mata Italicis numeris, ad imicationcm Pe- 
trarchæ compofuit: quo genere, exercita- 
t'onis caufà , admodum capiuntur ii qui 
ex italica juventutc ingenioiiores funt; & 
defîgnato nominatim nemine ; nefario fa* 
cinori aflenratoriè Orationis fuco, odium 
potiùs ademit quam laudem attribuit : Qua 
tamen in re peccatum ab eo elle fatemur. 
Et cùtn eximiis alioquin dotibus animi es* 
fet prxditus, ob id ipfum nihilominus a- 
dolefcentiæ erratum Cardinalicii honore 

Î er omnem deinde vitam exclufus eft. 
Ixc omnia fi concedamus , & fubduda 
ratione rite penfitemus, quid hinc Chrifii 
Eccleliæ honoris dépérit & San&itatis? 
Nihil certè : nam Ecclefia Chrifii monfira 
talia numquam fetent {fi volent promovet 
ad dignitates Ecclefiafiicat : numquam ta- 
lia exeufat feelera , vel exprejfas feelerum 
laudes e mollit , diflinflione inter laudare {fi 
odium adimere : numquam exifiimat dignoi 
/irchiepifcopatu {fi Apoftolica Légat ion e 
qui ob Sodomiiicum feelus excluduniur à 
Cardinalat u. Sed b.ec funt gravia Sodomi- 
tarum fupplicia Rom<t , &c. 

Remarauez , que Rivet n’a point vu le 
Capitolo del Forno , & qu’il n’a fait que 
copier Charles du Moulin. Remarquez, 
que ce que Harding a dit , que le Cafa 
étoit jeune lorfqu’il fit ce Pocme , elt 
très-véritable : ce qui a été démontré d- 
deflus. 

K i p p t n G i u s dans fes Supplcmens 
Hiltoriqucs, en l’an 1^47* Verg erius , Pa- 
pa Nunciftt, ad Evangelicam Religion cm 
c ouvert eb at ttr , cùm altiùs expenderet fat a 
Francifci Spitrx Vencti , qui couver fus ad 
Fidem me h or cm ,{fi rurfum defertor ejus , 
coram Epifcopo Bcneventano Joanne délia 
Cafa , impurtffimo homine qui de Laudibus 
Sodomite librum , fiammis dignum , fcripfit , 
fait us, {fie. 

Remarquez que Kippingius n’a fait que 
copier ceux qui ont cru fauilèment que 
Jan de la Café avoit fait un Livre de Lau- 
dibus Sodomite . 

Christ ianus Mathias, dans 
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fon Théâtre Hiftorique, page 171. de l’é- 
dition d’Amfterdam : Unde 'Joanne s délia 
Cafa Arcbiepifcopus Beneveutauus , Papa- 
lis Caméra Dec anus , anno ij-fO . Fenctiis 
librum de Laudibus Sodomi.c compofuit , e- 
didit , multifque legendum mifit , in quo 
horrendum Sedemt.e flagitium , art cm 
fcripfit effe fingnlarem , {fi opus bonum , 
tmo opus divinum : feque hoc proprià expe- 
rientiâ compertum baocre , {fi non alia mu- 
gis V tncre deleüari ; quemadmodum anno- 
tarnnt Slcidanus libro 21. {fi Carolus Mo- 
linxus in Oratione Tubingx habita anno 
V 

out cela a été réfuté à l’article de 
Charles du Moulin. 

Jan Bal.EUS, de Scriptoribus ill at- 
tribut Majoris Britannia , Centurie q. pa- 
ge 449. Joannes Balifiarius , Cathalanus , 
Carmelifarum Générais, circa hxc tempe- 
ra fcripfit de noviffimis ad Papam , {fi de 
Bello forti militantis Ecclefi.c , atque An- 
tichrifii ipfam impugnantis. Sed timeo 
materiam non rejpondere operis argumenta: 
quod Gregorio II. Pontipci Opus dedica- 
tum tune fuerit . Scio tamen noflris tem- 
poribus, hoc Opus à Papifiis damnari , {fi 
auilorcm inter Htereticos poni : ut in C ata- 
logis Arcimboldi Mediolanenfis Archiepis- 
copi, {fi Joannis Cajie Arcbicpifcopi Bene • 
veutani {fi Apofiolic<c Camer.c Decani ,fub 
Julio III. patet. Qui Cafa etiam Poêma 
Italicis rythmis , fceleflifiimus nebulo , de 
Sodomix Laudibus. Et à la Centurie 8. 
page 682. Sub hoc (Julio lll.) fioruit, at- 
que ex itlius latere Jànêlo prodiit ejujdem 
gêner i s Légat us Apufiaticns , nempe Joan- 
nes à Cafa , Florentinus , Arcbiepifcopus 
Beueventanus , Camcree Apofiolicœ Deca- 
nus , {fi in toto Venctorum Dominio Nun- 
cius fummus , cum pler.it udmc poteflatis : 
qui {fi brevi fut urus erat C ardinalis • Mag- 
nificat ille Papifiici coelibatus Profeffor , 
mitra/us, rafus , {fi unâus , atque infignis 
Cathohcx Romanx Ecclcfuc Columna , 
rythmis Italicis , Poêma fcripfit : i» quo 0 - 
pere , Sodomi.e, Papifiarura Diancc laudes 
celebravit : illamque appellavit divinum 0- 
pus , atque afiirmavit Je ea plurimum de- 
leélari : imo aliam venerem non cognofcere. 
Proh pudor ! Opus efl Fe net iis imprefium , 
apud Trojanum Nai>um. At hi non funt 
egregii Arcbicpifcopi ? His Judicibus utun- 
tur Papa {fi üiabolus in fuis Confifloriis. 
Nam oie poteftatem habebat Chrsjliants 

Doc- 
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DoRor.es pro Hxreticis damnare. Vidi ego de la même année 1544. Voyez ci-dcs- 
Catalogum quem fecit in fua I.egatione ; 1» fous l’article fuivant. Paul IV. le fit feu- 
quo non alios connumerat quant qui purita- lement Secrétaire de fes Brefs. 11 n’ell 
ttm Evangelicæ doRrinee profit ebantur. An pas vrai au relie qu’on ait donné à Jan de 
non te pudet , inquit Vergerius , infelix la Café en plein Coniiüoire l'exclu lion 

Archicpilcope ? Tune audes prodire , & pour le Cardinalat. Voyez ci-dcllus à 

libros lanSos damnare? Tu , qui Poëma l’article du Prélidant de 1 hou. 
fcriplilîi , qui execrandillimum Sodomiæ Mr. J u rie u, dans fon Apologie 
feelus extulifti tanquam divinum opus? pour les Réformateurs chapitre îx. Si 
Fateor, ( alibi inquit) ha:c,& longe plura, l'on tenait regitre de ces Ouvrages qui ont 
me adverfus cum fcriplifie , &c. Hujus g a:/ tant cPcfprits {fi appris tant ePabomi- 
. Baby Ionie i Caruificis tyrannidem me; tiens nations, on trottveroit que de mille ou de 

Francifcus Spicra , homo j or en fis {fi caufi- dix mille , il n'y en a pas un compofé par 

dicus Chrijh veritatem abnegavit , {fi in des gens Protefians de Ptofejfion. Les 
fumma dcfperatione decejfit : ejufque carni- Auteurs étoient Papifies: {fi quelques-uns 
ficinam vtx Petrus P aulus Verger sus ,Jus - membres du Clergé: {fi même des plus dis- 
tinopolitanus Epifcopus , vir multx erudi- * tinguez par les grandes dignitez de l'Egli - 
tionis , evafit . Utramque Ilifioriam Slei- fie. Témoin le Livre du célébré Jan de U 
dan us habet : qui {fi Cynxdici ejtts libelle Café , le Cicéron , te Virgile , {fi P Horace 
mentionem facit &C. de f Italie moderne : P original {fi le modelle 

Tout cela a été réfuté ci-dclTus. fur lequel tous les Poètes (y? les Orateurs 

Mr. DE Balzac dans fes Diflcrta- Italiens ont travaillé du depuis. Notre 
tions Critiques, Chapitrcvn.cn parlant Balzac nous dit , qtt'il a écrit en profie {fi 
de Monfcigneur délia Cafa: Il était Flo- en vers , en l'une {fi en Pautre Langue , {fi 
r en tin , de très-bonne {fi de très-ancienne avec tel fiuccis dans la vulgaire , qn'aujour- 
Maifon. Il avoit été nourri petit Garçon d'htit il ejl propofié pour exempte a ceux qui 
à la Cour de Rome : ois d'abord il ut Pap- cherchent la pompe {fi la dignité du flyle, 
probation de tout ce qu'il y avoit d'honnêtes qui veulent ajouter la force (fi P éclat à la 
gens. Sous le Pontificat de Paul Quatrié - douceur {fi à la clarté. Il faillit a être Car- 
me il fut fiait Segretaire des Brefs , {fi Ar- dinal. Mais Balzac dit qu'on lui donna 
cbevêque de Bénévent an Royaume de Na- Pexclufion en plein Conjifioire , à caufe de 
pies. Mais il ne fut parfait Cardinal. Et je ne fai quoi que je vous dirai à l’oreil- 
on lui donna Pexclufion en plein Conftjloire, le. Ce que Balzac promet de dire à Poreil- 
à caufe de je ne fai quoi que je vous dirai le de fon ami, je vous le dirai tout haut y 
à Poreille. Jofeph Scaliger a publié à fon {fi fans détour. // avoit écrit un Livre en . 
de trompe ce que je voulais vous dire à Po- vers Italiens de Laudibus Sodomiac: dans 

reille. C'efi dans un L ivre qui a pour ti- lequel il foutient que la ejl un Art fin - 

tre Confutatio Fabula: Burdonianæ: où gnlier : que c'cjt une Oeuvre, non feule - 
vous trouverez ces paroles injurie» fes. Joh. ment bonne , mais divine : qu'il le fait par 
Cafa Archiepifcopus Benevcntanus Etrus- expérience: {fi qu'il n'y avoit aucun plai- 

co carminé, &c. Et cûm hoc nomme fir de auquel il fe plût davantage 

malè audiret, id Iambo fatis frigido & il- qu'à celui-là. Voilà, Monfseur , un céîé - 
lepido ad Gcrmanos exeufare conatus ell. bre Catholique Romain , qui fe vante {fi 
Je ne fuis pourtant pas de P avis de ce Prin- qui s'aeeufe dans toutes les formes du plus 
ce dédaigneux. Et fon Altejfe de Vérone éxecrabte de tons les crimts. Il avoue qu'il 
me pardonnera , fi j'eflime moins les vers avoit goûté de tous les plaifirs de ta chair: 
que nous avons d'elle {fi du Prince Jules qu'il avoit mis en pratique les effroiablet 
fon Pere, que ceux qu'elle ejiime fi peu. théories de l'Aretin : {fi qu' après avoir goû- 
Mr. de Balzac s’dl trompé en difant té de tout', il s'en tenoit à cet horrible péché „ 
que Jan de la Cale avoit été fait Archcvé- qui fit descendre des torrens de feu (fi de 
que de Bcnévent par le Pape Paul IV. fouffre fur Sodome. Ce Livre de Jan de 
Paul IV. fut fait Pape en t yqq. le io.Juin: la Café parut en 1 qfo. à Venife, imprimé nieLr doîît 
& Jan de la Cafa fut fait Archevêque de chez Trajan Nuvus : {fi les Poèmes de parle Mr. 
Bénévent le 7. Avril 1544. & Nonce à Beze furent imprimez à Paris Pan 1^48. J| ,rieu ». 
Venife au commencement du mois d’ Août Beze a doue précédé de deux ans: mais ?y!L 

l'arc- v«. 
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f autre t'a emporté, en impurelez de mille 
minions Je devrez- Les Poèjies de Beze 
font des bagatelles ^f des fottijcs , if celles 
d: "fats de la Café Jont des blafpbémes if 
des c lofe s à f'a.re frémir d' horreur les plus 
libertins. Cependant , Monfieur , ce fan 
de la Café fût Archevêque de Bénévent au 
Royaume de Naples , Secrétaire des Brefs , 
Doyen de ta Chambre Papale , if Légat 
à L. itéré vers la République de Peu je. Il 
me femble que ce font la les premières di- 
gnitez de F Eglife. Thomas Harding, Ta- 
pi /le Angtois , a voulu diminuer l'horreur 
de ce fait : mais il s'y prend d'une matière qui 
mérité qtje vous y fajfiez attention. Prémie- 
remeut , il avoué que fan de la Café dam fa 
pré mi ère jeuneffe if avant que d'être entré* 
dans le Clergé, if par confé quant avant que 
d'être ni Archevêque , ni Légat du Pape , 
a voit écrit quelques vers amoureux en vers 
Italiens, à l'imitation de Pétrarque : tfpéce 
d'écrits auquel les gens Italiens qui ont de 
l'efprit, fe plaifent extrêmement. Il ajou- 
re , que dans ce Livre fan de la Café ,Jans 
nommer perfonne , tâcha d'en diminuer par 
les fan (Je s couleurs de la Rhétorique la hai- 
ne qu'on avait pour cet horrible péché, plu- 
tôt qu'ilme le loua. En quoi pourtant , dit- 
il, nous avouons qu'il a tort ; (f étant d'ail- 
leurs pourvu de merveilleux avantages de 
refprtt ,pour cette feule faute de fa jeuneffe, 
il fut privé toute fa vie du Chapeau de Car- 
dinal. Il y a ibtns cette Apologie bien des 
chofes ftngulieres, fans conter celles qui font 
fauffes. Prémierement il efl faux que fan 
de la Cafa ait J'ait cet abominable Livre 
dans fa première jeuneffe : adhuc imlx-rbis 
(comme dit llardm f) avant que d'être entré 
dan; i; Clergé. Car fon Livre parut f an 
IffO. if il Jut avancé quatre ou cinq ans 
après. Sous te Pontificat de Paul IP. il 
fut J'ait Segrctairc des Brefs, if Archevê- 
que de Bénévent au Royaume de Naples. 
C'cfi Balzac qui nous fe dit. En quatre 
on cinq ans on tte devient pas vieux: if 
l'on ne paffe pas fucccffivemcat par tant de 
dignitez Eccleftajiiqnej. niais n'a.lmirez- 
vont pas ce que dit Harding que fan de la 
Café ne loua pas à proprement parler ce cri- 
me : qu'il travailla feulement à diminuer 


q t. Aptês avoir dit que Jean de U Café fut fait 
Archevêque de Bénévent le 7. Avril 1*44- ce n’cft 
pas fan» doute parler jufte , d'ajouter immédiate- 
ment, qu'il «toit Nonce à Vernie des iJ4«. d’au- 
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r horreur qu'on avoit pour lui. Çela ne 
fie a- il pas bien à un célébré D odeur en 
Théologie dé exténuer if d'exeufer un Li- 
vre déteftable, comme celui-ci , qui a pour 
fujet, de Laudibus Sodomix ? Outre cela, 
trouvez-vous que ce ne J'oit pas proprement 
louer un Crime que de l'appeicr une bonne 
Oeuvre ? Une Oeuvre divine? Enfin ne 
trouvez-vous pds que Harding a une mo- 
rale bien fevere ? Il trouve que Jean de la 
Café a été bien puni pour avoir publié le 
crime qu'il avait commis , parce qu'il n'a 
été qu' Archevêque , Doyen de la Chambre , 
if Légat à Latere , if n'a pu obtenir le 
Chapeau de Cardinal. Poil à comme on pa- 
nifiait févérement à Rome dans le fiéclcpafi'é 
ce crime détejlable. Ce fean de la Café 
fut privé du Chapeau de Cardinal , non par- 
ce qu'il avait eu f infamie de commettre ce 
crime, mais parce qu'il avoit l'impudence 
de s'en vanter devant toute ta terre par un 
Livre imprimé. Pour fiêtrijfure , il lui 
fut dit. Vous ne ferez jamais Cardinal : 
mais à cela près, vous ferez tout ce qu’il 
vous plaira. Après cela , on ne peut pas 
fe plaindre du relâchement de la Morale 
de r Eglife ? 

Mr. de Balzac a trompé Mr. Juticu. 
Jan de la Café fut fait Archevêque de 
Bénévent, & Nonce à Venife, par l’aul 
III. comme il a été remarqué, & non pas 
par Paul IV. Slcidnn, qui ne doit pas être 
i'ufpca à Mr. Juricu, fait mention de Jan 
de la Café en ces deux qualitez en 154$. 
& Paul IV. comme il a été aufli remar- 
qué, ne fut Pape qu’en 157 5. Jan de la 
Café fut fait Archevêque de Bénévent le 
7. Avril 15-44. comme l’a écrit Fcrdinan- 
do Ughcllo dans fon Italia Sacra, au cha- 
pitre des Archevêques de Bénévent : & il 
étoit (1) Nonce à Venife ces 1546. car 
c’ell lui dont a parlé Fra Paolo dans fon 
Hilloire du Concile de Trente, lorfqu’il 
a dit en 1546. parlant du Vergerio, Evê- 
que de Capo d’iftria: Ma giunto a Vcne- 
Z<a,gli fù proibito â'anilar al Nefcovato dal 
Noncto : quale aveva ricevuto ordine di Ra- 
ma di formar procejfo contro di lui : ce qui 
a été véritablement remarqué par Mr. A- 
melot de la Houllayc dans fa Note margi- 
nale 

tant plus que douze ligne* plus bas, 8c trois pages 

S lus haut , M. Ménage lui-mcme icconnoit que 
can de la Café ctoit Nonce .\ Veuife des le com- 
mencement du mois d'Aoûi 1544. 

Ç s. 
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mie fur cet endroit de Fra Paolo. (2) un Archevêque & un Nonce, & un des 
J’apprcns de la Lettre 16. du Livre onzié- plus honnêtes hommes du monde, 
me des Lettres Italiennes du Cardinal II «Il au relie à remarquer, que Mr- 
Bembo, écrite à Girolamo Quirino, que Bailler n’a lu dans les Originaux aucun 
Monfeigpeur de la Café fut envoyé Non- paflage de tous ceux qu’il cite dans fes 
ce à Vcnife la meme année 1544- au coin- Preuves pour la confirmation de ce qu’il 
mencement du mois d’Août. Voyez ci- a dit contre Monfeigneur de la Café; à la 
defl'us à l’article de Mr. de Balzac. Ce relèrve du pallâge de Mr Jurieu; & qu’il 

2 ue Thomas Harding a dit que Jan de la a pris toutes fes autres citations de cet cn- 
lafe avoir fait dans fon extrême jeuneffe droit de la France Orientale de Mr. Co- 
le Livre dont on le blâmoit , elt donc lomiez, p3ge 142. Quod carmen è nojlris 
très-véritable. Je l’ai démontré au chapi- (le Pocme prétendu de Jan de la Café) 
tre précédent. Et Mr. jurieu qui prêtent culpant Joh. Sleidanus ad anssum 1548. 
que ce Livre fut fait en IJ'J'O. c’eft-à-dire Carolus Alolinxus in Oratione habita Tu - 
neuf ans feulement avant la mort du Cafa; bing* anno i yj a. referente 14 ’olphio Leélio- 
(car le Cafa (3) mourut en IJ’J’Ç. & non num Alemorabilium cenleuario 16. Sim/e - 
pas, comme l’a écrit Mr. Bailler, en rus in Epitome Bibliothec* Gejneri, Tho~ 

1 s $ 6 .) s’cll encore trompé en cet article, mas Naogeorgus ad fissent Regni Papifiici : 
Et ce qu’il dit que Monfeigneur de IaCa- Heurt Ejlienne , chapitre 13. du premier 
fe fe vante, dans le Pocmc dont e(t ques- Livre de fost Apologie d Hérodote. Cyprianus 
tion , du plus exécrable de tous les cri- à Paiera, iss Traaatu Hifpanico de Papa , 
mes : qu’il y dit que ce crime cil non feu- pag. 234. Jobaststes Ivellus iss Apologia 
lement une bonne œuvre, mais une Ecclefi* Anglican* , pag. 69. Andréas 
œuvre divine: qu’il le lait par expérience: Rivetus fub finem capitis tertii Cajligatio- 

& qu’il n’y avoir aucun plailir de la chair num Notarum in Èpiftolam Molinxi ad 
auquel il le plût davantage qu’à celui-là: Balzacum. Gisbertus Voetius in Difputa~ 
qu’il avoit mis en pratique les éfroiables tionibus Seleihs , Tomo 1. pag. 2oy. cÿ <»- 
théories de l’Arétin : & qu’après avoir lit. Sed nemo, quod feiam , prxter reve- 

f oûté de tout, il s’en tenoit à cet horri- rendum parentem , animadvertit , idem 
le péché &c. ne fe trouve point dans le Pocma cenfurâ notatum à Guillclmo Can- 
Capitolo del Forno : ce qui fait voir que tero , Pontificio , Theodori fratre , qui in 
Mr. Jurieu n’a point lu ce Poème: & bxcvcrba, Prxfatione in Propertium edi- 
qu’il n’en a parlé que fur le témoignage tionis Plantini 1 5^9. Quis ferat , quod 
de Charles du Moulin: lequel a été rétu- fuperioribus anilis accidit Cafalcm quem- 
té cideffus. Il cfl d’ailleurs à remarquer dam, fummum propc dignitatis in Hierar- 

? ue Mr. Jurieu eft Protellant, & ardant chia gradum obtinentem , carminibus tur- 
roteftant; & que ce qu’il a dit contre piffimis infanda flagitia publicè praedicare? 
Monfeigneur de la, Café, il l’a dit dans En egregium familix divinæ columen : co- 
un Livre fait pour décrier les Catholiques, jus turpitudo fatis per fe magna non duci- 
Et là-delfus je renvoyé Mr. Bailler à fon tur, nili ad catn impudentillîma accedat 
Traité des Préjugés. J’oubliois à rcmar- gloriatio. Hxc , & alia in libel/o noftr 0 
quer que Mr. Jurieu s’cfl encore mépris injeriptv Raretez d’Etudc. Mr. Bailler 
en difant que l’édition des Poclies de Bc- n’efl qu’un Copille. 
ze a précédé celle du prétendu Livre de Je finis ce long chapitre par un extrait 
Jan de la Café. Voyez ci- defius ce qui a d’une Lettre de Moniteur de la Mon- 
été dit de la première édition du Capitolo noie à Mr. l’Abbé Nicaife, & par un au- 
del Forno. tre extrait d’une Lettre de Mr. Magliabe- 

Encore une fois: Mr. Baillet qui eftun chi à Mr. Bigot. Voici l’endroit de la 
Prêtre, doit être bien déplaifant& bien hon- Lettre de Mr. delaMonnoie: Il e/l fur 
teux d’avoir aidé aux Proteflans à diffamer que fi les emplois que le m/rite de Mosifei— 


gneur 
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gneur Je la Café lui procura , ne l'ujfent o- 
bligé, en qualité de Nonce , a rechercher 
les perjonncs qui de fin tcms prévariquoicnt 
dans la Religion, on n'aurt/it n » plus fin - 
gé à fou Capitolo qu'à ceux du Ber nia , du 
A hium , du Alôlza, qui ne / ont pas moins 
licencieux : if que le fiul bonheur d’avoir 
été faits par des Auteurs fans conjéquance , 
a fauvez de la cenfure des Protejlans. Les 
P rot c/l an s fe voyant pourfuivis par cet Ar- 
chevêque , après avoir examiné fa vie , ne 
trouvèrent que ce petit péché de jeune fie à 
lui reprocher. La même ebofe ejl arrivée à 
Beze. S'il fût demeuré Catholique : ou 
même fi fe fejant Huguenot , il fe fût moins 
diftingué dans fou parti , if qu'il ne notes 
ût pas irritez par les Livres qu'il écri- 
vait contre notre Religion , nous ne nous 
fufftons pas diriez, comme nous avons fait , 
contre fon Epigrarnmç de Candide & d'Au- 
debert. Voici celui de la Lettre de Mr. 
Magliabéchi: Certo , che fit fua grandi fil- 
ma dijgrazia (c’cft du Cafa dont parle Mr. 
Magliabéchi) Paver per nemico Pietro Pao- 
lo Fcrgerio , uemo , toltane P empiéta , di 
grande (lima , fi per lettere , corne per al- 
tri tapi , corne H. S. llluflrifftma avrà pu- 
tuto vedere dalla Dedicatorta che gis fà 
Andrea üivo , Giufiinopolitr.no , délia Jua 
Tr aduzzione cCOmero ; da Giorgio Logo , 
Silefio , ne' verfi indirizzati ad ejfo , che 
fino in principio délia Jua edizzione di 
Grazzio , e degh ait ri Poèti de Venatio* 
ne : e da cento e cento altri Scrittor i nojlri 
C at folie i: per tralafciare i Protejlanti ; nel 
numéro de' quali il Fergerio per fua difgra- 
zia entré , ap'JlatauOo Allia noflra Janta 
Fede. Io non intendo di far qui AAptlogis - 
ta delCafa: troppo chiare fino T mfarr.it à 
che (i leggono in quel fuo (porto Capitolo , 
&c. Contuttociô, corne à detto , fit fua 
grau dfgrazzia Paver per nemico il Ferge- 
r io. Ugnun vede le orribili in famie à nel 
ntedefimo genere che fi trovano ntl Bernia 
nel Capitolo a Al. Antonio da Bibbiena , e 
nell' altro Capitolo fopra un Garzone , ed 
in mille altri Istog/i ; in Curzio da Mari- 
gnolle: nel Ruffoli : in Marco Lambert i : 
nel Perfiani : ed in cento e mille altri nos- 
tri Poèti Fiorentini ; per tralafciare altri 
quafi inftniti di altre patrie. Ne' Joli So- 
net ti del noflro Luigi Pulci , e del noflro 
Matteo Franco f fono , oltre ail' ofienità , 
eofe tanto ejfeciandamente empie , che un 
ateo afi'atto non petreibt Jcrivere pin feel - 


leratamente di quel che fi facciant effï. 
Niun » ad ogui modo di efii parla : e con- 
tra' l Caja fin de tntto il Monda , perche eb- 
be per nemico Pietro Paolo F'ergerio. Circa 
a qtttllo che F- S. Ulujlrijfima mi domanda, 
cive . (e muno à faite Apologie nel detto Ca- 
ja, le nfpondero, che efio medefsmo ntl pri- 
mo luogo fil dtfende m alcuntj'uoi verji La- 
tins ad Gcrmanos, che fis trovano (lampati 
a carte 254. e 2 del primo Tomo dt Car- 
mina illuftrium Poctarum, &c. Una ul- 
tra fua Apologia contro il Fergerio i 10 ma- 
rin fi rit ta nd/a mia povera Librertuola: che 
è anche ccfit afj'ai grande , e degna dt efière 
fiampata. 


CXXI. 

Addition au chapitre de Chalcondyle. 

Quelques Parttcularitez touchant 
Ale !c ht or Folmar. 

M onsieur Baillet. Vojfiut Tom . 

prétand que Chalcondyle cft plus plein p*^. 327. 
que Lhryfolore. Il ajoute, que P terre Do- 
ués Evêque de Lavaur avait coutume de 
louer exceffivemtnt les QjieJiions ou les E- 
mtimes de Chalcondyle , (f que Budé 1 er 
fit mettre an jour par Alelcbior Folmar. 

Ménagé. La Préface que Mclchior 
Volmar de Rotville, Profe/Teur à Tubin- 
ge, ou, comme l’a appelle Joachimus Ca- 
merarius , Alelior Polmar , elt un chef- 
d'œuvre en matière de Préface. Et Mr. 

Baillet , qui ell un Grand Bibliothécaire 6 c 
un Savant, devroit l’avoir vue. Et il pa- 
roît qu’il ne l’a point vue par ce qu’il 
rapporte ici de Voflius: qui fe trouve dans 
cette Préface. Quoi que Melchior Vol- 
mar fût un homme favant en Grec & en 
Latin , il n’a pourtant jamais rien impri- 
me que cette Préface, li 011 en croit Be- 
ïc dans le Portrait qu’il a fait de Volmar. 

Fuit autem vir ijle omnibus tum eorporir 
tum animi dotibus excellons , ac prxfertim 
eximiâ in pauperes mumficentià infignis, 
if ab omni ambuione tara remotus , ut, 
quamvis G race , {fi Latinè fcribtndo excel- 
leret, nihil tamen pr,eter unie, vn perde- 
gantem Prxfationem , Grammaticte Grec* 
Demetrii ChalcondyU prxpofitam , edide- 
rit. Mais il ne faut pas l’en croire : Vol- 
mar ayant fait imprimer en if23- à Paris 
in- 4 - nn Commentaire fur les deux pré- 
rniers Livres de l’Iliade d’Homcre. Il dit 

dans 
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dans la Préface de ce Commentaire, qa’îl 
a été Correâcur d’imprimerie de Goùr- 
mont. Beze avoir vu ce Commentaire: 
car c’eft fur ce Commentaire qu’il a fait 
cette Epïgramme: 

Mtomdem ingrat! privirant lamine Divi , &C. 

Laquelle a pour titre, De Commentants 
D. McLhiotisVolmarii , prxceptoris cbaris- 
ftmi , i » Homtri Poêjim. Elle efl impri- 
mée à la page yç. de la prémiére édition 
des Poe lies de Beze. Et il eft étrange que 
Bcze ne fe foit pas fouvenu de l’avoir vue. 
Beze dédia à Volmar cette prémiére édi- 
tion de fes Pociies , qui eft de Paris 1 748. 
Ét H a fait plulieurs vers à fa louange & 
à la louange de fa femme, qui mourut le 
même jour que lui en 1 yoi. à Ifnc. Beze 
avoit été fon difciple à Orléans. Car Vol- 
mar avoit enfeigné à Orléans les Lettres 
Humaines. Il les enfeigna enfuite à Bour- 
ges : où il ut Calvin pour difciple. J’ap- 
prens de Mr. Catherinot Avocat du Roi 
de Bourges, qu’au fujet de Volmar la 
Ville de Bourges ordonna qu’à l’avenir 
aucun homme de la Religion prétendue 
Réformée ne régenteroit à Bourges. 

CXXII. 

Addition au chapitre de Ficin , if à celui 
de Pajferat. Ignorance de Mr. Paillet 
dans Jon métier de Bibliothécaire. 

M onsieur Baillet. Nanniusa 
écrit , que par la Traduction de Fi- 
cin on voit ajfcz bien ce que /* Auteur adtt , 
mais qu’on ne voit pas comment il P a dit : 
qu’il n'a point fieu exprimer , ni le mouve- 
ment des pajjions , ni Ja grâce des figures , 
ni la force , ni la beauté \ ni Us tigré mens, 
ni la dignité , ni P élégance , ni les plaifan- 
teries , ni les fubtilitez de fes Auteurs : Et 
que quoique qu'on s'apperçoive ajj'cz , par 
exemple , dans la vcrjion de Platon , de ce 
que ce Philosophe a voulu dire , néanmoins 
fi Platon pouvoit revenir au monde pour la 
lire , il ne lui feroit prefque pas pojjible de 
s'y reconnoitre lui-meme. Car on ne trou- 
ve point dans le Latin cette force héroïque , 


cette fubtimité , cette élévation du grand 
Jlylt , if cette heureufe abondance de l'Ori- 
ginal Grec. 

Ménagé. Pincianus a encore enché- 
ri fur Nannius. Voici fes termes; qui 
font de fes Rétraâations fur Pomponius 
Mêla, Livre 2. chapitre 1. Tu M Sta- 
tion E AIQUE Morte. Emendavi- 
mus , l'ali llatione atquc morte, teflimo - 
nio multorum Auclornm. Nec fubiit tune 
Platonem citare in Dialogo qui inferibitur : 
Minos, vel de Legc. Ejus verba , extra- 
latione Marfilii Ftcini funt : Eo plane, vc- 
luti Legum Cuftode, per urbem ufus eft 
Minos, ad rcliquam verô creatam eufto- 
deTalo. Talus enim ter quotannis pa- 
gos omnes luftrabat, Leges eorum obler- 
vaturuSjtabulis ærcis Leges infculptas cir- 
cumfcrcns : unde ærex nominatæ funt. 
Ilote P lato : cujus poftrema ilia verba , un- 
de ærcæ nominatæ funt, perperam vertit 
Mttrfilius : homo quidem mediocri ingénié 
if eruditione , mediocri item Grxcx ac La- 
tinx Lingux cognitione prxditus , verum 
in humants ftudiis parum Verfatus , fuper- 
que afper if durus nimis Interpres. Trans- 
ferre igitur debuit Fie mus , Unde ærcus 
appellatus eft. Sic enim Grxca proférant 
exemplaria. Et Talus ipfe , ut probavi , 
xreus à Poc/is ficlus , appellatufque eft , 
non Leges. Sed de erronbus Marfilii in 
Tralatione Platonis , alw loco dtéluri J'umus 
uberiàs. 

Mr. Bail LE T. Pajferat a fait des 
Commentaires Jur Catulle , Tibutle if Pro- 
perce , que Mr. de Thou eftime fort accom- 
plis if très- dignes des louanges de tout le 
monde. On en a aujf de lui fur Plaute , 
qui ne font pas moins eftimez.. 

Menace. Il n’eft point vrai qu’on ait 
des Commentaires de rafTèrat fur Plaute. 
Ce que Paflerat avoit fait fur ce Poète, 
non feulement n’a jamais été imprimé, 
mais il n’a jamais paru écrit à la main. 
Atque utinam qux in Ciceronem , Plau - 
tum , if atios Lingux Latinx prxcipuos 
Auélores accurati ac diligenter adnotavit , 
aliquando auoque prodeant , nec diutiùs in 
tenebris magno ftudiojorum incommodo fc- 
pulta delitefeant , dit Scévole de Sainte 
Marthe dans l’Eloge de Pallcrat. (1) Et 

je 


4 ? r- Le P. LaMic neanmoins pag. jti. île fa nou- 
velle Biblioth. de MIT. dit qu’lfa.ic Hcrauld fils de 
I)ii:cr lui montia un jour un Catalogue de MIT. 


venus d’Angleterre parmi lefquels , droient det 
Commentaires de Paflerat lur trois Comédies de 
flautc, Mdti tjoriifiis , C*Jîné, St MfjUlUri. a. 
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je mets en fait , qu’il n’y a préfentement 
perfonne au monde qui ait vu ces Com- 
mentaires. 

Je ne fai au relie où Mr. Baillet a pris 
cette grande cllitne de Mr. de Thou pour 
les Commentaires de Palferat fur Catulle, 
ïibulle, & Properce. Il n’en eft parlé, 
ni dans le 1 17. Livre de l’Hilloirc de Mr. 
de Thou , à l’endroit où Mr. de Thou a 
écrit la mort & l’éloge de Paflferat,ni dans 
aucun autre endroit de fes Ouvrages; ni 
dans l’Eloge de Pallcrat de Sainte Mar- 
the; ni dans fa Vie imprimée à la tête de 
les Opufcules. Mr. Baillet devoit remar- 

Î iucr que les Commentaires de Palferat 
dr Properce font admirez par Schiopius. 
Voici comme Schiopius en parle: InPro- 
fertium Commentai tus Johannis PaJJ'era- 
tii: cjuo numquam quicpuam rifum fuit 
pcrfcélius. C’ell dans loti Syllabns Auc- 
torum Ltngurc Latttta octatis aure.e. 

CXXIII.. 

fujlification des vers a ue fai faits , après 
avoir dit que je tien fer 01 s plus. 

J ’Ai fait une Epigramme Latine, par la- 
quelle j’ai dit adieu aux Mules, en ces 
termes: 

% • 

Musis VAlE D1CIT MENAGIUS 

I >um mihi fervtb'at juvenili io corport fanguis. 
Et decuit , tiumtris lu/imus innumtris. 

Turf* ftnex Vatet : /tnior , calamofqut , !y- 
tant que. 

Cet traque hic fono ludicrâ ; Mu fa valu 

Et depuis ce tems là j’ai continué d’en fai* 
re. Mr. Baillet fe déchaîne là-deiïus con- 
tre moi avec fureur, comme fi j’étois le 
lus grand parjure du monde. Je répon- 
rai ici à fon accufation quoique fon ac- 
eufation ne mérite pas de réponfe. On a 
dit que les fermens des Amans n’entroient 
point dans les oreilles des Dieux: que Ju- 
piter s’en mocquoit: qu’autant en empor- 
toit le vent. Il en cft de même des Icr- 
mens des Poètes Et j’olè alfurer qu’il 11’y 
a jamais eu de Poète qu’il n’ait fait des 
vers après avoir dit en public ou en par- 
ticulier qu’il n’en feroit plus. 

Horace a dû dans fa prémiére Epitre, 
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Kunc i toque , er ver/us , cr cetera ludicrâ ponoî 

Et depuis ce tems-là il a fait un grand 
nombre de vers. 

Bucanan , étant Régent à Paris au Col- 
lège de Sainte Barbe, écrivit une Elégie 
fur la mifére des Régents de Paris, dans- 
laquelle il dit adieu aux Mufes. 

Me levtt nug* fitrilefque valet e C ‘amena » 
Grataque Phaebao C a fl ali 1 un-la Chose. 

Ite : fat e/l : primos vobifesem abfumpfsmut- 
annot : 

Optima pars vite deperiitque me* , & c. 

Ite igitur, Mufa Jleriles, aliumque miniflrun* 
Querite: nos ali'o /ors, antmufput votât. 

Et depuis ce tems-là il a fait un million 
de vers. 

Ronfàrd a dit, dans l’Ode cinquième 
du Livre troifiéme de fes Odes : 

Toi qui chantes l’honneur des Rois 
Polyhymnie, ma douce Mufe, 

Ce dernier labeur de mes doits 
Deffus ton Luth ne me refufe. 

J’ai fouvenance que tes mains 
Jeune Garçon me couronnèrent. 

Quand j'eus mâché les lauriers faints 
Que tes compagnes me donnèrent. 

Mais or, par le commandement. 
DqRoi, la lyre j'abandonne. 

Pour entonner plus hautement 
L'Airain enroué de Beüonne. 

Toutefois, ains que de tenter 
L'Infirument de telle Guerrière,. 
Encourage, moi de chanter 
Pour adieu cette Ode dernière: 

Et il a fait plufieursOdesdepuis ce tems-là». 

Malherbe avoit fait de grands fermens, 
entre les mains des Mufes , de ne plus 
faire de vers après qu’il auroit célébré 1» 
Reine Marie de Médicis : 

Non , Vierges, non, je me retire 
De tous ces frivoles difeours: 

Ma Reine eft un but à ma lyre 
Plus jufie que nulles amours. 

Et quand j'aurai , comme j'cfpére,' 

Parti. 
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Fait ouïr du Gange à l'Ibére 
Sa louange à tout l'Univers, 

Pctmefle me foit un Cocyte, 

Si jamais je vous follicite 
De m’aider à faire des vers: 

Et depuis ce tems là il a fait un nombre 
infini de Vers- 

Mr. Halle de Caen a dit dans un de fes 
Pocmes, par lequel il invite les Poctes à 
faire des vers fur l’immaculée Conception 
de la Vierge, 

Hac Mariant tenus fuerint F pin ici a , noftris 

Cantibus emodulata, ob fartas de Stygo pal- 
mas , 

Calcatum w Stygii Caput obtritumque Dr a- 
tonis. 

’Jam me grandavum , ctffare in carmina ttm- 
pus, 

Atqut vala caflis aternum dictrt Siufis. 

FeJJus ego hic plttlrum , citharamque , arum que 
rtpone : 

Et depuis cetcms-là il a fait un grand nom- 
bre de vers fur le meme fujet. 

Mr. Saralin ayant été accufé d’avoir fait 
des vers contre le Cardinal Mazarin, fit 
de grands fèrmcns de ne faire jamais de 
vers. C’dl le fujet de l’Elégie Latine que 
j’ai adrefTée à Mr. le Prince Lou'is de 
Bourbon. Voici l’endroit de cette Elégie 
qui regarde cette particularité: 

llle tuus Vates , nofiri Saracenut amer es , 

Cujus Amer verjus C7 Venus ip/acanit , 

Heu ! Solitam afjecit juratus Appollinit ar- 1 
tem ,. 

Fregit cr irai à pleSIra canora marnes 

Ah quoties , cjr que , mittebat carmina nabis , 
Per ludum reddens mutua , perque jocum ! 

Kunc cansmus fur de : feepulis tauturnior ip - 

fi * . 

Menagie reddit carmina nulla fuo. 

Si potui placuijjé tibi , juraneia verba 

(Namque potes) folitum pondus hjbere veta. 

Divini ctleres Vatis perjuria ventes 
Per mare, per terras irrita ferre jubé : 

Et depuis ce tems -là il a fait' un grand 
nombre de vers. 

Mr. Corneille avoit protefté publique- 
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ment qu’il neferoitplus de Pièces de Théâ- 
tre: Et quelques années après, aiant été 
prié par Mr. Fouquet, Surintendant des 
Finances, de faire l’Oedipe , il le fît: & 
il a fait enfuite plulieurs autres Tragé- 
dies. 

Mr. Santeuil, de Saint Viâor, a pro- 
tefié hautement dans la Dédicace de fes 
Hymnes à Mr. Péliflon qu’il neferoitplus 
devers fur des matières profanes, & de- 
puis ce tans - là il en a fait un très -grand 
nombre. 

Mr. de la Fontaine avoit juré haute- 
ment qu’il ne feroit plus de Contes en 
vers: & deux jours après il recommança 
à en faire. C’ell ce que nous apprenons 
de cet endroit de fon Conte de la Clo- 
chette : 

O combien l'homme eft inconftant , divers.,' 
Foiblc, léger, tenant mal fa parole ! 

J’avois juré hautement en mes vers 
De renoncer à tout conte frivole. 

Et quand juré? C’cft ce qui me confond. 
Depuis deux jours j'ai fait cette promdlc. 
Puis fiez-vous à Kimeur qui répond 
D'uu feul moment. 

Encore une fois : il n’ÿ a jamais <! de 
Poète qui n’ait fait des vers après avoir 
dit qu’il n’en feroit plus. 

exvir. 

Juflificatio» des Vers de Galanterie a ne fai- 
faits après avoir protejlé que je tt'enfe*- 
rots plies. 

M Ais j’ai protefté dans une de mes 
Elégies Latines , que je ne ferois 
plus de Vers de Galanterie: & j’ai conti- 
nué d’en faire. Nous voyons , dit Mr. Bail- 
ler. que Mr. Ménagé eji retourné à fes pré - 
miéres habitudes peu de tems après avoir 
formé fa Compnntlion Chrétienne : (il parle 
d’un de mes Madrigaux Italiens, intitulé 
Chriftiana Compunzione ) if qu'il efl re- 
tombe’ dans les memes engagement qu'il nous 
avoit dépeints comme fort erimtnelt. C'efl 
c e qu'il nous apprend- lui - même dans une 
Elégie Latine , où le repentir Payant re- 
pris une fegonde fois , il témoigne pour ce 
coup être entièrement converti: fe trouvant 
chargé d'une nouvelle confufion de voir que 
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fa vieilleff r h’ / toit pas moins ambarajfée dans 
ce commerce que l' avait été fa jcunejje. Il 
demande enfuite à fon Evêque, au Médecin 
de Jon ame , qu'il te réJuiJê en pénitence : 
qu'il le mette dans le lac & fous la cendre : 
qu'il lui ordonne des jeunes , des disciplines , 
ipf tout ce qu'il voudra : qu'il c/l préparé à 
tout. Un s'imaginerait peut-être que Mr. 
Ménage a fait des crimes énormes , parce 
que Jon humilité lui fait demander d'être 
confondu parmi les fcélérats. Cependant Mr. 
Ménage a toujours mené une vie irrépro- 
chable aux yeux des hommes. Il a toujours 
vécu avec honneur. Et lui - même , tout 
abandonné qu'il e/l à la componilion de Jon 
coeur t n'efl pas affez hardi pour ofer dire 
qu'il ait jamais fait d'autre mal en public 
que d’avoir fait des vers trop libres & trop 
galans fgj d'avoir contrefait Primant. C'ejl 
Jonc de fes vers dont il s'accufe, Êif dont il 
veut faire pénitence : jugeant avec tontes 
les perfonnes judicieufes , que ce ne font pas 
toujours les Pièces les plus dijj'olues qui cor- 
rompent davantage les moeurs : Jott parce 
qu'on efl en garde contre le pi ijon qu'elles 
préfentent à découvert : foil parce qu'il n'y 
a que ceux qui font déjà corrompus qui les 
lifent : mats que celles qui renferment te 
fojon fous des exprefftons chajles & inno- 
centes , font beaucoup plus criminelles. De 
forte que fi depuis cette déclaration publique 
Mr. Ménage efl encore retombé dans fes an- 
ciennes habitudes , qui efl celui qui aura le 
carur affez dur pour n'être point touché de 
la foiblcfj'c de P homme! 

Quelle rage ? quelle fureur ? Mais à 
quel propos Mr. Baiilet dit -il de moi 
tontes ces chofes injurieufes? Son deflein 
cil de faire un Livre des Jugemens des Sa- 
vans fur les principaux Ouvrages des Au- 
teurs. Il protclle en plus d’un endroit de 
fon Livre qu’il n’y dit rien de fi tête. Ce 
font fes termes: Y a-t-il {1 quelques Sa- 
vans qui m’ayent accufé dans leurs Ou- 
vrages comme d’un crime , d’avoir fait 
des vers trou libres & trop galands , & 
d’avoir contrefait l’Amant ? Mr. Hallé 
de Caen au contraire a loué l 'honnêteté 
de mes vers: 

— Vir fabius ad unguem 

Mena fus s : Mu fa jSndino cui molle decorumqut 
aindir.i annuerunt Palis, teneriqut pudicat 
üajontt vtncrtt. 
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C’eft ce qu’il a dit de moi dans fon Poè- 
me fur la mort du Pcrc Bourbon. Mr. 
Baillct dit que je demeure d’accord moi- 
même de ce crime dans une de mes Elé- 
gies Latines ; cette Elégie eft celle que je 
fis, en retournant dans ma patrie, d’où 
j’avois été ablenr pendant vingt ans. Je 
prans droit par les charges. Et pour cela, 
je lupplic mes Lcéleurs de trouver bon 
que je produife ici l’Elégie dont ell ques- 
tion. La voici: 

Ægidius Memagius post an.nos XX. 

PatRIAM REVISONS. 

Salve , &c. 

Où efl- il dît dans cette Elégie que c’eft 
pour avoir fait des vers trop libres & trop 
galans , & pour avoir contrefait l’Amant, 
que j’ai demandé à mon Evêque d’être 
mis en pcnitance? Ces vers, 

Et mta non umquam nugari défit al as : 

Et ntndum lufus , dejeruique joces : 

comprennent une exprefTion générale : 
qui ne veut dire autre chofe , linon que 
j’avois badiné toute ma vie; & qu’à l’âge 
où j’étois , qui approchoit de foixante ans , 
je n’avois pas même encore tout-à-fait rc- 
' noncé aux badincries. Cette exprefTion ne 
comprent pas plutôt mes écrits que mes 
aâions : plutôt mes vers que ma pro- 
fe: plutôt mes vers Erotiques, pour uler 
du terme de Mr. Baillet , que mes vers 
Satiriques. 

Que fi Mr. Baillet dit que j’ai protcflé 
dans cette Elégie de tic plus écrire fur des 
fujets profanes , , • 

Vite qufdcumque fequetur , 

Hoc libi ,Jummt parent , hoc libi , Chrijie , dite. 

Et que je n’ai pas laifTé cependant depuis ce 
tcms-là , d’écrire des chofes galantes, je 
lui demanderai, fî ayant promis à Dieu 
de ne plus retomber dans quelque péché 
mortel, il n’y efl point retombé: car qui 
efl l’homme qui ne pèche point? Il n’y a 
guère de Poète Chrétien qui n’ait fait 
quelques vers de dévotion, dans lesquels 
il n’ait promis à Dieu de ne plus faire de 
vers profanes , & qui u’en ait fait nonobs- 
tant 
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t.int celte promclle. Moniteur Godeau, 
Evêque de Gradé , que je nomme par 
honneur ; après avoir protcllé publique- 
nient qu’il tic l'eroit plus que des vers de 
dévotion , non feulement a fait un grand 
nombre de vers profanes, mais il a même 
fait des vers de galanterie, comme je le 
ferai voir au chapitre dernier de ces Re- 
marques. Monlignor délia Cafa, Arche- 
vêque de Bcnévent , après avoir fait ce 
beau Sonnet de dévotion, 

Io , cht l'età folea vivtr ntl fingo , 

O JJ/ , mutât a il cor da quel ch'ï folio , 

D\ 'gni immonde penjer tnt fur go i fpoglio, 

E'I mio lungo f.tlhr correggo , e piango. 

Di fouir falfo duc* mt rimango. 

A tt mi dono , ad cgni altro mi toglio. 

rotta rtave mai paru da feoglit 
Si pentita dtl tnar , corn io rim.tr, go. 

F. poic'n' al mort al rifehio t git* invano , 

E ftnza frutto i cari giorni à Jp. fi 

Qu t fi a mia vita , in porto ormai ïaccolgo . 

Regçami ptr pie: à tua fiinta rnitto , 

Padre dtl Cul: cht foie h' a te mi volgo, 

Tanto t’ adorer o quant' io tojfefi. 

Il a fait en fuite un très grand nombre de 
vers d’Amour. 

Malherbe dans le Sonnet qu’il a fait fur 
les Oeuvres Spirituelles de Mr. du Mai- 
ne , a dit, 

Je renonce à l’amour , je quitc fon em- 
pire; 

Et ne veux point d’excure à mon impiété; 
Si U beauté des Cieux n’eft l’unique beauté 
Dont on m’orra jamais les merveilles écrire. 

Et il a fait enfuiteun nombre infini de vers 
d’Amour. 

Le i-’ere Vavalïèur de la Compagnie de 
Je fo .s avoit fait ferment de ne plus faire de 
vers fur des matières profanes, & fur des 
perfonnes vivantes: comme il paroît par 
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cet endroit de fon Elégie fur la mort du 
Pere Bourbon : 

O mihi tôt longos traclari, Mu fa, ptr anttot 
Dtfita , jamque procul /Ujfa valtre , re:IL 

Sape ego vivorum juravi fada filere : 

Sape loqui nofirit ml , nifi facra , modit. 

Kec mutor; factr c/l Pâtes, c 7 mortuut : huit 
me 

Jufla , licct férus, folvere jujfit amer. 

/ 

Et depuis ce tems-là il a fait un nombre 
infini de vers fur des matières profanes & 
fur des perfonnes vivantes. Il y a mille 
autres femblables exemples dans les Poè- 
tes Chrétiens de toute forte de matiè- 
res. 

Je reviens à mon Elégie. Quoique je 
n’aye pas fuivi ponctuellement la réfolu- 
tiou que j’avois prife de ne plus travailler 
fur des lujcts profanes , il ne s’en faut pour- 
tant guère que je ne Paye fuivic. J’ai fait 
depuis ce teins -là une Epigramme pour 
mettre fous l’image de St. Bruno.* j’ai fait 
(i) un Epitaphe Chrétien pour Guionne 
Ménage ma la-ur : j’ai fait une Hymne 
à la Vierge: j’ai fait une Elégie à Madc- 
moilelle le. Fcvrc , qui ell aujourd’hui 
Madame Dacier , pour la convier de fe 
faire Catholique. J’ai fait une Epigramme 
fur ma réconciliation Chrétienne avec 
Monficùr Chapelain. J’ai fait des vers à 
la louange du Pape, au fujet de la levée 
du Siège de Vienne. J’ai fait des vers pour 
le Roi au fujet des Temples des Hugue- 
nots qu’il a démolis. 11 elt à remarquer 
que mes Poèmes n’ont pas été imprimez-, 
par l’ordre du tans qu’ils ont été faits. 

Mais quoique je ne me trouve pas cou- 
pable du crime dont m’accufc ici Mr. 
Baillct, & que je fois comme alluré que 
jamais mes vers n’ont fait pécher mes 
Leôeurs du côté de l’amour , je demeu- 
re d’accord que je fuis un grand pécheur, 
& que je fuis coupable envers Dieu <ic 
plulicurs crimes conlidérables , & beau- 
coup plus conlidérables que celui dont 
m’accufc ici Mr. Baillct. 


«J t. On dit plutôt aniourd’hui Ep'tapbe Chrititnt, mi fOTUimprimie, 
Zi. M«n*d c * dit de meme p»g. 177. £yii*fbtitnpri- 
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CXXXIII. 

Justification des Vers que fai faits dans un 
âge avancé. 

J * Aî dit dans la dernière de mes Epi* 
grammes Latines, que c*eft une vilaine 
chofe qu'un vieux Poète. Turpe fertex liâ- 
tes. J’ai dit la même chofe dans mon Elé- 
gie à Mr. de Sorbierc. 

Define , Sorbtri , nos pofeirt defini ver fus : 
Lu/lra dectm Mufas eripuire mihi. 

Scilicit Aonidum juvtnts chorus illt Sortrum 
Diligit , w furda refpicit a arc fines. 
Frondsbus itérais canos ornirt capillos 
Ifft fugit fia vis pulcher yf polio cornis. 
Vtdectt incanum calamo trivijfe labtllum. 
Turft fenix Mills : turpe Poêla fimx. 

J’ai dit dans mon Elégie à Mr. Grævius 
fur la mort de Mr. Heinlius , 

Jieinfiad* morttm , Heinfiadi mihi furura nar- 
ras : 

Et tu me carmin feribere, ans ici , jubés. 
Singultus intir, gémit us inter , lacrimafque , 
Dulci queat quifquam eoncinuijje melos t 
Cantatrix caelum pofiit Philo mêla ferenum. 

Turbati r'ipam fluminis odit olor. 

Et tuus horribilis , Gkævi, mihi nunâus 
omnes 

Expulit ex omni peflori Initias , ce. 
Scribere me carmin ftntret dolor , haud finit a- 
• tas. 

j hm mihi bis feptem lufira peraâia fini. 
Scander i me prohibent divins culmina montis, 
Infirmiqut ptdes , invalidumqui lattis. 

Et j’ai dit dans mon Ode Anacréontique 
à Meilleurs de Court & Dacicr, 

KtfAr tract (1* 

. Z tnupts, à ir utpet 
’Zpac-uiet , vehiie), 

Murr.r fie vçerpin ta-tt , 

Mi tôt yipetra ipüt 
X<*A«r ««Aaç vetirau. 

Micxt, xi fut, ventrus 
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r tpetrus ù QiXSri. 

Kceraçijin féSeioi 
4>eîe«f • %pvte%*iriss 
<btoyii xtxprjac Alt ixu. . 

KaAe» fitS.es voir, trou 
K. «Am tien ipctra~(. 

‘Attrxftt , y t pu, ipûçtisi 
‘Atrxpei, yipm woneris. 

Mr. Baillct fe fert de ces [deux prémiers 
endroits de mes Poëlies , pour me con- 
vaincre par mon propre témoignage d’a- 
voir fait une vilaine adion ; ou du moins 
une a&ion indécente; en fefant des Vers 
dans un âge avancé. Je réponds à Mr. 
Bailler, que dans un autre endroit j’ai loué 
les Poctes vieillards: c’cft dans mon Elé- 
gie à Mgr. le Daufin: 

Tu vatem ne fptrnt fimm , matura Sencélus 
Culta magis condit carmina, doéia magis. 

Dulcior octidui fulgtt lux languida Phaebi: 
JDulciùt c cantat mox moriturus olor : 

Et que les Poètes & les Orateurs difent 
fouvent en différents endroits des chofcs 
contraires les unes aux autres , félon ce 
qui fait à leur propos. Nos , Poètarum 
more , sets fe res dederit , ita , vel populi , 
vel eruditurum hominum fententiam noftro 
quodam jure fequimur : atque aliàs , fi fit 
opus , aliter de cadem dicimus , dit l’cx- 
cellcnt Monfignor délia Cafa, Archevê- 
que de Bénévent, dans une de fes Lettres 
à Vi&orius. Et Eullathius fur le vers 181. 
du fegond Livre de l’Odyfféc& fur le 243. 
du douzième de l’Iliade, a remarqué qu’Ho- 
mere avoît dit en ces endroits des chofcs 
touchant les augures, qui étoient contrai- 
res à celles qu’il avoir dites ailleurs: ce 
qu’il appelle tô iix(J)OTepôyXuocov. J’ai donc 
dit en ces prémiers endroits de mes Poë- 
fics que je viens d’alléguer, que c’étoit 
une vilaine chofe qu’un Vieux Poète, par- 
ce que^cela fefoit à mon fujet: mais cela 
n’empêche pas que je ne puilîè dire ail- 
leurs le contraire (i l’occalton s’en pré- 
finte: & particuliérement étant véritable 
qu’il y a un million de Poètes il lu ( 1 res qui 
ont fait des vers dans leur vicilleffe, avec 
approbation de tout le monde. Tous les 
anciens Poctes de profefîîon, & Grecs & 
Latins, ont fait des vers toute leur vie: 

Mr. 


anti-bai 

Mr. Baillée en demeure d’accord : Sopho- 
cle étoit dans upc extrême vieillefle , quand 
il fit fon Oedipe Colonée. Saint Grégoi- 
re de Nazianze, qui étoit un Pere.de l’E- 
glife, a fait des vers toute fa vie. Pétrar- 
que, le Bembe , le Molfa, l’Ariofte, le 
Taire, le Gu.irin ont fait des vers toute 
leur vie: peu de taus avant là mort Pé- 
trarque fit ces vers pour fon Epitaphe. 

Frigida Trancifci agit hic lapis o/fa Pttrarce, 
Sufcipe, Virgo parrns, animant; Jatt Virgiae, 
parce: 

Ttjfaqut jam terris , teeli requitfeat in tnt. 

• I 

Mellin de St. Gelais a fait des vers tou- 
te fa vie : & il fît cette Epigramrae en 
.mourant: 

Barbitt , qui varios lenifli pt (loris a fl us , 

Dut» juvtntm rsunc /ors , nunc agitibat a- 
mor , 

Ptrfic* ad extremum ; rapidaqut incendia Jebris, 
' ÿuâ potes, infirmo fac laviora fini. 

Ctrl» ego te faciam, fuperas ovetlus ad or as, 
lnfigntm ad Cithare fidus habert locus». 

Le Cafe a fait des vers-toute fa vie. Par- 
mi fes Lettres Italiennes que j’ai manus- 
crites , il y en a une qui commence de la 
forte , lo credo ch' io faro Sonctti venli esn- 

S e art ni , o tretsta , foi che io faro morto. 

orat, Ronfard, Baïf, Bell eau ont fait 
des vers toute leur vie. Et Ronfard, félon 
le témoignage de Binet & du Préfident de 
Thou, en fît un moment avant fa mort. 
Voyez ci delfous au chapitre dernier. Les 
deux Scaligers ont fait des vers toute leur 
vie : & Jules Scaliger en fît le jour même 
de là mort. Beze avoit 8z. ans qu’il fe- 
foit encore des vers. Defportcs a fait des 
vers toute fa vie. Et ce qu’a écrit Mr. 
Baillet fur le témoignage de la Croix du 
Maine , qu’il renonça à la Poëfie avant 
que de pouvoir palier pour vieillard, eft 
très-faux. Il fit fes Pfaumes dans un âge 
avancé. Le Cardinal du Perron, fon in- 
time, le dit en termes exprès dans le Pcr- 
roniana. Voici l’endroit : La moindre 
thofe de tout ce que Mr. de Ttron a fait, ce 
font fes Pfeaumes. Cela vient' de ce qu'il 
i toit en fa vieille/fe. LePrélident de Thon 
a.fait des vers toute fa vie : & il en fit fur 
là maladie un peu avant fa mort. Pallèrat 
X m. VIL 
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a fait des vers toute fa vie: & il fit fon 
Epitaphe un peu avant là mort. Malher- 
be a fait des vers toute fa vie, comme il 
l’a témoigné lui-même par cette Stance lï 
célébré, 

7 « 

Les puiflàntes faveurs dont Pamafle m'ho- 
nore, 

Non loin de mon berceau commanccrcnt 
leur cours. 

Je les poflédai jeune, & les poflede encore 
A la fin de mes jours. 

Mr. Maynard a fait des vers toute là vie: 
comme il paroît par ce quatrain. 

En cheveux blancs il me faut donc aller 
Comme un enfant tous les jours à l'Ecole. 
Que je fuis fou d'apprendre à bien parler, 
Lorfque la Mort vient m 'ôter la parole. 

Abraham Ravaut, dit Remi , du village 
de Remi , lieu de fa naifiànce , dans le 
voifinage de Gournai , au Diocéfe de 
Beauvais; ce que Mr. Baillet a appris de 
ceux à qui je Pavois appris; fit fon Epi- 
taphe en vers le jour de là mort. Cet £» 
pitaphe eft imprimé dans fes Rocfies. 
Gombaud a vécu près de cent ans: & il 
a fait des vers jufqu’à fa mort. Mr. de 
Racan, Mr. Godeau , Mr. Chapelain, 
Mr. de Balzac , Antoine Hallé , l’Abbé 
de Boisrobert , le Fcrc Bourbon, Madele- 
net, ont fait des vers toute leur vie. Le 
Pere Vavaftèur a fait des vers toute fa vie. 
Le Pcre Labbe fît des vers peu de tans >a- 
vant fa mort; au fujet defquels le Pere 
Coinmire » fait ces beaux Hendécalf 1* 
labes: 

Dum venir furie afluofa febris. 

Et lentis coquit ignibus mtdullat ., 

Labbeus canif, c r fuos tetullit 
Mnlcet hendecafyllabis labores , 

Mort if que immemer imminentit , ort 
Nil menait fonts. 

Le Pere Pétau a prelque fini là vie par 
ces vers ; qui font de ion dernier Poème 
à Sainte Geneviève; 

Dictbam , fuprema mihi jam vertitur atasi 
&c« 

Z Tï 
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— : Petdviut tgtr , 

Cantabat vtttris qntrtns folai'ta mtrbi . 

J’allègue ces vers du Pere Petau avec 
ceux du Pere’Commire , pour répondre 
aux railleries que Mr. Bailler fait de moi, 
au fujct des vers que j’ai fait dans un âge 
avancé; difant que je tiens bon contre la 
vicillelTe, & que je veux mourir en chan- 
tant. Germain Vaillant, Abbé de Pim- 
pont, a fut des vers toute fa vie. Et 
comme l’a écrit Sainte Marthe, dans fon 
Eloge, ni fa dignité de Confciller du Par- 
lement de Paris, ni celle d’Evfquc d’Or k 
léans, ne l’empéchéfent point de cultiver 
les Mufes. Scévole de Sainte Marthe à 
l’âge de S7. ans fit une Epigramine fur le 
Livre de Théophralle Renaudot du foin • 
des pauvres. Cette Epigramme ell impri- 
mée dans les Oeuvres de Scévole deSain- 
te Marthe; avec cette Note: propria ma- 
nu : dur» anttum agercî ndogefimum fep m 
timum , W. Januarti , M. UC. XXÏlf. 

Monlicur Patris a vécu 80. ans, & il a 
fait des vers toute fa vie. Et deux jours 

avant fa mort il fit ces vers fi célébrés : . 

% 

Je fongeois cette nuit que de mal confumé 

Côte à côte d’un pauvre on m'avoit in- 
humé, •_ 

Et que n’en pouvant pas foufrirle vôilînage 

En mort de qualité je lui tins ce langage; 

Retire toi Coquin , va pourrir loin d’ici , 

Il ne t’appartient pas de m’approcher ainfi: 

Coquin ! ce me dit- il d’une arrogance ex- 
trême, 

Va chctcher tes coquins ailleurs , Coquin 
toi-meme. 

Ici tous font égaux , je ne te dois plus rien, 

Je fuis fut mon fumier , comme toi fur le 
tien. 

^ Mais ma principale défanfe à l’égard de 
l’nccuftfioft qu’a formée ici contre moi 
Mr. Bailler, c’ell que IA Poi-fic a toujours 
été la moindre de mes occupations , com- 
me il parotf psfr le grand h >;nhre d’Ouvrt^ 
ges que j'ai faits éh jfrrilô, & qucje'n’’ai 
tait des vers que par divériillctnent. 


CXXXIV. 

Ju/lifieation de ce que fai dit dans mit • 
/ lendéc afillahes fur le Livre de Mr. Bail - 
lei , que Mr. Baillct avait maltraité le 
Pfrc Sirmond. 

J ’Ai dit dans mes Hendécafyllabes fbr le 
Livre de Mr. Baillct qu’il avoit maltrai- 
té dans fon Livre les plus célébrés Ecti* 
vàins de France. 

affurgtrt dtbtt , eruditot 
Carpii , vrllicat , cr Uct (fit omises. 

' Pindi nomma magna Gallicans 
Piiltt Salin afin , Valefiejque. 

Rides Petaviofjue , Libbc.fiqut. 

Te Indot quoque fecit , Ha> daine : 
a et, Sirmon.lt , tibi, i (celui l peptreit. 

Mr. Bailler prêtant que je lui ai impofé à 
l’égard du 1 cfe Sirmohd: car pour le Pè- 
re Pétau, le Pere Labbc, le Pcre Har- 
douin , Mr. de Saumaile, & Mr. de Va- 
lois, il rie dit point que je lui aye impofé. 
Voici les chofes desobligeantes qu’il a 
dites du Pere birinond : 

Page 136. Tome 1. Comme le Pere 
Sirmond étoit homme au fit bien que Pin- 
trus A tire Uns , il laifid éc laper à fia mo- 
defite quelques termes rudts choquants, 
que la chaleur tfi le refientinirnt lui déro- 
bèrent , qàt p e fièrent donner quelque 
atteinte à fia réputation v lut faire per- 
dre quelque ebofie de la bonne opinion que le 
Public avoit eue jufqu'alors de }a modéra- 
tion {fi de fon honnêteté. 

Et page 137. Le Pere Pétau étoit ^ fins 
contredit , le plut / avant homme de toute 
la Société des Jéfuttes. Il pafibit non feu- 
lement le Pere Sirmond , mais encore Mr. 
de S jumaifie de plufienrs coudées. Remar- 
que? qu’il fait ici Mr. de Saumaife plu* 
favant que le Pere Sirmond , & qu’il a 
traité ailleurs Mr. de Saumaile d’ignorant 
en toutes fortes de Sciences. Voyez ci- 
detïus le chapitre ï. de ces Remarques. 

A la même page. Mr. le Prémier Préfi- 
dent de Lamoimvn fia fiant quelquefois réfle- 
xion fur les defauts du Pere Pétau , difioit 
qu'il aurait volontiers préféré la médiocrité 
du Pere Sirmond avec fon humeur facile & 
commode y àla profondeur & la vafie éten- 
due 
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dut de P érudition du Ptre P /tan, accom- 
pagnée de cette humeur au fier e if farouche, 
qui le renaoit prefque inacccffible-, (J? par 
eeuféquent moins utile au Public que le 
Perc Sirmond. Mr. le Premier Preli liant 
de Lamoignon fe couuuiiioit trop bien en 
érudition, oour dire que celle du PereSir- 
mond étoit médiocre. Et je mets eu faix 
. que Mr. le Prémier Préùdaut de Lamoi- 

f non n’a jamais i ien dit de fcmblable du 
ere Sirmond: ce qui lcroit un blafphcme. 
C’a été chez le Pcre Sirmond que j’ai vu 
la prémiere fois,Mr. le Prémier Prélidant 
de Lamoignon. Il étoit en ce tems-là 
Confeiller au Parlement. Et comme nous 
avions fait ccmnoiliance chez le Pere Sir- 
mond , & (i je l’ofe dire, amitié, nous 
nous entretenions Couvent du Pere Sir- 
mond. Et en me pariant du Pere Sir- 
mond 6c du Pere Pétau, Mr. le Prémier 
Préiidant de Lamoignon m’a dit plus d’u- 
ne fois , que le Pere Pétau avoir plus d’é- 
tendue de favoir que le Pere Sirmond , 
mais que le Pere Sirmond avoir plus de 
jugement, & qu’il favoit mieux ce qu’il 
favoit : & qu’il aimeroit mieux être le 
Pere Sirmond que le Pere Pétau. Il a dit 
la même chofe au Pere Rapin : dont le 
Pere Rapin a rendu témoignage chez moi 
en préfence de pluficurs perfonnes. 

À la même page: Le Pere Sirmond if 
le Pere P/tau étaient fouvent en différant 
enfemble. Et comme un jour un de leurs 
Confrerer (le Pere l'alOn) qui aimoit à ri- 
re , les eut fur pris au foyer public , di fou- 
tant feuls , fans témoins , if fe querellant 
tout de bon , il ne put s'empêcher de s'écrier 
qu'il avoit trouvé le Calepin if le Po/yan- 
thée brouillés P un avec l'autre. Ce conte 
cil ridicule: car il crt ridicule de traiter de 
Grammairiens les deux prémiers Théolo- 
giens de l’Europe. Je remarquerai ici en 
payant . qu’il faut dire Polyanthéa , 6c non 
pas Polyanthée. 

Je prens la liberté de demander ici à mes 
Lcfteurs,fi toutes ces chofes desobligean- 
tes que Mr. Baillée a dites du P. Sirmond, 
n’ont .pas .pu m’engager à .dire que Mr. 
Bailler p’avojt pas anemp pardonné au ,Pe- 
re Sirmond. À T cc , Sirmond ^ , bî.ij ô fe- 
ins ! pcpercit. Cependant Mr. Baillct 
me traite, au fujet de ces vers , de Vieil- 
lard qui radote Voici fes termes: 

// n'y a point cP Auteurs dans tout mon 
Recueil .dopé faye tâché de relever le mé- 


rite qvec plus dé me linos ion tf de plafir' 
que le Pere Smnond ; auelqtse 'Tome qtf 
Pon en veuille ouvrir , os y découvrira ai~ 
/émeut le font particulier que fai eu démar- 
quer en toutes rencontres les grands fe ali- 
ments d'ejltme if 4* vénération dont j’ai 
toujours été pénétré à fou égard , depuis que 
fai commencé à lire Jes Ouvrages, fies 
Advtrfaires qui prétendent que j’ai fait ce- 
la gratuitement if fans leur ordre , ne m'en 
veulent pas tenir compte : if ils ont rgifon, 
put, que je n'ai rien fait pour eux en ce 
point. Néanmoins je ne penfe pas qu’o» 
puifje les exeufer d'être tombez dans un des 
vices les plus ordinaires aux mauvais Cri « 
tiques , Jtrfqu'ils ont voulu me chicaner fur 
un mot dont Us ont cru pouvoir employer 
P ambiguité poser me faire un procès. Mail 
quoique je n'aye pas fougé a prendre des 
précautions contr'eux ni contre les autres 
chicaneurs quand fai dit que quelqu'un a- 
voit jugé la médiocrité du Pere Sirmond 
préférable à la profondeur & à la vafte é- 
tenduc de l’érudition du Pere Pétau, le 
mot de médiocrité ne laiffe pas de fe trou- 
ver A P épreuve de leur Critique. Car fi 
ces AleJJieurs n'ont point encore oublié ce 
point de leur Grammaire , il ne tiendra 
qu'à eux de nous dire que la médiocrité n'efi 
autre chofe qu'un jufie milieu entre le trop 
if le trop peu. C'efi une vertu fi rare par- 
mi les Savons , qu'il efi plus aifé de les 
trouver à quelqu'une des extrémitez de la 
Science , que de les voir toucher ce- milieu 
qui ne confi/ie que dans un point. C'efi si- 
ne verni qui efi le centre de toutes les au- 
tres , if qui femble même en être la mefu- 
re Elle a toujours été en très-grande con- 
fideration parmi les Anciens comme parmi 
nous : fon prix n'a point été moins connu 
des Paie ns que des Chrétiens. Ces Mes - 
fiturs qui font Gens de Lettres , pourraient 
nous apprendre que c'efi cette médiocrité 
dont Horace a fait de fil grands éloges ; que 
c'efi elle au' Au luge lie a louée dans Térence , 
quand s! l'a oppofée à P abondance de Pacu- 
vius if à la léchereffe de Lucilius , if 
quand il a relevé P avantage qu'il avoit d'ê- 
tre au milieu de cet extrémitez : que c’efi 
celle qui a tant fervi à difiinguer lérgi/e 
d'avec Homère , if qui a porté le Pere 
Rapin , if Jules Scal'tger az’ant lui , à 
d muer la préféance au Poète Latin fur te 
Grec : que c'efi celle que Air. de Balzac 
appelle toute d’or , toute pure , 6c toute 
Z i bril- 
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brillante, & qu'il ejlime plus que le. genre 
fublime dans les Comédies de Térence ,efA- 
riofle , &c. Ils ne trouveront donc pas 
mauvais que ce fait auj]\ celle qu'un Magis- 
trat qui n' était pas , et me Jèmble , fujpeÜ 
d* mauvais goût, a jugé préférable dans le 
Pere Sirmoud à toute l’immenfité du Pere 
Pétau , pour tes raifons que j'ai marquées 
lorfqu'il en était quejlion-. Ainfi je n'ai pas 
fujet de craindre que le plus capable de tous 
mes Ccnfeurs, avec toute fa fujfifance if 
toute Ja préjomption , puijfe venir à bout de 
perfuader au Public que ce que j'ai dit de 
la médiocrité du P. Sirmoud , fait un éloge 
médiocre , dès qu'elle l'élevé au-dejfus du 
mérite du Pere Pétau ; qui paroi t infini 
d'ailleurs lors qu'on le confidére à part , ou 
qu'on l'oppoje à d'autres qu'au P. Sirmoud. 
Après cela , je ne voi pas avec quelle con- 
fiance un Poète plufque feptuagénaire s'efl 
imaginé pouvoir obtenir difpenfe d'âge & 
de fagefje , pour dire à mon fujet , 

N«c, Sirmondc, tibi , ô fcclus! pepercit.. . 

La médiocrité du Pere Sirmond , dan» 
ce que fait dire Mr. Baillct à Mr. le pre- 
mier Prélident de Lamoignon , étant op- 
pofée à la profondeur & à l’étendue de l’é- 
rudition- du- Pere Pé;au, doit s’entendre 
inconfortablement d’une médiocrité d’éru- 
dition. Et tout ce lieu commun que dé- 
bite ici Mr. Baillct au fujet de la médio- 
crité en général, ert fi ridicule, fi imper- 
tinent, & fi puéril , qu’il ne mérite pas 
de réponfe : & c’eft allez l’avoir réfuté-, 
que.de l’avoir produit. 

CX XXV; >. 

Contradiction de Mr. Paillet au fujet de 

mes vers. Le Style des Eglogues ,peut • 
être queJqstefois élevé. 


nage le rcndfuperbe £ 3 * fomptueux jufqn'b 
le rendre propre pour les Héroïnes (f pour i 
les Palais ; en quoi on prétend qu'il a abufé de 
réxemple de Pirgile : parce qu' encore que- 
ce Poète , foit élevé dans fa II/. J a PI. & 
fa X. Eglogue , il y a toujours gardé une- 
médiocrité qui fie fait beaucoup dtflinguer' 
de PEnésde. Si Mr. Baillct m’avoit tait 
cette objeâion de Ion chef, je n’y répon- 
drais pas: car j’ai protefté en plufieurs en- 
droits de ces Remarques qne je lui aban- 
donnois tous mes écrits, & que je demeu- 
rais d’accord généralement de toutes les 
chofes qu’il y trouvoit à dire. Mais, 
comme il me fait cette objcéfion fous 
le nom de Moniteur Boileau, je veux y 
répondre. 

11 ert vrai que le rtylc des Egloguesdoit 
être bas. Mais comme la Comédie éleve 
quelquefois fa voix , l’Eglogue éleve 
auflï quelquefois la fienne; Pauli majores 
eanamus , dit Virgile, dans unedcfesE- 
glügucs. Nè già fuona la mia fampogna 
umtl corne foleva: Ma di voce pis) altéra e 
più fostora, Emula délié trombe , empie le 
Selvt , dit le Tarte dans fon Amynte. De 
dix Eglogues que Virgile a faites, il y en 
a trois de:haut rtylet Théocrite, Bion & 
Mofchus ont aurti fait des Idylles d’un ca- 
raâérc élevé. Sannarar a fait une Eglo— 
gue du même ftyle. C’ert celle qui com- 
mence par ces mots, 

- . » 1 

N une primum notes vtlis majoribus undas . 

Cur rimas. . 

Il faut voir préfentement fi mon Eglo- 
gue ert plus élevée que ces trois de Virgile 
dont je viens de parier ; & fi j’ai abufé de 
l’exemple de ce grand Pocte comme le. 
dit Mr. Boileau. Pour cela , je fupplie 
mes Lcâcurs de conférer mes vers avec 
ceux de Virgile. Voici ceux de Virgile, 
de l’Eglogue quatrième: 


M Onfieur B a i li.et* apres avoir dit. 

que je n’ai pu m’élever dans mes 
vers au-de(Ius du caraétére médiocre, dit 
enfuite, en parlant de mon Eglogue in- 
titulée Christine: Les penfées y fout* 
nobles if hautes, les vers pompeux ff ma-, 
gn fi que s if plus meme que cette forte de. 
Voèficne le permet '.parce que le véritable ca-. 
raélére de /’ Eglogue doit être ftmple if pro~. 
port iostné à la portée des Bergères & à Ut. 
bafjcjft def Cabanes.;, au lieu que Mr. Mi". 


Sictlides Mu fa , paulo majora eanamus , &C* 
Vleima Curnei vaut jam carminis osas : 
Magnus ab integro (tclcrum nafeitur ordo : 
Jam redit ce Virgo , redeunt Saturnie régna : 
Jam nova progenits cceio demis sitar alto. 

7 u modo nafeanti puero , qsto farta primum 
Définit , ac loto furgtt gens aurea manda, 
Cafia favt, Lstcina : tuus jam régnât A polio. 
Tequtadto dtcus hoc avs, te Confsdt ,intbit i 

PtUtOi 
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• J’btti» : O* incipitnt magni procéder e mtnfiet . 

T/ rfwf#, y» ^«4 marient fcelcris vefiigia noftri , 
Irrita perpétua folvent formidine terrât. 

IlU Dtûm vitam accipiet , Di vif que videbh 
Permixtos Heroas , v ipfe videbitur illit : 
Patatumque reget pittriiruirlutibut orbern. 8ec. 
Pauca tan. en fuberunt prifca vefiigia fraudit , 
Qtu lent are Thetin ratibut , qua tingert mûrit 
Oppida , que jubeant telluri infindere fulcos. 
Alter trit tum lipbyt , c 7 altéra que vehat 
Argo 

Dtledos Heroas. Erunt etiam altéra b fila, 
Atqut tterum ad Trojam magnat mittetur A~ 
cbillet. 

Hinc, ubi jam firmata virum ttfecer'tt atat, 
Cedet cr ipfe mari vedlor : rue nautica pin us 

Mutabit mercet : omnis fertt omnia ttllut. 
8 ec. 

Aggredere o magnot ( aderit jam tempus) hono- 
res-. 

Car a Dtûm /oboles, magnum Jovit incremen- 
tum ! ' 

Adfpice tonvexo nutanttm pondéré mundum , 

Ttrrafque, tradufque maris, toelumque pro - 
fundum : t , 

Adfpice , -ventura latent ur ut omnia facla. 

Voici ceux de la fixiéme. 

H ’ec tantum Phxbo gaudet Pamajfia rapts s 
- . Ntt tantum Rhodope mirant ur e? Ifmarus Or- 
phta. 

Namqut/anebat , ut i magnum per inane teafta 

Semina, terrarumque, animaque, marifque fuis- 
font. 

Et liquidi fimul ignit: ut hit exordia prirent 
Omnia, cr ipfe tener mundi eoncreverit orbit. 
TUm dur art folum , & difdu.lt re Serra ponte 
Coeperit , esr-rerum paulatim fumere format. 
Jamque novum terra (lupeant lutefcere Solem: 
Altiut atque codant fummotit nubibus imbris : 
Intipiant fslva tum primitm furgert, cumqut 
Rara per ignotot errent animalia montes. 

Hinc lapides Pyrrha jaâlos , Saturnin régna, 

Cauca/ta/que refert velue rit , furtumqut Pro- 
met het. . ’ ‘ ’ f. • - 

Hit adjungit Hylam , nauta que fente rtliflum 
Clam a ut. &C. 

Voici ceux de la dixiéme. 


x'St 

N une in fanas amer duri me Mardi in arnks. 
Tela inter media atqut adverfos ietinet hofies. 
Tu prêtai à patria ( nie fit mihi credere) tan- 
tum 

Alpinas, ah dura, nivts çr frigera R htni , 

Me fine , fola videt. &C. 

Jnterea mifiit lufirabo Manala Nymphis , 

Aut acres venabor apres. Non me alla veto - 
bunt 

Frigora Parthenios canibus circumdare faims. 
Jam mihi per rupet videor , lucofque fonantes , 
Ire: Met P art ho torqutre Cy dénia corme 
Spicula. 

Y a-t*il rien dans l’Eneïde de plus éle- 
vé que tous ccs endroits de ces trois 
Eglogues de Virgile? Voyons mainte- 
nant les vers de mon Eglogue, où-Mr. 
Boileau trouve trop d’élévation. Les 
voici: 

Oui , je quite ces lieux pour ces nobles cli- 
mats,' 

La demeure autrefois des vens 8 c des fri- 
mais , 

Aujourd'hui le ftjour de l’amoureufe Flore j - 
Plus riant que les lieux où fe lève l’Aurore. 
Par fes divins appas , par fes attraits char- 
mans. 

Une Nymphe céiefte a fait ces changemens. 

r % : ' 

• c 

D \ p h iri $.’ 

, • * , • • 

Quelle eft donc cette Nymphe en charmes 
û féconde, 

Et qui change à fon gré l’air, 8 e la terre-, 8 c 
l'onde? 

w ' . . s * , 

M E K A t (l Ü E. • 

C'cft ce nouveau Soleil , ce chéd’œuvrc des 
' Cicux , 

Si vanté des mortels 8 c fi chéri des Dieux. 
Cette jeune Beauté, cette Nymphe divine,' 

Ce miracle étonnant , l’adorable Chris- 
tine: 

Superbe rejeton du Monarque du Nort, 

Qui fut des affligez l'afyle 8 c le fupport : 

De ce grand Conquérant, 1 invincible G us-, 

T A V E, 

Qui fit 8 c la Viéloire 8 c la Fortune efclave: 

Et dont le bras latal par cent combas divers, 

Z 3 Do m- 
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Donnant la Germanie , étonna l’Univers. 
Le Rhein v« Jts tombas , 6c jufque dan» & 

• fource 

D’épouvante furpris en arrêt» fa courte: 

Le Danube en trembla caché dans £es ro- 
feaux. 

Et faifi de frayeur précipita fes eaux, 

Tu fais combien de fois le bruit de fa vail- 
lance 

De nos fbœhces vallons a troublé le filaçce , 
Et que du bruit tonnant de fes rares ejploi» 
Cent fois ont retenti les échos de nos Bois , 
6cc. 

Comme de fes Etats, de fa vertu guerrière 
Ta fauras qu’aujourd’hui Christine eft 
héritière. 

.Jamais du Thermodon le rivage écumeux 
Mc vit tant de hauts faits, ni tant d’exploits 
fameux, 

Qu’aux rivages bruians des ondes Germani- 
ques 

Qu’aux rivages Danois , qu’aux rivages Bal- 
thiques. 

Par les vaillantes mains de fes braves Guer- 
riers , 

Cette jeune Amazone a cueuilli de Lau- 
riers. 

•Un jour , qui n'eft pas loin , fes fuperbes 
Armées 

Joindront à fes Lauriers les palmes Idumées: 
Et l’on verra pâlir l’infidelle Croiflant 
' A l’afpeèl lumineux de cet aftre naiflant. 
idais Cache encor , Daphnis , que fa main 
adorable , 

En adreffe , en valeur , à nulle autre fem- 
blable , 

Au milieu de la guerre 6c dans les champs 
de Mars, > 

■Cultive les vertus Sc fait fleurir les Arts- 
Dés plus brillantes fleurs de Grèce & d’Italie, 
Tout leNort étonné voit fon amc emhçjlie. 
.Elle a de 1 Orient pillé tous Jcs tréfor* : 

Des Fadeurs de Solyme elle entend les Ac- 
cords: 

Et fan tare favori , non point que fon 
courage 

La fait nommer par tout la Pallas de nô- 
tre agc. 

Pour voir cette Pallas le favant Apollon 
Quitte l’onde divine jk le lacté Vallon. 
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Les Filles de Mémoire abandonnant U 

Grèce, 

Et le double Sommet, & !ç$ flots de Per- 
melTe, 

Vont habiter les monts 6c les rives du Nort, 

Et jouît en ces lieux d'un favorable fort. 

De mille endroits divers mille doéies Or- 
phées 

Y fuivent i l’envi ces neuf favantes Fée*. 

MiHc cygnes fameux en mille endroits épar* 

Vcrsceslieux fortunés volent de toutes parts. 

Ceux qui le long des eaux & de Loire 6c 
de Seine 

Soupirent doncement leur amoureufe peine : 

Ceux qu’aux rives du Tibre on voit en cent 
façons 

Comme des raflignols varier leurs chanfons: 

Ceux qui parent les bords & de l’Ebrc 6c du 
Tage: 

Ceux qui du Boriftbcqe habitent le rivage : 

Ceux de qui lê Danube entant les doux ac- 
çprds: 

Et ceux que la Tamife élevé fur fes bords: 
de tout les acccns de tant de voix é- 
tranges 

Se forme pour C h r i s t i n b un concert de 
louanges. 

Pour moi , de qui le chant n’a rien de gra- 
cieux , 

Je n’ufle ofé, Daphnis, les fuivre dans ces 
lieux. 

Sans les ordres facrez de l’augufle Chris- 
tine, 

Et les attraits puiflâns de fa bonté divine. 

Christine, pour ouïr mes frefles chalu- 
meaux, 

» 

Veut que dans fes vallons je garde fes trou- 
peaux. 

Qu'il me tarde, Dajihnis ,quc je ne (a con- 
temple 

Cette Reine du Nort , des Monarques l’e- 
xemple ! 

Animé par fa voix , échaufé par Tes yeux , 

On me verra porter fon nom jufques aux 
deux. . 

Tant d’aimables appas, tant deraret mer- 
veilles., ; 

Seront le doux objet de mes pénibles veilles; 

A les haute*, vertus, fes fameux exploits. 

Je confacre, Daphnis, ôcmaMufe, & ma 
voix. 

Outre 
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Outré que ces vers font bien moins pom- 
peux que ceux de Virgile qüe j’ai rappor- 
tez, il elt à remarquer qu’ils ont été faits 
pour une Reine, & que la Majelté de ces 
perfonnes demande des vers majdtueux. 
11 crt à remarquer qu’ils font dits par un 
Parteur qui A été décrit comme un Pas- 
teur (avant. 11 ell à remarquer qu’ils font 
remplis de termes de Palleurs. Ht ainfî , 
quoi qu’ils foient de haut ftyle , ils ne Inis- 
fent pas d’être bucoliques. Et c’efl ainli 
que Virgile dans la première de fes Eglo- 
gues a fait des vers pompeux avec des ex* 
preffions de Berger: 

Ant't Itvts trgo pafentur i» tthert ctrvi , 

Jlut freta défit tient nudos in litore pifets. 

Parlons maintenant des Idylles Grecs. 
Il y a dans Théocrite , qui ell le Prince 
des Poctes Bucoliques , plufieurs Idylles 
qui ne font point bucoliques: l’Idylle de 
. Ptolomée: celui des Syraculîennes: celui 
de Cnrtor & de Pollux: celui del’Epitha- 
lame d’Héleine. Bion dans fon Idylle de 
l’Epithalame d’Achille & de Dcïdamée 
fait dire à un Berger des vers , qui font 
très-magnifiques & trèsfublimes: 

< 

■ ■ ■ — ■ î%â?xTi c‘ if, Axx.tixifj.tn. 

Jlxrtx il Axu xyutt, ' SfaxitM , ««< T(« "Ea- 

* 

'Ovti Mvxvxia, , ùr 'HXiitf , Ht, Axxénen 
Mi7,t, i*> xxià iùftx, &C. 

Axttxu J' »» xtifxit Avkou.ïo.c -1 pj ü,t( ‘A# iA- 
Ati( , 

"ElfIX 3' Mit' ôxAu, iitOXTXITO , &C. 

Gvuc, i" Aftof tl%t , kxi x,tp»t t,%i, ïpctTa. 

Mofchus , dans fon Idylle lèptiéme, fait 
parler fes Bergers d’un ton qui n’cft pas 
moins haut. 

'Emifi , Ttéf ipxTXfXC’oivtpueç 'AÇftyiuixf, 
v F.roript , xvx.ixf upc, pi\t toxrcf xyxApcx, 
Téta, xtpxvpÔTlf», fJr.’xç 070, xrfon 

*A»ri nAxtxixi iv Sun çtxtp , &C. 

Son Idylle fur la mort de Bion eft rem- 
pli d’ailleurs d’une érudition au-deflus de 
celle d’un Berger. Il y ert parlé de Villes 
éloignées: de Poètes Epiques: de Poctes 
Lyriques: de Fables Héroïques: de Mcm- 
non, d’Achille , de Ménélaus, d’Hcrcu- 
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le, & d’Orphée, defeendant dans les en- 
fers. 

J’ajoute à toutes ces confidérations,que 
cette grande (implicité de llyle bucolique 
pratiquée par les Anciens , n’elt pas du 
goût des François : ce qui a été très-véri- 
tablement remarqué par Mr. de Lottgc- 
pierre dans fa belle Préface fur fes Idylles. 
Et un Poète François qui fe ferviroit au- 
jourd’hui dans les Eglogucs des termes de 
Bouvier , de E'aeher , de Chevrier , de 
Porcher , feroit liflé. 

11 paroîc par toutes tes chofes que je 
viens de dire, que ce que le Pere Rapin a 
dit de l’Egloguc dans fes Réflexions l'ur la 
Poétique , doit être entendu avec excep- 
tion. L'Eglogue , dit-il, ejl une image de 
la vie des Bergers, /lin fs fa matière ejl pe- 
tite , & fon génie n'a rien de grand. Elle 
s'occupe à décrire les amours, les jeux , les 
animofitez . les jaloufses , les dtfputes , les 
querelles , les intrigues, les p a fiions , les a- 
vantures , & toutes Us petites affaires des 
Bergers. De forte que fon caraélére doit 
ftre tendre ; fon efprit , aifé', fon exprejfson, 
commune. Elle ne doit ttboir rien d'ex- 
quis , ni dams fes Jentimems , ni dans fes pa- 
role: , mi dans aucune de fes manières. E m 
quoi Us Italiens qui ont e'erit en ce genre de 
vers, fe fout trompés. Car ils veulent tou- 
jours avoir trop tfiefprit . & dire Us chofes 
trop finement . Et véritable caraélére de 
F hglogue ejl la jjmp/icité, la pudeur , & 
U mode file. Ses figures font douces : fes 
pnffions tendres : J es mouvemens tranquil- 
les. Et quoiqu'elle puijfe quelquefois être 
pnjfionnée, & avoir de petits emportement 
if de petits defefpoirs qui ne vont à rien de 
fâcheux , toutefois elle n'ejl jamais ni fiere, 
ni violente. Ses narrations font courtes: fes 
defcriplions font petites : fes penfées font 
ingénues :fes moeurs font innocentes : fa dic- 
tion, pure : f n vers, coulant: Jes maniè- 
res , unies , isf fous fes difeours , naturels. 
Car ce n'ejl point une grande parler fe , qui 
fe plaife à faire du bruit. Il paroît, dis- 
je, par toutes les chofes que je viens de 
dire touchant l’Egloguc, que ce qu’en a 
dit le Pere Rapin dans le palfaee allégué, 
doit s’entendre de la plupart des Eglogucs, 

& non pas de toutes les Eglogucs. Le 
Pere Rncsin lui- même dans ce même Li- 
vre des Réflexions fur la Poétique, à l’ar- 
ticle 31. blâme les Eglogues de Mr. de 
Lalane ,poui êtte fans vigueur & fans élé- 

gation. 
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vation. Et lui -mime a fait des Eglo- 
gues d’un ftyle trcs-pompcui & très-ma- 
gnifique. 

Ingtnt ad lavant tollit ft lucus : ubi omnis 
Cad* matin ttllus, c 7 rorant fanguine vepret. 
Hic paftor pmgnavit : c 7 bec immant Uonis 
Cum jaculc vidor fpelium fufpendit ab ulmo. 
Cogite «vit , putri , filva dédit urfut ab alla 
Ingtnttm fouit um , fed qui veftigia torqtut 
Bellua , fe tollit, contri, dextrâque prehtn- 
l*m. 

implicat, c molli opprejjam difeerpit in berba. 
Stat pecus , attenitumqut metu refpedat , & 
• horret 

Hirfutumqut fuptreilium , villofaqut urga. 


Ducite , ut atu >, greges, & rtddife carmin* 
ftlvis, 

P a fl or et ; mérita vidorem ornait corotti; 

Nam patria fera monjlra ifto fttb monte ptrt- 
mit. 

Parce tamen vider procédure : gramme in alto 
Carultus latet anguit : babel fub dente vtnrnum • 
Ntc quidam paftor fugit aviut avia ferpent 
Jfjlavit tabo lait , infecitque ventno. 

Et ce qui fuit. C’eft dans la première de 
fes Eglogues. 

Il eft à remarquer, que de huit Eglo- 
gues que j’ai faites, je n’en ai fait qu { une 
a’un ftyle dlcvé. 
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ANTI-BAILLET. 


TROISIEME PARTIE. 

CXXVIL 

Ce que dit Mr. B ai lie t que Jean de Meun , dit Clopincl, Continuateur du Ro- 
man de la Rofe , étoit Jacobin , n'ejl pas véritable. 


R. B A 1 L L E T a écrit , au 
titre du Chapitre de Jean de 
Meun dit Clopinel, que cet 
Auteur, félon l’opinion de 
quelques-uns, étoit Jacobin. 
Et dans le Chapitre, il dit affirmativement 
qu’il l'étoit; & Doaeur en Théologie: ce 

2 ui n’cft pas véritable. 11 eft vrai que la 
Iroixdu Maine a écrit, que félon l’opinion 
de quelques-uns il étoit Dodeur en Théo- 
logie à Paris de l’Ordre des Frères Prcs- 
chcurs. Et par ces quelques-uns , il a 
entendu parler de l’Auteur de la Chroni- 
que d’Aquitaine , qui a dit que Jean de 
Meun étoit Dodcur en Théologie : ce 
que le Préfidant Fauchet ne croit pas. Je 
ne puis dire au -vrai fou état] dit-il dans fon 
Livre de l’Origine de la Langue Fran<;oi- 
lè, en parlant de Jean de Meun; combien 
qu'il me fouvienne avoir lu en laChrontque 
d'Aquitaine qu'il fut Doéleur en Théologie: 
te que je ne fuit croire. Mais, ni ccChro- 
niqueur, ni du Verdier, ni le Préfident 
Fauchet, ni Jean le Maire de Belges, qui 
ont tous parlé de Jean de Meun, n’ont 
point dit qu’il fût Jacobin. Et je ne fai 
où la Croix du Maine peut avoir pris une 
chofe fi faufle & fi ridicule. Dans le Li- 
vre intitulé le Songe du Prieur de Saloin , 
dédié à Valentine Duchefle d’Orléans, il 
eft fait mention d’un Hôtel & d’un Jardin 
qui appartenoient à Jean de Meun. Et 
- Tom. ni. 



Jean de Meun ordonna par fon Tefta- 
ment qu’il feroit enterré dans l’Eglife des 
Jacobins de Paris. Et fi l’on en croit 
l’Auteur de la Chronique d’Aquitaine, il 
leur lailfit un coft're , avec ce qui étoit de- 
dans : ordonnant qu’il ne feroit ouvert 
qu’apres fon enterrement: après lequel ce 
coft're fc trouva plein de petites Pièces 
d’ardoife. Ce même Auteur ajoute, que 
les Jacobins de Paris indignez de cette 
mocquerie de Jean de Meun, déterrèrent 
fon côrs : & que par arrêt de la Cour de 
Parlement ils furent condamnez à le re- 
mettre en terre dans le Cloître de leur 
Couvent. Ce qui ne s’accorde pas, non- 
feulement avec la qualité de Jacobin , mais Le Livre 4e 
avec celle de Dodeur en Théologie. Et Geifoneft 
c’ell pourquoi du Verdier ne croit pas qu’il 
ait été Doéleur en Théologie. Cela méfait 
croire , dit-il, s'il eût été Docteur en Théo- wi, Ctrft» 
logie , comme a voulu dire l'Auteur de la <•»"• K*- 
Cbromque d'Aquitaine , ou celui duquel il'Z*V'* m 
r a prit , qu'il n'eut ufé de telle rtfée en iiïuh'fmVt- 
mourant. J’ajoute à toutes ces rai fons, &u- 
que Gerfon, Chancelier de l’Univerfité 
de Paris, & Martin Franc, Prévôt & 

Chanoine de l’Eglife de Lauzane en Sa- loi htmnti 
voye, qui ont écrit contre le Roman de rnudamii- 
la Rofe, n’ont point remarqué que l’Au- ***"*' 
teur de ce Livre fût un Dominicain : ce cecwaio- 
qu’ils n’uflènt pas manqué de remarquer, goe n *eft 
li cct Auteur ût u cette qualité : les Pré- P** « ncore 
A a tre| un P «®«. 
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très féculiers notant pasencctems-là arais tes d’imitations, oif fi on veut , de larcins, 
des Religieux. J’apprens d’ailleurs que le Pe- ont été ordonnées par les Maîtres du mè- 
re Jaques Quétif, de l’Ordre des Domini- tier. Vida l’enfeigne dans fon admirable 
caius , qui a t'ait le Catalogue des Auteurs de Poétique : 
cet Ordre, y a réfuté l’opinion de la Croix 

do Maine. La Croix du Maine que Sca- Atque ideo ex frifeit femper quo more lequa- 
liger dans fon fegond Scaligerana appelle mur 

un fou, ell un des Auteurs CiaÜïqUCS de Difetndum, quorum depafemur aurea diéla, 
Mr. BaiUct. Pracipuumqttt av’idi rerum pafulamus hotto- 


ex xv ni. 

JuJlification des vers & des dont vers des 
Attc sens injerez dans mes Poèfses. 

M R. B a i L L e T m’accufe d’avoir in- 
léré un grand nombre de vers de de 
demi vers des Anciens dans mes Pot lies : 
car c’etl ce qu’il veut dire en difant , Dans 
la réfolution qu'a prij'e Mr. Menace de ne 
rien inventer \ ne rien dire de nouveau \ & 
de n'employer que des matériaux tous tail- 
lez , & fostvent des vers tous faits , il s'ejl 
Jignalé particuliérement dans l'Art de tes 
dijpojer félon toute P étendue de fon indus- 
trie. De forte que ceux mêmes qui ont la 
dureté de refufer à Mr. Ménage la qualité 
de Poète , ou tf Auteur Original en Poêjie , 
ne peuvent nier , fans injujltce , que l'ajujle- 
ment de toutes ces Pièces de rapport ne fait 
toute entière de lui: & Us font obligés de 
reconnaître qu'il ne partage la gloire qu'il a 
de les avoir ram a fées , çjf de les avoir fs 
bien placées . qu'un peut dire que e'ejl de ta 
Poê/ie à la Mofatqne. 

J’ai déclaré en plulicurs endroits de ces 
Remarques, que l’abandonnois tous mes 
écrits à Mr. Baillet, & que je demeurois 
d’accord de toutes les chofes qu’il y trou- 
voit à dire. Je demeure donc d’accord 
d’avoir inféré dans mes Poe lies un grand 
nombre de vers & de demi vers des An- 
ciens. Mais comme on pourroit en cela 
m’acculer de vol illicite ; & qu’en effet 
plufîeurs perfonnes m’en ont accufé; & 
que j’ai particuliérement entrepris dansées 
Remarques de jurtificr mes mœurs ; je me 
trouve obligé de faire voir à mes Lecteurs 
que ce que Mr. Baillet blâme ici dans mes 
vers, mérite des louanges; &quc ces for- 


• rem. ... 

t j’y, jlk 

Affice , ut txuvtas Ve! tram que tnftgnia nobis 
Aptemus. Rerum accipimus nunc cla'a n- 
perla ; 

Kunc feriem , atque animum verborum , ver- 
ba que que ipfa; 

Kcc pudet mterdum alterius nos ore loquutos. 
Cum veto cultis moliris furta Poitis, 

Cautiàs ingredere , cr raptus mtmor occule ver- 

Vtrbo'um indiciit , atque ordin» faite legentes 
Mutato. Nova fit faciès , nova prorfus imago . 
Munerc (suc lengum tempus) vix ip/e peratle * 
Diila recognefces veteris mutata Poète. 

Sape palatn quidam rapiunt , cupiuntque videri 
Omnibus intrepidi , ai furto Utans.ir m ipfo 
Deprenfi , (eu ciim diflis , nihil o'dine vtrfo 
Longe altos iifdem (en/us mira arte de. lire , 
F.xueruntque animas verborum impuni prions: 
Seu cum cirraruli prifeis (uccenfa libido , 

Et fofieffa diu , fed enim male condisa ,vitlis 
Fxtçrquen manu juvat , in m distf que re ferre; 
Ctu (ata , mutaroque (olo félicités olim 
Ctrnimus ad cxlum trar.fi ttas furgtre plantas: 
Pomaquoque utilises, Juccos oblita priores , 
Proveniunt. Sic régna Afia , Jrcjique penatts 
Tranfiulit aufpiciis Pb’ygius mti oribus Héros 
In Latium ; quamvis {nam Divûm fat a vota - 
tant) • . . : 

Invitas, Phoerùffa, tuo de lit tore ce (fit : . 

Nec connubia Ut a , nec incepti Hy menti 
Flexei unt immirem animum : tu vida dolore 
Occidis , C7 cura vix ip(a in morte relinquitnt. 
Nunquam à Dardante tetigifient vefira carina 
Lit tara-, fors nulli paieras fuctumbtn cselpa. 
Erg» agite, » mtcum fecuri accûsgile / unis 


x. q Ce Livre Intitulé Utoaxtre de s Mufti, eft uu 
petit in-4. imprime à Lion chez, jaques R. ou (Tin l’an 
K04. contenant quarante tiois Sonnets de Dcfpot- 
tet traduits ou imitez d’autaut de Sounets Italiens 


,. "V ’-'V 

imprimer \ côté. 11 n’y a pout Tréface qu’une 
(impie tille des noms de quinze l'ocres Italiens d’où 
il eft dit que Defpottes a tiré (es quarante rtoi* 
Sonnet*. L’Auteur qui a pris foin de publics ceue 

Ai» ...» «#■-• 
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s T/rrà ormns futri, pafftmqut âvtrnti f rodons. 

1 Jstfeüx autos» {quidam nom ftft rtptrti) 
Vinbus rpfe fms ttmeri qui ftfus ty *rti , 
Externe quaft épis nihil indigtcs , abnegat au- 
dax 

Tida fequi Vtterum vtjligia , dum fibi pradâ 
Temperas heu nimiitm , aSqut alicr.if parltrt 
(revis 

Varia fuperftisit , Phœbi fine nemirte cura. 
Haud Ion f un sales tdte Ltatstur , V ipfi 
Sape Jais /opérant monimtnûs , illaudatiqitt 
Extremum ante ditm foetus Jlevire caducs , 
Vivcntefque fua videront fanera famé. 

Quarts tapèrent vaste potiùs caruijfe labore , 

' Equ* fuis altos dediciffe parentibas artes ! 

Sape mihi places ami qui s alludere dUlis , 

Arque aliud long verbis proferrt fub iifdem : 
Hcc me a tam fapient per fe/e prodita quifquam 
Farta redarpucrit , que mox tnaniftfla proba- 
bunt 

Et nati natorum , c? qui nafeentur ab iilis. 
Tantum ab/it pcene metuens infamie ut ipfe 
Farta vtlirn tegire, atque meas celait r opinas. 

Ecoutons Scaliger dans fon Confutatro 
Fabuler Burdmum : Nam qttid fartent Kr- 
gifi 9 , <fni n 'thtl p.cstè ssifi alterne.* habet : fed 
stifpojitione if invtntiane arit foc il fuum , 
ares meJitis ? Qfti de IJieroxyaso fi: U aliter 
fentiet quant de fnmvsto if pcrfcfiiffimo Por- 
ta , ntigas aget. Tante* fi ex Cbrijliade 
Poëtica , Bsmbycibui , l.tdicro Scaccbio- 
ntm , omrtia V.rgshana fntjla fuftuleris , 
qttod Vide propri;:m telitt quel ter , aut per- 
exigifunt oit , aut nibil. Ut paucis corn- 
pic fi tir ; ont ni ni cornic niant Horatianam 
bic videbimas. Sed non eji porcorttm de ansa- 
racino judicare. Si Jofepbo in verfibus a nos 
ille surfin experrefitts med tart in lefio folct , 
atiquid ufurpatum eft qttod à Veteribui oc- 
cupatum fuerit , qttod illi tnaledifinnt exis- 
timant , eam lartdent is dtstit fibi maxt- 
tnam: quant idfacit qttod Virgilius , if a- 
lii fnmmi Viri fecerunt. 

Ecoutons Cafaubon dans fon Perftana 
Horatii [mitât tu : Nemo qui vol fumma- 
tim humanitatis ftudia attigit , Perfti Sati- 

, \ î . . , 

confoimité ne fc nomme point, maij il y a grande 
apparence que c^ft un Monfieur R. G. de St. Jory 
fow le nom duquel il y a un périt Dialogue en ver* 


ras legit, q/iin ftafim idsitatiosiis lloratia - 
«te altqùa fassent veft.gia deptehendat : tant 
milita enirn illius tara panas numéro verfi- 
btes exprejftt ,ut fkttgum ej/e op ornât , eu- us 
antrnttns , Jimul tic in kttnc librnnt oculos 
conjecit , ejus rei altqtta non perentiat fus- 
picto. Et tnmen ea arte , eo jttdicio iss bac 
parte ufsts ejl Porta ingen'toftjft/nns , ut qui 
adeo mnlta non fit a Mfstrpat , frais tam en u- 
bique fit ,nec alieni bcnejicii feri quicquam , ’ 
versent propria omrtia babere videatur. 
K’àv yàp T*p‘ iAAa Aâ&fl t ifiSlo; âvrô j %p»- 
ftfvoç, süiov ri Av;$C'iv zotcT: quod olim e- 
rnditifimi Critici de Thucydide , Home - 
rurrt imitante, pronnnciarnnl . Et ce qui 
fuit. 

Ecoutons Pafquier Livre VII. de fes 
Recherches chapitre 7. Roi fard dérobait 
hardiment des traits a' tin s if autres Au- 
teurs tmais avec un larcin ft noble if indus- 
trieux qu'il n'tit point craint d'y être fur- 
pris. 

Fulvios Urfinus a fait un Livre entier 
des choies que Virgile a prffes des Grecs. 
Le üeni en a fait un de celles que le Tas- 
fe 3 prills des autres Poètes. Et Mr. 
Haillct parle lui- même d’un Critique ^ui 
fit un Livre contre Defpoms, fous ce ti- 
tre, (1) La Conformité des Mufes Italien- 
nes if Francoifes : où il féfoit voir que 
la plupart des Sonnets de Dcfportcs 6 - 
toient traduits ou imitez des Poètes ita- 
liens. 

J’ai traité , après Vida , cette matière dans 
mes Observations fur Malherbe. Et voici 
comme je l’ai traitée. C’eft fur ce vers, 
D'arbitres de la paix , de foudres de la 
guerre. 

J'ai fo’tvcni ont dire à I\Tr. Chapelain , 
que lut if JHr. Dandüty avaient fait ce 
vers , fans favoir qu'il fût de Malherbe^ 
if dans le moment nue : e fais cette remar- 
que , fapprens de Mr. Furctierc que ta mê- 
me chofe lui eft arrivée. J'ai ait ji oui dire 
fouvent à J\lr. Corneille , qu'il avait fait 
dans fon Polyettfie , au fujet de ta fortune 
ces deux vers fi célébrés , 

Et comme elle a l’éclat du Verre , 

Elle en a la fragilité. 

Sans 

imprime il U fuite. Du Verdier pag. 957. 5 c 9ft. de 
fa Bibliothèque marque uulH queiquci*uues de <c« 
imitation* de Defpoite*. 
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Sans J avoir qu'ils fuffent de Mr. Godeau 
Evêque de Pence’, car ils font originaire- 
ment de Mr. Godeau ; qui les avoit faitt 
dans fon Ode au Cardinal de Richelieu , 
quinze ans avant que Mr. Corneille les üt 
faits dans fon Pvlyeuéle. I ! efl affez ordi- 
naire de fe rencontrer ainfi dans la penfée 
if dans l'expreffion des autres. Porphyre 
. dans un Fragment de fon Livre de la Phi- 
lologie, rapporte par Eufébe au chapitre a. 
du X. Livre de la Préparation Evangéli- 
que , fait mention dé un certain Arétades 
qui avoit fait un Traité tout entier de ces 
fortes de rencontres. Et à ce propos , je ne 
puis m'empêcher de faire part à mes Lec- 
teurs d'une petite Ht (loir e très- agréable , 
que raconte St. Jerôme fur ces paroles de 
P Eccléfiafle , Nihil fub foie novum. Il 
dit que fon Maître Donat expliquant ce 
mot de Terence, Nihil eft diclum, quod 
non fit diâum priùs, peftoit contre tes An- 
ciens qui lui avoient pris Jes penfées. Pe- 
rçant qui ante nos noftra dixerunt. Il efl, 
dis- je , affez ordinaire de concourir ainfi if 
dans la même penfée if dans la même ex- 
preffion des autres : if particuliérement 
quand on a vit autrefois cette même penfée 
if cette même expreffion : comme Mr. 
sPAndi/ly, Mr. Chapelain , if Mr. Fure- 
tiere avoient vû fans doute ces vers de Mal- 
herbe, if Mr. Corneille ces deux de Mr. 
Godeau. Car il arrive fouvent qu'une cho- 
fe nous demeure dans Pefprit , if que P Au- 
teur de cette s ho fe s'efface de nôtre mémoire. 
Mais ce qui efl arrivé à Mr. de Racan efl 
tout- à-fait extraordinaire. En P année 1608. 
étant en garni j on à Calais, âgé de 19. ans, 
il fit ces quatre vers, 

Eftime qui voudra la mort épouvantable. 

Et la fafle l’horreur de tous les animaux. 

Quant à moi je la tiens pour le point defi- 
rable. 

Où commencent nos biens & finilîent nos 
maux. 

Quelque tans après étant à Paris , if 
récitant ces vers comme étant de lui à fon 
ami Ivrante , fon ami lui dit qu'il ne don- 
voit point dans ce panneau: qu'il fayoit 
fort bien que ces vers étoient de Mathieu : 

%■ 1. Ces vers du Cafa ne font pis fur la mort de 
Fljminius , c’eft une plainte aux Mânes de Flaminiu» 
contre le Fxiuii qui au préjudice du plaiûr que le 


if que c'étoit le prémier quatrain de fi» 
Livre intitulé Les Tablettes de la Vie & 
de la Mort. Mr. de Racan qui n' avoit 
jamais vû ce Livre , contefla long-tems, if 
opiniatrément , que Mathieu ne pouvoit a- 
voir fait ces vers : if il ne fe rendit là- 
deffus que fors qu' Ivrante les lui fit lire 
dans ce Livre de Mathieu , avec le plus 
grand étonnement du monde. Je ne doute 
point de cette Hiftoire : étant très-perfuadé 
que Mr. de Racan , qui me l'a fouvent ra- 
contée , if en préfence de plufieurs perfon - 
nés; e/l un homme très-véritable: mais je 
doute fort de ce que dit Leonardo Salviati 
au Livre prémier de fes A*uertiffemens de 
la Langue Italienne, qu'un Poète de fon 
tems qui n' avait jamais vu tes Sonnets du 
Cardinal Bembo , en avoit fait de tous 
femblables. Quoi qu'il en foit, il n'y a guère 
de Poète à qui il n'arrive de faire quelques 
vers qui fe trouvent dans d'autres Poètes, 
if par là on peut juger, combien font in- 
jufles if ridicules ceux qui décrient au- 
jourd'hui lis Poèmes les plus achevez pour 
y avoir rencontré quelques hemifiiebes des 
Anciens s qui à proprement parler , ne font 
que des parafes du langage Poétique. Et 
én cela sis font d’autant plus injufles , if 
Sautant plus ridicules , au' A efl permis aux 
Poètes de prendre des Anciens des vers en- 
tiers. Les Grecs if les Latins , if Us 
Italiens qui ne cedent de guère aux Grecs 
if aux Latins , en ont tous ufé de la forte. 
Et c'efl au (fi de la forte qu'il en faut ufer : 
comme je le ferai voir dans ma Differtation 
du larcin if de limitation des Poètes. Ce- 
pendant, voyez ce que dit là défi us Vida 
dans fon admirable Poétique. Mais quoi 
qu'il foit permis à tout le monde , il n'efl 
pas donné à tout te monde de prendre des 
anciens Poètes célébrés. Il faut que les 
vers parmi lefquels on mêle ceux de ces 
grands hommes, ne leur foi en t point infe- 
rieurs: Car il ne faut pas coudre de la pour- 
pre avec de la bure : if comme difoit Vir- 
gile , il efl plus aifé dé ôter ta maffuè à Her- 
cule , que de prendre un vers à Homere. 

Defcendons maintenant dans le parti- 
culier: & voyons les vers que j’ai pris des 
Anciens, - 

CXXIX. 

Cafs trouvoit à Rome dans la conTerfhtion de G*- 
lcazzo Floiimonte Svêque d’Aquin , avoit fait des 
vers pour exhorter cet Evêque à retourner en foc 
r Dio- 
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CXXIX. 

Examen des vers & des demi vers des An- 
ciens inférez dans mes Poe fies. 

J ’Ai dit dans mon Epigramme à Mr. 

Heinfius; qui efi la $o. de mes Epi- 
grammes Latines ; Hetstfi , CaJiaitJum 
decus fororum. Et Martial a dit dans l’E- 
pigramme 14.de fon Livre IV. Siii, Cas - 
talidum decus fororum. On crie li-deffus 
contre moi au voleur. Un homme de 
lettres, au nom duquel je pardonne, 
m’aiant traité de plagiaire au fujet de ce 
vers Heinfi , Caflalidum decus fororum , & 
de cet autre, Pereri, Aonidum decus im - 
mortale fororum , de mon Elégie à Mr. du 
Périer & à Mr. Sauteuil, qui étoit , diloit- 
il , de quelqu’autre Pocte ancien ; il me 
vint prier quelque tans apres de lui corri- 
gez une Epitre Dédicatoire qu’il avoir fai- 
te. Après lui en avoir corrigé pluficurs 
endroits, je lui dis qu’il en avoit pris le 
commencement & la fin d’une Lettre de 
Balzac. Il me fit de grands ferments qu’il 
n’avoit pris de Balzac ni cette fin , ni ce 
commencement: & qu’il falloit qu’il ût 
•concouru avec lui. Je fis apporter un 
volume des Lettres de Balzac: où je lui 
fis voir qu’une de ces Lettres commen- 
çoit par le mot de Monfieur, qui étoit le 
premier mot de fon Epitre Dcdicatolre,& 
qu’elle fimïToit par ces mots, Votre très- 
humble & très-ob/iffant Serviteur , qui é- 
toit la fin de la même Epitre. Et je lui 
dis, que de m’accufer d’avoir pris de Mar- 
tial , Caflalidum decus fororum , & de cet 
autre Pocte, Aonidum decus immortalt fo- 
rorum , c’étoit m’accufer d’avoir pris le 
mot de Monfieur d’une Lettre de Balzac. 

Il en eft de même de ce vers Difertijfsme 
auot fuere , vel funt , de mon Epigramme 
à Mr. Pucelle Avocat au Parlement: 
qu’on prêtant qui eft dérobé de Catulle. 

J’ai dit dans mon Elégie à Mr.. Ba- 
chot, 

Ht mihi, ne figeât , fido veterique Sedali, 

Ht figeât méditas afflicuijfe manu s. 

Dioccfe. ^ 1»rtm ilh fine* regarde Galeazzo Floii- 
raonre, Sc non pas Flaminius. Les ms do Priuli fc 
trouvent dans le recueil des vers Latins des Poètes 
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Et dans l'Epicedium de Mr. Corneille, 
en parlant à Apollon Auteur de la Méde- 
cine, j’ai dit, 

■ ■ Divine ntnne Pet sa 

Débiteras méditas afflituijfe manus. 

On m’accufe d’avoir pris ces endroits de 
ces vers de Tibulle, qui font de fon Elé- 
gie à Phœbus : 

Crede mihi , f refera: suc te jam Phoebe, fi - 
gebit 

Formofa méditas afflicuijfe manus. 

Je répons à cette accufation que medicas 
applicare manus n’eft pas une penfée; que 
ce n’eft qu’une phrafe, qui fignifi tgu/rir; 
& que de m’accufer d’avoir pris cette ex- 
prefiiotv de Tibulle c’cft m’accufttr d’a- 
voir pris de Tibulle le mot de gu/rir-, ma- 
nus medica a été dit par tout le monde. 
Vincere quos médita; non petuere manus , 
dit l’Auteur de l'Epitaphe a’Eutiches,con- 
duôeur de chariots. Mais qui n’a point 
dit medicas applicare , ou adhibere manus ? 
Virgile a dit dans le 3. des Géorgiques , 
Dum méditas adhibere manus ad vulnera 
paflor ■ Abnegat. (1.) Jan de la. Cafc a. dit 
fur la mort de Flaminius 

Aureus iUe fenex , vit* qui Vicia Parta 
lutada ducusst candidiora serve , 
ÿui ntt Prmcifibus , urbi suc fùlicet agrae 
Ferroidet medicas adflicuijfe manu*. 

LePere Rémond, Jéfuitea dit. 

Audits aima furent , agroque adlaffa gemen- 
ti tft: 

Es vif a efi méditas afflicuijfe mantes* 

J’ai dit dans la même Elégie à Mr. Ba* 
chor, 

Uror, ut inctsef* flamsssis uruntur arijl*-;. 
Vruntur faerit ut fia t hier a focit. 

On dit que j’ai pris ce dernier vers db- 
Tibulle : qui a dit , Urimur , ut ceJexes 

scruter 

Italiens. C’eft cet Albyiïus Friulus tant lôu< par ML 
dt Thou , à la fin du zo. Livre de fes Hiftouff*. 

Aa. 1 


Liv. I. 
Ipig. 


rp©’ 


À N ST I-B À I L L E T. Part. UI. 

i * 


jfrKHt' dltari» flamme*. Et moi , je dis ipue 
iVtprilfnHi de Tibollc rit vicieufe : & 
qu’aptes avoir dit Urimttr , au pallif, il 
falloit continuer de même, & dire, ut 
uruutur: & non pas, uttsrunt, àl’aâif. 

J’ai dit dans i’Epigramme 26. de mes 
Epigrammes Latines , au fu jet de Fabia- 
nus, qui étoit un homme inquiet: 

Mortuut hoc tandem tumulo , FaLiane , quitt- 
ât. 

Ingénié lovior fit tihi terra tuo. 

On dit que j’ai imite cette Epigratnme 
de ces vers de Martial , au fujet d’un 
Barbier qui avoit la main extrêmement 
légère: 

Sislicce, ut dettes, tellut pacata, Irvifqtte, 
Artificis levier non potes eJJ'e manu. 


Non Venerem Cois Cous per fiât si pelles. 

Si perjecifiet , fictrai ille milites. 

On dit que je l’ai pri£e de ces vers de 
Martial fur la main dePorcius Scxvola, 

Major decepta fama efi çr gloria dextrx. 

Si non trraffet , fectrat iUa minus. 

Et moi , je dis que mon dillique vaut 
mieux que celui de Martial , qui ell pour- 
tant excellant: y aiant dans ce vers Ji per- 
fieiffit , Jeccrat iile minus , une agréable 
antithefe entre pc rficere & minus facere , 
qui n’cil pas dans celui de Martial. 

Mr. de Launoi, Docteur en Théolo- 
gie de la Faculté de Paris, à prétandu que Dan» fon 
plutieurs de nos Saints n’avoient point EJcgic fui 
exifté: ce qui a fait dire de lui à Mr. Fé- „ m ? K de 

* Air. uu 

«mus, Pu) .. 


(1) Et moi, jedisquemon diftiquevaut 
mieux que celui de Martial. Le mot pa- 
cata clt fuperflu dans l’Epigrammc de 
Martial: & quand il y feroit néceflaire, 
it n’y a rien qui s’y rapporte enfuite. Il v 
faudroit un , pacatior , pour répondre a 
pacata-, comme Icrior répont à levis , 

J’ai dit dans mon Epigrainirte 103. 


Tu queque, Launoi, veri indagator cr index , 
Addita qui fafiis Kumina f 'alfa dotes. 

De mon coté , j’ai fait là deilus cette Epi- 
gramme Grecque, 

Tl» A*»»»7«* ôçâi , è( riîespem ‘Ovptouétui 
'riif/e, -roisc -ntayàt âne feï-S See-nto-iato. 


Serins ut répétant formo/am Numina Nym- 
pham , 

Qui non in terris dignicr alla polo : 

Qu* fr. torts tamis , Regina Lutécia , doitis , 
Câicolûm fupplex da pia thura pairs « 

On dît que j’ai pris ces vers de ce dittique 
de Martial : 

Serus ut atheria Germaricus imptret ault ; 
L'tque dise terris } da pia thura Jevi. 

Et moi, je dis que ce diftique de Mar- 
tial eft ridicule : étant ridicule de prier 
Juppiter, qui cfl le Roi des Cicux, qu’un 
autre que lui règne dans les Cicux. 

J’ai fait cette Epigrammc fur la Vé- 
nus d’ Appelle commande & non achevée: 


fl r. Pour moi ie ne trouve bonne ni Pime ni 
l’amie de cet Epigrammc-- , ni celle de Maniai par 
la raifon qu’appone M. Menace , ni celle de M. 
Ménage pacce qu’aiant dit que Fabien n’a jamais eu 
l’eipiit en icpos pendant la vie, 5c foültaitant en 
fuite que la (eue qui le couvie aptes la mou foie 


On dit que ce dernier vers eft pris tout en- 
tier d’Homere: lequel l’a employé dans 
fon Iliade, en parlant de Juppiter qui pré- 
cipita Vulcai» du Ciel d’un coup etc pied. 
Mais c’cft ce qui fait la beauté de mon 
Epigramme. Elle feroit ridicule , li ce 
vers étoit de moi : & j’ofe dire qu’elle e(t 
fort belle, à caufe de cette application, 
pour laquelle Mr. Daillé le Perc, hom- 
me très-verfé dans la leéiure d’Homere, 
m’a fbuvent félicité. Les Poctcs Grecs 
ont fait gloire d’employer ainfi des vers 
tous entiers d’Homere. L’Auteur de PE- 
prtàphc de l’Empereur Julien l’Apoftat : 

’I*rAf«w« ut-ec Tiypir à tmpftti -.riait xtirai , 
’AuQérifar , |3*ri2ii{ T ùyuiof, Kpxstfiç 
«‘X ,«**»««• 

: à . . t VCrS > 

pour lui dans une agitation encotc plus grande, au 
iieu de lui (ouliatter du bien, comme il lemblc en 
avoic. l’intention, il ne lui fouhaite que du mal. 

fl i. Théocmc eu a donne l’idcc dans iou idjr- 
le 17 . 

■J U, 
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ce dernier vers efl d’Homere: qui eft le 
vers, félon le témoignage de Plutarque, 

Î tour le marquer en pallànt, qu’Alexandfe 
e Grand préféroit à tous les autres de ce 
pere des Poètes. 11 y a une Epigramme 
du Pocte Lucillius, au Livre x. de l’An- 
thologie , contre un voleur qui vola la 
ftatue de Mercure, le Dieu des voleurs, 
laquelle Epigramme finit par ce vers, 
ricXAoi fiaûvrral npfsTTOvéç iv : 

qui efi un vers d’on Ancien: car il elt 
rapporté par Cicéron dans la VII. de les 
Epitres qu’on appelle Familières , au Li- 
vre IX. & cette citation ne fait pas une 
petite beauté dans cette Epigramme. 

J’ai dit dans mon Elégie à Mademoi- 
felle le Fèvre qui elt aujourd’hui Madame 
Dacier ; 

Std quitus eut verbis , eut qui lot fflendida 
don » 

Vete canam ! laudes ordi.ir unde tuas î 
Obruititr lauimn numéro mta Muja tuarum , 
Quid de te dicat ne/cia , quidve tsbi. 

Talis , vert nov » virgo fer frata vagatur , . 
Quos linquat flores, ne frie , quo/vt légat. 

On dit que j’ai dérobé cette comparaifon 
à Malherbe: qui a dit dans fon Ode à Mr. 
de Bellegarde, 

Comme en cueuiilant une guirlande 
L'homme eft d'autant plus travaillé 
Que le parterre cil émaillé 
D’une divcrfité plus grande: 

Tant de fleurs de tant de cotez 
Fêlant paroître en leurs beautez 
L'artifice de la Nature ; 

11 tient fufpcndu Ton defir. 

Et ne fait en cette peinture, ' t 
Nt que laiflcr , ni que choifir. 

( 2 ) & moi, je dis que cette penfee étant 
de tout le monde, n’ell de perfonne. Voi- 
ci ceux qui l’ont employée. Politien dans 

ic mci.Cotelpce ùrif ixeiifeti ixSûir 
n*anr«<M< suîimi Un WAn irytt. 

T l nfirst i®»i nif* 

Celte citation métitoit bien d’être à la tête de tou- 
e» les citations que produit ici M. Ménage, & qu’il 
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Ion Epigramme à la louange de Cras- 
fus: 

Ut que mtret biferi fi Virgo rofaria Pefli, 

Quam fr'tmum car fat vix feiat ilia rofitm : 

Sic tôt Fama tue cernent miracttla taudis, 
Palmam eut frimum déférât , in dubio eft. 

Joachin du Bellay dans fon Ode au Prince 
de Melfe: 

Mais comme errant par une ptée 
De diverlcs fleurs diaptée, 

La Vierge loovent n’a loifir 
Parmi rant de beautez nouvelles 
De reconnoîrre les plus belles. 

Et ne fait lefquellcs choifir: 

Ainfi confus des merveilles 
Par tant de vertus pareilles 
Qu’en toi reluire je voi. 

Je perds toute connoifiance. 

Et pauvre par l’abondance , 

Ne fai que choifir en toi.' 

Madelenet, dans fon Ode pour la Reine 
de Suède : 

Tu, Diva , frimum quid mtmorem , dote. 

Nam flucluanttm fertrablt omnium 
Ale turba virtutum. Lace ^ un t 
Cerf ont hinc, anirni indt dotes. 

Sic Nymflsa molltm gramme florto 

Ktflens coronam , Vtris henoribus 
Dtnfis laborat , ntc feit utros 
Anxia dextra métal colores . 

Mr. Maury dans une de fes Epitres à Mr* 
deSorbierc: 

Non férus ac fifles ttntro qui follice flores 

Vernantt in frato decerf it fedula Virgo , 

Hi/ que finum , calai hefqut imflei , xtflitvt «- 
tollas: 

Tali/ v ifft vtlttt fer florea frata vagaris. 

t Etr 

avoit deia produites dansfes commentaires fur Mal- 
heibc. On y peut ajouter celle-ci du Mnlxa, 
de Tes Stances au Cardinal Hippolytc d’Eltc, 

Mi (en terne veut the in mttjLO a mille reft • 

Ntl natit ktfee &t. , 
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Et Mc. Du Perier dans foa Ode £ Mr. de 
Guilè: 

Sic Nympba, p'itto gramine nobiltm 

Pulchr 4 corollam nethre ftft'ttns 
Fronti , renidentum laborat 
Luxurie niai* colorum. 

J’ai dit dans mon Elégie au Cardinal 
Mazarin, Saltem aliquis veniat, qui mihi 
dicat , abi . On dit que ce vers eft pris 
tout entier d’un ancien Poème , imprimé 
dans la Colleâion de Pierre Pithou. Et 
moi je dis que ce vers eft devenu fi com- 
mun qu’il eft de tout le monde; & qu’ain- 
fi je ne l’ai pas dérobé, mais que je l’ai 
cité. Je dis la même chofe de ce vers de 
mon Epigramme fur l’Image de Saint Bru- 
no, Sic oculos , fie Bruno manus , fie or a 
ferebat : qui a été pris de ce vers du 3. de 
l’Enéide, Sic oculos, fie ille mtmts,fic or a 
. ferebat. 

A l’égard de ce vers de Martial, Res- 
tantes vidit fufiinuitque manus , que j’ai 
employé dans mon Elégie, fur mon re- 
tour en ma patrie apres vint ans d’abfen- 
ce, il eft vrai que je l’ai pris de Martial: 
nwis ç’a été à l’imitation des plus célébrés 
Poètes modernes qui prennent ainfi des 
vers des Anciens pour faire honneur aux 
Anciens. Bucanan a commancé fon Séau- 
me 8z. par ces deux vers, 

Fegum timendorum , in propries grues 

Figes in ipfet imperium eft Jovt : 

Qui font tous entiers d’Horace : à la re- 
ferve du mot Java-, pour lequel Horace 
a dit y avis. 

Et il a dit dans le Séaumc 137. Super 
flumina : Régi a finitimis invidtofa locis. 
Et Ovide , oans fon Epitre de Didon i 
Enée, a dit, Macnia finitimis invidtofa 
locis. 

11 a dit dans fon Elégie fur la mifére 
de ceux qui régentent : 

Arcadico juveni quod Uva in parte mamilU 
Nil falit, iratus clamas uterque parns. 

Ce qui eft pris de cet endroit de la Satire 
vit. de Juvenal. 

■ — — Culpa docentis 

Scilicet arguitur , quod Uva in parte mamilU 

Nil falit Arcadico juveni. 


Il a dit dans une de lès Epigrammes 
contre Nævolus , Et cernis , auantum 
noüua manè videt: ce qui eft pris de cet 
endroit de Martial, Livre 3. Epigramme 
93. Videafque quantum noÜuce vident 
manè. 

Jules Scaliger dans fon Epigramme In- 
titulée LuJ'us non fiilus , a employé de 
même ce vers de l’Empereur Galien, 

Brachia non hedtra, non vincant ofcula cou- 
cha. 

Martial a dit , Livre xn. Epigramme 
47. Nec tecum poffum vivere , nec fine te: 
Et Ovide a dit dans lès Amours, Sic ego 
nec fine te, nec tecum virera poffum . 

Virgile à dit dans le fixiéme de l’Enét- 
de, 


Tu maximus ille es , 

Unus qui nobit cuntlando refiituis rem. 

à l’imitation d’Ennius qui avoit dit, L/uns 
Homo nobis cunttando refiituit rem . 

Il y a mille autres fcmblables larcins 
dans les Poètes anciens & modernes. 

J’ai fini l’Envoy de mes Poèfies Italien- 
nes à la Reine de Suède par ce vers. Pian- 
ger cercai , non già del pianto onore : de 
mon Madrigal 8. par cet autre vers , Che 
fà principio a fi lungo tormento. On dit 
que j ’ai pris de Pétrarque ces deux vers 
tous entiers. Et moi, je dis que je n’ai 
pas dérobé ces vers à Pétrarque , mais 
que je les ai citez de Pétrarque : & que 
plus célèbres Poètes Italiens en ufent de 
la forte à l’égard de Dante & de Pétrar- 
que: & que les Poèfies du Cardinal Ekm- 
bo , celles de Monfeigneur délia Cala, 
celles d’Annibal Caro, & celles du Taftè, 
font pleines de vers entiers de Dante & de 
Pétrarque :& que ces citations de ces deux 
grands Poètes font affcâées par les Poètes 
Italiens. Les vers de Dante & de Pétrar- 

2 uc inférez dans la Traduâion de l’Enéï- 
c du Caro font imprimez dans les éditions 
in quarto, d’un caraélere différant de ce- 
lui des autres vers: & fi Mr. Bail let a ces 
éditions, il peut voir en un moment le 
grand nombre de vers que l’Auteur a em- 
ployez de ces deux Poètes dans cette Tra- 
duétion. Je les ai contez. Ils font au nom*- 
bre de douze. 

J’ai tait cette Epigramme fur un Amant 
décrépite : 

Bis 
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3m feptem . fàs ait ne Putr , jam lujlra ptregi : 
Et tamtn tmeritum fub tua figna votas. 
Vrimur , en totas pcpulatur fUtnma mtdullas. 

Parce prtcor: removt , dire Cupido , faces. 
Quid tibi cum tumulo ? ficcit heure medullit 
guid juvatf an cintrts tertre , fltslte, /«- 
ras t 

Sevo in amore miftr tradsexi tttnpora vite. 
Hon faits hoc t c 7 nos vis in amore mori t 

On dit que j’ai pris c eficeis harere medul- 
Hs de cet endroit de Propercc , Livre 2. 
Elégie 9. 

Quid tibi jiecundiem ficcit habit are mtdullisi 
Si psedor eft , alto trajict lela tua. 

Et ce nos vis in amore mori, de cet en» 
droit du meme Poète, Elégie 1. du mê- 
me Livre, laus in amore mori: tau s altéra , 
fi datser uno pofie frui. Et moi, je dis que 
je n’ai point longé à ces endroits : & que 
mon dillique, 

Quid tibi cum tumulo t Siccis herere medullis 
Quid juvatf An cintres urtrt , fuite , paraît 

Vaut mieux que celui de Properce : & 
que le laus in amore mori de Propercc me 
jullifie contre ceux qui blameut ce jeu de 
paroles amore mori. Ce jeu de paroles , au 
relie, a été aflFe&é par les Poètes les plus 
célébrés. Propercc Livre t. Elégie 3. 

Interdum graviter meeum deftrta ftrtbar 
Externo longes fep'e in amore mores. 

& Elégie 4. du même Livre. 

Dum tibi deceptis augftur fama puellis , 

Cirtus c? in nuilo queris amore meram. 

& Elégie 13. du même Livre: 
ÿujd mihi dcftdie non ctjjas fingere crimtn ; 
g ubd facial nolis Cynlia amore moram T 

C’eft ainfi que Muret prêtant qu’il faut li- 
re ce dillique. Sannazar dans une de fes 
Epigrammcs : 

<5 1 . Je voudrais pour l’honneur de notre Siècle 
pouvoir être du fcntiment de M. Ménage. Mais 
qu’il y regarde de pics, St qu’il fe laile lufticc , il 
trouvera que Ion vers comparé à celui de Virgile cil 
extrêmement rampant, que 1* double amithefc y 

Tom. VU. 


Abfenttm queris: prefentem dtfpitis, Ægle. 
Non redamas : fed me vis in amore mori. 

Et dans une autre: 

Arjimus : C7 primos mijiri deflevimus ignés. 
Hoc fatis. Extrtmo turpe in amore mori. 

Capilupus: 

Phyllida : fervantem fummo de monte captUas, 
• Orabat fupplex nuper amator Acon. 
lllepreces, fimul t? lac rima s ubi fudit inanet, 
Ex alto ft/t vertict précipitât. 

Et dum ptr vacuat in preetps volvitur auras , 

. Jam ptriturus ait , Laus in amore mori. 

On ajoute, que j’ai pris ce vers, 

Parce prtcor : removt , dire Cupido , faut. 

de cet endroit de Tibullc, Livre 2. Elé- 
gie 4 - 

XJror , io removt , feva putlla , faces. 

J’en demeure d’accort: mais en cela j’ai 
fuivi l’exemple des Poètes les plus célé- 
brés, & les préceptes de Vida. Voyez ci- 
dedus au chapitre 1 17. 

Dans ma Métamorphofe de Gargilius 
en perroquet, j’ai fait dire à Gargilius lors- 
qu’Apollon & IcsMufcs le vouloient em- 
pêcher d’entrer au Parnaflc : 

Egregiam vtro laudtm ! Vos per fe qui inermem 
Non pudet armatos f <Pue tandem gloria vtt- 
tra e/l , 

Si Di mort alan, fi plures vincitis unumt 

On dit que j’ai pris ces vers de cet endroit 
du quatrième de l’Enéide. 

Magnum C7 mtmorabilt nomtn , 

Una dolo Divûm fi ftmina vida duo ru n efi. 

Ihcfl vrai que j’ai vifé à cet endroit. (1) 
Mais je lbuticns que mon St Di morta- 
lem , fi plures vincitis rtnttm , vaut bien 
Y Una dolo Divûm Ji femina vida duorum 
efi , de Virgile. 

J’ai 

eft trop marquée, te que cette juftede fcrupuleufe 
doit être icfcivcc pour l’Ep'gramme. Dans le vers 
de Virgile, lachole l.ms êrtedite fi ouveitemcnt , ne 
laide pas de l'e faire Ternir, mais d’une manie. c tou- 
te vive, route noble, Sc tome héroïque. 

Bb 
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J’ai fait cette Epigramme Grecque fur 
Mr. Bignon, le perc, Avocat Général du 
Parlement de Paris, 

Tiff 'pCriaif pi '/a Sauna ,vx>.xix rt natta u 

itdoif , 

Tr.it fiiytat, Stxroif, xai lutxdum 

On dit que ces mots, ’xuXxtx té, v.aivA 
té, eiSù i?, font pris de cet endroit d’Ho- 
mere, du Livre 2. de l’üdyflée vers t 58 . 
•xahuiA té, té, Éi 5 ùit. Et moi, je 

dis que mon hémilt chc vaut mieux que 
celui d’Hotncre: à caulede l’antithêfe de 
•xcû.aix & de xaivac. A l’imitation d’Ho- 
mere, Lucien a dit, kuXuiu té, /tupi té 
é*$wc C’cft dans la première de l'es Epi- 
grammes A «xiavee t«5’ fVprrd/* , t«- 

hettà té , //.erp* té eiSâs. Et perlonne ne 
Pen en a blâmé. 

Quand je fis imprimer la Vie de Mamur- 
ra, je fis mettre au devant uneTaille dou- 
ce qui répréfantoit un homme dans une 
grande marmite , enfeignant à plufieurs 
Cuiiiniers & Marmitons l’Art de la Cuifi- 
ne. Et au-dellus de cette Marmite j’y fis 
mettre ces mots de Virgile, Ilia fe jaflet 
in aula : Aula , & Oüfi , elt la môme cho- 
fe: témoin VAulularia de Plaute: Et au- 
deflbus j’y fis mettre ce ditlique Grec, 

•Cfâf nnytlftn , |»T»f , Tôt iiitcT^aXct , 

*Of Sis-xituàiï t* %aXxr.AaiU» 

On dit que ce dernier vers eft pris de ce- 
lui-ci d’Ariftophane, qui eft de la premiè- 
re Scène de fa Comédie intitulée P lut us, 

*0{ Stmicuifl rplxêSoi ix xpuTr-Xaru. 

Il eft vrai que mon vers eft pris de celui- 
là d’Ariilophane. Mais c’cli ce qui fait la 
beauté de mon Epigramme, qui fans cela 
feroit plate. Mr. de Saumailê trouvoit 
cette parodie fi heureufe, qu’il croyoit que 
j’avois fait faire l’ellampe à caufe des vers. 

J’ai dit dans mon Epigramme 97. en 
envoyant les Métamorphofes d’Ovide à 
Mademoifellc delà Vergne, 

Accipt mutât* ttr quinque volumina ferma.-. f 
Perlegt Peligni nobile vaut opus: 

& dans mon Elégie à Mr. Bachot, Et 
quem oculit eepit Çyntbia prima fuis, On 


dit que ce dernier vers eft une imitation 
de celui-ci de Properce , Cyntfia prima 
fuis miferum me eepit oedhs , & que ce 
mutatic ter quinque volumina forma: eli pris 
de ces vers, des Triltes a’Ovide , Livre a. 
Elégie 14. 

Sunt quoque mutât a ter quinque volumina 
Jorma , 

Carmin* de domini funtr* rapt a fuit 

Tout cela eft vrai. Mais j’en ai ufé de la 
lorte à l’imitation des Anciens. Martial 
a Oit de même , pour exprimer l’Encide de 
Virgile, 

Prêt inus Italiam concepit , C7 Arma , virumqut, 
Qui modo vix Culicem fieverat ore rult. 

J’ai dit dans mon Epigramme à Mes- 
(leurs de l’Académie délia Crufca,cn par- 
lant du Talfe, 

Grandia quos magni formidant carmina Tajfî: 
Carmina, divine proxima Virgtlio. 

On dit que j’ai pris ce Pentamètre de ce- 
lui-ci de Martial. xi. 53. 

Rura , vel xterno proxima VirgUio, 

Il eft vrai que j’ai vifé à ce vers de Mar- 
tial & à celui-ci de Propcrce, 

Plus in amort valet Mimnermi ver fus Homtrt. 

Mais fans ces exemples de Martial & de 
Properce , proxima Pirgilio , pour dire pro- 
xtma carmimbus Pirgihi, ne pourroit pas 
fe défendre. 

Il en eft de môme de ces vers de mon 
Epigramme fur le Médecin Thémifon. 

Autumno tgrotos qui plures f u fiais t une, 

Quàm folia, autumni frigcrt,lapfa codant, 

Qui font imitez de l’Enéïdc de Virgile, 
Livre vi* 

Quàm multa in fdvit autumni frigort primo 
Lapfa cadunt folia. 

Sans cet exemple de Virgile , & fans ce- 
lui-ci de Properce, Livre 4. Elégie 4. Ip- 
Jaque in oceanum fidera lapfa cadunt , & 

cet » 


anti-bail 

cet autre du même Poète , Elégie 15-. Li- 
vre 3. Sic cadit infelix lapla puella gtnu •, 
& quelques autres femblables, qui auroit 
ofé dire lapfa cadunt ? 

J’ai dit dans mon Elégie à Mr. de Mom- 
mor, 

Et tellus linquenda tibï conjuxque , domufque , 
Et qu a mille fecant arva reliéla bovet. 

On dit que j’ai pris ce premier vers de cet 
endroit d’Horace, 

Linqtund a tellus , CT domut , v placent 

• Uxor. 

Il efl vrai. Mais qui n’a point dit la mê- 
me chofe? Malherbe a dit: 

Et de toutes douleurs la douleur la plus grande, 
C’ell qu’il faut quiter fes amours. 

Alais j’ai ajouté à Horace, linquenda arv a 
rehéla: qui fait un jeu de parole agréable. 

J’ai dit dans une vie mesEpigrammes fur 
la prifon de Mr Fonquer , le Surinten- 
dant des Finances , Rts ejl facra mi fer: 
msj'ero vaga fulmina parcunt. On dit que 
j’ai pris ce Res efl facra mifer de cet en- 
droit d’une Epigt anime de Sénéque, 

Res efl facra mifer. Soli mta tangue fata. 
Sacrilège bujlis abflinuere manus. 

Et moi, je dis que ce mot res efl facra 
mifer a palTé en proverbe depuis qu’il a été 
employé par Sénéque ;& ainli j’ai pu m’en 
fervir comme d’uuc chofe commune à 
tout le monde. * 

11 en efl de même de cet hémifliehe de 
Tibullc, mejj'es nrit acerba tuas , que j’ai 
employé dans mon Epigramme 87. & de 
ce vers , cor Zenodoti , en jecur Cr ci- 

tais de mes Hendécafyllabes fur le Livre 
de Monficur Baillet ; qui eft un vers d’u- 
ne Epigramme de Valérius Cato, ancien 
Grammairien, rapportée, par Suétone. 


<q[ 1. Ce jugement de Muret f« trouve dans une 
Lettre, qui .U on l’en croit, n’eft pas de Jui : aufTi 
se l’a- 1 il pas inlciéc patmi les tiennes .prétendant 
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CXXX. 

JuJlification des Poèmes qtee fai faits à f en- 
vi des Poètes modernes. 

M Ais pour faire voir à Mr Baillet que 
ce n’a point été par efprit de larcin 
que j’ai pris quelques vers ou quelques de- 
mi-vers, des Poètes anciens & modernes, 
c’dt que j’ai fait avec fucccs des Pocmes 
entiers fur les mêmes matières qu’ils a- 
voient traitées. Voici ceux que j’ai faits 
à l’envi des Poètes modernes. • 

JerAme Amalthée, qui étoit . au juge- 
ment de Muret (1), le premier Poète d'I- 
talie de fon tans, a fait une 4 xlle Epigram- 
me fur un jeune Oifeleur , lequel , pre- 
nant des oifeaux, fut lui-même pris pat 

une jeune Bergere. Voici l’Epigrammc: 

• 

Abditus in dumii Ly chias dum filial )crdum 
Incautat vifeo fallere tentas avtt ; 

Dertxit nrveas for fi obvia G alla papilles , 

Que mifero txhalanttm arripuere anirnam 
Ht Lycida infdias pofl bac horrete , a .t lucres : 
Ilium G ail a fuo ptrdidit aucupio. 

J’ai traité le même fujet: & voici comme 
je l’ai traité. 

Qu à Mtdoniacos liquidés argent tu s undis 
Mille per an. (rat lus Sequana lambis agros ; 
Caft abat laysco Vautres formofus Amyr.tas, 

• Citm venu tacite paiera Lavern* pedei 
Kem» illà quiepuam vidit formofus : art us 
Non qui ptrfpicuo , Délia, fente tuos ; 

Kon qui nudatat ,c trryse quaitrque bcatum!) 

Idso vidit versice mcmlra De J s. 

Ltte oculis lumen radiabat dulce juventa: 
Splcndebant vuitu mifta liguera rops. 

Et fufes nivea crtnes ctrvitc fliebant : 

Turgebat niveo nstd.s papille fnu. 

Q uà paffm turum fulgensia lumina fit fit t , 
Ecct fugati vaflo nuliia dtnfa polo. 

Tundit oduratot tellus tibi prodige flores , 
Jncedit fatiU quà v.tga Nymphe gradu , 

Au- 

qu’elle lui aroit étd fupnoftc avec plusieurs antres 
pat Lambin , tiirquoi nous avons ci- devant rapporte 
noue lentiment. 

Bb Z 


Hic tlfixA- 

malrfi{oti tjl, 

r/ii 

4** ne 
rrjd'tt djfir» 
mo ycmnium 
(j ai htiie Vi- 
vien* , /r*/#- 
rum y (jntt 
tfp q eiitm 
murir» 9 
préfUntiJi- 
fmhm ejpr. 

Dans une 
des Lettres 
de Muict à 
Lambin, 
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Auroram chorus alituum ratut ejfe , vagatur, 
Et circum liquida g ut turc dulct canif . 

Perflrtpit omnis agtr. Tum ver'o çr voct ca- 
nora 

Plcbilt nrfcio quid kl and a putlla fonat. 

Jam filet omni: agtr : Ztphyri , lymphaque 
loquaces , 

y dm voluerts pajfim , earrula turba, filent. 

Atlonitis Symphcn oculit miratur Amyntas : 
Et miffitm coclo crédit adefie Deam. 

hiirami, manibus gemina fuglrt voitures : 
Prailaque formofa Virginie ipft fuit , . 

(i) Je ne croi pas que mon Epigramme 
lôit beaucoup inferieure à celle d’Amal- 
thée. Le Lecteur en |ugera. 

Plulieurs Poètes envoyant des fleurs à. 
leurs Maicrelles , leur ont répréfanté le' 
peu de tans que dure la beauté, en leur 
répréfcntaîu le peu de tans que durent les 
fleurs. 

Le premier des Poètes , de ceux 1 qui 
font venus à ma connoillance, qui a trai- 
té ce fujet dans un Poème à part, ç’a été 
Ruffin, Poète Grec, & H l’a traité dans 
une de fes Epigrammcs qui fe trouve au 
Livre vit. de l’Anthologie, & qui com- 
mence par ces mots, i76<,‘Po5o'xA£/«, 

dt qui a été ainli traduite par Jofcph Sca- 
l’ger, , 

Tloribus omnigtnis piexas , RhtJoclea , corollat ; 
Quai etiam ipft mee pollice fubfecui ; 

Xlitto tibi. Sunt hic anémone Ulia junfla ,. 

Et cum narcijfo , cum violifqut , rtfa. * 

hit induré caput , fafius dedifet fuperbos : 

Et tu marctffes , atqut corona tua. 

Théocrite avoitdit avant Ruffin, dans fon 
Idylle, intitulé dvy/pwf 


Kc< 70 pii Sot t tcaKtt in t xxi « àuro 

■ fuepxitet’ 


K») io 'ior uxXét içu it îttcpi, wi ra^'v Vty*.. 
Asvxot io xpitot tri y putpa.uiai «>i'x« wItiii. ■ 
"Aie %ioii, Ait ixùyxai lûkiiai , àsixa v*X.tt !. 
Kni x« AA«ç xtcAit fri T« craie ixit, «AA’ «Al- ■ 
yot Çï, Sic. 


Aufonc a fait un Idylle fur le même fu- 
jet : C’cfl le quatorzième de fes Idylles: 
où il dit: 


Quàm longa une dits , état tam longe rtfa - 
rum ; 

Quai pubtfcenitit junfla fentfla premit. 
Gjuam modo nafetntem rutilus confpexit Eous , 
Hanc rtditns jero , vtfpert vidit anum. 

Sed b tue , quod pautis licet in t tritura dit b us, 
ÿuutdens avum , prorogat ipfa fuum. 

Collige , VirgOy rofas, dum flot novut, & no- 
va put/es : 

Et mtmor eflo avum fie properart tuum. 


Angcrianus a fait cette Epigrammefur le. 
même fujet: 


Pltribus int extern divtrfis , mitto corollam : 
Quam feci manibus nunc tibi , Vite , mets. 
f Ut cingat fia vos crin t s , C7 tempora circum 
Falgefcat, tepidi tnuneraVtris habet. 

Sunt hic, tcct, vide ,. ride» lia Ulia, pulchri 
Na'ciffi , atqut tua , pulchre hyacintt, coma: 
Nec non ldalio macula ti fanguine flores: 

Atqut alti, ttllus quos mido facta tulit. 

Si quarts , donum quid vult fibi tait : corolle 
Ut vint hac , parvo lemptre forma vint. 


Et Jules Scaligcr celle-ci: 


Livre t. de 
fa focti- 


Afpict confpicuos cocli vtrnantis honores: 

ÿuum facit hos , in te , quos imitttur , ha- 
btt. 


que: 1 l’ar- 
ticle d’An- 
gciianas. 


hos tibi Per , Venus ipfa fuos finxtrt laborts : 


q| t. M Ménage eft ici trop modefte. Sa verfi- Çÿiu mifero exho'.amum arrifarrt animant t 

cation eft incomparablement plut nette, plu* pu- 
re. plut diltee que celle du rocte d’Italie: eu d- On dira que c’cft une manière Caiullienne pour 
rendant (a matière il l’a mile dans un plut beau mieux reprefenter la défaillance: mais cet manières 
jour. Se cea deux ojfeaux qui écltapent de ia mai» avoient vieilli du tems de Ttbulle, de Properce, & 
à l’Oilcieut pendant que l’Oileieuz demeure lui-mS- fur tout d’Oride qui lont les trois modclles fut let- 
tre put, font une conclulion tour autrement jufte quels on doit le régler pour le vers Elegiaquc. 
que celle de- l’Epigraramc d’Amalthée, Qtji cil- ce D’ailleurs cet txlmlamem, mis ablolument , cf! allez 
qui peut fouffrii ce vus . extraordinaire. Exhalart avec ura ou *n,ma eii tou- 

îouit aftif, Ce l’on oc me raootjcia uulle paît 4»«- 
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Cui totum fimili temport fcrvit opus. 
Candida lut toits arrident Itlia cal: bis. 

Luteola at violis cal t huis pallidulis. 

Vis er Acidelio lucentes Jangwnt flores 
Ipfa vidtre tuas luce referre gênas t 
Quidnam opus efl , que flos florum , tibi mit- 
tere flores t 

XJt videas , quanto ttmport forma viget. 

Ou bien , 

Quàm parvo ut videas ttmport forma viget. 

Marullc a auffi fait ces vers fur le mê- 
me lujet: 

Has violas , atque bec tibi candida lilia mitto. 

Legs hodie violas , candida lilia heri. 

Lilia, ut inflantis monearis, virgo , fertile , 
Tam cii'o que lapfss marctda J uns / oltis . 
llle : ut Vert fuo doctant Ver carpere vite ; • 
Invida quod miferis tam brève Parce dédit. 
Quod fs tarda vtnis , non Ver brève , non vio- 
las, fed 

( Proh facinus /) fentes tarse , rubofque rr.etes. 

De mon coté, j’ai auflï traité le même fu- 
jer: & voici comme je l’ai traité: 

\ 

Collibus in noflrts Itélam tibi man'e corollem 
En tibi natali mitto , Lavekna, tuo. 

Hisse ; ô Stquenidum Üympkarum flofcule , 

. difee, 

Floribus ut nitidis fis mage floridula : 

Ut tua labra rofas, ut vincat lilia fePius: 
Narcijfus flexis cédât ut ipfe (omis. 

Veffere fed marett que flortt mené corolle r 
Pontre V hinc faflus difee , fuperba, tuo s. 

Mr. Bronchulius l’a traité après moi: & 
voici comme il l’a traité : 


nu exhalant pour anima cjnam auii mcbalat. 

fl 2. Le Porcacchi , ou Tomaîo Porcacchi, Au- 
teur Italien allez connu, eft à peine ici connoitfable 
Tous le nom de Tntmai Pareatim. 

fl j. il. Ménage a tort , il me Tenable qu’il ga- * 
gneroir au troc. Lapenfce du Porcacchi , tant comp- 
ter l'intention , a quelque choie de plua élevé: te 
il ne tant pas dire qu’oter la vie à l’Amour eft une 
eapicflïiMi trop forte; rien u’eft trop fort en Poëfie 
pour Ica aman». A-t-on repris Sannazar d’avoir 
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Alba liguflra , met munus properate puelle : 
Addita purpuras alba liguflra rofit. 

Et verno Calycem dum pendttis ebria rore. 
Hic tempe ftivo fisigite vtrba fono: 

Que nos blandà hodie commendat forma j 
K car a , 

Cras , Zephyro frondes eoncutitnte , cadet. 
Et tibi, Nympharusss pulcerrime flofcule , carpit 
Hune frme fljrem proxima queque dits. 
Quem nifi earpcssdusn prebes,dum poftulat et as, 
Macrebit hpfas (tira relula rofas. 

Je 11e croi pas que mon Fpigramme fait 
beaucoup inférieure à toutes ces Epigram- 
mes. Et Mr. Baiilct n’oferoit dire que 
tous ces Poètes font des imitateurs efcla- 
ves. 

(a) Thomas Poreatius a fait cette Epi- 
gramme fur une fille qui s’étoit faite Rc- 
ligicufe: 

Aureolos fecuit tibi que, meavita, capillot , 
Hextere , Scylltà fevior ilia fuit. 

Vna manus Nifo vitam abflulit : altéra , A- 
mori. 

Magna hoihir.es , major lellere culpa Deos. 

J’ai fait celle-ci fur le même fujet: & à 
l’imitation de celle de Porcaiius : 

Que fecuit longos Rhodopï, tibi dextrd 
capillos , 

ScylUà longi fevior ilia fuit. 

Aitulit hec uni lelum miferabile Nifo ; 

Mille, tuicupidls, attulit ilia proàs. ' 

(3) Et je ne voudroîs pas la changer avec 
celle de Porcatius. Oter la vie à l'Amour , 
eft trop fort: & les mots de culpa & de 
Ixdere font foibles pour exprimer l’a&ion 
d’une perfonne qui a fait mourir un Dieu: 
& un Dieu n’eû point fujet à la mort. 

D’ail- 

eaterté Venns, 1 er Affloui*, 8c lej Grâces avec lit 
belle Maximille 1 

Hic , kit fi fit prêter fraiam , viater , 
ttec Juk marmort Maximilia tlaufa tjl ; — 

Quâ cum frigiebeti jaeent Amtres , 

Es Lufus, Vcnerepjne, (jratixqut. 

Et M. Ménage lui-même n’a-t-il pat enterré je mt- 
fti combien de Diriuitez avec Yoitoxe f Car outre 
B b 3 Etnsu 1 
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D’ailleurs, Una mantes, eft équivoque; 
pouvant s’entendre de la main droite, & 
alter j, de la main gauche. 

Mr. de Benférade ayant fait ce beau 
Sonnet fur l’incendie de la Ville de Lon- 
dres , 

Ainfi brûla jadis cette fameufe Troye 
Qui n'avoit oficnfé ni fes Rois ni fes Dieux. 
Londres d'un bout à l'autre eft aux fiâmes 
en proye: 

Et fouflïe un même Tort qu’elle mérite mieux. 
Le crime quelle a fait , eft un crime o- 
dieux, 

A qui jamais d’en haut la grâce ne s’oéhoye. 
Le Soleil n'a rien vu de fi prodigieux , 

Et je ne penfe pas que l'avenir le croye. 
L’horreur ne s'en pouvoir plus long-tems 
foutenir : 

Et le Ciel accufé de lenteur à punir. 

Aux yeux de l'Univers enfin fc juftifie. 

On voit le châtiment par degrez. arrivé: 
La guerre fuit la pefte: & le feu purifie 
Ce que toute la Mer n’auroit pas bien lavé. 

Il fut traduit en Latin par le» plus célèbres 
Poc'tes Latins du Royaume (i); par lePe- 
re Vavafleur de la Compagnie de Jefus ; 
& par les Peres Coffart , Commire & de 
la Rue de la même Compagnie. Le Perc 
Vavaircur en fit deux Traductions. Voici 
la première: 

'Arftt Troja : tamen fua Numina crimint nulle 
Et nulle Reges U 'état antï fuos. 

Quant lenfum t/l , Londinum arftt : facra 
templa domufque: 

D ignitr urbs favis , quant prier , ilia refis. 
Quippe rta tfi fceleris.quo non ediofiut allant : 
Cui vtnia ex allé non datur ulla polo. 

Taie nihil menjlri teto Sol vtdit in orbe : 

Et puto , pofteritas non habitura fidem tfi. 
Ergo net invidia gens antplius ifia fertnda: 

Nec potuit tantum fe quoqtu ferre nefat. 

£lr*f<» Ventres , Camina titra 
Jltrmtt Callitui , ir Latine Sim, 

«Ut conftamment , aux Sirène» près, doivent tous 
£i:e ici regardez comme autant de Divinité* en ayant 
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Dit, lentipunire, probant fe deniqut juftosl 
Ab/olvunt longas damna repenja monts. 

Poena venir gradibUs ; pefltm fera bella fequun- 
tur : 

Quod non tota lavent tquora ,fiantma piaf 

Voici la fegonde: 

Troja fuptrba ruit fiammis , non ilia rebellem " 
Se tamen in Regel ge/ftrat , inque Deos. 
Londinum rxpido igné, palet quà longiut,arfit. 

Sort eadem : ma ; or culpa Jtd hujut erat. 
Nulle non populi f celui hoc odtre: net unquam 
Placand: fpes eft Numinis ulla fuper. 

Non fimilt in terris Sol vidit ab tthtre mont- 
tram. 

Secula non aident pofttra , credo , fidem. 
Afi ubi noxa gravi jam non horrore ftrenda , 
Et Ntmefis lent as inertpat ufqut moras : 

Vit um Dii mifire vices hominumqut fuafque. 

Réglé fit piguit critninis t/Jc reos. 

Ecce alias ahis videos futtrtfetre panas. 

Et tria per tôt idem fat a ventre gradue. 
Prima lues : fubeunt dtin bella : novi/fimus 
ignis. 

Octant quod non abluat unda , piat. 

Voici la Traduâion du Pere Coflàrt de la 
Compagnie de Jefus : 

Inclyta fie arfit quondam llios : at ncque Regts 
Aufa tamen , Divos ntc violare fus. * 
Londinum mtritos , quantum fuit , ivit in 
ignés : 

Poena i ut par, noxa pro graviort fuit. 

Quod fetlut a dm: fit , ftelert eft immanius 
ornai : 

Et tantum ignofeunt Numina nulla nefat. 
Ntc gtnus hoc monfiri Sol viderai ante: nec 
olim 

Pofieritas vifum , fie rtor , ulla putet. 
Hujus ubi (revit (nec jam tfi tolcrabilis herror ; 

Et qutritur hntum terra ; notatque Deum; 

m Seras 

le nom , je pictens que 

Hifies, Deticio, Disant aies, 

Lufut , Ingcnium , /tel , Lepertt, 

Et quUquU fuit E'igantiorum, 

étant 
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Strut a de fi vindtx , & Jt tandem apprêtait 
trbt ; i 

Jusque per certet trrfceu pocna gradxs. 

Orra Lus, mox belle : uiror furit ultimus ignis; 
guod jut ntt elucrent aquora euncla , piat. 

Voici celle du Pere de la Rue , de la mô- 
me Compagnie : 

Sic «!im in tenues ruit llios ilia favillas , 

Ltdtre net Reges au, 'a ntt ilia Dto>. 

Londinurn flammis data prada furent ibus 
a-det : 

Et fimili , quantum e/l , aquiut igné périt. 
Quod /celui almifit, fctlus e/l immane : rue 
u/quam 

Noxa /elet placides talés habere Deos. 

Tetrius haud quidquam lapfis Sol viderai annif, 
Po/Ura nec pre/lent fecula credo , /idem. 

K te poserai jam ferre nt/as: lentamque To- 
nar.tis 

C.oeperat indignant terra vocare manum. 

Vit or ad e/l: or bique moras nunc déni que purgat: 
Vifaque per varios pocna ventre gradut. 

Relia fccuta lutm : mox , que non omnibus 
tendis 

Eluat Oteanus crimina , fiamma piat. 

Voici celle du Pcrc Commirc, de la mê- 
me Compagnie : 

Sic quonàam in cintres Ht llios , at ntque Reges 
Ladere, nec Dtvos, noverat ilia Juos. 

Londinurn mtrito , quantum t/l , périt aquiut 
ignit 

Et par , pro caufa di/pare , funtts habet. 
6juippe urbs infandum patravit barbare cri’ 
mtn : 

Cui , fi det vtniam , fit J ht mis ipfa notent. 
Haud aliàs monftrum vidit Sol taie : nec addet. 

Ut puto, po/lerita>,cum lcget,ulla fidem. 
Jamque illud tellus horrens impune relinqui 
Coeperat indignés afira netare probris. 
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Purgat, fero liât , fe den que Hument Z 7 
tût rite 

Per varios pxnam d.gerit ira gradus. 

Frima lues : mox bella furunt , fiamma ulti- 
me Javu ; 

Et quod iota maris non lavet unda , piat. 

Démon cfjté,je fis aulli cette Epigram- 
me lur le même fujet: 

Régla (quis credat ») fubmifst colla fecuri 
C a r o l u s : C7 f ceins e/l , /ave liritanne, 
fusent. 

Pocna quidem pe.tibus lentis, ftd venit acerba. 
Dira lues populos c 7 fera bella premunt. 
Crimine pocna minor. Dignas JoveJuppiter iras 
Induit : (7 fontes ptreutit igné plagas. 

In cintres abeunt Landini tefla fuperbi. 

K on paras Templis Juppiter ipfe fuis. 

Parte alia Ocear.us Tamtfim Jerus obruit undist 
Et vindtx plattas <y populatur agros. 

Sed ntque tôt damnis ; licit hac tngtntia ; ca- 
det* 

Principis horrtndam , gens fcelcrata , luis. 

O facinus! S}uod non totis piat ignibus athtr : 
Tota qued immenfi non laval unda maris. 

Je laifle au Leâeur à juger fi j’ai fait une 
mauvaife action en travaillant, à l’imita- 
tion de ces grands hommes que je viens 
de nommer, fur une matière toute taillée. 

CXXXI. 

Vers que fai faits à P envi des anciens 
Poètes Latins. 

M Ais je n’ai pas feulement fait des 
vers à l’envi des plus célébrés Poè- 
tes modernes , j’en ai fair à l’envi des plus 
célébrés Poètes de l’Antiquité: & Grecs 
& Latins. Voici ceux que j’ai faits à l’en* 
vi des anciens Poètes Latins. 

Le premier des Epigrammataires La- 
tins, 


étant ici perfonifiez, comme les Lettres capitales, otTcnfez en la perfonne de l’un & de l’autre. Vn* 
par où chacun de ccs mots commence, le jufiifient, manui c ~ altéra ne peut pas non plus (aire de diffi- 
Je pictens, dis-ie. que ce four autant de Dieu* 8e culte, le premier diftique préparant fi bien la chofe 
de Déclics cnlevclît avec Voituie. Le mot de culp* qu’il ne !amoit y avoir d'cquivoque. 
eft relevé par les additifs nt^na te majer. Le ver- qj i. Parmi les Ttadu&iona delquels il ne faloit 
be ladere ne tombe pas tant (ur Nifut ta fur V*A- pas oublier celle de M. de Santcuil de S. Viftor, 
et inr , que fui les Dieux ta fur les Hem met qui lonr 
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tins, c’cft fans contcftation Catulle. Les 
Epigramnies de Martial ne font rccom- 
mendablcs que par la tin. Celles de Ca- 
tulle font belles depuis les pieds jufqu’à la 
tâte: à caufe de cette élégance non affec- 
tée; qui l’a fait appeler par Daniel Hein- 
ilUS , élégant :,e ko » affeilal.e , ajfeélator 
Catullus. Et parmi fes Epigramnies , cel- 
le-ci tient un des premiers rangs, au ju- 
gement des Critiques: 

Surripiti tili , dumludis, mellite Juvtnti, 
Saviolum àulci dulciui ambrofia. 

Vtrum id non ir/.pune t/ili. namque am plias 
horam, 

Suffixum in fumma tnt tnemini ejfe cruct: 
Dura tibi me purgo , nu pojfum fi,iibus ullis 
Tant ilium vtflre demtrt fevitie , 

Nam fimul id faflum e(l , multis diluta labtlla 
G ut lis abfltrfti omnibui articulis : 

Ne quicquam noftro contraftum ex ort mantrtt , 
Tanquam comminiU fpurta faliva gula. 
Praterta infeflo miftro me tradtrt amori 
Non ctjftfii, omnique txcruciart mode : 

Vt mi ex ambrofio mutato jam foret illud 
Saviolum , trifti triftius helleboro. 

Quarts quoniam paenam miftro proponis amori , 
Non unquam pojlhae bafia fubripiam, 

Jta venu fl tint hoc Epigramma ejl , ut ipfa 
fi relit Venus venu flou s eo effictre quidquam 
non queat , dit Muret en parlant de cette 
Epigramme. Voici comme j’ai traité le 
le même fujet: 

Surripui, luitnt , itntra duo bafia Galle. 

Non impuni tuli : mt mihi furripuit. 

Je ne voudrois pas donner ces deux vers 
pour le feiie de Catulle. Outre que la 
fin de fon Epigramme eft plate, (i) fa 
narration eft ennuieufe par fa longeur, & 
par fes particularitcz peu eonlidérables. 
Ce diftique d’ailleurs, Ne quicquam noflro 
eontrachon ex ore maneret , Tanauam com- 
minft* fpurca J'aliva gui. r, donne non feu- 


qj i. Oa ne fauroit plas méprifer celte Epigram- 
me, que fait M. Ménage, il ne fc contente pas de 
dite qu’il ue voudioit pas donner Tes deux vêts pour 
les feue qui la compofem, il ajoute qu’elle eft pla- 
te, eanuieufe, 6c dégoûtante. Si cette Epigramme, 
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lement une vilaine, mais une abominable 
image. C’eff ainli qucVoflïus a reffitué 
ce dillique par les manuferits. Il y avoit 
dans les éditions antérieures à celle de 
Voifius. Tanquam comminéla fpurca fali- 
va lup,e: qui ne fait pas une fi vilaine ima- 
ge, mais qui ne lailfe pas d'en faire une 
très-vilaine. 

Je ne parle point du métacifme, ma, 
me , me , mi, en Ces mots fumma me me- 
tnini : le Caftelvctro fur ce vers du pré- 
micr Sonnet de Pétrarque, Di me medef 
mo mcco mi vergogne, prétendant qu’il fait 
beauté. 

Apres Catulle, le meilleur des Epï- 
grammaitaires Latins , c’eff fans doute 
Martial. ReJ'utandus Giraldus , qui libro 
de Poctica, paucijjima Alart.alis Epigram- 
mata boxa ej/c a ffirmât : item , Alureti ;u- 
dicium de Martiale examinandum : Ala- 
rtilli , contemnendum , qui Epigramma cul- 
tum, tefle R allô , nulto dum Jcriptum ‘f* 
dixtt , Naugerti vttuperandum , qui Alar- 
tialis Epigrammata fiammis damnare au- 
fus ejl. C’eff ce que Mr. Guycr, qui a 
été un des prémiers Critiques de fon tans, 
a écrit à la tête de l’exemplaire de fou 
Martial. Tout le monde fait que Nau- 
gérius bruloit tous les ans un exemplaire 
de Martial ; qu’il facrifioit aux Mânes de 
Catulle. Railus étoit un homme favant 
de Grece , contemporain de Marulle. 
Voyez ci-deffùs le chapitre 84. 

Je reviens à Martial. Martial, dis-je, 
eft le prémier Epigrammataire après Ca- 
tulle. Et parmi fes bonnes Epigram- 
pnes, celle-ci eft une des meilleures: 

I Ytmidium donare Lino , quàm crtdero totum 
ÿui mavult , mavult perdtrt dimidium. 

J’ai traité le même fujet : & voici comme 
je l’ai traite: 

Millia me nu per , centenaque, Prifct, rogabas 
Mutua , quod pot ni , millia , Prifct , dedi. 

Perfora , per plat cas, qutrtris tamen , tbfirt- 
pis, cr not 

Parafe 

qui , au Jugement des Critiques, tient un des pre’- 
mieis rangs parmi celles de Catulle eft défeéhieu- 
fc à ce point , quelle cftime fera-t-on dn tefte! Le» 
defenfeurs des Modernes tireront faus doute avan- 
tage de ce chapitre 6c du fuivaac. 
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T uu fi. incufas crimine amiciti ». 

Defint, Priftt , queri , nummos ego ptrdert mille 
Si petui , centum perdert , Prijct, potes. 

Je ne veux pas dire que mon Epigram- 
me foit meilleure que celle de Martial: 
mais j’ofe dire que celle de Martial n’eft 
guère meilleure que la mienne. 

Je répondrai ici par occafion à une ob- 
jection qu’on me fait au fujet de cette E- 
pigramme que j’ai faite à l’envi de Mar- 
tial. On dit que j’y ai employé quatre 
fois en fix vers le nom de Prifcut , en par- 
lant à Prifcus; & que VolTius fur Catulle 
a remarqué qu’une perfonne à qui on a- 
drefte une Epigramme; quaud cette Epi- 
gramme cfl courte ; n’y doit pas être nom- 
mée plus d’une fois. Il cft vrai que Vos- 
fius , qui cft un grand Critique, & pour 
qui j’ai toute forte d’eftime & d’admira- 
tion , a fait cette remarque à la page 36. 
de fon Catulle : & il l’a faite en ces ter- 
mes : Non enim f oient in Eÿigrammatc bis 
font nomina eorutn ad quos feribuntur Epi - 
grammata : prafertim fi brevia fuennt. 
Quoi ftcubi td aliter fe habeat , non Jauda- 
tur. A Martiale tamen libro vil.Epig. 4f. 
hoc neglsgitur : in poflremo quippe verft- 
culo nomen Prifci quod prxcefferat , repetttur. 

Divitibus poteris mufas , tlegosque fonantts 
Mit lire : pauperibus munira , Prifit , date. 

Mais l’ufage des premiers Epîgrammaraî- 
res eft contraire à cette remarque. Catul- 
le dans fon Epigramme à Gelitus , qui 
commancc par ces mots , Quid jfacis , 
Gelli , & qui n’eft que de huit vers, y a 
employé deux fois le nom de Gcllius, au 
vocatif. Martial dans fon Epigramme à 
Pontia qui eft la 75. du Livre vi. laquelle 
n’eft que de quatre vers , y a employé 
aufti deux fois dans un diftique le nom de 
Pontia au vocatif. 

Buccellas mifsjfe tuas , te, Pontia, ditis. 

Hat tgo me mttiam , Pontia , ftd n»c tdam. 

Dans l’Epigramme qx. du Livre 3. qui 
eft adrelTéc à Tongilianus , & qui 11’cft 
que de quatre vers, il appelle deux fois 
ce Tongilianus par fon nom. Et dans 
l’Epigrammc yi. du même Livre, qui 
eft adrelTéc à Galla, & qui n’eft aufti 
Tom. VIL 


que de quatre vers , il l’appelle aufti deux 
fois par fon nom. Et dans l’Epigramme 
33. du Livre 4. qui n’eft aufti que de 4. 
vers , il appelle aufti deux fois Solibianus 
par fon nom. Et dans l’Epigrammc 9. 
du Livre vu. laquelle cft de huit difti- 
ques, il y emploie le nom d’Ole au vo- 
catif, autant de fois qu’il y a de diftique s: 
c’eft-à-dire, huit fois. 

Quoiqu’Horace foit inimitable, j’ai ta- 
ché encore de l’imiter dans mon Ode à la 
Fonteinc dcTancourt; qui eft une Kon- 
teine d’eau minérale dans le Voiiinagc de 
Vaiïi. Voici mon Ode. 

O qui Vajfacos nobilitas agros , 

Dignus nedartos volvtre vorticcs , 

Pons Tancurtiacc; cui dédit a fera 
Mcrborum facilis piller e Dtliut ; 

Morbos pelle mu , pelle LavernuL n. 

Heu f lentis ptnitus uritur ignibus: 

Et quam nos meritt credidimus Deam\ 

Cileflis nique enim vox hominem fonat ; 

Heu! nunc, heu! miftrs mors gravis immine». 
Per te lux oculis ftdere purior , 

Et malis redeat fuave rubens color. 

Non artus modes occuper aridos. 

Jam poti lances petlora roborent : 

Et quodeumque malt efl , quod timeomifer , 
Viciais fluviis da procul hinc , precor , 
Portondum rapidis ip mare ftuthbus. 

Si noflris precibus tu minus annuis , 

Ingrat um recinent te mea carmina , 

Qui debcs bona tam multa Laver nul*. 
Calcavit faciii quà pede marginem : 

Mellitos oculos quà tulit ; afpice 
XJt forum variis pilla coloribus 
Pajfm vernat humus : pulchriut ut vint s 
Ut rivi per agros fplendidiht fluunt. 

Morbos ergo met pelle Lavernula. 

Et poti latices petlora roborent. 

At poti latices petlora molliant ; 

Nec f.t dura mihi. Tam memoralilis ; 

Juro Caflahdum per facra nurnina; 

Mercedem officii non mitnenam feres. 

Me dotes recinente ad citharam tuas , 

Fies nobilior fonte Lamonio : 

Qui nunc ,• Cajlalio fonte fuperbior , 

Quà laie volitat fama Lamonii, 

Vatum carminibut dicitur tnclytis. 


Voici 
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Voici l’Ode d’Horace que j’ai taché d’i- 
miter. 

O font Blandufia , fplendidier vitro , 

Dulci digne mero , non fine fioribus , 

Cras dor.ibtris hoedo : 

Cui front turgida cornibut 
Pritnit , cr ventrtm cr pretia de/linat 
Frufirà : nam gcliJos itificiet tibi 
Rubro fanguine rivot 
Lafcivi fvboltt g régit. 

Te fi.igrantis atrox hora Canicule 
Ncjcit tangcrc'. tu frigus amabile 
Ftjfts v.mtrt taurit 
Prtbes , CT* pccori vago. 

Fiet nobilim» tu quoqut fontium , 

Alt dietntt cavit impofitam iliccrn 
Saxis , undt loquacet 
Lymphe defiliunt tut. 

Je biffe au Lcâcur à juger fi mon imita- 
tion efi une imitation fcrvilc, & fi on a 
fujet de crier fur moi à cette occafion, 
ô imitatores , fe> vum peerts ! 

Une des plus belles Odes d’Horace, 
c’cfi fans doute celle qu’il a faite fur la 
félicité de la vie champeftre, 6c qui cotn- 
mance par ces mots Beatus Me qui pro- 
cul tieçotiis. J’en ai fait une fur le même 
lujet ; 6c dans le même genre de vers. La 
voici : 

O te bealum , qui procul Lutetia , 

Antique, CT Aulicis procul, 

Costarde, cetrit liber infelicibut, 

Liberqut vivit ambiiu! 

At nos fupeiba patimur ( ah pudet , pudel !) 

Potentium fafitdia : 

F.t fludia arnica htigator improbus 
Thecnis moratur v dolit: 

Ævumque nobis omne frufirà labitur 
Kegciiofo in olio. 

Tu rurt vitarn littrato in otio , 

Dulci v quitte tranfiris : 

Sophie jue blando dtlitefctnt in finu , 

1 unique vivit cr luis. 

Tu dtlicato, prata fer Parnafîa , 

N une tarpit ttrtgut fiofiules , . 

Piis amici maniiut VtClurü 
Ql<os [parfis haud parta manu. 
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Hune eruditas txarates epifiolas, 

Ltport tin fias Attico ; 

(Nie ipfe, ch or lit qui mevet btlleem fuit, 
Girâcus id ntgaverit ) 

Lrpôre cultes provocas VeHurios, 

Et pane vint i s Lalzacos , 

Modo in reduèlis abditut convallibus , 

Atnoena captas frigora : 

Leporemque laqueo, avesque visto decipit , 
Jatlisque pifees retibus. 

Uos innocentes rura vefira fctlicet 
Nqvcrt duntaxae dolos. 

Et modo fonoras Vusta ad ripas vagi 
Non otio fus ambulant , 

Doflit difertus ex plie a s fodalibus 
Nomenqut, vimque graminum. 

A’.ox lautiora ducitis tonvivia , 

Dapibut parafa ruflicis: 

Turdufqut pinguis , cr anfer , cr gai lus fpado, 
Veftro palato pafeitur. 

Melltta ficus , dulcis haud défit ptpo , 

Ctrtans cr uva ncêl.iri. 

O te learum , qui procul Lutécia , 

Antique cr Aulicis procul, 

Cgstardf. , curis liber infelicibut , 

Liberqut vivis ambiiu ! 

Qui for fis audet Principes contemnere , 

1s major omni Principe efi ; 

N te efi beatus, qui cupita poffidet , 

Scd qui negata non cupit. 

Mon Ode efi inférieure fans doute à 
celle d’Horace : mais je ne la tiens pas 
tout- à* tait mépri fable. Le Lcflenr en 
jugera. 

CXXXII. 

Vers Grecs que fai faits à P envi des Poè- 
tes Grecs. 

M Ofchus a fait un petit Poème très 
joli 6c très mignon fur Vénus qui 
cherche fon fis fugitif, 6c qui promet un 
baifer à celui qui lui en dira des nouvelles. 
Ce Poème, qui a été fauffement attribué 
à Lucien , a été imité par un grand nom- 
bre de Poètes de toutes fortes de nations. 
Par Méicagêr en cette Epigrammc, qui 
elt du Livre vu. de l’Anthologie: 
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T.*(rrrru rir'TfttTa 74» a.-/ fit* , ugri yùf, 
afu, 

’OfDfll «* »'* 444IT44J Ü%IT àx*XHtflll»( , 

"En i' i xxU, yXvxiiuxfVt , «oAaAoç, «ixv(, 

K$KMV t( , 

Xl»4« y«A»», WTlfillf, tÜT» (p*ptTft<P<>pt(. 
I7«t«ô< WxiVi’x*’ ÇpùÇm **'»•<» *** yup 

ùiér.i , 

’Ov %6*é> f>nri ti*i7» to» tiùrvi , ù wiKaytf. 
n*>Tr yù( nia xitnt ixijcinctt. *AA‘iV*{ç«7» 
Miî 4T« »ûr TfrV%u7f ù\*cc -utr,Ti Ai»«. 

K ai 74i xf 7)44 iJrr îti ;< CivArc». « fit A rA*fc(, 
T j Hi)f#<fiAxç tuuuri xpvx7out)0(. 

Par Sannazar. 

Quint at hue illuc raptum fibi Cypria natum. 

lllc ftd ad nofiri petloris ima latte. 

Me rmjtrum ! qusd agam t dur us puer , afptra 
mater , 

Er magnum in me jus altéra , & alter ha- 
btnt. 

Si cetcm , video quan tus Drus o([a peruret. 

Stn prodam , meritb durior hoflis irit. 

Adde quod hat non e/l qua Uatum ad flagra 
repofeat , 

Std qui de noflro bella cruore velit. 

Ergo iftic, fugitive, late: Jed par dus urts 
Haud alio poteris tutsor ejje loto. 

Et par Giraldus Cynthius. 

Ut Gnatum in triviit fugitivum , Cypria , 
quart. 

Hue propera : in noftro ptflore régnât Amor. 
Hicqut furit latitans , tgrum c* crudeliter 
urit ; 

J gni addens ignem : ntt volât h'rnc alto. 

Tu puerum , Cythtrea , vota. Uon b a fia pofeo. 

Sat mihi mereedis fi putr hinc abtat. 

Sic tuus ad fi due teeum Mars igné talefcat. 

Sic Jemper cédât ’Juno , Mintrva , tili. 

Les Poètes Italiens fc font auflî fort diver- 
tis fur ce fujet Le Talîè en a fait un 
Poème afTez long, intitulé A more heggi- 
tivo , imprimé en quelques éditions, à la 


qf i. Le Madrigal d’Ifabellz Andreini a bien 
plui de rapport à l’Epigrammc de Sannazar qu’à 
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fin de fon Amyntc. Et dans le Prologue 
de fon Amÿnte, il a introduit l’Amour, 
qui s’en étant fui de fa mere, s’étoit ca- 
ché dans les bois, & qui promet toit de 
fon coté de donner un baifer agréable i 
ceux qui ne le déceleroient point. * 

■■■ ' Ella mi ftgut , 

Dar promet tendo a chi m'in/egna a Lti, 

O dolci bâti , o cofa altra pib eara. 

Qua fi io di date in cambio non fia buont , 

O dolci baci , o cofa altra p'iueara. 

Que fi 0 io Jb certo almtn , ch* i baci miti 
Saran ftmpre pib cari aile fanciulle , 

S* io cht fon i Amor , d’ amor min tendo. 

Ifabella Andreini, dite la Comt/diene Ja- 
toufe , a fait aufii ce Madrigal à l’imitation 
du Poème de Mofchus & de l’Epigrammc 
du Cintio(t): 

Ctrca Ventre il ftglio. 

Io l'afeondo ntl cor*. 

Or chi mi da configliot 

Ch’io nol paltfi mi comanda Amort 

Sotto pena fevtra ; 

E minaccia la Dca crudtle * fiera 
A chi non la dijeopre afpro dolore. 

Dunqu* chi mi conforta , 

Sel lacer , e’I parlar , danno m’apporta } 

Le Cavalier Marin s’eft auflî égayé fur 
le fujet des vers de Mofchus , par cet 
agréable Madrigal : 

Vdito , b Citerea, 

Cht del tuo grtmbo for* 

Tuggitivo il tuo figlio a te fi cela , 

E pronuffo di batiar chi tt'l révéla, 

Uon languir , bella Dta, 

St vai cercando Amoit ; 

Sol ter car : dammi il bacio : io Io ntl cor* t 

La fin duquel fe trouve de cette autre 
façon, qui meparoît plus ingénieufe: 

Dam- 

celle de Cbitio Giovaiv Battifta Giraldi. Ce qui me 
perfaade qu’il J a ici équivoque. 

Ce 1 
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Dammi il promtjjo b* cio i 

O fa ch' tlla mil dia. 

L'a nibegli occhi fuoi la Donna mia. 

De mon coté ; j’ai aufli fait cette Epi- 
gramme Grecque à l’envi de celle de Mé- 
leagêr: 

"Hxeer it ifiiecit IT otpir.t vurpaeat ipasa 

ApxTtTtori, l'inter xaiia xeStirerarer , 

K«ù T« <piÀr,pi& yAt/xv , y Avxrt* xttt ttxrapcf 

àvx S, 

Mnvrr, iornr furtet, bxoXêfûmr, 

ApttxniSn o t/oç , • i »«$ *■*<{, ** fusAtt Çwrfttf 

‘Ernr iuo 7{ , A«tof rit , fr.ftri xpvxiéfiluf. 

Ao'f /net, Kvxpt Çi*>i , ii Æ»t ft»< »• 

PlAffUb 

TÜr« xtXtvrer if*?* 

Je demande à mes Lcâcurs , fi pour cela 
je dois être traité de voleur public , ou 
d’imitateur efclavc qui ne travaille que fur 
des matières toutes taillées. 

Le Statuaire Myron aiant fait une Sta- 
tue d’airain d’une vache ; les Poètes les 
plus célèbres firent des vers fur cette fta- 
tue : Et Pline a dit à ce propos , alieno 
pleri.jue ingenio magic quant fuo commers- 
dantur. J’ai bien ofé entrer en lice avec 
ces Poètes célébrés. Voici l’Epigramme 
que j’ai faite fur le même fujet: 

T it x<t\K7,t"Hp>> x»rl xopTit 12 S< t* noptiut , 

Z?Ao7i/'t>!?ii , lïür'Ua%iS «<»,<*<*?. 

Le Pere Hardouin fur l’endroit de Pline 
où il cil parlé de cette vache, apres avoir 
remarqué qu’il y avoit près de quarante 
Epigrammes dans l’Anthologie fur cette 
Statue de Myron, & onze dans Aufone, 
(11 pouvoir y ajouter l’Epîgrammc Grec- 
que d’André Lafcaris) a donné à mon 
Èpigramme le prix de la beauté. Scs pa- 


Ç i. La témérité de M. Ménage a été heureulè. 
Son tdyîe eft très belle. M. Dumay Confeiller au 
Parlement de Dijon en a fait une excellente traduc- 
tion en vers Latins. 

«fl î. Elle y eft rapportée fort agréablemenl pag. 
j-r. dans une l.cttre Italienne de M. Ménage à Mada- 
me la ComielTe de la Fayette, en fuite de quoi l'on 
toit les trois Madrigaux concurrcns, Celui de M. du 
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rôles ont été rapportées ci-defTus au cha- 
pitre ii 8. Et comment après cela Mr. 
Baillct peut il m’accufer d’une imitation 
fervile? 

Il y a un grand nombre d’Epigrammes 
dans l’Anthologie fur des gens qui ont 
fait naufrage. J’ai bien ofé traiter le mê- 
me fujet à l’envi des plus célèbres Poètes 
Grecs qui l’ont traité. Et voici comme je 
l’ai traité; 

Tixu Ht tavr/ir *«Ai » <f , p/ A* J ri» Al/tlV ïu- 
per. 

N?rtf*0j i>(pcix*H «Yi Xiptr.t ixiartf. 

C’efl-à-dire, Pourquoi me traitez, vous 
d'homme qui a fait naufrage ? Je fuis arri- 
vé au port : car la Mort eft le port où tous 
les Mortels doivent arriver. Je demande à 
mes Le&curs , fi pour cela je dois être 
appelé un voleur public, ou un Imitateur 
efclave qui ne travaille que fur des matiè- 
res toutes taillées. Il n’y a rien de fembla- 
ble que le fujet entre mon Epigramme, & 
celle des autres. 

Théocrite eft fans contcftation le Prin- 
ce des Poètes Grecs pour le genre bucoli- 
que. Et parmi fes Idylles, le huitième, 
qui éft intitulé les Bucoiiaftes , & qui con- 
tient le combat de Daphuis & de Ménal- 
ue à qui chantera le mieux, eft extraor- 
inaircmcnt eftimé. J’ai û la témérité 
(i) de faire un Idylle Grec fur une fem- 
blablc matière à l’envi de ce Prince dey 
Poètes Bucoliques. Je ne produis point 
ici mon Idylle a caule de fa longueur : 
mais comme il a û le bonheur d’être efti- 
mé des connoilïcurs; & particuliérement 
de Mr. Grævius; je ne croi pas que Mr. 
Baillct foit bien fondé de me blâmer de 
cette noble imitation. Virgile de ion coté 
a imité cet Idylle de Théocrite dans la. 
feptiétne de fes Eglogucs: mais plus fer- 
vilement que je n’ai fait. 


CX XX III.. 

Rinci en François, les deux autres en Italien, favoir 
celui duGiiatini, de celui dc.M. Ménage, toustrois 
fort beaux, fie qui fîiiiflènt tous trois par une oppo- 
sition de l'ammri la mort. L’oppolition, li je ne me 
trompe, autoit été plus jufle de la mort à la vie que 
de la mort à r.im««r,en tuitam pat exemple le fujet 
de ccttc loue. 


c 
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CXXXIII. 

Vers Italiens que j'ai faits à fenvi des 
Poètes Italiens. 

Le Guarin eft de tous les Poètes Ita- 
liens celui qui a fait les plus beaux Ma- 
drigaux. Et ce Madrigal cil ellimé un de 
fes plus beaux. 

Occbi , un tempo mia visa : 

Occhi di qutfio cor doit! fofitgni ; 

Vos ms negatc aita t 

§HtJli fon ben délia mia morte s fsgni. 

Kon fia fptme , o conforto. 

Tempo è fol di morirt. A che pii* tardo t 
Occbi, ch" a fi gran 

Morir me fat*, a ch* t or este il guardof 
T or fs , ptr non mirar corne vadorof 
Mirât* almen ch'io moro. 

J’ai fait un Madrigal Italien fur la mê- 
me matière isgaradsi Guarin. Le voici: 

Gfjefl' acerba di Amor ntmica ; que fa 
A nuocermi fs prefla ; 

La mia tenera J o L E ; 

Aile prime parole 

Che d'amor muovo , tore* fiera il guardo : 

E lieve piu che pardo 

Eu? g* : ne udire i miei me fis lamenti ; 

Ne veder vuole s gravi miei tsrmenti. 

Afpra piu che le felve ; 

Cruda più che le belve; 

Dtl tuo fi do fa fore 
S'ud.r non vuoi l’amore. 

(Ahi dolorofa forte !) 

Vedi , vtdi la morte . 


Qn'oi-jt fuit erntre mon devoir ? 

D’où vient ce mouvement de colère & de haine 3 
S'ouï me ehajftv , telle inhumaine, 

Et ne vouiez. (lut n.e revoir. 

Juif^ue je roui déplais je fuis afl'ci coupable. 
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Et j’ai fait palier ce Madrigaf pour être 
du Tafïè: & il a été préféré à celui du 
Guarin , par Mr. Chapelain , par Mr. 
Collar , par Mr. du Rinci , & par un 
nçmbre infini d’autres connoilfeurs: 
Voicz l’Hidoire de cette innocente trom- 
perie dans mes Mefcolaszf (2). Et Mr. 
Baillet, au lieu de me blâmer de mon imi- 
tation , m’en devroit louer , comme 
d’une chofc qui m’a été infiniment glo- 
rieufe. 

CXXXIV. 

Reponfe a ce que dit Mr. Baillet que mes 
Poèmes ne font que des copies . 

T Ous ces Pocmes que j’ai faits à I’en- 
vi, ou comme difent les Italiens, a 
&ara, des plus célébrés Poètes, tant an- 
ciens que modernes, ont fait dire à Mr. 
Baillet que je n’étois qu’un Copide en 
matière de vers : que j’avois pris la réfo- 
lution de ne rien inventer : de ne rien dire 
de nouveau : de n’employer que des ma- 
tériaux tous taillez. Je veux bien demeu- 
rer daccort que je r.c fuis pas un Poète 
original: car encore une fois, j’abandon- 
ne tous mes écrits à Mr. Baillet : mais 
je le fupplie de m’apprendre d’où j’ai 
copié ma Métamorphofe de Gargilius en 
perroquet; mon Hymne à Mnémofyne; 
mon Elégie à Mr. Bachot; mon Elégie 
au Cardinal Mazarin ; mon Elégie î 
Mademoiselle le Fêvre; mon Elégie de 
la Colombe de Paphos ; mou Elégie i 
Mrs. Du Pcricr & Santcuil ; mou Idylle 
du Jardinier; mon Idylle de l’Oyfelcur; 
mon Idylle de la Belle Oyfclcufe ; ma 
Fable du Geay & de la Tourterelle; mes 
Etreincs à Mademoifclle de Scudéry ; 
mon Epitre au DoCteur Paris ; mon Epi- 
tre à Madame la Prélidautc de Pomme- 
rcu ; mon Epitre à Mr. Pelüfibn; & ma 
Requetle des Dictionnaires. Je le fupplie 

de 

AbITï n’artens-je pas un rappel favorable, 

Je fuit refolu de férir. 

Hait p vont dédaignez., o tenus/ trop crm lie. 

De voir vivre un amant p tendre, p fidèle,. 

Darenez. 4M moine le voir mourir. 

Ce 1 
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de me dire où eft l’original de cette Epi- 
gramme (i): 

Cogit cunfla dolor : curis fiimulatus acerbis , 

Queis agitai mentem paiera Laverna meJh> ; 

Ci titre qui s poffet f caepi de Virgin* amata 
Qjfo pote ram poenat fumer* velle mode. 

Credert quis pofjet f quitus h.wc mollir* ne- 
quivi , 

Sptravi laerimis mtrgert pojje mets. 

Nec mora : larga oculis lacnmarum fiumina 
fundo 

Etc* tibi ih mediis Jlrata notant laerimis 
Vultu , quo ventos (y ttlo nubila ptllit, 
Subriiens , fletus defpidt ilia meos. 

Dcfpicit: cr nitidit flammes jaculatur ottliii. 

Collaient flammis undique te cia novis. 

Jamqut fuit ntftras comptfeuit igmbus undas. 

Jam [ieeo incedit Nympha juperba pedt. 

Non undas coh'btre fatis , me fava perurit. 

In cintres abtunt ptiïora nofira Itves. 

Talis ai lliacos ( vifu mirabile' campos; 

Dum vagus Æaeiim cingtre tentât aquis ; 
Volcanus rabidos fenfit temtrarius ignés 
Xanthus ; C7 in mediis aruit ujlus aquis. 

Je le fupplie de me dire où eft l’original 
de ces vers : 

Jufferat athtrio Lodovix demiffus olympo 
Vatibus eximiis premia digne dari. 

Augufium ex omni Àudovix ut parte re- 
fer ret , 

Si quid décria aihuc , feilicet iüud erat. 

Regia juffa facit , cui Regia crédita Gava efl , 
Colbert vs; Dominé curaque , amor- 
qut fui. 

Sednlus in Pkccbi quos G allia jaflat alumnos , 
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Ejfundit largâ grandia dona manu. 

Nec fatis : ut Vatum fiagrat Colbertus 
amo't; 

Dépérit hos , quifquts carmin* digna gtrit ; 
llli cura fuit feltâlos qmartrt Va tes, 
ltala quos ttllus , quos habet Htfptria. 

Quefiit c 7 toto divi/os orbe Britannos: 

Et quos ■ dtnfa régit filva , Caledonios : 

Quos alit immtr; fis dives Gtrmania campit : 
Belgica quoi, cr quos terra Batava fovet. 
Sed nique terrarum quos educat ultime Thule , 
Nec Geticis ortos prétérit ille plagis. 

1s tamen eximiam , c/ prafitntem , c r prétérit 
unam 

Scoberida; O 1 prudent prétérit atque 
f tiens . 

Scudf. ridos quis enim nomtn, famam- 
que, decufque; 

Quis nefeit tenere termina S C u d e r i- 
dos/ 

Preteritam ftupet Aula , flupet Lutécia : a- 
maris 

ColBER TUM diflis Livor cr iml* petit. 
Definite , audaces , jidum culpare Minifirum : 
Et tu , virtuti Livor inique , tac*. 

Vatibus , haud Mufit , Lu doviCüs mu- 
nira mitti 

Maniârat : una c/IScuderis Aonidum. 

Je le fupplie de me dire où cft l’original 
de ceux-ci: 

D* laerimis quoties lepidos evolvo libellas , 

Seu C u r e l l e tuum , five Petite* 
tuum : 

Dcflrinam fiupeo ( vtro mihi crédité ) vtflram : 
El quium miror , mirer c 7 ingenium. 
DoEhushoc nihil: nihil e/l facundius iti*. 

Et 


qf r. Il ne faudro : t pas le chercher dans Catul* mes, ces regars de la belle, fi brillans qu'ils èrlai- 
]e , dans Tibullc, dans Projetée, ni dans Ovide, xent toute une maifon , fi ardens qu'ils tariflent 
Ils n’ont point de ccs loues de fixions bizarres 5c des fleuves qui menafoient de tou' emporter, cette 
outtees. La comparailon de Xanthus qtu eft J la fin idée de la Nymphe qui maichc I pie lec 8c qui 
de l’ F.pigt anime cil véritablement très belle, 8c comptant pour rien d’avoir defleché toutes ces 
tiès bien exprimée, mais ce qui amène cette corn- eaux, porte tes cmbtaicmcns plus loin jufqu’à ré- 
paiailon , ce rfeflcin que forme on amant de noyer duire en cendres le coeur de l’amant , tout cela eft 
fa maittefTe à force de plâtrer, ces rivières qui cou- fi faux qu'il en devient froid. J’ai dit, je l'avoue, 
lent de lès yeux , ce l.t qui Aottc luruu torrent delai- que rien n’étoit trop fort en Poëlie pour les amans , 

mai* 


/ 
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Et nimiùm hic nebis , rue minets illt plactt. 
Pace tamtn lictat vtro mihi dictre vtftra , 
Ne'cisis lacrimt quo mihi fente cédant. 
Scirttis points, Nili quels fentibus unda 
Large per Jfiaces txfpatiatur agrès. 

Soties at que dits lacrimarum flumina funde : 
Soltts at, urjde iflbac flumina , novit Amor. 

Je le fupplic de me dire qui avoit dit avant 
moi (z), 

Phidiacas tote flatuas colltgtrat orbe , 

Cui paces fecit J u l 1 u s , erbis amor ^ 

Et dudumhas Juli flervabat per tiens ingens ; 

Invidiofa fuis , Regia , porticibus. 

M a n c i n k. conjux , heres Armandus 
lait , 

Dam nullis teffas veftibus tjfle videt , 
Frangendas mandat famulo ; qua parte , te- 
ntllas 

Ad Vtntrem mentes pojfe montre putat. 
Marmcre flrigidior , flatuis taciturnior ipfls, 
horres ad hte famulus , ju(Jaque dura fugit. 
Iratâ Ahmandus dextrà tapit eciies enftm. 

Sec mora: quod fieri jujjerat , ipfe facit. 
Enfle, pedes Thttidis, funonis brachia, dex- 
tram 

Palladis , er tetam dedecerat Vtntrem. 

Fit pulvis , Divûm patri qui pocula miflett. 

Son partit forme , parve Cupide , tua. 

Et tu , privignurn Phedra , Mancina, 
montre 

Que potes , A r m a n d i ad telle redire 
vtlis f 

Je le fupplic de me dire qui a dit avant 
moi , 
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O rerum , L o o o i c E , vices ! Fulkttus , a- 
morts 

Lite lui quondam ; délit U illt tua ; 

. Maxime cui nuper rerum conctjj.% pottflas : 
Regia cui nuper crédita Gaza fuit; 

Judicio tcce tuo damnatur tarcert ; taris 
Heu procul à natis , C7 protul à patrie ! 
Strvatur cel'Â centum eufledibus arce , 

Qui vigilant vicil/us carctris ante foret. 
Fulmine ; caufla lattt ; euftodes , esr fltrit arctm 
Juppiter. Hic , mer un s , rnortuus illt , jacet. 
Res tfl facra miflir , mi,'tro vaga fulmina par- 
tum. 

Salvus , t7* illt fus , fiat L O d o i c e tibi. 

Tu queque ; tu mifliro , L O D o I c E flimiilime 
Divum , 

Exemple magni parcere diflee fovis. 

Je le fupplic de me dire qui a dit avant 
moi, 

Qui lucem obflcuris dederat Scriptoribus olim , 
Sunc lucem lues dat quequt Vojfladtt : 

qui a dit avant moi , 

Deli.it Procerum .toiâ notijjimus Au là , 

Vtnerat ad Stygias Scarro facetus aquas. 
Selvuntur rifu moeflifflma turla Siltntum : 

Hic jocus cj Luflus j hic latrumant Ve- 
ntres : 

qui a dit avant moi ; 

En tibi lux Pindi , Mufldrum cura R a p i n u ». 

Da capiti plcnd flerta flirta manu. 

Invideas Vati flores, qui floribus hortos 
Con/ertre, et émis verflbus t do: nie. 

qui a dit avant moi; 

Hic 


mais cela fe dois entendre quand les choies font di- On doit lire prelentement 
tes d’un air plus (impie, ?< fans entrer dans un dé- . 

tail trop ciiconllancié , tel que celui-ci. • * rm - , '’di r.dteela redire vêtu. 

f z. Je fuis charme de cette bp gramme , St ee <J U ' fait vetitablement une petite dureté mais qui 
M. Ménage a bien fait de la tcrtelentei ici , quand * auve l’ambiguïté qu’il y avoit auparavant dans cec- 
cc 11 c feroit que pour aveitit le Public qu’au lieu ,c cxprcflïon ^trm.znji telle redire t, .7», comme là 
qu'auparavaut on liloit au dernier vets l'on avoit voulu dire velu ut ^drm ndi te: 7a nd..mr . 

Outre que redire lejt pour eut teil* , ctoit un peu 
vdrmandi leüa redire velu bien cxtraoidina.tc. 
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Hic ilia Aflrafius , gtnus alto à fanguint Rt- 

gun, , 

Auftriaci vindex C A n o L u s Imperii. 
Régna illi Drus ab fl ultras : fie fata tulirt : 
Rtgalts animot , régi a cord.t dédit. 

qui a dit avant moi; 

(l) Rtfpondirt luis tandem pi a Numina votis, 
Anna parent pattia , Principis Anna 
parent. 

lût tum Lu dovix, Divùmqut hominum- 
qui voluptés , 

Qui ttntt inviâlâ Gallica feeptra manu , 
Jungitur Auflriaca gtniali faedtre Symphx , 
Aurta formofi quam ftuptt unda Tagi. 

At tu lata fave fptnfis , ô pronuba Juno. 

Id mtruére. Hofltt vincit uterqut tues. 
Cernis, ut Alciden vincit tibi viribus Hier 
Ut Vtntrtm for mû vincit & ilia tibi? 

qui a dit avant moi ; 

Mt , tua vifluro cecini qui carminé fa fia , 

Ex animas mer bis cur .Masarine ,tuis t 
Hoc quodeumqut mali tfl ; quamquam nil tnflt 
minatur ; 

Ajfiduo lorquti peftora noflra rftttu. 

Si te non video fanum radique valentem , 
Dtbeo, fi nefeis, nil, pater aime, tibi. 
Quam mihi, quam populis , confefla pace , 
quiettm 


^ i. 11 eft furprenant qu’une penfée auflS par- 
ticulière que celle-ci, & dont M. Ménagé croit de 
fi bonue foi être le père fe trouve dans un Sonnet 
du Cieco d’Adria. Je n’ai pas le» Poëlies, mais au 
defaut de l’Original j’en rapporterai ici une traduc- 
tion en vers François imprimée dans le 4. volume des 
P fui ebti/ies pag. 401. Elle eft de d’Alibiay qui la 
rapporte pag. il. de les vers amoureux. 

Sceur St femme du Dieu qui foutientla nature, 
Maitreftc de l’Hvmen St de l’enfantement. 

Qui conlervcs toujours un dur relTentimcnt 
Four ce que ta beauté jadis reçcut d’injute, 

Junon, dont la puiflaocc avecque peine endure 
Far la valeur Hercule aflîs au firmament, 

Vicn recourir Fhilis dans (on accouchement 
Et tu te peux promettre une vengeance (ùre. 

Car li cette beauté met une fille au jour 
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Donafli , merbit eripit tcci fuit. 

qui a dit avant moi ; 

"Ou Ifvyt yir> <vç tpxiri , Giftif. flJU Ilrs^lAi , 
iipettl 

Evptit AAMONl'OT rvtte-i upvxttui- 

»ï». 

qui a dit avant moi Ci); 

Arde per voi efamore, 

Fuor del mio , vaga Filli, 

Ogni piu nobil core. 

Non accufi pero voflra Belle z.z.a 
Il mio cor di roz.z.eiza : 

Cht con rndlt btltà , vaght , leggiadrt , 

Di mille e mille flamme al mondo note, 
L'arfe , 1 ïinetntri la btlla madré : 

E cofa incentrita ardtr non puoit. 

Mais Mr. Baillct n’cft-il pas plaifant 
de m’accufcr de n’etre pas Poète original 
lui qui n’ell qu’un Copirte de Copille: 
& qui fait profdlion dans fon Livre de 
ne dire rien de lui -même, ou, pour 
ufer de fes termes, de ne rien dire de fa 
telle? 


CXXXV. 

Cette fille vaincra la DéelTe d’amour 

Pour fi peu qu’elle ajoute aux grâces de fa mère. 

Et fi c’eft un garçon qu’elle doive enfanter. 
Qu’il fuivc feulement les traces de fon Père, 
Hercule par fes faits fc verra lurmonter. 

qj 1. Mcléagre l’a dit dans cette Epigr*mme 
anecdote. 

KiîjUvr, »Tiî>n» xxr àu\t>»t l*if* s», 
’Onfa et rai frit 5 i*{, yjù flxfvl irrx 
r Oilarjtj iftTupt 'Tt|»,é<Ao»<f tv'i/uilr O/ir* srufoie, 
'Ou «Aient: Un raua ytlf irr niai». 

Voiez auffi le fonnet dcBeitaud fait pour un jour 
des cendres f. 76. tourné , de fon Recueil de vers 
amoureux. 


Tome 
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cxxxv. 

Faute de jugement de Mr. Baillet au fu- 
jet de deux de mes Epigrammes Grec- 
ques. 

M Onsieu-k Baillet. Les four- 
ces d'où nous Jont venues les Poeftes 
Soi". 4?” Latines, Françofes , Çy Italiennes de Mr. 

Ménage ne font pas Ji profondes qu'on ne 
les puifje atfément découvrir. Celles d'où 
St fin» le**. l es Grecques fe font écoulées , paroijjent un 
façon'de ' P eu P^ us cachées, parce qu'elles ne viennent 
pulcr ! pas toutes des Anciens Poètes Grecs , & 

Î u'il s'en trouve qui font traduites des 
* oètes Latins , anciens modernes. Et 
je ne puis celer le plaifir que j'eus P hiver 
dernier de voir un enfant âgé de neuf ans , 
qui en lij'ant les Poeftes Grecques de Mr. 
Ménage , pour fon diverti]) ement , y re- 
marqua de lui même quelques Epigrammes 
de Martial & de Buchanan ; & m’en con- 
vainquit par la confrontation qu'il me fit 
fur le champ des originaux Latins avec tes 
copies Grecques. 

Ménagé. Je ne fai qui eff ce jeune 
enfant, qui à l’âge de neuf ans lifoit Mar- 
tial, Bucanan, a mes Pocfics Grecques, 
& qui les entendoit fi parfaitement. Je 
voudrois bien le favoir , affin de lui don- 
ner les louanges qu’il mérite. Mr. Cofiar 
a dit en quclqu’endroit de fes Lettres , 
qu’il ne faut pas être grand Grec pour 
entendre mon Grec. Et Mr. Boyvin le 
jeune difoit à ce propos qu’il ne falloit 
pas en effet être grand Grec pour enten- 
dre mon Grec, mais qu’il falloit l’être, 
pour faire des vers Grecs auffi faciles & 
auffi intelligibles que font les miens. Mais 
quelque intelligibles & quelque faciles 
qu’ils foîent, c’cft une merveille qu’un 
enfant de neuf ans les âye entendus auffi 
facilement que les a entendus celui dont 
parle Mr. Baillet. On veut me faire croi- 

U i. Je n’aurois pas voulu dite cela , fi j’avois 
été i la place de M. Menace, I caufe de la confé. 

S uence. En effet, s’il ne s’cftqfifpenfc de mettre au 
tre de fon Epigtamme que. c’étoit une traduâion 
que parce qu’il ne l’a pas ctu nécefiaitc , fle qu’il 
n’y avoit petfonne qui lie puft aifêmcm s’en apper- 
eevoir, 11 t’enfiiivra qu’à IVgatd des autres mot- 
eeaux de fa FocGe dont la fo'urce fera plus cachée, 
M. Ménage aura tort de ut l’avoir pas decouverte. 
Que faudra- t-il donc croire de Ibn Madrigal Italien 
intitulé ftrit* j 

Font. VU. 
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te que cet enfant eft le fîs de Mr. de La- 
moignon. Je ne le puis croire: car Mr. 
Baillet qui eff fon Pédagogue, & qui a 
déclaré la guerre aux vers de galanterie 
honnefte , ne lui auroit pas fans doute 
permis de lire Martial & Bucanan , qui 
font des Poctes remplis d’oblcénitez : & 
il ne lui auroit pas non plus permis de lire 
mes vers, puilque, félon lui, mes vers font 
des vers liccntieux, & qui offcnfcnt la pu- 
deur. Mais voyons ce que veut dire ici 
le Cenfèur de nos mœurs, en m’accufant 
comme d’un crime d’avoir traduit en Grec 
une Epigramme de Martial & une de 
Bucanan. Voici l’Epigramme de Martial : 

Artis Phidiaca tortuma clarum , 

Pifcet adfpicis : ad de aquam , natabunt. 

Et voici comme je l’ai traduite: 

i%tS c , Atrt, ptEl , TtptüptMl 

n (»rtt( vS'up , Zxi'ptUi ùiiTlxcc 

Ce n’eff pas un crime de traduire d’une 
Langue en une autre. Catulle, Virgile, 
Horace , ont traduit un grand nombre 
d’endroits des Poètes Grecs. Mais c’eft 
un crime de dérober les Ouvrages d’au- 
trui. Il faut donc voir fi j’ai dérobé cette 
Epigramme à Martial , en me l’attribuant.' 
A Navio, vel fumpftjfli mu Ira, fi fateris : 
vcl,ft negas , JumputJli , dit Cicéron dans 
fon Brutus. Ai -je jamais nié que mon 
Epigramme Grecque fût une traduâion 
de Martial ? Et puifqu’un enfant de neuf 
ans s’eff aperça que c’étoit une traduc- • 
tion, tout le monde s’en peut apercevoir. 
Et puifque tout le monde s’en peut aper- 
cevoir, je n’ai pas û le deffein de m’at- 
tribuer la penfée de Martial. Ce que Mr. 
Bailler dit de ce jeune enfant âgé feule- 
ment de neuf ans, fait donc contre Mr. 
Baillet. Et fi Mr. Baillet avoit du juge- 
ment , il auroit fupprimé cette particula- 
rité. Il n’étoit donc pas neccfTaire (i) de 

met- 

Di Fillidt vtixfpa 

Ftrijti , .£# immole , 

Ah frrifii , crudd , ta telle mette, 

SjulU ment emerefe 

Cht del rtgnt d’aimer It fctttn pma, 

Ftrifli ejuella man dut* , td accrut, 

Cht tut legni centré 
LS cime inodghifet, e i cnl. 

Ed cita fenramt 

D d F 


«or A N T 

B F HU piange t langue, • 

M» ferfe , 0 ntbU'nge , 

~dei itmtlt t t mge 
*À gli amant i certifie 
Di quelt a mua leggiadru • 

~4«ti emicida t luira 
Tu bramafii fouir ben mille efftfie, 

Vftb'c , ntl ni ego , mille aime amen fie, , 
Ed a'feeti tremanti 
Di mille t mille amante 
Ditdt au eh* et la infinité , 

Prefende , a fifre ferite. 

Ma di eiè fiai ameute 
Fù Ji rumen:, innocente, . 

Che U releva il tare 
Quetf emfie traditere. 

Si danque, ag* gmt Ht, . 

Ci* rua fan ta fertile 
Ferifici l' infinie 'e, 

Ferifici (fuel i rude le , 

B a te fer ogni clima. • 

■5 i dard vante e filma 
D'aver ferite que I finferbe cite 
Coi férir non fetee firale d’amen. 


Ce n’en pat vouloir trop «le bien à fa maitrefle que 
de foahaiter qu’une éguille lui pique le coeur , il 
vaudrait autant lui fouhaitet la mort. M. Ménagé 
eft trop judicieux pour avoir naturellement une 
penfée fi peu railonnablc, il la doit à ce» fhalca- 
que* de Bonnefbus. 

Die, aeut% mihi, quid mea fnella . 

Ula candidate, iüa dtUcata 
•Àlbit caniidier menai ligajtris , 

Qeeid tnirei digiti , tenellaliqae 
Tantum eemmeraififie , vtl fatrafipt 
Pefifiant , ai tetiei fr beitr iUa» 

Ouf gai fi, mal e fendent e ? 

lAb m melliculai mariai, inefta , . 

Nr lavti digitet ér imneerenttt , 

~dt feilut fiimu'.o aerien fange » 

PtSat dur lut emnibui lafillit , 

Daria I ficefalififeu, rafibapjne , 

Hic fiyhem altiat , ahiafcjut fige , . 

Htc acuminit exfer ire vint , 
ùued fi mtllitrit meam fnctlam , 

Dît quaniam bine référés fuferba laadam ! 

Hae te tatfide Vainerafft ftüat 

Que J Huit il fêtait Cafide talis. e 

On voit la conformité. Concltirra-t-on de ce que 
M: Ménage ne nous en a rien dit , qn*il n’a pas jngé 
à propos de citer l'original parce qu’il a bien prévu 
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qu’on le reconnoittolt aiferaent dans la copie! Si ce 
raifonnement a lien, on n’aura, pour l’appliquer, 
au’à faire un dénombrement de tous les en. traits 
des foéfies anciennes & modernes que M. Ménagé 
a copiez. J’eflaictai d’en donner ici nn echantil* 


M a n a o. Epig. 

Oe portrait reffemblc à la Belle 
11 eft infenfiblc comme elle 

MutiviiLi parlant de l’image • 
de Califte. 

Et ce qui fait encore un rapport plus vifible 
C’cll qu’elle (S comme vous une belle iolcnfible. 

Là üiranditre pag. nj. de fes Epigrarames , 8c 
& Etoile pae. foo. du accueil de t<st. ont eu la 
même penfec. 

M e n a o. Madrig. iv. 

Il cer rtf ieue d'amerefe fie ce 

~4me ; t net nir^e , Ftlii , ta feà d’un loto • 

A» f tr'efn' amante 
lnfide ed inernfiente. 

Di Filtifela , ch’ t’ fieffire e bran* t 

Le belle labbra , o C aime taei ie amo. 


Tricoter d’un Auteur incertain 
pag. 44. de la a. part, 
des Peifut tbeijtet. 

ll cJ vrai que j’aime en deux lieux. 

Cet aveu vous offeufe , 

J'aime votre bouche Sc vos yeux } 

Voilà mon inconftancc. 

Dans le Recueil des plus beaux vers mis en chant 
imprirae chez Sctci l'au >é»t. pag. 175. il y n un au 
dont voici les paroles , qui fout du Comte de fies- 
que. 

Il eft vtai que j’aime en deux lieux , 

Pbilis, ee difeours vous oftenfe. 

Ne m’accufcz point d’incooftanee 
J’aime votre bouche 8c vos peut. 

Ces deux endroits ont des appas 

Qui font qne mon coeur eft tout vôtre j « 

Mais j’en aimerais bien nn autre. 

Si- cela ne vous fichoit pas. 

M a m a «. Epig. 7 u. 

Cemfefiait tua cura vigil fera belle frr ertem 
Et fer te Galle vh/it arnicas Iber. 

Sara hae magna qa Idem , font U dignifima , J ali , 

Sed fufertfi majer gleria, majat efut. 

Ce» fia, namque fetet, que, tôt labeatibttt a unit. 
Sert male cnm Mufit afiftra belle gerit. 
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I f « I I « « » f, 

Stance» à Ton Eminence 
liu la ïai*. 

,La Difcotde an* aboi» n'en fanroit relever. 

Et le Ciel favorable efl tout pieft d'achever 
Le prêtent qu’on attend de fa main libérale. 

Je voi les Ennemis de haine dépouiller; 

Mais ce ne faurort être une Paix générale 
Tandis que la Fortune 8c moi ferons brouiller. 

M i H * o. Epig. rté. 

Cdlvut et & juvenit , tende , Crifpine , cdpillei , 
gxi tire tsjn feintem dtfcrutrt cm put. 

Simon de Vallambert Médecin d’Avalon a exprimé 
de la forte ce mot de Diogène plus de cent ans av ant 
AL Ménage. 

Catve , mibi ttcum nihii efl , ftd Iteede tdpilla 
lflud <pui Ut nu» dtftreure cuput. 

M E H A o. Epig. 

Paul dit qu’il la Dauvais, 

Cette jeune merveille , 

L’oreille fent mauvais: 

Je le croi , car fans celle 11 luiparle à l’oreille. 

Miktiuis 3. Epig. zt. 

•Aurieulum Mûri» fruvittr mirdril tint, 

T» fdtit Inc , geerrit , Nefler , m ditneuldm. 

FBTn.ua ViCToaiusé. Epift. 

1. Mario Columnic pag. 134. 

Nen, irujucm , te feint Leureem BMttifcrridm ( turenim 
ntrnen rjnl ntn pinem) qutmadmedur » Sdpphene Mtumi 
de: Uni , c r fecultete penptnderttm vtrfutem nta infecter 
efl,ite viteér meribut tpjem t/hijfe , oc /cn{» internet!» 
fieperufe. 

Menas, Madrig. IX. 

Chi crtduto Pâ^rtUtf 

L’fjnpi* y U CTMtU h le y 

Del mio partir fi doit, 

%A quel finto dolore 
Nen ti fi dur mie are» 

Mon i vers pietade 

Quelle- cit» mejlrn , ne : mu erudebede. 

Dell' nfpre mi» msn ire -, 

La crtede vu»! j^ieire, 

Vdir le erndd i miei f. fpiri Ardent i 
l'iul' e mirât « » duri mtei tttaunli. 


L E T. Part. DI. 

O. Buchanan us lib. 1. 

Epigx. 

llld mibi femptr prufenli durs Neere 
Me, (juillet dhfntn , femptr ddtffe délit. 

Nen defideri» neflri , nen muret tmert , 

Sed ft nen neflrt pejft detere frai. 

En voici une méchante tradn&ion en vêts François 
imprimée pag. roi. du t. tome du Livre in ta.tntitulé, 
Ttp.ueil de dt ver fit P et fies du plat célébra ^ tuteurs de 
U terni, 4 Le J de 1 65 J . 

Lorfque jefuis prèsd’lfabeUe. 

Sa rigueur me ravit l'clpoir > 

Et quand je fuis éloigué d’elle , 

Ses beaux yeux délirent me voir. 

Toutefois ce n’eft pas qu’elle aime. 

Mi que mon déplaifir extrême 
Ait fait changer fa volonté.. 

Mais ce miracle de nature « 

Fout aflouvlr fa cruauté. 

Veut voir le* peines que j’endotc. 

M e n a o. Epig. 90. 

Utec efl iltd meit tetiei celeirdtd Cdmenit 
Pnlcbrier Idelii pteUhre puelte De». 

Et teld ér femmes nitidis jeculetur eeellit . 

Exilium intente! Cerfene feve mxgi'r. 

Internet dvertt ecnlet , mi dnlcit Hutli , 

rAb ftepjt , dm: te , prêt tel , fed cil* , imict , fuge. 
Ni ftefidt, ér rat feve miftr tfne celebir, 

Vulnereque eternum ptilere décria gérer. 

Ecte fait , fed jeun ht» ! fruflre , tibi vifd pnella tjl , 
Et fleunmd & teOem fdm tibi ftdit : bdbet. 

Le même 

dans fe* Poêfïes Grecque*. 

ùt*trtfë ti /SÎAor, qei ruasi «ft*, étypt ovie 
'a >; r®* dtifeétreer , Wt iwijti 'yi. 

, 8iù>t èiçirernt, *NC flir.ee «x ir« ri i>pî. 

*tûyt, fe drxt <pusytic, ifepexrir ïen flirtt. 

A N O E LU S lOLITlAHUI, 

Ne débit d , piHd tfi , qnem ternit . rtirge , fed dtut 
Hifce »enlit flemmet ejeculetur tinter. 

Hifee eeulit vecem dédit drt , tineusque negevit. 

Heu fu%e , ftd nntld efl jdm fntd ; t minus hebtt. 

U X t» a o. Epig. «a. 
de Magdal. Scudeni. 

Cujnt fxmd tuett (rc. 

Sed quern bue immérité et itérai ur amine Sapplteif 
Cafld efl , ér feqjé dtâeer v£Mide, 

Dd Z Mar* 
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Martialis 7 . Epig. 6W 
de TheophilJ. 

Carmina fingentem Sappho lauddrit amatrix, 

Cdfieor h de, ir non dodior tlld fuit, 

M e h a o. in Pclatgum, 
id eû Philippum îv. Hifpaai* Kcge*. 

. Eplê- *7. 

Omni! Pelatgat rtx Pelatgut feminds 
Subtgit , ir impie! liberil provincial 
^in non vtedri dignut tft patrie parent l 

®u comme dans la première édition , . 

Omntt lierai rtx Ibtrut ferninaj 
Suivit ire. 

Martial!* t. Epig. fs. 

Vxortm habtndam non put dt Quirinalit 
Cum vu II habttt fitiot , ir invitai 
fi** pojfit ifiud mort $ futuit dueilldl , 

Dtmnm itu ir atrtt impltt cquitibut vernit 
Palerfamilia venu r/P Quirinalii. 

ÎI Saunai*» i. Epig. )!. a dit duPapelnna- 
cent .vin. . 

lnnotuo prifeot aquum tft dtbtn Quiritu r 
Éiogonie txhauftam refiituit pdtridm. 

M £ M A O. Epig. ]K 

Sir en G ail ica ire. 

Vt fi Menagium tuum Sodalem ■ 

Dicant G ram mat ici malum Polldm , 

Civtm nemt benum negart pojfit. 

S'ANNAZAAIVI 

Epig. lib. X. . 

Dum pdtridm laudat . damnai dum Pogçiut lioftem . 

A'« maint tfl civit , nie bondi hifioricut. 

M' E N A G. Epig. 6. 

Omnti laudétt Hylst, earfit CalliJIratut omntt , . 

Difplicet hic nobù , nec mugit tlle pldcet. 

Qui laudat cunSot, ir prdtiot , Pont ici , luuddt , . 

&gi cun'lfi ifdrpil , (arpie ix Me bout. 

T»i ce» Hylas M.' Ménage a fan* doute entendu le 
Mar.zoni,Sc par Ca'iidratus le Cafielvetro. L’Epi- 
gramme eft tuée de celle-ci de Martial xn, ta. - 

Ne Idudcl di’not , laudat CalliJIratut omntt , 

Ch) maint & tttmo ,qmt bonttt ejjofotejif 


L E T. P’art; IIK 

M E N A G. 

Eir bn/xlttK «r. 

A <plu Kiynt nui,»,, ;; T< * 

ti; finit , tàt tpbiiitn patPiict Aapttqh ». 

A K G. POLITIANUS. 

Scripjit i n invidiam , quidam , Franc if ce , Po!td, . 
1dm bene , um doüc , nul lut ut invidtdt. 

M a t» A G. Madrig. 

Bellijfmd Lavtrna 
Piolet Iddru d’amort 
Cte mi rubdfîi il cort 
To/lo tbt mi mird/li, 

Deh , perche mt’l rubajli ) 

Cb' a te, dolct ben mile 
Stjutndo il mit drfire 
Non Cavrei negat' il , _ 

Deb perde preferiri 
Vuol lu mon tud divina 
tAl dont lu rapiua /' 

J.. B o h n e r o n i u a.- 

Erratum m filvit , errdnli relia mille , 

Mille puclld plagdt inftdiofa parue. 

Occupât incautum , arqua in fud relia tandem 
Erudn , ir dltrnâ comptdt dura premit. 

Htt mihi ! Jie cdjfet , fie vincula nttlit amant i f 
Hci mihi! fie miftro cor- violenta rapitf 
Pion quérir ejfe tuum , ftd tram quoi f fonte daturui • 
1er mihi te futrto furripuijfe quérir, 

M e tu a o. Sic Kopitrar. 
y £patc trer i» %tptitut 
Til trapüroil i orrai 
T*r /uct çix»r Ko//rr«? 

n't tlpet, de trpie «1wt»V- 
TlportPpapil. Tpi%é\u 
StPCptu t Tl x* ipue ix'lai, 
tpixit pti , puinp, ûtr*. 

KuPupohu K opina 
Mirop , iptApixÇu , 

Sï'e irttfUiiQr paît ira , . 

K* avtôe Pi Puextpolim , . 
lie ipipian TX«i»6iir, 

"Epate ipiApiüJit. 

’Eyai Pi oi ruparàci 
M» Pvrxtpourl, pci, . 

Hitrpit ti prt K opinât 
Cuxyrâioi in 
K ai ai fiobrcirii o(P, 

Ct. Ri 
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Climent M A R O T. 


M E H A O. Tlfit 'Ati \>.âi. 


Amour trouva celle qui m’cft amère, 

(Et j’y èrois, j’en fais bien mieux le conte) 
Bon jour, dit il, bon juur, Venus manière: 
Buis tout 1 coup, il’vo't qu*il fe mécompte, 
Dont la couleur au vifage lui monte, 

D’aroir failli honteux. Dieu fait combien, 
Son, non Amour, ce dis je, n’ayez honte, 
Plus clairvoyant que vous s’y trompent bien. 

Antoine Govean pag. at. de fes Epigrammcs copia 

ainü en sers Latins celle de Mator. 

Barbara vtlat » Gclefine eccurrit ^dmori 
Occetpitque puer iicert : mater ave. 

Ilia nihil centra j ac faille velamine dempt» 

Ex eculit , delmit , fabrabuiiquc puer. 

Cate puer, puder uude tuai, lacrjmaque f renia 
Hec errare vide: lurnina fepe modo. 

M E N A O. 

tivrar K'ftçay \at : ibidlr ax î» Aa/aJmriret 
r«ri’{* , K 9 Î n>,«Tcr, rjf Kôx/it 1r%o Sur. 

Fr. V a v a s s o R lib. i. Epig. 4». 

in divitem avarum. 

Tel deciet paucit ire. 

Effe put ai a: ht nm t ftifum efi te turpiter errât. 

Si toi treâ nmeunei, hot liai et il le Deti. 

M E N A O. 

Ai (rrtfu rt 8cc. 

V A V A t 5 O R. 2, If, 

De ^dleneionrnfi , ténia G efi an il „ dureliani Ducil filii 

Vsnatricu habita expreffi , eum Pilier arcumei fine nervo 

imprudent eppimuffet. 

adreu nervut ahefi. Sed nee jaee dtxtra fagitteim 
Venatrix e cul il vaincrai ifia fuit. 

Idem z. 36. 

NiîVt» Jxirt fitè , X"f * * K«/rye» lit. 

*Ç)/u,uaen ùtslÇii >Vi Juinjot io/Y. 

M X N A O. 

Huûfa infjtflr 8c c. 

S CA VOLA S A M M A R T H. Sylv. lib. T. in Damxta, 
Lymphe fitim pellit ire. 

M e n a o. ni/» n/*»T» 

Mspatfohhot. 

niira rtf àtipeéxotri /uaStài dtSpMxttct nù&* 

6»7« Wfit dbarértt îhSo feubarb/a u&. 

t 

Aw o. Politiakuj. 

Cum terrem hinc nojfet Theedorui , tr aéra & Mndai , 
Jaao refiant , induit, fidtra, terré fait. 


Tlaôka Tpa/euanxit oxerttor vlidirrir, 'AtiXAx, 
'El To ri (an , tri/xf Sut Tpau/cirixh. 

M U R E T U S. 

Sut tu etndiderat infpexi termina nuper , 

Le. le jus fient , fareer, terqut CjuourcjMe mihi. 

Hec tamen evalui cognafeere quid fibi veiltnl 
Vf pue adee utfenrè finie’ e , Pente, files. 

Kern tu veiba, pute, ex libris accipia Sibylle, 
Snacput Catenis erant tempéré prifia nimir, 

Verfibus infercit , g eudnqut ebfcurui hâter i 
Et velu! indu it futaie nnbe logis. 

Errafii hec tan am quoi mittens carminé, Peule, 
Debuerai une mittere Cremmelieum. 

M e N A O. rrifi T\xlfU9’. 

K*} toit t» ’txxKxa. né-rpxc ûaop itù /eh ici 
Qiarxtir. *apsij"tyù. Hier ICI filir. t 

O W E N V S Epig. 4I. 

P rapatrié fit dulce mari licet , ettpue décorum , 

Vivere pro patrie dulciui effe put». 

M E K A o. Eit €i>.afyvfiar. 
ni» c flhott %*/lraio , ùraynlporit iri 

Tacrr' !%oo cura Ut», r'xi.ha f i/ea/fit rb\n. 

M A R T I A L I S {. Epig. 4*. 

ex Rabirio. 

CaUidus offre!} à ire. 

Extra Fortunam efi quidqaid donatur amicis ' 

Suas dederis filas femper l.altbis opes. 

M E M A O. 

Eir irfin uetuy^erfantr. 

*tpqvplxr iabxra uipar r 1, QiKtvQptr», aoto^ûy 
Ka) ir/iri/ir n aurai ri r(i3xrbr y i/int. 

BvciiAHAMva lib. t. Epig. 

Voues eras memini epiiondam de plsbe , nee aller 
Te minus in tetâ turf dm uibe fuir. 

Nunete alium crédit , vtteremrpue heud nofiis amitum , 
Splendidut in Tjrié quoi fi et 1er e topé. 

FaUtris hane & avis , que tu n une vsfis fupetbit 
v Ante tulit , nec adhue tfi eliud nifi evit. 

C’eft ainfi que Bucanan a mis eu Epigtimme ce 
mot de Dëmonax. 

Je ne veux po : nt ajouter ici les endroits copier que 
d’autiet ont remarquez avant moi, mécontentant : 
de produite ceux qui n’avoient pas encore etc dé- 
terrez. M. Ménage continuera- t-il là drilt.s 2 dite 
qu’il n’a point marqué d'où il les a tirez parce 
que , faus qu’il le marquait , il «toit facile de le con- 
noitte? Je (oufenrai de giaid cccur à cette téçon- 
fe , 8c demeurerai volontiets d’accoid arec 'lui, 

I>d 3 ru** 
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mettre au titre de mon Epigrammc que 
c’étoit une traduction de Martial. Et j’en 
ai ufé de la foite, à l’imitation des plus 
célébrés Poètes, anciens & modernes (1). 
Catulle a traduit une Ode de Sapho qui ; 
cil la feule (i) de Sapho qui nous refle. 

Il a traduit aufii une Elégie de Calliina- 


puifque i« me fuis apperçu de le chofe , que tout 
eutte eût pu s'en appeicevoir alternent , pourvu 
que de fon coté il ne nous envie pas plus long 
temps U découverte du tefte de tés imitatioas 
dont l’origine eft p us obfcure. C’eft ee qu'on at- 
tend de lui, fit à quoi U fuite de ton propie rai- 
fonnement l’oblige. Mais voici un nouvel embuas 
qui fe pteknte. Si la Facilité qu’il y avoit à recon- 
noltre que le diftique rtsafërUar ‘Zbit etoit imité 
du Latiu de Martial a empclché M. Ménage de met- 
tte au détins Mvt/*>I» fslumt, d’où vient qu’il a 
mis au dcfliis de quatre versGieca qu’il a imitez du 
Latia de Catulle, Kar>x>.« ui/unnt) Eft - ce qu’on 
lit moins Catulle que Martial 2 ou cet empttim eft- 
il moins icconnoiflable que l’autre! j’avoue que 
je n’y puis répondre , fie qu’en cela te rcflémble à 
ce Héros de Rabelais qui taifoit parfaitement bien 
les argumens mais qui ne les pouvoit foudre. 

1 t. Sans prétendre m'étiger en Cenfcur, j’ofe 
dite que ces Anciens fie ccs Modernes ont eu tort. 
On ne peut allez le ptécautiooncr contre lefouppon 
de mauvaife foi, fie la préfomption fera toujours 
contre ceux qui n'étant que Copiftes fie Traduc- 
teurs, veulent ou temblent vouloir faire le pcilon- 
nage d’Inventcurs, Le fecret en cette occafion pour 
fe gatantir de tout reproche eft de citer fidèlement 
fes originaux. Moa intention pourtant n’eti pas 
d’atTujettii à crtte obligation ceux qui dans un Poè- 
me de jutle longueur , tel que certaines Odes, Sati- 
res, Eglogues, Elégies, i plus fotte ratfon dans 
un Poème héroïque ou dramatique, méfient Ica 
penfées d’autiui avec les leurs. Elles font U com- 
me noiées parmi pluficitrs aurres qui appartiennent 
légitimement au Poète, fie l’accefToite eede alors 
au principal. Ce bel endroit, pat exemple, de la 
Rcquefte des Diôionnaites défigné par M. PeliilTon 
dans fon Hiûoitc de l’Académie ; 

La pauvre Langue Latiale 
AUoit être trouffee en male, , 

Si le bel Avocat Belot, 

Dubattcau le plus grand falor, 

N’en eût pris en main la défenfe. 

Et protégé fon innocence. 

En quoi certes fie fa bonté , 

Et fon télé fit fa charité. 

Se firent d’autant plus parcltre 
Qu'il n’a l'honneur de la coqnoitie a 
Semblable à ces preux Chevaliers , 

Ces Paladins avantutiers, 

Qui défendant des Inconnues 
Ont poité leur nomjufqu'oux nues. 

-Cebel endroit eft emprunté deectteEpigrammede 
Jean Second fut uu mauvais Poète qpi «voit 'entre* 


L E T. Part. III. 

que; qui eft celle que CalHmaque a faite 
fur la chevelure de Bérénice. Et il n’a 
point mis au titre de fon Ode que ce fût 
une traduâion d’une Ode de Sapho; ni 
au titre de fon Elégie, que ce fût une 
traduâion d’une Elégie de Callimaque. 
Ammianus a fait uue Epigrammc Grec- 
que 

prit de répondre 1 la Déclamation d’ Agrippa de la 
vanité des Scicuces. 

Dedsls metn heminum f meejuid ferutvs , quoi *M »! 

P r 31 h Ut , artifeum w / pttuert m*nui , 

^i r ‘Pf Â btftili tttum l*cer*ver*t tre 
. lufu il I isdtnidi furnere tel* Dest, 

Ntn m/ir lue v*tet , ér rumine etneitm equ* 

Bubdlui in ftntem carmins dira es ait , 
fUtcd-tuc mtpt Uades , nulle frondent e f*vtre , 

Sentit , ér igasrii ftrt rruftrsiut ofem. 

Cependant comme la Requefle des Difilionnaires a 
en gros quelque chofc d’original, que la plufpart 
des traits , fit l'ccconomie de la PiCce font de M. 
Ménage , ce qu’il y a d’imitation eft , pour ainfi 
parler, abloibé par l’invention. J’en dis autant de* 
Toémes delà plus courte efpecc quand on leur don- 
ne un peu plus d'éteuduc qu’à l'ordinaire , fie que 
la penfée d’emprunt n’eft pas celle qui en fait l’ame 
Stja conclulion. Ainfi dans le Madiigal Italien 
qu’a fiait M. Ménage fur un baifer mal paie, quoi- 
que ccs vers 

Ou ntn è un baeit , ni , quel ihe mi dite 
Ovt té vtftr* btec* 

Lu mis qusft mm I ne* 

M* di bruit faut* , 
vdh non è bruit , ni , dotée ben mit , 

E fbl eC un bruit un frmpliee défit. 

y foient vifiblement imitez de ces Latins du même 
Jean Second , 

r>4 mihi frutvitlum , dieebtm , bUnds futll*, ’ 
Lib*fti Isbril mtx me * Ulr* luit , 

Indt velu! prtfft qui trrritui trtjue refulteU, 

Or* repente met vellii *b tri prteul. 

Ktn btc fuitiitum dire hue me * , fui dure Uni ntt 
Eft depderium fiebiie fust.it U. 

Néanmoins le Madrigal étant long fit ne finiflant 
pomt par le fens de T’Epigramnie Latine tout joli 

S u'ilcft, on auroit tort de («prendre M. Ménage 
e n’avoir pas cité en tefte Jean Second. Je dis bien 
plus, quand on rireroit d’ailleurs Pirvention entière 
de fon Pocma, fi la cosnpofirion d’où on la (lie eft 
d’un genre extrêmement diftcrcnr , comme fetoit 
une Otaifon de Cieéion, un Traite de Séneque un 
Roman , l’adrefie de bien mettre en oenvie fuffit 
pout donner un ait de nouveauté à l'Ouvrage, fie 
peut en quelque fapen tenir lieu d’invention. C’cft 
ce qui m’a empêché de comprendre dans le dénom- 

bie- 
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que de la fin d’une des Epigrammes Lati- Voici l’Epigramme d’Ammi»nu« ; rï'ôiho'lt- 

nes de Marrial , fans dire que fon Epî- / t , gie, 

gramme tût une traduâiou Voici l’en- '£'* **** '/« «“»« . •<*»/! Ni<*fx;« » 

droit de l’Epigramme de Martial : ’oppes n pnièim Miid 


S// tüi /rrr4 Uvit , mtUique tegaris artna , 
St tua non pojfmt trutrt ora tant!. 


Aufone a fait cette belle Epigramme, 


Ar- 


brement particulier des copies de M. Ménage les 
. trois Epigrammes fuivantes. 

M ■ N a o. 

Eic ten-ynioxot P’a£t\*iriot. 
m •V«i» i 5 ix<c « 7 ®* 5 \rxa, 

Assuuir (xi)( 6 ii( ir/r 'Afir:?xni. 

Mena c. Epig. cxr. 

O fa vu , « dirai , t robiiot crucittnt / 

O termtntum inrent ! miftrum me fav 4 ptrttril , 
H.trtt <]M4 dudum Ut tri , Itttltt arma. 

Montée ! deOemur marri , non eft lelum 
Ftrm.dt , ftrmido genut miftr.ibile lut . 

Ah y» non poffum tantôt ptrfetrt dtlorti , . 

/ Mar , ponde tout , mortalii homnneit , dont , 

Uuem prijiernit htomi , vtntorum Indut , orena. 

M s n a o. Epig. IV. 

Hide, dignt tuitret efi , Sarattnt , eachinr.it , 

Ptjjit & txfiertt qua feluïjft Sopbtt , 
bletti avaritia fado tibi enmini , feemptue 
In fon ait mtgntt ftctrtt Hermtgenet. 

Flet , gémit , ér queflu Div tique htminefque fatig.it , 
Part a fut vit a confitetiique mort. 

Sec mora , ctrviei laqutum trait neltit ai alla 
Et fort i impeüit /médita ftt'cra prie. 

Accurrit famnlm , ptndtnttm fuoa miftllat 
Cernit hirnm: fueetm prit inné tnfe fut t. 

Lalitur in terrant eranimnt , tefhque loeatnr 
Paliidttr cira, friçfdiorqeu gein. 

CcnHnut venafque fecant , <*r vint mirujlrtnt , 
Zxanitnue vita rtdditur Homogènes. 

Ytrnm ntl foUititni rationn txlgit omntl 
Sapiut , iT lotit comparât art i ntl il. 

StUi ttitm pretium fume , qui et Ut pnmebat * 

P en de oui , f omnium ftlvtrt jujju tenu. 

La première eft tirée de Joachim du Bellay chap. 
21. de fou illuftratiou de la Langue Françoife, où 
il dépeint ainlr Rabelais fans le nommer, Celui qui 
fait renaître Ariflcphane , ér feint (i tien le net. de Lu~ 
eian. La fceonde n’eft autre chofc qu’un extrait 
paraphrafé de cet endroit d’une Lettre de Voiture à 
M. de Chaudehonoe. La colique m'a donne depuis 
je » tout lop ou do dixfept jours dent il mt ftmriendra long 


tempe, & m ’“ fait ctnfilertr teaueoup do fait etmlien 
mur itmmet ftiiltt fuefqu'il ne faut que tren grtine do 
fatii p ur nom ai. tre. La troificme, quoi qu’imitcc 
en partie de celle - ci de Lucien , 

Tlortrat ixritot i? v ti > is S qn.ipyvt&'E/ftm . 

’t« mifiuduiiat ttnèe droy^oiten. 

doit dans le fond fa véritable invention au cliap. 
trczicmc de la ptemiete partie du Roman Comi- 
que de Scaiion ♦. Mais quelque ler.lîblc que foit * OuptA-’ 
l’imitation dans ces Epigrammes , je erni que pat tôt au 1. a. 
les raifons que j’ai dites M. Ménagea pu fausfciu- du Courti- 
pulc (c dilpenlet d’allegucr fcs Auteurs en cette l'an de Bal- 
rcncontrc. La coudantration ne tombe donc pro- talat de 
picmcnt que fut ce s Ecrivains qui empruntant leur Chatillon. 
Ouvrage d’un autre de même nature ou a peu prés Un certain 
lupptiment le nom de 1* Auteur à qui la gioiie de Religieux 
l’invculion eft due. Sur ce principe .on ne doit pas Auguiiin 
douter que dans les Poèmes en petit qui ne roulent nomme Ja- 
d’ordinaitc que lut une nuaitrell'e penlée, tels que cobMag- 
lonr l’Epigramme, le Sonnet, nos Madrigaux, nos nus mort 
Chantons , lors qu’on prend d’un autre Sonner, au com- 
Madnga’, Epigramme, ou Chanfon Tunique ou prin • mcnce- 
cipale vcnlec , qui compofc ces petites Pièces, il ne ment dure, 
loitindispcnlablcde marque! lu lource où on U poife. fiéele rap- j 
Faute d’apporter ces diftmélions néccflaircs ,Jofcph porte 1. io. 
Scaliger , dans une Lettre ù Saumaife , a ries mal à c. a. dc'lori 
propos acctife Horace de larcin pour avoir emploie Livre inti- 
dans la Satire a. du Livre r. une penlée de Calli- tulé&rfWv 
maque, qui encore, de la manière dont elle y eft gnmun fait 
placée, ne fautoit palier pour un emprunt. C’cft 'tout fem- 
avcc plus de taifon qu’il a traité de voleur ce Quin- blable. Se 
lus Catulus ancien Poète Latin que Ton i cru 11 en attribue 
long temps Auteut d’une Epigramme dont il n’é- l’invention 
toit que le tradufteur. Sur quoi l’on peur remarquer i Seneque 
de quelle conléqucncc il eÔ de citer le* originaux , dans fcs 
puilque G les Anciens avoient pi s ce foin uous fc< Déclama- 
tions plus en érar de Jeurrendic juliire luivant leur lions. Cé- 
menté, Aulu- Ge'le n’autoit pas été la dupe de ce pendant 
Quimus Catulus , & uous ne le lésions pas encore au- quoique’ 
jourd’hui de tant d’autres qui ionïllent troppjiüble- dans les 
ment d’un honneur qui ne leur eft point du. extraits dés 

^ i Eft eequcTHymnc i Venus qvenousavons eontrover- 
d’ellc n’eft pas une Odeî Denis d’Halicarnall'e qui f CJ <j c Sç _ 
l'appelle ainli Ce fetoitdonc trompe Nous ne liions nequcla 
pas que Sapho ait fait uu Livie d’Hymncs fépa- première 
ré , 8c quand cela feroit , ces Hymnes , fuppolé coutroverfe 
qu’elles fuücnt toutes en vers lyrique* comme cel- du Livre < 
le- là, leroieut toujours des Odes. a j [ p otJr f ÿ* 

te que fait en iuftice un homme qui fe voulant étrangler *avo!t 
été fauve pat un autre qui avoit coupé la corde , la venté eft que 
cette plainte eft moins fondée lut la perte du licou que force qu’en 

le coupant on fbrçoit un miferable à vivre maigri lui Voiez 

auftî Bouchet ferée ji. pag. j6>. 6c le Psologuc du j. 1. de Ra- 
belais. 
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Armât am P allai Vtntrtm Lacedemene viftni, 
S une pugntmus , ait , judice vtl Paride. 
Cui Venus \armatam tu me ttmeraria temnis, 
Que quo te vici tempore, nuda fui. 

Et il Ta traduite de ces vers de l’ Antho- 
logie, 

n«AA«c T«» Kififiixt Îi«tAh ïnrtr ifHra, 
Kurpi , SlAlif urne iç xpiu-n ipyjfjilx ; 

H’ F àtraXot yiX xrx<rx, ri fui exxof irrier 
al put 'y 

‘El yupuà ttxti , wSt iirea exX a A*î»| 

\ 

Ilatuffi traduit de ces vers de Platon (i), 

H ‘voÇap'tt yiXiracu xat Eaa xft(,n rte i fui- 
rai 

'E fu»t , il) zrpetip» i<, A<*»« iX UTa ***” » 

J? n«p/j) Ta xxroxrptt. ixù r »it) uit ifxrfcti 
"Ovx itiXu. ci» i' it rr xpoçy ù l otapiai. 

Cette Epigramme Latine , 

Lait anus Vtneri fpeculum dite, dignum ha- 
beat f$ 

Alterna ettrnum forma minifttrium. 

At mihi nullus in hoc ufut : quia ctrntrt ta- 
lem 

Qualit fum nota: qualistram, ntquee. 

Et il n’a point averti le Lcâcur que fês 
Epigrammes fuflent des traduâions. Sain- 
te Marthe en a ufé de même à l’égard de 
la Traduâion qu’il a faite en vers de cette 
demiere Epigramme Grecque. Et Clau- 
dien en a auffi ufd de même à l’égard de 
ce diftique, 

Paupertas me feva demat , dirufqu* Cupide. 
Sed teleranda famés ; non telerandut amer : 


4 T. En voici une imitation en François d'après 
•le Latin d’Aufone; 
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Qui eft une pure traduâion de cette Epi- 
gramme Grecque de l’Anthologie Manus- 
crite, 

K«i wnl*xa'i r»<v< fotpin xxxx xxi rc fj.it» ira 
xv{ fi tpi put &ôxfif»( , ù futa- 

Cxlius Calcagninus en a aulfi ufé de la 
forte à l’égard de cette Epigramme fur 
Niobe, 

Vivam elim in lapiJtm verterunt Humais » 
ftd me 

Praxitdts vivam reididit ex lapide ; 

Qui ell une traduâion de cet admirable 
diftique Grec du Livre 4. de l'Antholo- 
gie- 

‘Ex gaie fa Ot»i livrai Xlftt. tx fi Ai 'tel* 

Aijs £ait ifjxaXti tlgyâraro. 

Joachin Du Bellay a fait ce Sonnet fur 
les ruines de Rome, 

Nouveau venu , qui cherches Rome en 
Rome 

Et rien de Rome en Rome n'apperçois. 

Ces vieux palais , ces vieux arcs que tu 
vois. 

Et ces vieux murs, ccd ce que Rome on 
nomme. 

Voi quel orgueuil , quelle ruine, & com- 
me 

Celle qui mit le Monde fous fes loix , 

Pour donter tout, fe don» quelquefois. 
Et devint proie au tans qui tout confom- 
mc. 

Rome de Rome eft le feul monument, 
Et Rome Rome a vaincu feulement. 

Le Tibre feul qui vêts la Mer s’enfuit. 

Relie 

Contrainte par les ans qui rident mon viGige: 

Je t'offte ce miroir, o mère des Amours, 

Il Ced bien è Venus de fc mirer toujours, 

Mais 


À N T IB A I L 

.Relis de Rome. O mondaine inconflan* 
cet 

Ce qui eft ferme ell par le tans détruit. 

Et ce qui fuit au tans fait réfiftance., 

fans avertir fes Leélcurs que ce fût une 
copie de cette Epigrammc de Janus Vita- 
lis, Panormitain; 

Qui Romam in media qiuris nevut Advenu 
Rom*, 

Et Rom*, in Rom* nil repris midi* , 

Afpict murorum moles , praruptaque J axa j 
Obrutaque horrenti vafta thtatr * Jim , 

Jitt fient Rom*. ViJen, velut ipfa cadenti * , 
tant* 

Vrbis adhuc [parent imptriofa minas ? 

Vitit ut bec mundum , vif* tfi ft v'mcert. vi- 
cie : 

‘A Je non vidum ne quid in Orbe font. 

Nunc vida in Rom* ,Roma Ma in vida ftpstl - 
t * eji; 

Atque tadem vidrix , vidaqut Rom* fuit. 
Albula Romani rejiat nunc nominis index; 

Qui quoque nunc rapidis fertur m *quor 
aquis. 

Difce bine quid pojfit fortuna ; immot a labat- 
cunt , 

Et qu* perpetuo funt agi ta ta, mantnt. 

Il en eft de même des deux Sonnets de 
Mr. Scarron, traduits de ceux de Lop <5 
de Véga: (Voyez ci-dellus au chapitre yi.) 

& du Sonnet de Joachim Du Bellay, qui 
commance par 6 beaux cheveux d’argent 
mignonnement retors: qui eft le 91. de fes 
Regrets, & qui eft une pure traduâîon de 
celui du Ëernia (z), qui commance par 

Chiome d argent 0 fine ; irte e at sorte 
Senior te intortio; a un bel vifo d oro . 

Ceux qui ont fait imprimer le Recueil des 
Poëfîes de Malherbe, n’ont pas cru non 


Mais une glace, hélas! n’cft plus 1 mon ufage, 
T Toit ce que je fus , y roir ce que je fuis, 
L’un je ue le veux pas, l’autre je ne le puis. 

Tom. VU, 
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plus qu’il fût néccfTairc d’avertir le Lee* 
teur que cette Epigramme, 

Janne, tandis que tu fut belle. 

Tu le fus fans comparaison : 

Anne à cette heure eft de faifon : 

Et ne voit rien fi beau comme elle. 

Je fai que les ans lui mettront. 

Comme à toi les rides au front. 

Et feront à fa trefle blonde 
Même outrage qu'à tes cheveur. 

.Mais voilà comme va le monde; 

Je t’ai voulue, 8c je la veux, 

fût une verlion de ces vers de Martial , 

J emina prtferri potuit tibi nulle , Lycori. 

Preferri Glycer * femina nulla pote fl. 

H*t tri t hoc quod tu. tu non potes efle quoi 
btc tfl. 

Ttmpora quid faeiunt t banc volo ; te volui. 

Il en eft de même de cette Epigramme de 
Maynard , 

Je ne dois pas encore attendre 
Que-tu fois un de mes Leéleurs. 

Tu n’approuves que les Auteurs 
Dont la tombe garde la cendre. 

Ton puiffant efprit m’a charmé: 

Et l’honneur d’en être cftimé 
Eft le plus grand que je demande.' 

Mais, G u te t, pour me l'acquerit. 

Ma vanité n’eft pas fi grande 
Que je me hâte de mourir; 

Qui eft une copie de ces Hendécafyllabes 
de Martial,, 

idiraris Veteres, Vactrra, folos: 

Nec laudas nifl mortuos Poêlas. 

Igno/cas, petimus, Vactrra. tanti 
Non eft , ut placeam tibi , périr*. 

Le 

% 

f »• Il fe voit une autre traduâion ou imitation 
de ce Sonnet du Bernia dans les Focûcs de Mclitt 
de S. Gelait pag. tj, 

Ee- 


Antholo- 
gie li». 7. 
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Le fitmeux Sonnet de Voiture il faut finir 
mes jours dans l'amour tf Uranie (1 ) , cft 
aufTt une copie de cette belle Epigramme 
de Philodéme, 

U* 1 xrfoktyti tptvyat eri&ei H ’Eielôptts 
Aextvit , xxt ÇrS.Vf ibt wf /* (*-irxu«*»r. 

Qr.ri fait. «.ViAk Çvy.tli si jxot <rüt*0{. » -/àp «- 
1x1er.;, 

' \v.r, Km âge Xiyn , t ta). vrpeXs-, urx Ç iAi7. 

Et Ton Rondeau Ma foi e'cfl fait de moi y 
car Ifabeau , ell une imitation du Sonnet de 
Lopé de Véga (2),. 

Î 7 « Sonet 0 tnt mania bax.tr V lot ANTi; 
Qu* en fui vida me bt vifio en Santa a fritta. 
Catorxjt ver fa s dit.cn que es Saneta. 

Hurla Lur lande van la: très dolente. 

Ta pensé que no ballara confortante- 
T rfioy x la mitai de otro < fju arteto. 

Jotas fi me veo en cl primer hrceto , 

Ko ay cofa en Us Quarteios que me efpante. 

Por et primer Terctto vey entravât : 

T aun parte t que entré con pie dtrecha. 

Pues fin con tfit vtrfi le voy dan do. 

Ta efiey en el Jegundo , y aun fofptdbo- 
Que loy les trexx ver/oixcabatsdo. 

Contai fi J on casons , y tfia écho. 

Et quand Voiture a donné des copies de 
ces deux Pointes, il n’y a point marqué 
que ce fuirent des Traduâions. 

Il nie relie à répoudre à ce qu’a ditMr. 

^ t. Il » été aiofi traduit en Latin. 

Ctetum ejl l'rennt placltts ectumltre tilts 
Ner fu a ferre va! te , tue mihi tempsts eprm. 
c-f.iernts fin ira tupitm HiJfHvtre t UXMS 
ipet hbitnalis tut a retilia fuser. 

Suva qn Htm Vranie , fij aun fulit a me e ferma , 

Et quâli Hicer viêlinta ce fa Dix , 

Tint. Hennit arphutHo mit , talique Ira! us 
Ment uihil rt-ninx Ht firitatt quérir. 

JnterHuni suenitn , at nets faits acrtl-tts , hersants 
livreront , rat.t , H.ftre , Huit , herem. 

Eti.il : l'ed o net irs t relui parère menenli 
Fe l f inal Huile mentit usrimqnt vues. 

Ve nt •>/! Vrenun relie distendis .smanHam , . 
y un lut mir.es j(n fu quant retient srehere 
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Baillet au fujet de mon Epigramme Grec- 
que, prétatiduc traduite de Bucanan. La 
voici : 

Spti A.Jo f i,7 { . M*l, Z^iXe, x xi os f- 
reuitti. 

"Ou yùj ifieîf si treÛ f , arien titre J iéyetf. 

Voici celle de Bucanan : 

Priefirk ego te la-ado : fruftrk ma, Zoile, la - 
dis. 

Nemo mihi crédit, Zoile: rttrr.c tibi . 

Premièrement , Udis n’eft pas oppofé à 
Lsttdo, comme hosSff'sTf l’ell à éxetivà: Et 
en cela mon Epigramme e(t plus julle que 
celle de Bucanan. Mais d’ailleurs , je nie 
formellement à Mr. Baillet que j’aie pris 
de Bucanan cette penl'éc. Je l’ai prife de 
ectto Lettre de Libanius à Arifiénet, £1) 
fiev fsiâç chu c vaxèî, Se c 4 *uA§(. 

ère «/ t;; , «V êfiol zeteerat. Mr. 
Baillet 11e s attendoit pas à ce coup de 
jarnac. 

G XXXV I. 

y*flifi:<stio* des louanges que je me fuis 
données dans mon Eglogue , inti- 
tulée Chrilliue. 

L Orfquc la Reine Chriftinc étoît fur le 
Throne do Suède, elle fit l’honneur 
à Mr. de Saumaife, à Mr. Defcartes, & 
à Mr. Bochart. de les convier de l’aller 
voir : & ils la furent voir. Quoique je 
fufle d’un ordre parmi les gens de Lettres 

bien 

Et pour ne pw apurer le-Sonncr d’Uranic de fon 
fameux: concurrent le Sonnet de Job, je mettrai de- 
meme ici la traduction Latine de ce dernier. 

Mille leur playi , cr mille daitrihtu aüus 
Jtktts aHiJI , proies qui ftu f-.ta ni: , ■ 
ignare t Hure te peOne natant , 

Et fua non movea.it se male jure lissier. 
Lan-uartt nudei , ir vutnere nu.U viiebit 
H'e 'f fi artt fri riitulis ipfi menti. 

Bt Hihl , ir quel i- ur , qxtruli fimul al que Helentis 
Cernert ne pigfiit commîmes *r.t viré. 

Mut:* lût: fmrit , faerit liât a 'perd paJUj 9 
Confiant is pun ium nsn tsmen omne tnlir . 

Ntt fe tin» krevikto clou J i: peuiavid lyritp 
lzftltx tqHuitm p non nt^o-j Jobus crut. 
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bien inferieur à celui de ces Meilleurs, elle 
me fit le même honneur: ce que j’attribue 
aux bons offices que me rendit auprès 
d’elle Mr. Voflius; qui étoit fort de n.es 
amis, comme il P eft encore; & qui é- 
toit en flagrante faveur auprès d’elle. Ma 
mauvaife fanté ne me permit pas de faire 
le voyage de Suède. En ce tans- là les 
vers Iraient fort à la mode. Ils ne le font 
plus préfantement. Le fieele, comme dit 
Mr. Herbelot le jeune, eft devenu pro- 
faïque. Pour reconnoîtrc , de la façon 
que je le pouvois , l’obligation que j’a- 
vois à la Reine Chriftine, je fis des vers 
Latins à fa louange , fur fon portrait. 
Ces vers font imprimez dans le Recueil 
de mes Poëlics. Je fis outre cela une E- 
glogue Françoife. C’efl celle dont il eft ici 
queftion- Je m’introduilis dans cette E- 

f loguc fous le nom de Al indique ; réfolu 
e quiter ma patrie à caufè des guerres ci- 
viles , & d’aller demeurer en Suède. Et 
j’y introdurlis le Berger Daphnis, me dé- 
tournant de ce dcfïèin , en me remontrant 
les avantages que j’avois dans mon pais: 
& en me les remontrant avec de grandes 
louanges. Il ût ëtè ridicule de me convier 
de demeurer dans un lieu, en me difant 
que je n’y ètois pas confidèrè. Mr. Boy- 
lcau Payeur des rantes de l’Hotel de ville 
écrivit contre moi, au fujet de cette E- 
glogue , par une ingratitude & une infidé- 
lité étrange: car il fefoit profcflîon d’une 
grande amitié avec moi: & dans le tans 
qu’il écrivoit contre moi , il étoit tous les 
jours chez moi à me faire fa cour. Ut 
colui veteres , fie me coluere minores. Et 
non feulement je ne Pavois jamais oSan- 


Sid punit fnciti ttjtari met dcltrrm ; 

Ntn ade inftlix , lui mihi : J drus <rtt. 

fl i. Voici l’imitation du Sonnet de Lope de fi- 
gue pat M. l’Abbé Régnier Dcfmaxais pag. 91. de 
f<s l'oeàes Piançoiles. 

Doris qui fait qu’au* vers quelquefois je me plais 
Mc demande un Sonnet , te je m’en defefpc te. 
Quatorze vêts . grand Dieu '. le moyen de les faite i 
En voila cependant quatre déjà de faits, 
je ne pouvois d'abotd trouver de rime .tuais 
En faifant on apprend à fe tirer d’affaire. 
Fourfutvons , les ' 'uatrains ne m'étonneront guère 
Si du premier Tercet je puis faire les frais, 
je commence au hazard Sc fi je ne m’abufe 
je u’ai pas commencé fans l’aveu de la Mufe, 


T. Paiit. HT. ii s> 

f<£ , mais je Pavois obligé en beaucoup 
de rencontres. 11 parle lui -même, dans 
la Préface de fon Epiâétc , des obliga- 
tions qu’il m’avoit (3). Dans fon Ecrir, 
•il blâma iort ces louanges, que Mr. Bail- 
la blâme de même aujourd’hui. Je mé- 
prifai fon Ecrit. Je n’y fis point de répon- 
se. Mais quelque tans après, traitant dans 
mes Obfervations fur Malherbe, du droit 
qu’ont les Poètes de fe donner des louan- 
ges, je me juilifiai par occafion de celles 
que je m’étois données dans cette E- 
glogue. Et je m’en juilifiai en ces ter- 
mes: 

Que i'U eft permis aux Poêles de fe louer 
eux- mêmes , à plus forte raifon leur ejl- il 
permis de fe faire louer par les autres: com- 
me j'ai fait dans mon Eglogue intitulée 
Chrifiîne: oA m'étant introduit fous le nom 
de Méualque , de la mime fafon tjue le 
Guarini s' ejl introduit dans fon Pafieur 
Fidelle fous le nom de Carino, je me fuis 
fait donner ces louanges par le Berger 
Daphnis ; 

F.t tu quittes ces lieux , trop volage Berger, 

Pour un climat affreux , pour un Ciel étran- 
ger! 

N’eft-ce pas à ces lieux que tu dois ta nais- 
fance 

Et les brillans éclairs de ta vive éloquance? 

N’cft - ce pas de ces lieux que tes fubümes 
vers 

Ont porté ta louange à cent peuples di- 
vers : 

Aux rivages fleuris & de Seine & de Mar- 
ne, 

Aux 

# 

ruisqu’en ft peu de tem* je m’en tire fi net. 

J’entame le fécond, Sc ma joie eft extrême 

Car des vers commandez j’achcve Icrre.iéme. 

Comptez s’ils font quatorze, & voila le Sonner. 

On pourroit cioire force qnc Voiture ne fa voit point 
de Grec que ce fcroit le pur lrazatd qui l’auio.t fait 
rencontrer dans la petr.ee de Pnilodeme , mais com- 
me Voiture aroit un Hérodote Grec -Latin il pou- 
voit avoir aufli une Anthologie Grecque- Latine, 
Se fi dans le tctv.s de la conteftation des deux Son- 
nets on eût lù que celui d’Uruuic n’etoit qu’une 
copie, ce n’anroit pas été not des plus foiblcs rat- 
ions pour lui pufercc celui de Job qui eft vérita- 
blement original. 

fl j. Ceux qui voudront vérifier ce que dit ici 
M. Ménage, prendront foin de ne pas vo.tlulter 
l’LpitUtc de la lecomic édition. 

Ec z 


AILLE 
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Aux rivages fameux & du Tibre & de 
l'Arne! 

Rien dans ce beau climat ne manque à te* 
plaifirs. 

Toute chofe à l’envi contante tes defirs. 

Tes vignes tous les ans ton attante furpas- 
fent. 

Sous tes épis nombreux les faucilles fe las- 
fent. 

Cent bœufs fur tes guérets tracent mille Cf. 
Ions : 

Mille agneaux bondiflans paillent dans tes 
vallons : 

Mille agréables fleurs , comme aftres de là 
terre , 

Font briller en tout tans l'émail de ton par- 
terre : 

Tu pofledes en paix deux précieux tré- 
fors. 

Le repos de l'efprit & la fanté du côrs (i). 

On eftime tes vers, on les chante, on les 
loue, 

A l’égal des Chanfons du Pafleur de Man- 
toue. 

Ménalque parmi nous , parmi les étran- 
ger» . 

Eli l'arbitre aujourd'hui des plus dodes Hcr- 
gers. 

De ces aimables lieux les Nymphes , les 
Bergères, 

Pour toi fcul aujourd'hui ccffent d'être lé. 
gérés. 

Je fai lien que toutes ces louanges , qui 
ont été mal receuts & mal interprétées , 
pur quelques perfonnes , font lien audejfus 
de celtes que je mérite : mais outre que la 
Pot fie aime P hyperbole , comme je Pat déjà - 
remarqué , qu'elle fait tous les Braves 

plus vaillants que Mars , toutes les Belles 
plus belles que Vénus ; & tous les Poètes 
plus favans qu' Apollon , il eft très-vrai que 
toutes ces louanges , Çÿ meme de plus gran- 
des, m'ont été données par plu/leur s Ecri- 
vains de mes amis ,, comme je le pourrois 
juflifier , s'il en étoit quejlion. /liant donc 
à introduire dans une Eglogue un Berger 
qui m'entrelenoit , j'ai du te faire parler 
de la même forte qui il ût du parler s'il ûk 

fl i. Ccci ne parott pas s’accorder avec ce que 
M. Mcsige vient de dite dam la page precedente 
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été introduit par un autre Poète. C'ejl ain 
fi qu'en u fent tous lesfefeurs de Dialogues . 
Mats quand je me fuis introduit moi-même- 
dans cette Eglogue fous le nom de Ménal- 
que, je m'y fûts introduit parlant de moi 
avec modejhe , & rejetant bien loin toutes 
ces loûanges : quoique , félon le privilège 
des Poètes, j'ujfe pu me les donner moi- 
meme. 

A quoi tandent, Daphnis, tant de propos 
flateurs/ 

Je fuis , & tu le fais ; le moindre des Par» 
teurs, &c. 

Pour moi , de qui le chant n’a rien de gttf 
deux, &c. 

Chriftine veut ouïr mes frefles chalumeaux à 
&c. 

Des Belles, il cil vrai, Doris cil la plus 
belle: 

Mais des Belles , Daphnis, elle efl la plus 
cruelle. 

Ni des brûlans étez ]es extrêmes ardeurs,' 

Ni des âpres hivers les extrêmes froideurs. 

N'ont rien qui foit égal aux ardeurs de ma 
flame, 

NI rien de comparable aux froideurs de forr 
ame. 

Eh vain donc pour Doris en ces aimables 
lieux 

Me voudroient arrêter tes foins officieux; 

Des plus rudes climats les glaces effroia- 

blC9 

Bien pins que fes froideurs me feroient fup- 
portable*. 

Non moins que nos malheurs, non moins 

* que nos difeords, 

Son orgueuil , fes mépris m’éloignent de ces 
bords. 

Doris enfin me chaiTe, & Chriftinc m’ap- 
pelle. 

Adieu de nos Bergers Berger le plus fidclle; 
8cc. 

Je l’avoue, il eil vrai, fa beauté fansfe- 
gonde 

Mc va fuivre en tous lieux fur la terre & fur 
l'onde. 

Ses 

|ue fa mauvaile far.td ne lui permit pas de faire Je 
’oUge de Suide. 
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Ses dédains me fuivront aux rivages du 
Nort: 

Mais aumoins en ces lieux j’aurai ce récon- 
fort 

De ne point offanfer par ma triile préfance 

Ces yeux , à qui les Rois doivent obéis- 
fance ; 

J'aime: j'aime Dons: & l’aimerai toujours. 

La fin de mon amour foie celle de mes 
jours 

Parccqu’elle efl &-fiere, & fuperbe , & 
cruelle. 

Je ne veux point , Daphnis, devenir infi- 
dcUc. 

Et c'efl aiufi que Mr. G ode au , au' on ne 
peut pas accnft r de vaine gloire ; étant aujji 
bon Lvèque qu'il efl bon Poète & aiant 
F efprit aujji humble qu'il a Pâme élevée : 
C'ejl ainjt, dis-je , que ce grand Poète & 
ce grand Prélat s'étant introduit dans une 
dé fes Eglogues Chrétiennes fous le nom de 
Lycidas ,»/ Ce fait loster par le Berger 7yr- 
Jis , non feulement pour jet beaux vers, mais 
astjfl pottr fa grande vertu. 

O Berger, fî tu fus les délices des Rois, 

Tu deviens aujourd’hui la gloire de nos 
Bois , Scc. 

Mais ton heureux retour , fi long -tans aw 
tandu. 

Va rendre à ce climat tout ce qu’il a perdu. 

Nos forefls reprendront leurs chevelures 
vert os : 

Nos plaines en tout tans de fleurs feront 
couvertes. 

On oira feulement foupircr les Zéphyrs.’ 

Les moi fions de nos chams pa fieront’’ les 
defirs. 

Sans redouter des loups la fanglante furie. 

Nos brebis en danfant brouteront la prai- 
rie. 

Mille jeunes Bergers fur le bord des ruifi- 
féaux 

Enfleront à l’envi leurs doéhs Chalumeaux; 

Et les Mules quitant 'eurs forefls folitaires. 

Leur viendront par ta bouche enfeigner 
leurs myfleres. 

Tu te plairas fans doute à leur humble res- 
peét, 

Que nul deguiferaent ne te rendra fufpeéh' 
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Tes difeours leur feront de célcftes oracles; 

Tes volonter, des loix; tes vertus, des mi- 
racles. 

Et tu pofféf’eras par tes charmes vainqueurs. 

Sans crainte & fans foupçon, l’empire de 
nos cœurs. 

Mais truand il parle de lui - même , il en 
parle de la forte , avec modejlie : 

Cefle, moucher Tyrfis, celle de me con^ 
fondre : 

A ce difeours flateur je ne veux point ré- 
pondre. 

C’cft de ton bel efprit un agréable jeu : 

Car, parlant tout de bon , tu me connoi» 
bien peu. 

Qui efl à peu - près la réponfe que fait Mé- 
nalque à Daphnis. 

Il me fcmblc que ce difeours devoir fa- 
tisfairc Mr. Bailler ; & qu’il ne devoir pas 
après cela m’accufer de vainc gloire au 
fujet des louanges que Daphnis donne à 
Ménalque dans mon Egloguc. 

Théocrite dans fon Eglogue, intitulée 
les Thalyfiennes-, qui eft, félon Hcinfius, 
la Reine de fes Eglogues ; fe fait louer 
de même par le Berger Lycidas» * 

CX XX V IL 

Il efl permit aux Poètes de fe louer. Mc*- 
prife de Mr. Bai/let au fujet de ce que 
j r ai dit de Sir bief ebi dans mes Obfcrxa * 
fions fur Malherbe.’ 

M onsieur BÂim-et. Maison Tome^ 
ne peut pas d:re que Mr. Ménage P a £ e Ix *-* 
n'ait traité le Pere Cajimir avec un peu 
trop de fév/rité, pour une petite vanité de 
Poète que cet Auteur a fait paraître dans 
une Ode au Pape Urbain Pltl. Le pauvré 
Pere , pour avoir dit par une licence Poé- 
tique qu'il iroit A l'autre monde avec Ho- 
race . & qu'il ferait le compagnon de fon 
immortalité : pour nous avoir promis 

qu'il feroit parler de lui fur le Caucafe , 
fur F Atlas , CS* pnr tout f Océan , a-t il 
mérité que Mr. Ménage fît à fon occafimr 
une régie générale pour tous Us Religieux 
qui fe méfient de faire des vers , CS" qu'fl 
dit , que ceux mêmes qui font proreflion : 

E-c 3 . d’hiv--' 
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d’hamilité , font tous bouffis d’orgueil. 
Pour moi , je croirais le Pere Cafirttir 
moins expofé à nôtre envie qu'à h compas - 
fion des per tonnes [âges , fi je [* coi s qu'tl 
eût c ‘.té exaucé dans un vau art/i léger que 
celui qu'il a fait d'avoir part à la fortune 
i' Horace pour l'éternité. 

Ménagé. Mr. Baîllet me permettra 
de lui dire qu’il s’efl ici tout - a- tait trom- 
pé. Le Pere Calimir Sarbiefchi n’a point 
dit qu’il iroit en l’autre monde avec Ho- 
race. C’elt ainfi qu’il faut dite: & non 

E as, à l'antre monde , comme a dit Mr. 
iaillet. Et quand le Pere Calimir Sarbics- 
chi a parlé de lui & d’Horace , il en a 
parlé eu Pocte, & non pas en Chrétien. 
Ujillcurs, il cft très -faux que j’aie mal- 
traité ce Religieux. Et Mr. Baillet qui 
in’accufc de l’avoir traité avec trop de l'é* 
vérité , m’en accufe iujuflcment. Je l’ai 
au contraire juftifié touchant les louanges 
qu’il s’eft données lui-méme. Après avoir 
rapporté dans mes Obfervations fur Mal- 
herbe , un grand nombre d’endroits de 
Malherbe, où Malherbe s’eft donné des 
louanges infinies & immodérées, j’ajou- 
te, 

Quoique Malherbe mérite toutes ces 
louanges qu'il fe donne lui -mime , il ge 
fe les donne pourtant pas pareequil tes 
mérite. Ce feroit une vanité injupporta - 
b le de fe couronner ainfi de fes propres 
mains. Mais il fe les donne parccqit tlfied 
bien aux Poètes de fe louer", la bonne opi- 
nion qu'ils ont <P eux-mêmes, étant un effet 
de leur cntboufiafme. Tous tes Poètes gé- 
néralement, fjf de tous les fiée les, tfi de 
toutes les nations , en ont ufé de la forte : 
Virgile dans une de fes Eglogues Je préféré 
non feulement à Lin us à Orphie , mais 

à Pan le Dieu des PafleuYs. Et dans [et 
Géorgiqtots , il dit qu'il apportera à Man - 
toue les palmes de la Palejline. Horace, 
parlant de [es Odes, dit qu'il a achevé :tp 
Ouvrage plus élevé que les Pyramides, 
plus durable que [airain, & qui ne peut 
être détruit , ni par les pluies, ni par Us 
vers , ni par le sans même. Ovide dit à 
peu- près la même chofe de fes Méfamorpho- 
fes. Ceux mêmes qui font projejfion d’hu- 
milité , comme les Religieux , font tous 
bouffis dorgueuil dans leurs vers. 

Ken foins olim pnptt Koretius 
Üit biformis per ItquiJum ethtra 
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Cantibus , Æoliove terras 
Temr.et volât u. Me quoquo defîdtt 

Tranart nimbes, me Zephyris fuftr 
Impun'e ptndfre, ce Jeretto 
Calliope dédit ire code ; 

Et quà h cebit, n-bïbus, cr [atrum 
Vulgart cxlo Carmen , tburneam 
Lyramque fufpendens , Tubamque 
Colla fuper , nlvtifqkt leva 
plumis lacertos. Me nec inhofpita 
Siftent oborti lit or a Serti , 

Ruptfve inacce/J a fer arum , atet 
Verticibut fcopulorum acutis 
Armât a Tetbys. Me jugé Caucefi , 

Me eanut Atlas, me mare barbarum 
Lattque dtjeêlis uterque 
Audtet Oceanus protcllis. 

C'efl ainfi que le yéfuité Cafimir Sarbiefchi 
parte de lut dans fon Ode au Pape Urbain 
VIII. 

Je fupplîe mes LcSeurs de remarquer 
que Mr. Bailler appelle petite vanité de 
Poète , les louanges excefiivcs que le Per» 
Sarbiefchi fc donne ici & qu’il dit qu’il 
fe les donne par une licence accordée aux 
Poètes ; & qu’il me traite d’homme peftri 
de préfomption & de vanité , pour avoir 
dit dans mes Hcndécafyllabcs contre le 
Pédagogue Sabellus, 

Comptot, ru/lice, non fîmes PhaUucost 
Kamqut atrotia , feis pteto , Sabelle, 

Son hoc proelia funt gerenda verfu. 

Qualis Archtlochus vibravit olim 
Qui fujpendia fuadeant pudtnda , 

Et mi Mufa dédit vtbrare ïambes. 

Voici fes paroles : Ceux des Critiques qui 
ont recherché en quel genre de Poèfie Air. 
Ménage a le mieux réujfi , efliment que 
t'eft dans P Elégie (jf dans PEpivramme. 
A dire le vrai , Mr. Ménage paraît avoir 
un peu plus d'inclination , & de raient 
mime ; pour ces deux genres d'écrire que 
pour les autres , puifqu'il s'y eji appliqué 
davantage. C'efl ce que P on peut ajjurer: 
aumoins de fes Epsgrammes : parmi les- 
quelles il s'en trouve de fort belles dans un 
grand nombre de plates if d'infipides. Ces 

deux 
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deux genres de Poèfte Ht font pas les feuls 
«à Mr. Mettait ait fait des merveilles. 0 » 
peut dire qu'il e/l encore brave eu lamies : & 
fil enefl cru jur fa parole, il eu fait qui J'out 
capables d'euvoyer faire pendre les f/eus. 
C'ejl ce dont il nous effare eu ces termes ; 

Qualcs Archilochus vibravit elim 
Qui fu.pt n die fuadtans fudmda. 

Et mi Muja dédit vibrare ïambes. 

U fait astfft des Pbaleuques , bien châtiez 
& bien trou/fez , comme il les appelle lui- 
même. Mais fi nous l'eu croyons encore , ils 
ne font pas fi formidables ns fi terribles que 
fes ïambes. 

Tout ce difeours de Mr. Baillet eft fi 
puéril qu’il ne mérite pas d’étre réfuté. J« 
ne puis pourtant m’cinptcher de remar- 
quer ici, que ce que j’ai dit : Comptas , 

. ruflice , non rimes Phaleucos , ne veut pas 
dire que je fais des Pbaleuques bien châ- 
tiez & bien troufièz , comme l’explique 
Mr. Baillet, mais que la nature des Pha- 
leuques étaut d’être mignons & attifez, 
Sabcllus ne les redoute point. 

Je reviens au Pere Calimîr. Il n’efi pas 
k feul Religieux qui s’eft loué en vers, 
comme le croit Mr. Baillet. Le Pere 
Vavallèur , fon confrère , s’eft encore 
donné de plus grandes louanges. U dit à 
la fin de fon Poème des Miracles de Jé- 
fus - Chrift , intitulé Theurpico» : que ce 
Poème .. non feulement lurvivra ceux 
d’Homérc , d’Héliode , de Virgile, de 
Catulle, de Tibulle , de Properce. & 
d’Ovide, mais qu’il fubiiftera quand le 
monde ne fubfi liera plus. 

lias ui fies inter nature , optrumqut ruinai , 

A ferai finis , ac longe florins is Homiri 
Cctidtrms menimtnia , C 7 quoi vit averat olim , 
Tune Marti pertulerlr, faits pejoribus , ignts. 

Te, nullité Catulle -, ftros, te deClt Propcrti, 
F.gerit in cintres , cum culto flamma licuile. 
Kafoni me prof tarit grave condtre Car mon 
Ktroum ; non obfuerit ruât linqutrt Carmen. 
Incomptos , (o tr.pt os , dederit fort aqua lobons 
Exitto , cr formas po'lrtmùm vtrterit omnes. 
Scia, tôt tx feriptis, leto indignât a, fptrfles 
Ættrniim {fcio) : mal tries fît te tu-’ pofrit , 

. Atque txtrtma fibi ha: Chnflut mira ml a de* 
ber,. 
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Alufa Vavassujii ftrvaltre , tempore V 
igni 

Major , ç? ipfa tuum rnox ftrvatura Poë- 
tam. 

Mais parccqueMr. Baillet pourra dire que 
le Pere Vavafieur donne ces louanges à 
fon Poème des Miracles de Jéfus- Chrift 
acaulè de la matière, il faut lui apporter 
d’autres exemples de Religieux qui le font 
louez en vers. Le Pere Commirc, de la 
même Compagnie de Jéfus ,a dit dans fon 
Ode à Mr. le Prince, lequel ne vivoir- 
que de lait, 

j Inventa felix ! Si poteff qui (quarts rrteum 
Spondtrc earmen : c r potefi : 
lion fabulofls clara Grajùm verflbut 
ÎO tibi ft preferet : 

Ex homine quanquam fa fl a bot , Dea et bovt 
Temtlo remugit aurto , 

Populo, 'que blanda voce pofcintts opem 
Csraculis contenruit. 

Biche quondam nobiles inter feras 
ï tnert Olynspi pafeua , 

Vtmof jut cornu ducere aurai o dits, 

Tauri tnarita lundi. 

Mais- pareeque Mr. Baillet n’cft pas ami 
du Ptrc Coin mire; ce qui paroît par tou- 
tes les chofes defobligeantes qu’il a dites- 
de lui, & par le jugement fans jugement 
qu’il a fait de fes roetnes; il faut lui al- 
léguer le Pere Rapin, fon ami. Ce ver 1 » 
tüeux Religieux, à l’imitation de fes Con- 
frères, le Pere Cafîmir, le Pere Vavas- 
kur, & le Pere Commirc, s’eft auffi don-* 
né de grandes louanges, il a dit dans fon- 
Ode à Mr. Du Périer: 

Quantum pefiumus tmstü ,■ 

If os Romane quibus lyra 
Majores animos facit , 

Tchctmquc liceutiam : • 

Vt mtdto mtliohbut 
Permis , b lent Pesiri, 

Al tes tollere Spiritus , 

Preclarê temcro'ü 
Au de mu s , quùtits vins 
Fortes dicimus ad tyrans. 

fin 
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Ytrfus immeritos mori 
Soit ftribtrt novlmus. 

11 a dit dans fon Pocme des Jardins, 

Vit grandes luci , Cf Jilva , afpirale cantnti. 

Js mihi conlingAt vtflro de muntre rarntts , 
fêlant undt facri quando fiea tempora l'aie; t 
Jpfi ej amer» cafili meritam impojuijft cer.o- 
nam. 

’jam ft c autant! frondofa cacumina quercus 
Inclinant , pLueduntqae c omis nattera alla ce- 
rufcis 

Ipfa mihi lue frtmitu , afftnfuque fetundo , 

E tel is plau/um rejponjat G allia fUvis. 

Que peut répondre Mr. 'Baillet à ces 
exemples du Perc Rapin ; homme d’une 
modelïie & d’une modération exemplaire, 
fon ami & l’ami particulier de fon pa- 
tron. Le Pere Rapin ne mérite pas feu- 
lement la couronne de chêne dont on 
couronnoit les Poètes Héroïques; il mé- 
rite encore celle de fleurs dont on cou- 
ronnoit les Poctes Elégiaques. 

En tibi lux finit , Mufarum cura Ram- 
nus 

Va capiti pltnâ florta ferla manu. 

Invideas Vati flores , qui floribus hortos 
Confrère, titrais verjibus edocuit ? 

C’eft ce que j’ai dit de lui dans une de 
mes Epigrammes. Ce n’eft pourtant pas 
acaufe qu’il mérite cette Couronne de 
chêne qu’il a parlé de lut de la forte , 
mais pareeque , non feulement il eft per- 
mis aux Poctes, mais qu’il leur fied bien 
de fe louer : ce que je vais confirmer au 
chapitre fuivant par un nombre infini 
d’examples de Poctes de tous les fiécles 
& de toutes les nations. Et ce qui m’o- 
blige à traiter ici cette matière , c’eft ce 
que le Pere Rapin a dit dans fes Réfle- 
xions fur la Poétique, à l’article 34 . con- 
tre ce qu’il a pratiqué lui-même dans les 
vers que je viens de rapporter. Voici les 
termes du Perc Rapin : La réputation 
d’être modefle vaut mieux que celle défai- 
re bien des vers : & ft ne» ne rend les 
hommes plus ridicules que la bonne opinion 
qu'ils ont dé eux-mêmes if de leurs Ouvra- 
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ges , les Poètes font encore plus ridicules 
que tes autres hommes quand ils ont de la 
vanité , par la difficulté qu'il y a de réùffir 
en leur métier. Car ce qu’a écrit contre 
• moi Mr. Baillet fur le même fujet, en 
parlant de Malherbe, ne mérite point de 
réponfe. Le Leâcur en jugera. Voici ce 
qu’il en a écrit : Mais ce privilège de Poè- 
te auquel Mr. Ménage a voulu avoir gran- 
de part pour lui- même , ne paroit pas encore 
affez autori[é , ni univcrfcllemcnt reconnu. 
■C'efl ce que Mr. Guéret , Mr. Pradon , 
if quelques autres Critiques , nous or.t 
fait connaître. Et le premier de ces Au- 
teurs n'a point jugé Malherbe excufable , 
de ce que fans fe contenter d’être le pre- 
mier Alaitre de nôtre Langue if le pre- 
■ tnier de nos Poètes qui avaient paru jus- 
qu'alors , il vouloit encore le publier lui- 
même, aulieu de laiffer aux autres la li- 
berté ef en penfer ce qu'ils voudraient. 

CXXXVIII. 

Louanges que fe font données les Poètes 
Grecs. 

P I nd a re. Il cft tout plein de fes 
louanges. Il dit dans la première 
Olympionique, vers la fin, que la Mufe 
lui garde une flèche puilfante. 11 dit dans 
la fegonde, qu’il a un grand nombre de 
flèches légères fous fon coude dans fon 
carquois, qui réfonnent pour les doâes, 
mais qui ont befoin d’interprètes à l’é- 
gard du vulga : re. Et il ajoute, que celui 

Î jui fait naturellement beaucoup de cho- 
cs, eft véritablement habile: mais que 
ceux qui ne favent les choft* que par 
, l’étude crient vainement contre le divin 
oifeau de Jupiter, croaçant comme des 
corbeaux, ht par là il fe compare à une 
aigle. 11 dit dans la troijiéme des Né- 
méoniques : L’aigle efl le plus vifle des 
oifeaux : E aigle, dis -je , qui prant rapi- 
dement avec fes grtphes la proie fanglante 
qu'il a épiée de loin. Mais les corneilles 
criardes prennent leur pâture dans les lieux 
bas. Et dans la cinquième: Qu'on me tra- 
ce de grands fauts. J'ai les genoux fou- 
pies. Les aigles volent au delà de ta mtr : 
fe comparant en ces deux endroits à une 
aigle. Il dît dans la fixiéme Pythionique, 
en parlant de fes Odes, que c’cll un tréfor 
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• que toutes les tempeftes de la mer ne iâu- 
roient renverfer. 

T«» in %tluiplot ïyCftf ix*KTC( lAfà» 

•’JE piîpinv utytXat rfttTcf ùfuifu^tf, 

■ Ovr' tiftfùf if nvxif ûùf 
v A|»i xKupôftu xtfûii ivxrifttiifi 

D’où Horace a pris fon 

Quai non imler edax, non Aquilo impuni 
Pofft diruere. 

Hesiode. Il dit que les Mufes cllcs- 
m£mes l’ont inftruit. 

TheoCri te. Il dit dans les Thaly- 
ficnnes, fous le nom de Simichidas , que 
fes Chaufons ont Été jufqu’au throne de 
Jupiter. 

îTiAAot yiv ÙX>.c* 

‘E<rêxi , 7 « x h suit Zuùf eut (fini iv**/* $«' 
y*. 

Et dans l’Idylle à la louange de Wolornde, 
il fc donne fous fon propre nom des louan- 
ges encore plus grandes. 

Moschus. Il fe dit heritier de la 
Mufc de Bion. 

CXXXIX. 

Louanges que fe font données à eux- mi- 
mes les anciens Poètes Latins. 

N N x u S , dans fon Epitaphe : 

Nemo me lacrimis dtcorti , fieque fanera fie tu 
Taxit. curt volito vtvu per or a virùmt 

Nævius, ancien Poëte Comiqye , 
dans fon Epitrphc: 

Immortalts mort aies fi fat effet fiere'. 

Titrent Diva C amena Navium Voitam. 
ltaqut ,poftquam efl Orcino traditus thefauro, 
Obliti funt Rom * linguâ loqui Latins. 

Plaute, dans fon Epitaphe : 

Pofiquam morte datas efl Plantas , Ccmxdia 
laget , 

Tom. VIL 
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Scena efl deferta: dein Rifus , Ludt t Jtcus- 
que, 

Et numeri innumeri fimal omnes collacruma • 
runt. 

Catulle. 

Veriem id non impuni feres : nam te omaia 

fcCIM 

Etoffent : ey qui fit , fama lequetur anus, 

Lucrèce. 

Avia Pieridum ptra[ro loca , nullités ami 
Trita folo. 

m 

Virgile, Livre 3. des Géorgiques: 

Primas ego in patriam rntcum {modo vira fk- 
perfit) 

Aonio rediens deducam vtrtice Mufas. 

Primus ldumaxs referam tibi , Mantua , paL 
mas. 

Et dans fon Egloguc 4. 

O mihi tam longi marie at pars ttltima visa 
Spiritus, V quantum fat erit tua dicere fa fia. 
Pion me carminibus vincet , net Thracius Or- 
pheus , 

Nec Linus. huit mater quamvis , atque huit 
pater adfit : 

Orpheo Calliopea , Lino formofut Apollo. 

■Pan etiam Arcadià mecum fi judiee certet ; 
Pan etiam ArcadiÂ dicat fe judiee viclum, 

Horace, à la fin du Livre 3. de lès 
Odes: 

Exegi monumentum are pérennisés', 

Regalique Jitu Pyramidum altius. 

Quod non imber edax , non Aquilo impotent 
Pofftt diruere , aut innumerabilit 
Annorum fériés , v fuga temperum. 

Non omnis meriar: malt a que pars mei 
Vitabit Libitinam. Vf que ego poftera 
Crefcam laude recens: dum Capitolium 
Scandet tum tacita virgine Pontifex , 

Dhar quà violent obftrepit Aufidus 
Et quà pauptr aqua Daunui agrefiium 
Regnavit populorum , ex humili pottns 

Ff ' Prise • 
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Principe Æolium caoetitn ai Italos 
Dtduxiflt modos. Suffit fuptrbiam 
Quefitam mentis , c 7 mthi Delphine 
Lauro singe volent , Altlpomtnt , caput. 

Et ailleurs: 

Qjod monflror diglto pretertuntium 
"Roman*, fidicen Ly*. 

Et ailleurs: 

Carmina non prias 
Audita, Mu j arum Saccr.lt s , 

Virginibus , puerifqut tante. 

Et ailleurs: 

Rom* , principis urlium 
Dignatur J oboles inter amaLilt: 

Vatum ponere tnt choros. 

Et ailleurs : 

Libéra per vacuum pofui vefiigid prmctpù 
lion aliéna mto prtjfi ptdt. 

Parias ego primus lamboi 

Ojltndi Latio. 

Ovide, à la fin de fes Métamorpho- 
fes: 

i 

Jamque opus txegi, quoi ntt Jovis ira, ntt 
ignés , 

Rtc poterit ftrrum, ntt tdax aboltre vttut- 
sas. 

Cùm volet ilia dits , qui nil nifi corporis hto- 
jus 

J us habet , inctrti fpatium mihi fîniat *vi: 
Pars* tamtn meliort mei fuptr ait a ptrtnnis 
A {ira ferar : nomtnqut tris indeltbilt nos •' 
trum. 

Quaque palet domilis Rcmana potentia terris , 
Ore Ugar populi : ptrque omnia Jacula fama , 
Si quid habent vers Vatum prtfagia , vivtm ,■ 

Et dans l’Elégie .derniere du Livre 3. des 

Aïnou» : 
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Mantua Virgilio gaudet , Verona Catulle i 
Pelign* geniis gloria dicar ego.- 

Et dans le de Remedto asnoris. 

Tantum ft nobis F.Ugi debert fattntur', . 
Quantum Virgilio nobile débit opus. 

Pro perce, Elégie première du Li- 
vre troiiiémc: 

At mihi qutd vivo detraxerit invida turba J . 
Pojl obitum, duplici foenort rtd.ltt honos. 

Et enfuitc: 

Me que inttr [trot laudabit Roma nepottt. 

Et Livre 4. Elégie première : 

Ut no fl ris tumtfafla fuperbiat Umbria libris: 
Umbrta, Romani pat rsa Calltmachi. 

Lucaih: 

■ ■ ■ 1 PharfaVsa noflra , 

Vivet, Cf à nuüo ttnebris damnabitur aval 

S T A c E a fait la même chofe à la fin du 
Livre su. de fa 'Thébaïde: 

Durabi/ht procul , domintque legirt fuptrflts î . 
O mihi bijftnos multùm vigilata per annos 

Thebait J atn ctrû prtfens tibi fama benig • 
num 

St ravit ittr, cocpitqut novam monflrart fu~ 
suris. 

Jam te magnanimus dignatur nofctrt C*far: ■ 
liala jam Jludio difeit , mtmoratque Juven- 
tus. 

Vjvt precor : nec tu divinum Æniida tenta : 

Std longé fequtre, c veftigia femper adora. 
Mox tibi, fi quis adhuc prétendit nubila li- 
V*r 

Occidet , c mtriti pofi me refertntur honores. 

Martial, vi. 6 t . 

laudat , amat , tantat , nofiros me a Roma • 
libella. 

Mtqut finut omnhf me manus omnis ha- 
bu, 

v ■ Et- 


anti-bai 

Et ix. 99. 

Rumpitur invidii , quod turba /imper in orttni 
Monfiramur digito ; rumpitur iriv'tdiâ. 

Et v. 13. 

Std tcto léger trie frequent : & dlcitur , Hic 
elt. 

Oued que iir.it paucit, bec mihi vit a dédit. 

Et vin. 71. 

L'mst Carinus , rumpitur , furit , fier et | 

Et querit altos , undt pendtat , ramot. 
lien jam quod orbe , tantôt , e* Itgor tôt» : 
Jstc umbilicit quod decorus c 7 cedro 
Spargor per ewtntt Rome quas ttntt gentil, 

CXL. 

Louanges que fe font données les Voiles 
hranfois. 

R Onsard, dans fou Ode 31. i fa 

Mui'c : 

Plus dur que fer j’ay bâti cet Ouvrage,' 
Que l‘An qui roulle immortel en fes pas: 
Que l’eau, le vent, ou le brûlant orage 
De Jupiter ne rueront point à bas. 
Quand l'ennemi des hommes le trepa* 
M’alToupira d’un fomme dur, alors 
Sous le tombeau tout l'Auteur n’ira pas: 
Reliant de lui la part qui eft meilleure. 
Toujours , toujours , fans que jamais je 
meure, 

Je volerai Cygne par l Univers, 
Eternifant les champs où je demeure,' 

De mes lauriers honorez & couverts. 
Pour avoir joint les deux Harpcurs di- 
vers 

Au doux babil de ma Lyre d’ivoire. 

Que j'ai rendus Vandomois par mes vers. 
Sus doneque Mule , emporte au Ciel 1 a 
gloire 

Que j’ai gagnée annonçant la viéloire 
Dont à bon droit je me voi jouiiïant: 
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Et de mon nom confacre la mémoire. 
Serrant mon front d'un laurier verdis- 
tant. 

Et Ode derniere du Livre premier: 

Par toi je plais, 8c par toi je fuis lu. 

C'eft toi qui fais que Ronfard foit élu 

Harpeur François , & quand on le ren- 
contre 

Qu’avec le doigt par ta rue on le montre. 

Si je plais donc: fi je fai contenter; 

Si mon renom la France veut chanter; 

Si de mon front les étoiles je paflê, 

Certes, mon Luth, cela vient de ta grâce. 

Pafquier Livre vil. de fes Recherches , 
chapitre 7. Conclufon : lui qui dailleurs 
en commune converfation é toit plein de mo- 
dejlie (il parle de Ronfard) magnifie fur 
toutes chofes J'on nom par [es vers, & lui 
promet immortalité en tant de belles & di - 
verfes manières , que la Poflérité aurait 
honte de ne lui entériner fa requefte. Ses 
envieux s'en moquoient ; ne connoifj'ant que 
c'efi le propre d’un Poète de fe louer : mê- 
mes qu'il a diverfifié cette efpérancc en 
tant de fortes , qu'il n'y a placard plus riche 
dans fes Oeuvres que celui-ci. 

Muret, dans la Préface de fon 
Commantaire fur le premier Livre des A- 
mours de Ronfard : l'un , le reprenait de 
fe trop louer : P autre , d'être trop audacieux 
à faire nouveaux mots; ne fâchant pas que 
cette coutume de Je louer , lui e/l commune 
avec tous les plus excellens Poètes . 

Joachin du Bellay dans fon 
Ode au Seigneuf Bonju: 

Plus grand qu'envie, J ces fuperbes villes 

Je laificrai leurs tem pelles civiles; 

Je volerai depuis l’Aurore 
Jufqu’à la grand’ mere des eaux: 

Et de l’Ourfc à l’efpaulc more. 

Le plus blanc de tous les oyfeaux. 

Je ne craindrai, fortant de ce hem jour,' 

L'clpellc nuit du ténébreux féjour. 

De mourir ne fuis en émoy 

• Selon la loi du fort humain : 

Car la meilleure part de mof 
Ff 1 


Ne 
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Ne -raint point la fatale main. 

Ci., .'ne la mort, la fortune, & l’envie ; 

A qui ies Dieux n’ont donne qu'une vie. 
Arrière tout funebre chant: 

Arriéré tout marbre, & peinture: 

Mes cendres ne vont point cherchant 
Les vains honneurs de fépulturc. 

Pour n’cftrc errant cent ans à l’environ 
Des trilles bords de l’avare Achcron. 

Mon nom du vil peuple inconnu 
N'ira fous terre inhonoré. 

Les Sœurs du Mont deux fois comu 
M’ont de fepulcre décoré , 

Qui ne craint point les Aquilons puiffans^ 

Ni le long cours des ficelés renaiflans. 

Sainte Marthe, dans fon Ode à E- 
ticnne Pafquicr: 

Tallor f au fummas ubi fat a mitas 
Clauferint , ambos qttoque nos pertnnis 
Auto eurru fupir ait a rumor - 
Sidéra tollet. 

Te quidtm lauro célébré m , for o que i 
Magne Pafcafi , cclebravit ingtns 
Orbis à Peuce viridi ad fuptrbas 
Hercule Gadts. 

Sed nequt obfcurus veluti latcbo 
Tojfor aut cerdo , fua qutm jacentem 
Vix vider prefens, penitus futur a 
Hefclet atas. 

Jpfe jam Clanus pater , ipfa Clans 
€}ut colit ripas levium décora 
Turba Nympharur n me a feripta glaucis 
Cantat in antris. 

M a r. it e r n e , dans un de fes Sonnets 
au Roi Henri IV. 

Mais qu’en de fi beaux faits vous m ayiez 
pour témoin ; 

Çonnoiflez-lc, mon Roi; c'eftlc comble 
du foin 

Que de vous obliger ont û les Deftinées. 

Tqus vous favent louer, mais non égale.; 
suçât» 
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Les Ouvrages communs vivent quelque» 
années : * 

Ce que Malherbe écrit , dure éternelle- 
ment... 

Et dans fon Ode au Roi Louïs XIII. : 
allant châtier la rébellion des Roche- 
lois: 

Tu verras mon adrefle: & ton front cette 
fois 

Sera ceint de rayons qu'on ne vit jamais-» 
luire 

Sur la tête des Rois. 

Soit que de tes lauriers ma Lyre s’entre- 
tienne; 

Soit que de tes bornez je la face parler; 

Quel rival allez vain prétendra que la Sen- 
ne 

Ait dequoi m’égaler ? 

Le fameux Ampbion, dont la voix nom- 
pareille 

Bâtiflant une ville étonna l’Univers, 

Quelque bruit qu'il ait û, n’a point fait de • 
merveille 

Que ne faffent mes vers. 

Par eux de tes beaux faits la Terre fer» » 
pleine; 

Et les peuples du Nil qui les auront ouïs. 

Donneront de l'encens, comme ceux delà • 
Seine, 

Aux autels de Louis. 

Et dans celle de la Reine Mcre Marie de _• 
Médicis, fur les hureux fuccès de fa Ré- 
gence : 

En cette hautaine entreprife 
Commune à tous les beaux Efpritï 
Plus ardant qu'un Athlète à Pife, 

Je me ferai quiter le prix. 

Et quand j'aurai peint ton image, 
Quiquonque verra mon Ouviage, , 
Avouera que Fontainebleau , 

Le Louvre, ni les Tuillcrics, 

En leurs fuperbes galeries. 

N'ont point un ii riche tableau. 

Apoilon à portes ouvertes 
LailTc indifféramment cueillir 


Lea . 
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Les belles feuilles toujours vertes 
Qui gardent les noms de vieillir. 

Mais l’art d’en faire des couronnes, 

N'cft pas fu de toutes perfonnes. 

Et trois ou quatre feulement. 

Au nombre defqucls on me range , 
Peuvent donner une louange 
Qui demeure éternellement. 

Et dans fon Ode au Roi Henri IV. fur le 
voyage de Sedan : 

Ta louange dans mes vers 
D’amarante couronnée. 

N’aura fa fin terminée 
Qu’en celle de l’Univers. 

Et dans celle de Mr. de Bcllegardc:. ' 

Les tiennes par moi publiées; 

(H parle des louanges de Mr. de Belle- 
garde) 

Je le jure fur les autels; 

Dans la mémoire des mortels 
Ne feront jamais oubliées. 

Et l’éternité que promet 
La Montagne au double fommef^ 

N’eft que menfonge & que fumée,' . 

Ou je rendrai cet Univers 
Amoureux de ta renommée 
Autant que tu l’es de mes vers. 

Et ailleurs: ’ 

Ce fera là que ma Lyre.' ' 

Fefant fon dernier effort , 

Entreprendra de mieux dire 
Qu’un cygr.c près de fa mort; ; 

Et fe rendant favorable 
Ton oreille incomparable, 

Te forcera d’avouer 
Qu’en l'aife de la viétoirc, 

Rien n'eft fi doux que la gloire 
D; fc voir fi bien louer. • 

Ecdans les Fragmcns:- 
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Je veux croire eue la Seine - 
Aura des cygnes alors 
Qui pour toi feront en peine 
De faire quelques efforts. 

Mais vu le nom que me donne 
Tout ce que ma Lyre fonne. 

Quelle fera la hauteur 
De l’Hymne de ta viéloire , 

Quand elle aura cette gloire 
Que Malherbe en foit l'auteur? 

Mr. nu Per ier , dans une de fes ' 
Odes au Roi : 

A ce bruit, je cours an Parnaffe; 

Où fous des lauriers toujours verts 
J’aborde d'une noble audace 
Le Dieu qui prélidc aux beaux vers. 

Dès qu’il me voit, il me préfantc 
Sa Lyre d’or étincelante. 

Et féconde en chants inouïs. 

Au ton le plus haut je l’accorde: 

Et fous mes doits plus d'une corde 
Parle des hauts faits dç Louis. 

Mr. l’Abbé Huet, dans fa belle Elégie 
fur le Thé: 

üon ego divins penitus fum muneris expert: 

The a meo tingit ftpixs arnnt comas. 

Spumea cumque fuis infecit pointa fuccis , 

Et mta jucundus fiuxit in or a tiquer, 

Mens commet a novo confcftim excanduit oefiro r 
Ventre ad numéros carmina fpor.ee fuos: 
Carmina, que fers fludtant didicijje nepetes, 
Cadmtnqut canat dotlapuella jugis: 

Et c'srcum recubans,avidâ bibat auri juventusy ■ 
A ut agat ad tentros molliu membra modos; 
Dicat cr , Hat iflis tant abat Huïtius antris : ' 
Ojiendatquc meâ faxa notata manu. 

Lrvor edax : in me vartit incurris habenit : 
Melpomene ctdro nomina noflra linet : 

Moque fuis addtt laudatrix Gallia fa/lis. 

Ilium pojl cintres fpondtt A polio dits». 

Il cft à remarquer que Mr. PÀbbéHuët* ‘ 
eft un homme très - modefic , & qu’il y a- 
voit déjà quelque tans qu’il étoit nommt'i - 
JL'f 3 j Eve--' 


?*ve T7. 
de fon E- 
cliiicflc- 
nieut. 


Pourquoi 

rtn • Xlhe- 
tint f 
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Evêque de Suidons , lors qu’il fit cette 
Elcgie. 

Les Poètes Italiens & Efpagnols, & 
tous les autres généralement , en ont ufé 
de la forte. Lifez les Odes de Mr. l' ran- 
çius. 


CX LI. 


Réfutation de ce qu’a dit Mr. Baillet , que 
je parle de moi Jans ccffe , if que je 
fuis amoureux de moi - mime . 

M onsieur Baillet. Innocem- 
ment , if da** la P lui grand* fi**- 
plicité du monde ; je me mets à ta le dure 
des Livres de Air. Ménage , comme d un 
Auteur grave if de grande réputation: 
fans antre préjugé que celui qu’ avoient for- 
mé en mot toutes ces rares qualitez dont je 
viens de parler. J’y trouve effcÜivement 
cette érudition que j’y cherche , mais je la 
trouve prefque par tout envclopée d’un je 
ne fai quoi , que le mérite de Air. Alénage 
m'a toujours empêché d'appeler par Jon 
nom ; if qu’un Écrivain Grec appellcro t 
Philautie dans um Athénien qui auroit été 
moins vertueux que cet Abbé. Tapperpois 
à travers sine infinité de belles chojes un 
certain caraélérc cPeJprit qui fait en moi 
des imprcffions fachcufes. je tâche de m'en 
défaire , en pajfant d’une matière à une 
autre: mais je me retrouve par tout. "Je 
change de Traité & de Livre : if ce font 
des ren. outres perpétuelles entre mon Au- 
teur if fon Lciîeur. Comme on Je fait à 
tout , O 3 comme f habitude apprivoife enfn 
les humeurs les plus farouches , en hfant 
Mr. Alénage , je m'accoutume tnf njible- 
raent à ne me point méprifer moi- meme; 
quoique je fois convaincu d’ailleurs que je 
fuis le plus mij érable de tous les hommes 
dors meme que je me regarde dans le mi- 
roir de mon Auteur. Et pareeque j'ai oui 
dire qu'il faut fe méprijer , cf que j’en 
trouve mime la pratique if P exemple dans 
Air. Al é : âge , je m'accoutume infenftble- 
ment à me méprifer par artifice , if peut- 
.être par vanité. Dieu permet que je m'en 
apperfoive : if j'ai la malignité cf attri- 
buer ces mauvais effets à la lecture de mon 
Auteur. 

Ménagé. Mr. Baillet qui m’accole 
jîci de Philaftic; c’clt ainli qu’il faut dire, 
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& non pas Philautie ; ne me connoît point : 

& il ne m’a jamais vu. S’il me connoilloit; 
s’il m’avoic pratiqué; il ne diroit pas que 
je luis amoureux de moi-même. J'en luis 
au contraire très- mal fatisfait. Kien ne 
me contante en ma perfonne. Tout ce 
que j’entreprens , ne me reulfit point: Et 
j’ai pris pour devil'c ce mot de Publius 
Syrus, Ntl agere , jemper infelici , cjl op- 
timum. Mais s’il dtoit vrai que je fuflè 
amoureux de moi -même, l’aurois beau- 
coup de rivaux : car j’ai le bonheur d’être 
aimé d’un très grand nombre de perfon- 
nes: au nombre defquelles je mets le pa- 
tron de Mr. Baillet. 

Mr. Baillet. Mais quelque mal p Jge „ 
édifié qu'on pu jfe être du caraélére qui re- defonE-’ 
gne dans les Ecrits de Air. Alénage , rien claireiffe*. 
ne nous empêche de prendre mime pour ment * 
une vertu , au moins naturelle , la qualité 
dominante qui fcrt à la for mer. Cette qua- 
lité , à quiconque y regarde de pris , ne 
paraît autre qu'une naïveté : qui ejl fans 
doute un des grands ornemens de famé , 
lorjqu'elle efl accompagnée d'une franchife 
if d'une /implicite qui n'a rien de niais 
ni d'indiferet. O» peut dire que c'ejl ce qui 
a porté Air. Alénage à Je dépeinare dans 
fes écrits tel qu'il ejl fans fard if fans dé- 
guifement : toujours dfpofé à louer fes a- 
mis , à blâmer ceux qu'il prend pour fes 
ennemis , à cenfurer if à approuver avec 
une facilité égal le , à pa< 1er volontiers de 
lui mime ; tantôt en bien , quand il en peut 
faire naître Poccafion ; f quelquefois en 
mal : aimant mieux dire du mai de lui- 
même que de n'en rien dire du tout : fé- 
lon la maxime de Air. de la Roche-Fou- 
caud. 

Menace. Mr. Baillet qui m’a accu- 
fé de Philauie dans l’article précédant., 
m’auroit ici acculé de Periaftologic , s’il 
avoir fu ce mot Grec. Mais pour repon- 
dre à ce qu’il dit , que je parle de mot 
fans celle, & que j’aime mieux en dire du 
mal que de n’en point parler, je lui fou- 
tiens que cela elt faux, je ne parle de moi 
ni dans mes écrits, ni dans mes difeours, 
que quand il cil qucllion d’en parler. Et 
j’en parle moins dans mes Ecrits, que St. 

Paul, que St AugulPn, queSt Jérôme, 
ne parlent d’eux dans leurs Ouvrages. 

Mais VI r. Baillet ne parle-t-il point de 
lui ? Et le moyen de faite des Lettres ; de 

taire 
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faire des Dédicaces ; de faire des Apolo- 
gies de foi-même, faus parler de foi-inê- 
mc? 

CXLII. 

Divers endroits de mes Poê/ies où f ai far U 
de moi avec modefiie. 

Ans ma Fable à Mr. Nublé : 

N u b t k. B dtlibale flos faettndia 
Themidis Sacerdos , culter integer Béni: 

Quem no» probart, non amart non pote/l 
Qu u un que novit. ô mtum magnum decus \ 

K Am qu'od per orbtm Ultra tus audio ; 

Si medb per orbtm Httratus audio; 

Tuum tfi ; labere qui tuo juvas mtum. 

Dans mon Elégie fur la mort du Pcre 
Bourbon: 

Ingenii qutdcumqu» fuit dolor abfiulit amtns : 
Si tamtn in nobis quid fuit ingtnii , &C. 
üos humiles anima &c. 

Dans mon Elégie aux Eaux de Bour- 
bon: 

Nymphe Borbonidts, mtdicati Numina fon- 
tis: 

Sap'i quibus vittat Tata dtdtre manus : 
Borbonidts Nymphe, Jlrtpitus compefcite aqua- 
rum , 

Dum peragit tenues noftra Thalia fonot. 

Dans mon Elégie à Mr. du Perier & à 
Mr. Sanceuil : 

Vtra loquer: ni fi pars v obi s {un t Mufica rég- 
na, 

Vatibus htc fient prada fiubinde novis. 
Imperium in vtfirum {urgent , gens invida , 
Vatts , 

Submittunt vefiro qui mofo colla jugo. 

Non ego : fidus i rit vobis, dum vit a mine- 
bit , • 

Menagises; vefiri pars qstotacunque chori. - 


Dans mon Epigramme à Mr. de Mari- 
gny Carpantier: 

Pojfis linquere tu tuum Jodaltm T 
Quem tu plus oculis fuis amabas : 

Ad quem vifirt fitpius [débat t 
Cujus vtrficulos , levefque lu{us ; 

Ntt fane lepidos , net elegantes , 

Dicebas lepidos , cr elegantes. 

Dans mon Epigramme 8^. à Madé- 
moifelle de la ^rgne : 

Ingtnii , eximiat formofo in corpore dotes 
Di faciles dederunt , pulchra LavernaJ- 
tibi. 

Dura fied tximium Valem tibi Tata negàrunt , ■ 
Qui caneret dottis munira tanta modis. 

Mec ego , fid frufirk , tentavi includere char- 
lis. 

Laudibusafi impar no/ira Thalia fuis. 

Si Tufium ftlix Vatem fortita fuites , 

Cejfiffet famé Laura vel ip{a tue. 
llle tamen ter.tro tantum mihi cedit amort 
Quantum nos illi cedtmus tloquio. 

J’ai dit dans mon Epigramme à Elzevîr,- 
Imprimeur d’AmllcnJam : 

Quid rtrum video t ô Dei, D toque! 

Nofiros ficilictt F.lzevirianis 
Excufos video typis libellas, 

O typos lepidos ©* elegantes! 

O comptum cr lepidum novum volume n ! 

Atro literule picem colore 
Et tandort niies papyrus aquat. 

Codex findone non quotidien a , 

Et membrane nitet novo umbilico : 

Fulgtt pagina turitla purpuri/fo : 

Et fient omni a pumice expolita. 

Tarn comptum cr lepidum novum volume» ' 
Invites trahit cr tenet legentts : 

Et que s non habuere, dant habere 
Typi vtrficulis amœnitates. 

Sic nupta , invida fat a quos negàrunt , 

Ornatrix trtbuit novos lepôres. 

Et dans l’Epigramme à Mr. de Bcnféra- 
de: - 
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Quld nultum tibi fcnpftmut Poe».*-, 
Qui tôt termina fcr'ipfimus Poëtis, 
Quoi fan/â , inftnio , tntditime , 

£t lor.fe Juperas atr,œni:a:e , 

Alirari , optime Benserade, noli. 

Ad tt/ciliett ; Eltgamiarum 

Vaut qui pâtir es ; pater Ltpbrum ; 

Et cuisis minus , c 7 minus vtnuftii 
Koftris rtliigto tft adiré Mufis. 
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chife femblable à celle des Anciens. Mf. 
.Bayle dans le Jugement qu’il a fait de mes 
Origines de la Langue Italienne, dans fa* 
République des Lettres de 1 686. m’a auïiï 
loué de modeftie. Le Pere Vavafleur a dit 
de moi dans une de fes Epigrammes , que 
j’étois un homme fans faite: 

Te doSlum , largum, vacuum fajluqut, dolequi 
M E N A G 1 , quibsss es rut i or , ejfe velunt. 8cc. 


*Et dans mon Epigrammc à Mr. Charles 
Caton de Court: £ 

Carelus Ægidiutn celebravit carminé , qttidni T 
VirÿUus culicem , ranas celebravit Homerus. 

. Et dans mes Poélies Grecques , p âge 

182. 


II«AA« oiictTKiftnot , ytifù/rKU , Çntr'n tKUltf 

■4ofù Si , ytiftcmcv, sr«A A’ (l). 


Et Mr. Pcarfon , Evêque de Chcfter en 
Angleterre, m’a loué de modération & 
de candeur. Ses paroles ont été rappor- 
tées ci-dcfius au chapitre 23. 

CXLIIÎ. 

Réfutation de ce qu'a écrit Mr. Baillet 
que j'ai fait un Recucuil de mes 
* Eloges. 


Et dans mon Eglogue, intitulée Chris - M 


ts»i 

A quoi tendent, Daphnis, tant de difeours 
flatcurs? 

Je luis, & tu le fais; le moindre des Pas- 
teurs &c. 

Chriftine pour ouïr mes frêles chalumeaux 

Veut que dans fes valons je garde les trou- 
peaux. 

J ? ai parlé de même de moi avec mo* 
dellie dans un nombre infini d’endroits 
de ma profe. Et JVlr. Baillet qui en plu- 
fieurs endroits de fes Ecrits m’acculé de 
vanité, dit ailleurs que je fuis modclle. 
C’efl à la page 1 7. de fes Eclaircillcmens. 
Voici l’cildroit : Quoique je n'aie jamais 
eu l'honneur de connaître Mr. Ménage que 
per ta leiture de fes Ouvrages , je n'ai pas 
laifj'é de reconnoitre fur la foi de fes amis , 
que c'ejl un homme d'une probité particu- 
lière , d'une humeur très-officiettfe if très- 
earejfante : d’une modejlie if a' une fran- 
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la peine où je me trouvais de pouvoir 

ramajjir tous les Eloges que Air. Alénage 
a receus de différantes pcrj'onnes , je me 
fuis fenti tout a.' un coup Joulagé par la bon- 
ne nouvelle qu'un de mes amis vient de 
m'apprendre , if qui me fait, connoitre que 
Mr. Alénage travaille ferieufement à les 
recueillir lus-meme , if à en faire un jufle 
Polume , pour en r égaler le Public: dont 
il croit Jlater le goût , ü procurer P avan- 
tage par ce nouveau fervice. 

Menace. Ce que dit ici Mr. Baillet 
que j’ai fait le Recucuil de mes Eloges, 
elt une preuve inconfortable qu’il m’a trai- 
té de rédan,, lorlqu’il a dit, C'efl une , 
pédanterie de Je croire fi peu faillible , if de fon 1. 
fi fort à P épreuve de la cenfure , que de To, ch. 14, 
s'ajjurcr que les libelles qu'on fait contre 
un homme qui travaille pour acquérir delà 
réputation , lui font plus glorieux aue ceux 
qui ont été faits à Jfa louange: (Il devoit 
dire, que les Livres qui ont été faits à fa 
louange) if ne laijjer pas de reçue uillir 
tosts les témoignages d'efiime que les Sa- 
vant ont rendus à fon mérite, pour en tirer 

avan- 


it. 


I 


]• Je ««'rois plûtôt rçn’il t attroit de la vain- tôt en tirât d’ooblier une partie de ec qu’on fait 
c a dire cela que de la mo.ic.lic, comme ii i*Ott que d’apuicudie xi en de nouveau* 

fpuJojt ialinuci qu’à foxee d’ccic lavant on cûplû- 
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avantage if en entretenir fa propre vanité. 
Je lupplic mes Lecteurs de remarquer , 
que lorfque Mr- Baillet a dit de moi tou- 
tes ces chofes injurieufes , je ne favois 
pas qu’il fût au monde. Mais où cil ce 
Recueuil de mes Eloges? Où a-t- il été 
imprimé? Qui cil celui qui l’a vu ms- 
nulcrit? Il faut expliquer à Mr. Baillet 
ce que c’eft que ce prétandu Recueuil de 
mes Eloges. Un de mes frères , qui étoit 
Lieutenant Particulnr au Siège Prélidial 
d’Angers , étant mort à l’âge de 34. ans, 
quelques années après fa mort , je pris 
le dellèin de faire les Vies de quelques 
perfonnes illullrcs de fa famille & de cel- 
le de fa femme Madelaine Louct, fit de 
les adreflèr à Pierre Guillaume Ménage, 
fon fis , Capitaine au Régiment de Pié- 
mont, pour l’exciter à l’étude de la vertu. 
Je lis imprimer en 1674 la Vie de Ma- 
thieu Ménage, Député par l’Evêque fit par 
le Chapitre d’Angers au Concile de Balle, 
. • fit Député enfuite par les Pères de ce Con- 

: cile au Pape Eugène IV. Et quelque tans 
après, je lis imprimer la Vie de Pierre 
Ayrault, Lieutenant Criminel d’Angers, 
mon grand pere maternel: celle de Guil- 
laume Ménage, Avocat du Roi d’Angers, 
mon pcrc: celle de J an Des-Jardins, Mé- 
decin Ordinaire de François I. grand pere 
maternel de Guionne Ayrault, ma mere: 
& celle de Jofeph le Tellicr, Général des 
Minimes, grand oncle de ma mere. A la 
fin de la Vie de mon pere, je m’enga- 
geai à écrire la mienne. Voici l’endroit: 
tlaélcnus de liberis G U I L L E L M I Me- 
- N A G 1 1 , avi lui : nam de me , a ucm ad ali- 
quam ingenii atque eruditionis famam per- 
venijje putant popttlares mei; liccat enim 
rnhi apud te gioriari ; alias ego ad te , fi 
v*cat annales no/lrorum au dire laborum. 
Pour écrire ma Vie, j’ai û befoin de voir 
tout ce que les Auteurs avoient dit de 
moi , dans leurs Ouvrages en bien fit en 
mal. N’aiant pas tous les Livres où il 
étoit parlé de moi en bien fit en mal, car 
ces Livres font en ii grand nombre qu’ils 
pourroient compofer une petite Bibliothè- 
que, je priai quelques uns de mes amis, 
qui avoient ceux que je n’avois pas, de 
m’extraire les louanges fit les injures 
qu’on avoit écrites de moi dans ces Li- 
vres: ce qu’ils firent. Qu’ell-ce qu’il y a 
à dire à cette aétion? 11 y a deux mille 
T om . 1^ IU 


perfonnes qui ont écrit leur propre Vie* 

Ac ptenque fuam ipfi vit ata narrare , fi- 
duciant pot ai s montra , qtu'tm arrogantiam 
arbitrât 1 fnnt. Nec id Rutitio if Scauro 
citra fidem , aut obtreciationi fuit ; adeo 
•VirtHtes iifdem temponbus tptimè ajli- 
mantur , quitus factllimè gignuntur , dit 
Tacite dans la Vie d’Agricola. Scrtbam 
ipfe de me , mnltornm clarorum virorunt 
excmplo , dit Cicéron dans fa belle Let- 
tre à Luccïus. Dicitur Lucilius vttara 
fuam fcripfijj'c , if non ftbi pcperctjjé , dit 
le Vieux Commentateur d’Horace, Livre 
2. chapitre premier. 

Il ell aurelle à remarquer que les chofes 
injurieufes qu’on a. écrites de moi, fur- 
pallènt celles qui ont été écrites à mon 
avantage. Et tous mes Ecrits font remplis 
des plaintes que j’ai faites au fujet de ces 
choies injurieufes. 

J’ai dit dans la Préface de mes Obfer- 
vations fur la Langue Françoifc : Non 
feulement je n'ai jamais ojfanjé perfonne , 
fans y avoir été excité par quelque outra- 
ge , mais j'ai tou ours rendu à tout le mon- 
de tout le ferviee dont f ai été capable : if 
j'ai •été affez hureux pour n' avoir pas été 
inutile à plu fieur s perfonnes \ Cependant , 
par je ne fTHs quelle fatalité , on a fait des 
Bibliothèques de libelles contre moi. 

J’ai dit dans ma Préface de Laërce : Si 
quis vero de erroribus mets privatim me 
atque arnice monere volet , n<c ille magnant 
à me gratiam iniverit. Nec me tamen ini- 
micum habebit , fi palàm atque accrbiùs rc - 
prehenderit. Sed ft minus humanè mec tan 
agerc malit ; nefeio enim quo J'a/o ; certè 
nullo rneo'ftélo ; famofos libellas invidi ac • 

malevoh homines in me feribere hue ufque 
non di/l itérant, fitc. 

J’ai dit dans la Dédicace de mes Amé- 
nitez de Droit à Mr. Nublé : Qui mihi hoc 
negofium faccfferunt , non tulifjcm ojim ju- 
venili calot e inconfuleratior. Iilorum ob- 
treélationes if malcdiéla fregifjcm , atque 
retrtdijf'em. Illos deridendos propinajj'em. 

Illos dcniqtte ipfos altis vulncribus confo - 
dijj'em. 

Et nos te!a , pater, ferrumque haud débile 
dextrâ 

Spargimus, 6c noftro fequitur de vulncre 
languis. 

G g < 2 *'* 
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Qttin kg} iflo ipfo in genere fcribendi in quo fait P honneur de m'adreffer de leurs Ou - 
plurintùm fe pofj'e parant, eos nibil pojje , vrages. Cependant, je le dis encore com- 
facili oflendiffcm. Herùm kg} mitiores kg} me je le penfe, tous ces témoignages d'efti- 
meliores faéls fnmus accedente eetate: dtu - me de tant de grands hommes ,quelqu'avan- 
turnijque amseorum injstr.es ad dolorcm no- tageux qu'ils foient à ma réputation , le 
vttm animas noflcr obduruit. Ingrats erunt, font beaucoup moins que les injures que je 
Invidi, Malefici , maledici , donec hum:- ne Jai combien de petits envieux ont pu • 
nés. Illorum igitur , ingratum animum, biiées contre moi dans leurs Rhapfodies. 
invidias , injurias , Maledséla , diéleria , Et les Libelles qu'on a faits pour me dtf- 
Jcommata , immotus ut Ebïlofophum kg} famer , me font infiniment plus glorieux 
Chrijltanum decet , fino prœterfluere . (gui que tous les Livres qui ont été faits a ma 
me amen: , qui mihi faveant , qui mea louange. 

tueantur, non deerunt vin botte fit : quo - Remarquez, que Mr. Baillet a dit que 

rum amiciliâ kg} /Indus deleélabor points, ma Morale droit une Morale de J-'aycn , 
quxm illorum injurus aut maiediilts labo - pareeque j’ai employé ce pa liage de Sué- 
Tdbo. . toile , Maledici Senator.bus mu oportetî 

Et enfiiite: liane mearn Ig} Advocato- remaledici, civile, fafqne ejl. 
rum muncrc fententiam fi perfpeâam ha- Je reviens aux Auteurs qui ont écrit 
buifjent Invidi ac Malcvoli , qui me Advo- contre moi. Apres le grand nombre de 
catum fufie , ut mihi injuriant facerent. Livres qui ont été fai's contre moi, dont 
exprobrârunt , ab hac exprobratione , certo j’ai parlé aux endroits que je viens de rap- 
fcio, temperaffent. lllud vero pu/ilh ammi porter, comment Mr. Baillet a-t-il pu 
fuit, if ipfd i/jvidiâ ac malevolentiâ jeju- écrire les paroles fuivantes? je ne trouve Tom# * 
ni, quod Presbytcr ille kg} Concionator, pas étrange que Mr. Ménage, après s' être P a 6 c 

loué lui - même , fe fafje louer par d'autres 
Quem tuîitad feenam ventofo gloriacurru, comme un excellant Poète : mais la diffi- 

* culté ejl de fe faire auffi méj rifer par d'au - 

In front e libelli famofi, quem de Conflit te- très , comme il s'cfl méprifé lui-même. Il 
tioqe Cumtxdi.e adverjus me fcripfit, ut au- paroit avoir voulu fe réjerver à lui feul le 
dio . ( neque cnim legi , neque legam) vi- droit de fe méprifer. Si quelqu'un vouloit 
ginti kg} ampli ù s aunis, ex quo boro vale fe joindre à lui pour coopérer avec lui dans 
dsxeram mihi Advocati titulum ajf.xit. le mime deffein , kg} fi on lui demandait 
A/fixit vero injuriofit ver bis , me Magis- feulement J'on confantemcnt , pour publier y 
trutrt Ægidium appellando : quo nomme, autorifer, ou amplifier fes mépris, je parie 
non Proceres, non R ex ipfe , fi de me , aut contre P égalité ou la fincérité de fon cœur, 
ad me feriberenr , me appelèrent. 'Je doute qu'il voulût recevoir de la part 
J’ai dit dans ma Préface fur Malherbe: d'un autre les mépris vu le bléime avec la 
y'aurois pu faire voir au Public que les mime tranquillité que les louanges qui lui 
Gazettes de ce nouvel Ariflarque qui vient viendraient auffi d'un autre: quoi qu'il 
ici cenf urer les plus célébrés Ecrivains du n' dit peut-être q u' une même dfpo/ition 
fiécle ; lui qui n'a rien écrit , kg} dont le d'cfprit , un même cœur , kg} une même fin , 
nom n'a été imprimé que dans les Li/les de lorjqu'i! entreprant de fe louer ou de je blâmer 
la quatrième Chambre des En méfiés, ne lui-même. Ainfice mépris volontaire , que 
font , pour ufer des termes de Mr Sarafin , l'Ecole appellerait fans doute plûtnt aélif 
que Dillevefées Hebdomadaires: Et fa di- que paffif, paroit être une manière de par- 
gnité s quelque refpcil que j'aie pour elle , 1er figurée kg} myflérieufe , qui a beaucoup 
ne m'en aurait pas empêché. Maledici de rapport intérieur avec le defîr fegret de 
Senatoribus non oportet. Remaledici, la louange, kg} qui part peut-être d'un mê- 
civile , fafque cft. Mais je tire trop de me principe. De/orte que cette manière de 
gloire de ceux qui écrivent contre moi pour fe méprifer pourrait bien être comprife dans 
écrire contr'eux. U n'y a guère d'hommes ta définition d'une nouvelle efpéce d'humili- 
f avant s dans l'Europe qui ne m'aient don- té que l'Ecriture Sainte nous a donnée dans 
né dans leurs écrit i des témoignages de leur un des Livres de la Sagcfjfe. Où c(l la bon- 
tflime: Et plufiestrs même d’enlr'rttx m'ont ne foi de Mr. Baillet? Mais où eft fon 


t 
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jugement? Veut-il que j’aille follicitcr les 
Auteurs décrire contre moi? 

CXLIV. 

Juftification de mes [Sers d'amour, 

M Onfieur Baillet m’accufe comme 
d’un péché énorme & d’un crime 
conlidérable d’avoir fait des vers de ga- 
lanterie. Ce Mr. Baillet qui m’intante 
cette accufation, cil un homme de nulle 
dignité dans le monde. C’étoit originaire- 
ment un Régent de Quatrième du Collè- 
ge de la Ville de Beauvais: Et c’cft au- 
jourd’hui le Bibliothécaire de Mr. l’Avo- 
cat Général de Lamoignon, & le Péda- 
gogue de Monfieur Ion fis. C’cll un 
homme qui ne me connoît point: qui ne 
m’a jamais vu, & que je n’ai jamais vu. 
Et Mr. le Duc de Montaulier de qui j’ai 
l’honneur d’être connu particuliérement: 
qui a été en même tans Gouverneur de 
trois Provinces : qui eft un homme de 

Î rand mérite dans la Guerre & dans les 
lettres : qui clt un homme d’une grande 
vertu & d’une grande probité : & qui a 
caufe de ce mérite, de cette vertu & de 
cette probité, a été choili par le Roi pour 
être Gouverneur de Monleigneur le Dau- 
fin , m’a follicité de faire imprimer ces 
vers que Mr. Baillet trouve (i criminels. 
C’elt ce qui paroît par ces mots de la Dé- 
dicace de mes Poëlies à Mr. de Montau- 
fier. Efflagitafli , illu/injjime , & quod 
pot ht s duxerim , erteditijfime M o N r AU- 
SSI* i , ut mea qt«e pajjim jacebant Car- 
mtrni , in utium corpus redigerem. Manda- 
nt Giraldo , 

Per quem ptrire non lieet mois nugis , 
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Quand pourrons • nous jouir de la beauté 
des tiens.' 


Ea ut colligeret. Collcgit. Mr. Godeau, 
Evêque de Gradé & de Vence, qui étoit 
aufli un homme d’un grand mérite, d’une 
grande vertu & d’une grande probité, & 
qui, comme je l’ai dit ailleurs, étoit au ffi 
bon Evêque qu’il étoit bon Pocte, m’a 
follicité de la même chofe. Ce qui paroît 
par une de fes Lettres en vers qu’il m’a 
fait l’honneur de tn’adrellér, & qui «.fl im- 
primée dans le Rccueuil de fes Poëlies. 
Voici l’endroit de cette Lettre qui regar- 
de cette particularité. 


(Il parle de mes vers) 

Quand ces nobles captifs rompront-ils leurs 
liens? &c. 

Ne nous cache donc point tes admirables 
veilles. 

Charme par tes beaux vers les cœurs & les 
oreilles. 

Aux vers de ton ami donnant la liberté. 

Délivre aufli les tiens de leur captivité: 

Et goûte promptement la grande renom-; 
mée 

Qui va dans l’Univers par eux être feraée. 

Il eft à remarquer que Mr. de Montaulier 
& Mr. Godeau avoient vu mes vers avant 
qu’ils fulfent imprimez. Le Pere Mam- 
brun, Prêtre de la Compagnie de Jéfus, 
a fait davantage que Mr. de Montaulier 
& Mr. Godeau : car au fujet d’une de mes 
Epigrammcs Latines par laquelle j’àvois Cette Epi- 
dit adieu aux Mules, il a fait une Eglo- 
gue, où il s’eft introduit, déplorant fous fé c^dci*-’ 
le nom de Daphnis , la réfolution que lu*, 
j’avois prilë de ne plus faire de vers. 

Ah ! feelus hoc Nymphe , prohibe te. Sinttis 
inertes 

Hos, Nymphe, Calamosf La ri os quitus il U 
Catullos , 

Gra;ugenas quitus CT* Mofchos , patriofque 
laeejjit , 

Belleos : nec fi vinci duxere pudori, 

BclUi , Mojchive fencs , mollefvc Catulli , 

Il méfait dire enfuit#, 

Nymphe ; Gondiades Nymphe ; Tuqut hofpita 
facri 

Mu fa loci ; tuus en cuit or ; tua cura M ekal- 
c as; 

Hune Calamum , pefioritios quo luftt amores : 

Remarque?, qu’il loue fous mon nom mes 
vers d’amour. 


Gg x 
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Banc etiam , qui Reçut» animos ty fort'ta di- 
xit 

Bell* , tua tandem fufpendit in arbore bu- 
xum. 

Et il ajoute, de fon chef, 

Dixerat. Inviti Calamufque C7 Tiflula ramo 
Snfpenfi tremutre. Dolor ialtum occupât in - 
gens. 

fer jilvam tacite volucres , wufltque feor - 
Jum, 

Et nitidos foies, artefque odere canenli. 
lelices Zéphyr crum animas odere fufurri: 
Mollïaque oderunt falientem murmura lytn- 
fham 

&ui» etiam atfonitos habuere filentia longo 
lemfore paflores , trifies taciturna fer or a 
Tantum ibani lacrimt, v mtfio fufpiria cor- 
de. 

Et enfuite : 

Bot inter gémit Ut , medio lenifftma vente 
f ex nemore , <z clan Pajlorum allabïtur 
aures. 

4t non h te dederas olim promijfa , M E- 
N Al CA, 

C:tm tibi fe primum Clio ptrmifît habere. 
Bonne vides , quanto tolltt fe gloria planfu 
Gondiadum? rubroque tnfignem ut Rome 
galtro 

Pana dédit t Recipe ho s Calamos : Jîlvafque per 
omnet 

Perque omnes ripas , ilium celebrare memmto. 

Exitmfîo converfi animi. Paflcribus omnis 
Ore dolor eteidit. Buxum , Calamofque recep- 
tos 

Mufarumque adto primos gratantur honores. 

Mr. Charpanticr de l’Académie Françoi- 
se, & un des premiers fujets de l’ Acade- 
mie Françoifc, avoit fait auparavant, de 
beaux Scazons fur cette rélolution que 
j’avois prife de ne plus taire de vêts : 

Culti Menagi jam novus liber prodit : 

Carus pue! lis, nec mimes viril tarus ; 
extern faite num quarti dcmetet fua Tempus , 
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Nec rodet umquam dtntibus fuis Livor ; 

Tar.tiem eft lepôris inties cr venuflatis. 
l'num ftd omnes vtllicar.t hfigramma, 

SJmo dicit tiernu»i aureis vale Mufis. 

Nam qui s Jerenâ Carmen hoc légat fronteï 
Si, quai bctiignas ftn/eiit fibi femper, 

Ingratut ipfas fponte deferit Paies. 

Le Pere Commire, Prêtre de la Com- 
pagnie de Jefus, a auiîî tait une Epigrain- 
mc à la louange de la derniere édition du. 
Recueuil de mes Poêfies: ce qu’il n’au- 
roit pas fait s’il avoit jugé ce Recueuil 
aufti criminel que le dit Mr. Bailler. Et 
un nombre infini de grands, & de graves 
Perfonagcs; entre lel'quels il ne faut pas 
oublier Mr. de Furftcmbcrg , Evêque de 
Muniler & de Padcrborn , Prélat de gran- 
de pieté; m’ont donné des louanges pour 
mes Poclics: fans trouver a dire qu’il y 
ût des vers de galanterie. Mr Bail lit cil 
le fcul qui m’aimanté cette accufation: 

& qui me l’a intantéc avec fureur. Mais 
voyons ii je fuis aulli criminel qu’il le 
prêtant. 

Comme la Poëlîc cft la fleur des Scien- mhene 
ces , il n’y a perfonne au monde, parmi les ici 
gens de Lettres, qui n’ait fait ou qui n’ait ' T “,‘ 
fouhaitté de faire des vers. Et comme i 1 ** 7 *'* 
l’amour cft une chofe naturelle, & que 
la Poëfie cft le langage de l’amour , il 
n’y a jamais û d’homme au monde qui aie 
fait des vers qui n’en ait fait d’amour: à 
la referve de ceux qui font entrez en Re- 
ligion avant que de s’être adonnez à la 
Poclie. Les Evêques mêmes , qui acaufç 
de leur dignité, ne peuvent faire des vers 
d’amour ; & les Religieux qui n’en peu?- 
vent faire acaufe de la févérité de leur 
Rciglc y en font indireélement fous la 
pcrlonnc des autres. C’cll ainli que Mr. 
Godeau, Evêque de Grade & de Vence, 
a parlé d’amour dans fa Paraphrafc du 
Cantique des Cantiques : & le Pere Ré- 
mond de Dijon, de la Compagnie de Jé- 
fus, dans fon Poème d’Alexis: & le Pere 
Sautcl, & le Pere Le Moine, de la mê- 
me Compagnie; ce!u : -ci, dans fon Saint 
Louïs, & celui-là, dans fes Larmes de la 
Maddaiue. 

Il 


apprife d’on autre lefuite. Ntrrolat mi! i! P. Sirpber 
nui. dit i) dint l’dloge de Turtclin, <nm il U (Utr. 
iur,e'luiw) *d veltrum Piêtttum ebfant , vtl emttt- 

rUk 


qj t. Janus N : cius T-rythrarus n’a po nt fait d’e- 
Joge de ce Jelutte. Et c’elk du l*. Horace Tur(cl ; n 
tju’iitappoite cctic panicuUiitc laquelle il dit avoit 
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Il y a de deux fortes de vers d’amour. fa pi us à bonis fiunt : inter quos vel pr.eci- 
II y en a d’honnêtes: il y en a d’obfcénes. pué numerandus 1 J . Firgihus, Co, ncUns 

Ncpos , & prtù s E/. ni ns , / ittiujpue . A on 
puidem ht Sénat ores ; jed Janéitlas mot. 'tnt 
non dijiat ordtntbut. C’ett dans la 3 . Epi - 


tre du Livre V. de fes Epitrcs- ht dans 
la quatorzième du Livre quatrième : Si 
nonnttlla tibi paulo pétulant tara videbv.n- 
tnr , (il parle de l'es Livres d'Hendccaf) 1- 
labes) cru éruditions s tua eogstarc fummot 
ilios & gravi jjtmns viros put ta/ta jtr-.pfe- 
rstnt , non modo lajt nid rerum , Jed ne 
ver bis puidem midis abjlinuifie : pua- nos 
refugimus ; non puia feveriores , (unde c- 
mm ? ) lcd puia timidiores [un: us St i mus 
a/iopui kujut opujculi illam cjje vtriffimam 
legein pmim Catullus exprefiit : 

Ksm c J fi uni ejji detet , piutn Poetam 

Jpfum ; xer finies nibil ntctfjt tfi , & C. 

Mais nAtrc Religion e(l contraire à cette 


y en a d honnetes: u y 
La plupart des anciens Romains ont cru 
qu’il étoit permis de faire des vers dis- 
hotinêtes : ce qu’ils appeloient faire des 
vers a la Romaine. Catulle étoit de cet 
avis; comme il paroît par ces hendécafyl- 
labes ; 

Sam caflum c/fe deeet pium Poetam 

Ipfum : vtrfitulos nibil netefjt tjl ; 

Qui tum {Unique baient faltm c 7 Icjorem , 

ii Junt molLcuii c? parut n pudici. 

Et comme l’a très véritablement remar- 
qué Mr. Volfius le lis, fur l'on Catulle, 

Fobfcénité tient fouvent lieu de pointe 
dans les Epigrammcs de Catulle. Martial 
a été du même avis, que Catulle Lajeiva 
ejl n oins pagina , vita proba efi , C’ell ce 
qu il dit dans quelqu’une de fes Epigram- 
mes. Et il dit dans fa Préface du pre- 
mier Livre: Lafcvam ver&orum venta- pratique. Car, comme pluiieurs l’ont re- 
tem , id eji Epigrammatum linguam , ex- marqué, s’il ne nous eli pas permis da 
cujarcm , fi men a efiet exemplum. Sic dire des paroles oitives , il lie nous efl 
fcrib.t Catullus: fie Mar fus: ftc Eedo : fie pa permis à plus forte raifon d’en dire 
Ge fuite us: fie puicumpue perlegitur. Pline de lafcives. NAtrc Langue d’ailleurs rc-i 
Je jeune, qui étoit une perfonne grave & jette ces façons de parler déshonnêtes. 
Confulaire, étoit aulfi de cet avis. Fan» Mais pour les vers de galanterie hon- 
nonnumquam verficulos , feveros parum. nête , c’ell être trop févere que de les 
Kec 

txt, 

tijfii 

feriptitafie , me feribere mirentur. Et en- 
fuitc : An ego verear ( nemincm vivent ium ; 
ne puam tn fpeciem adulationis mcidam ; 
nominabo) ne me non Jdtis dcceat qttod de- 
cuit Marcum TuUium , Cajttm Calvum , 

Afinium Pollionem , Marcum Mejfalam , 

Quint um Iiortcnftum , Marcum Brutum , 

Lucium Syllam , Quintum Catulum , Quin- 
tum Scécvolam , Servi um Sulpicium , yar- 
ronem , Torpuatum , ( immo Torquatos ) C. 

Memmium , Lentulum Gctulicum , An- 
nutum Senccam , Lucceium , & proximè 
Virginium Rttfum. Et , fi non fufficiunt 
exempta privata, Divum Julium , Divum 
AuguJIum y Divum Nervam , T'itum C. r- 
farem ; Neronem enim tranfeo ; quamvis 
fci.tm non corrumpi in deterius pute alipuan- 
do etiam à malis ; fed boncfïa manerc pua; 



mande à Mr. Baillet pourquoi il lit, non 
feulement ces fortes de vers, mais les 
vers les plus lafeifs & les plus obfcénes. 
J’ai autrefois ouï dire au P. Sirmond 
qu’aîant lu le jugement que fefoit Pho- 
tius du Roman d’A.hillcs Tatius, par 
lequel il paroiilbit que ce Roman étoit 
rempli d’obfcénitez , il ne l’avoit jamais- 
voulu lire. Mais peut-être que Mr. li.iil- 
Jet en lîfant ces vers lafeifs & obfcénes, 
imite le Jéluite PolTcvin, lequel aiant à 
lire Tihullc, à caufe de fa belle Latinité, 
prioit Dieu les genoux en terre, que les 
vers d’amour de ce Poète ne lui inlpiras- 
fent point d’amour. C’ell ce que nous a- 
vons appris de Janus Nicius Erydiræus 
dans l’Éloge de ce Prêtre de la Compa- 
gnie de Jcfus ( 1 ). 

Mais. 


fia earmind , frdferlim Tilulli , *d Lutine lin\n 4 mit- dnied., pcfiiii himi fenitu! humili dtir.ifT.-.qut ad Doua* 

tien, leirnda ae tiibet , tu qurd httrnani ttntrii ht/l 11 , traitent fe ft montre FiiUCvilK. 1 . IJ>. 

ax ta Uilt.nt 1 anima fna vM.nnt infligent, ftlitnm tjt 
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Mais Mr. B.tillct dira que je fuis Abbé; 
& que quand il ("croit permis aux pcrfoimcs 
Laïques de faire des vers de galanterie, 
il ne le feroit pas aux perfonnes Ecclelias- 
tiques. Je répons à Mr. Baillet que non 
feulement je ne luis point Abbé, mais 
qu’il y a près de vint ans que je n’ai au- 
cun Bénéfice: que je ne fuis que pétition- 
naire fur les Bénéfices: & qu’ainli il ne 
me doit plus conlidércr que comme façon 
d’Ecclélialliquc; puifqu’il a écrit lut-mê- 
me que ic n’ai de rapport à l’Eglife que 
par mes Bénéfices, fit qu’il cil enfuite de- 
meure d’accord que je n’en avoîs point. 
Mais quand j’en aurois, je pourrois me 
jultificr, ou du moins m’exeufer, de mes 
vers de galanterie par l’cxample d’un grand 
nottibrc de perfonnes illullres, qui étant Ec- 
cléliaftiqucs ont fait des écrits de galante- 
rie: Voici la liile de ces perlones: 

CXLV. 

Lijle de plufteur s Eccléfiaftiques c /libres, 
qui étant Eccléfiafttques , ont écrit 
d'amour en zers ou en profe. 

1 . Achille Tace, comme je l’ai fait voir, étant 
plus ancien qu’Hcliodoie devoir être nomme le pre- 
mier. Chacun d’eux corapofafon Roman avantque 
de parvenir il la dignité Epifcopalc ; Achille meme 
étoit encore Païen quand il fit fon Clitophon. Pour 
Ileliodore , ce qu’ou a écrit qu’il aima mieux quitter 
ion Evêché que de jetter lou Livre au feu cft un 
peu fujet à caution. Il n’cft pourtant pas impollible 
... que cela foit. Nicéphore Califte qui le rapporte 

lit», tï. e. pouvoir ou l’avoit lu dans de* Livres qui ne font 
pas venus jufqu’it nous, ou le favoir par tradition. 
St quelquefo s on pér i un ami plus volontiers qu’un 
bon mot , qui n’cft qu’une ptodu&ion pafl'agere 8c 
fou vent fortuite de l’etprit , que ne facrificta ton 
pas pour eonferver le fruit d’une longue médita- 
tion : Julc Scaligcr , qui auroit mieux aimé avoir 
fait deux certaines petites Odes d’Hotace que d’être 
Rri d’une grande partie de l’Elpagne , n’ auroit pas 
balancé à prendre dans cette occalion le parti que 
prit, à ce qu’on veut, Hcliodore. L’Evcchd de 
Trircn d’ailicnrs n’etoit pas fi confiderable , 6c 
l’aftront de voir biûlcr en plein Synode un Livre, 
où il n’y «voit tien que de chaftc , etoit terrible. 
Comme c’eft matière propre i F.pigrammes, on en 
a tait une IX-delVus où l’on fait parler Hcliodore 
en ces termes : 

M'tte, fardeau liftant, difoit Héliodore, 
J’autois grand befoin d’cllebore 
Si pour te eonferver je btulois mou Romant. 

Ma tctc à l’avenit fera plus honorée 
Tour avoir fu produire un Livre fl charmant 
Que pour avoir été notice. 
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H Eliodore. Etant Evêque de 
Triccaen Theflàlie, il fit le Roman 
des ‘Amours de Théagéne & de Chari- 
clée: à l’imitation duquel tous les Ro- 
mans poftérieurs ont été faits : ce qui a 
fait dire que tous ces Romans étoient des 
enfans du mariage de Théagéne fit de 
Chariclée ( 1 ). 

Ac H il LES Tatius. Il a écrit le 
Roman des Amours de Clitophon fit de 
Leucippc, à l’imitation de celui d’Hélio- 
dore. Mais il n’a pas imité l’honnétcté 
d’Héliodore. On prêtant qu’il a été Evê- 
que, 

Eustathius, Auteur du Roman 
des Amours d’ifméne fit d’ifménie. Quel- 
ques-uns prétandent que c’elt l’Euftathius, 
Commentateur d’Homére , Archevêque 
de Thcflalonique. Mais comme je ne fuis 
pas de cet avis , fit que d’uu autre coté 
l’Auteur de ce Roman le trouve appelé 
Eumathius en quelques Manufcrits , je 
n’appuie pas fur cct exemple. 

Theodorus Prodro mu s , Au- 
teur du Roman des Amours de Roficlès 

& 

1. Il faut lire Dnenitu au lieu d 'Oemniiu , 
de même qu’/fetw m au lieu d 'Ifitnui. M. Ménage, 
à qui M. Bigot envoyait de* remarques , »’eft mé- 
pris ici, 8c ailleurs, faute d’avoir fu liie l’écriture 
de fon ami. Quelquefois auffi faute d'attention. 

Dans la Lettie en effet datée du ji. d’Aout t»«7. 
où M. Bigot lui parlant de Jtfephm Devtmut , ajou- 
toit qu’au tapport dePitfeus pag zjfi.dt Scripttribtu 1 
Bjldutnm ^drcheve’ijue de Canteibtri fit et Je- 
ftphnl Devtnitu ^drebete'tfue de Herdenux Ce. M. Mé- 
nage a lu par équivoque Butdmnut ^drehevetjue de 
Birdttux. Mais 8e M. Bigot 8c M. Ménage le font 
tous deux tromper. Le piemier en interprétant mal 
ces paroles de Pitfeui: tn kit fin tul.tr es pntrenes Mm't 
Hlibxrdxm L vïajliran * SJ Rutdwinrm ^4r- 

thitpifttptsm CdMMritnfem. Jllmi benefiae , grar/* , i? 
fuvsre fiufut ^Srehiepifispus Burdeÿtltnfii. Hujtu fut 
tut et a ijttddtm ex fuit fariptii in tueem tm.fit. ^tntie- 
theidem feitietl , & de belle Trejane. Il cft viliblc que 
(1 ce Jofcph de Dévon a été Archevêque de Bor- 
deaux, ç’a été, ù Richard L Roi d’Angleterre, 5c 
non pas à Baudouin Archevêque de Canrotbéti 
qu’il en a eu l’obligation. Le fécond, favoir M. 
Ménage s’eft encore plus lourdement trompé , eu ce 
que non feulement il veut avec M. Bigot que ce 
foit Baudouin qui ait fait Archevêque de Boideatix 
Jofcph de Dévon , il veut de plus que ce Baudouin 
Archevêque de Camotbcii, le fût de 8orJcaux. 

qj j. Æneas Sylvius , n’etant pas encore engage 
dans les Oidrcs, écrivit en Latin Sc en Italien beau- 
coup de vers d’amour , 8c divetfes aunes Pièces nés- ' 
libres. Il parle lui meme dans fa trente-cinquième 
Lettre d’un Ouvrage de deux mille 8c tant de vers 
de fa façon , à la louange d’une jeune fille nommée 
Batiftc , intitulé Hjmfbiptexis. Quoi qu’on put 
trouver à ce mot une interprétation commode, je 

peulc 
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& de Rhodante. Mr. Gaumin qui a publié 
ce Roman , croit que ce Théodorus hro- 
dromus étoit Prêtre. 

J o se p h us Exohiensis, ou 
OE s o s i u S (z) autrement , Jojepbus 
Ifauus. Balæus, Ritféus, & autres, difent 
qu’il avoit écrit un Livre intitulé Nttgx 
(!’/iatori.e: fans dire fi ce Livre étoit en 
vers ou en profe: mais comme les autres 
Livres font en vers, il y a apparancc que 
celui-là étoit aulii en vers. 11 vivoit du 
tans de Richard 1 . Roi d’Angleterre. Il 
étoit ami de Balduinus Archevêque de 
Bordeaux. Et Pitféus dans fon Livre de 
Scriptonbu s An'ltx. page 27 f. dit que ce 
Balduinus le fît Archevêque de Bordeaux: 
ce qui n’elt pas véritable : & ce qui ell 
réfuté par les sainte Marthe dans lcurGW- 
lia Chr.’fliana , à l’article des Archevêques 
de B >rdeaux : mais il eft confiant qu’il 
étoit Eccléliafiique. Joannes Morus qui 
fît imprimer à Londres en 1 Ô 7 J - . in oâa- 
vo les Livres de Darès Phrygius de la 
Guerre de Troie, mis en vers en fix Li- 
vres par notre Jofcphus Exonicnlis , le fait 
Moine. Mortuus cfi ‘Jojepbus Mouacbus 
Ijianus , anno circiter 1224. Ces fix Li- 
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yrcs, pour le marquer en pall'ant, ont été 
imprimez plus d’une fois fous le nom de 
Cornélius Nepos. 

J an de Me u n, dit Clopiuel, conti- 
nuateur du Roman de la Rofe , où tout 
l'art U' aimer cjl eucloje , cotnmancé par 
Guillaume de Lorris. Un prêtant; & Mr. 

Bailler cfi de cet avis ; qu’il étoit Docteur 
en Théologie & Jacobin. Mais comme je 
lu s perluadé qu’il n’a été ni Docteur en 
Théologie ni Jacobin, je ne me fers point 
de cet example. Voiez ci-dcllus au cha- 
pitre 127. 

Pétrarque. Il étoit Chanoine de 
Lombes, Archidiacre & Chanoine de 
Parme, & Chanoine de Padouc C’cil le 
Prince des Poètes Erotiques. Comme il 
aimoit d’un amour honnête: fi 1 ledit lui- . r 

* a , . . . . DJni ion 

meme; amore acernwo ; Jca nmeo & ho - Epitrc dt 
nejlo , tu adolcjcentia laùoravi) tous lés SmMtritm 
vers d’ainour font honnêtes. J “*'* 

Æneas Silvius, Pape fous le 
nom de Pic II Etant limplc Bénéficier (3), 
il fit le Roman des Amours d’Euryale <5c 
de Lucrèce : & il traduilit en Latin de 
l’Italien du B icace la Nouvelle de Tan- 
cred, Prince de Salerue. Il fc repant dans 

fon 


pente qu’il faut lire Kmphiltpt , de N C/u o» Se de 
fi / ; ou plutôt Mympheiepfii , c’en à- dite fureur 
cauléc pat une Nymphe. c’eft hmph*- 

tui, Sc peut- être qu’au lieu de X/mpl.tltpJii Silvius 
aura mis par ignorance Nymphiplexit. En ce tems- 
là, qu’on ne lavoir preique point de Grec, les ti- 
tres à la Grecque croient en vogue. Régulièrement 
il auroit talu Nv/aesçixir/c , mais comme ce titre 
auroit etc trop rude /Lucas iy 1 vins préféra Nym- 
phi élis, Sc ce qui me confirme dans ma conjçltme 
«ft que Campanus Evêque de Tcramo dans la Vie 
de fie 11 . dit Jvvtnu Nirxphiletuxm ferp/it. Je lis 
Nymphtlttùum , e’eft-à dire l’Ouvrage intitulé Ai)m- 
fhiUfit Les Italiens ne le ferrant pas d’> Grec ont 
écrit ni au lieu de ny , le ra qui fuit a été formé 
des jambes de la lettre m , ft bien que de Nym- 
pli’lrinitm on a fait Nirnphitcicum. Le Roman 
d’Emyale 8c de Luciecc, tiaduit depuis en Fran- 
çois je en Italien, conlîftc en une Lettre Latine 
d’/Cneas Sylvius au célébré loiifconfultr Maiiano 
Socino l’ancien, trifaieul du fameux Faufle Sociu. 
La traduction Françoile efl de Jean Müei de S. A- 
mour en la Comté de Bourgogne. Nicolas Chrétien 
l’imprima it Paris l’an ijji. il y en a une plus an- 
cienne fous le nom de Maître Autitus Cnapelain 
de la Stc Chapelle aux Ducs de Bouigogne, impri- 
mée fans date X Lion in 4. par Olivier Atnollet au 
rapport de du Verdier pag. 51 de (à Bib’iotlieque. • 
Vu nommé François de Louvencourt Seigneur de 
Yauchelles en a fait ou du moins commence une 
paraphtafe dont j’ai vu le 1. volume in rz. impri- 
mé chez Jean Geflciin tjy» fous le titre des Amans 
de Siénc. Il y en a aufli uue traduction Elpagnole 
imprimée in 4. à Scviilc chez Jean Crombcigcr de 


laquelle Dom Nicolas Antoine fait mention pag. 
il 4 du z tom de la Uiblioih. col. z. La traduction 
Italienne eft d’Alrflandro Hraecioi Venife 1 «54. in S. 
La Françoile in fol. à Paris 14$ j. ell citée de même 
que la pieccdenr: dans le Journal des Savans, du 
Mois d’Ottob. iros.p. 4;. Ed. d’Anifl. S) hu* avoir 
quelque quarante ans, Sc ne prenoit point d’autres 
qualicez que Celle de Secrétaire Impérial Sc de Poète 
quand il écrivit celte hiftouc , car il déclaré que c’en 
efl une Sc non pas une fiction. Ualculcmcnt changé 
les noms des pcrlonr.es, Sc ajoute quelques orr.e- 
mens au récit. 11 eut bien voulu quelque tenis apres 
pouvoir retenir cet écrit , Sc lit tout ce qu’il pue 
pour le fupptimer , mais inutilement X caille du 
grand nombre de copies qui s’en croient répandues. 
Voicx IX deflus les pla fri teiies de Vervillc vers la 
fin de fon Livre, où il lait un parallèle binhfijue 
d’if.neas Sylvius Sc de Bcre. A l’egard de la Nou- 
velle de Tanciede Prince de Saiernc tiaduite de 
l’Italien de Bocace en Latin, ce u’efi pas /Lucas 
Silvius, r’eft Leonardus Brur.us d’Arczzo qui en c(t 
le traducteur. Ce qui a donne lieu X la meprile eft 
que cette vcifîon eft tapoottec parmi les enivres 
de Pic 11 . le Catalogue defquelles eft imprimé au 
revers de la ptem ére feuille de l’édition de Bile. 
Cependant fi l’on cherche à la pag. 594. on trou- 
vera qu’elle eft , comme j’ai dit , • de Leonard 
d’Arczzo , Sc pour moi je m’imagine que s’etant 
trouvée paimi les papiers de Pic 11 . le» Copifle* 
iguotaiis l’auront confondue dans la maftè. Philip- 
pe Beroalde l’Oncle (car je prouverai quand il le 
faudra que Philippe Beroalde nommé vulgairement 
le jeune a été Ion neveu ,Sc non pas ion fils) a traduit 
cette meme Nouvelle de Tanctcdc en vers Latins. 
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fon Fpîcrc 39y. d’avoir fait cc Roman. 

J O AN NES AnTONIUS CAMPA- 
n us , Evêque de Téramo de Calabre: en 
Latin , Epijcipiis huerammenfis. Il a lait 
un grand nombre de vers amoureux. 11 le 
d t lui-même. Scrip/i verjus : quorum pars 
ejt amtit»r:a : pars amure no» vacat : ai 
tria mi/lia. C’cft dans PE pitre 46 du 3. 
Livre de fes Epitres. C’étoit un homme 
de beaucoup de mérite dans les Lettres, 
comme il paroît par fes Poclics, par fes 
Epitres, par fes Oraifons, & par fa V 7 ic 
du Pape Pie 11 . Et il étoit avec cela très- 
vertueux (1). Je remarquerai ici en pas- 
fant, que quoi qu’il ait fait un très grand- 
nombre de très- beaux vers, M. Baillet 
n’a point fait mention de lui parmi fes 
Poètes. Il mourut en 1.177. 

Polit ien. 11 a écrit un grand nom- 
bre de vers d’amour & en Grec , & en 
Latin, & en Italien. Il étoit Ecclélialle 
de Elorance, comme il le dit lui -même 
dans une de fes Lettres à 3 Roanne s Gottius , 
de Ragufe (a), Livre 4. page (26. de l’E- 
difon de Gryphe. 

Fl AM in tus (3). U a fait un très- 
grand nombre de vers amoureux : & très- 
amoureux. Il étoit Eccléliallique. Voicz 
la Lettre 17. du Livre xi des Lettres Ita- 
liennes du Cardinal Bembo. 

M A R c 1 l E F i c 1 N (4). Il dit dans fes 
Lettres qu’il a écrit des Lettres amoureu- 
fes, à l’imitation de Platon. Il étoit Prê- 
tre & Chanoine du Dôme de Florancc. 

Le Cardinal B e m h o. Ses Poc- 
lics Italiennes font très- honnêtes: mais il 
y a de grandes obfcénitez dans fes vers 
Latins : ce que Mr. de Thou attribue à 
la liccuce du liécle. 


Jande la Case, Archevêque de 
Bénévcttt , & Nonce du Pape à Vcnife. 

Tous les vers Latins à Italiens font très- 
honnêtes , à la referve de fon Capitolo 
del Forno, qu’il fit dans une extrême icu- 
nelle, & étant Laïque. Voicz ci-deflus 
le chapitre 1 20. 

Le B e r n 1. Il a fait un grand nombre 
de vers d’amour. 11 étoit en qualité de 
Segrctairc & d’Ecclélialliquc auprès de 
l’illullrc Mathieu Gilbert Evêque de Vé- 
rAne (y). Il fut enfuite Chanoine de la 
Cathédrale de Florance. 

ÜCTAVIEN DE St- G E L A J S , Evê- 
que d’Angoulefme. Etant iimple Bénéfi- 
cier, il fir plulieurs vers d’amour. Il tra- 
duilit les Epitres des Hcroïdes d’Ovide: 

& li Henri Èllienne en doit être cru , l’Art ^ 
d’aimer du même Poète (6). Il n’y a point àrvWv.v, 
d’apparance qu’il ait fait les vers licen- 
cieux quô Henri Ellienne, dans Ion Apo- 
logie d’Hérodote, lui attribue. 

Melun de St. Gelais, Abbé de 
Reclus, & Aumofnicr de François, Dau- 
fin de France. Quoiqu’il ait fait des vers 
alfez licencieux, Mr. Baillée l’a laiïfé en 
paix. Il étoit fis naturel d’O&avicn. 

Antoine Heroet, Evêque de 
Digne. Etant Eccléliallique du fegond 
Ordre, il fit plufieurs vers de galanterie. 

C’elt un de nos anciens Poètes Erotiques: 

& Joachin Du Bellay a fait fur lui cette 
Epigramme : 

ANTONIUS HEROETUS, 

EPISCOPUS D I NE N S I S. 

Ken tua , fit quamvis Gallis Htroica Mu fa , 

Hcroïs nomtn Mu fa tibi impojiiit. 

Tam 


* 1 . îl fuit «loue b r en piendre garde X ne pas 
donner une méritante cx,l cation a cet endroit de 
l'Epitaphe que l’oiiucn lui a faite , 

M Jtea, mi r.jiu , pstuit mibi MtrrtjUi Cu/'idt. 

Le feus le plut nature] feroit très-dctivantageux à 
la mémoire de Campanus qui n'a lailia dans les 
O-.ivr ges aucune trace de cette Infâm e. Quelle a 
doue etc la peulec de Polit ien ? A r - il voulu der 
liguer des compositions amou.eufes en proie Je en 
vers ! ou en Latin 8c en Italien.' Il y a plus d'ap- 
parence que par T/ri"/i« CufiJt il «'entendu l’a* 
litotir Divin 8: l’amour lîuntain qui ont occupe 
chacun i leur tout le coeur de Campanus. En ef- 
fet parmi Ls oeuvres que nous avons de cet Evê- 
que, 01 trouve dans le même recueil des vert d’a- 
mour, ic tics dilcouis de prête. 


. K î. Politien ne fc feit point du mot F.eclt/i.tjltt . 
Il eft vrai que dans l’édition de Gryphe , copiée 
fur celle de Badins, en marge de l’epitre ad 7 »«»• 
nem (itilixnt , à cote de ces mots. Cum ;tr htt £>vit- 
dr.iyfim* p'tximtt dits tnurmnS il ptfitla* fturii l'Iirii 
tjjem trcvpalKf, il y a Peliiiémtl Btfle/ÎJlttl , pour a- 
vettir le Lecteur que rolttien s’elk quelquefois 
nielle de ptelcher, mais ces apollilles ntargnalcs 
ne (ont point de lui. E<elejt-<jl<i lignifie là t rcdica- 
tcur. Etcttfisflt en ce lens tt’eft point François. 
D’ailleurs que veut dire. Il tien BtcUfi fit de U ren- 
ce ? Ne lcmblc-t-il pas que c’étoit un otiiee en titre 
'que Foliticu avoir de prêcher au Peuple de Flo- 
rence? 

51 j. Apparemment M. Ménage, dans la lifte 
qu'il donne ici des Eccléliaftiqucs , qui ont écrit 
d’amour en vêts, ou en profit, n’a pas voulu ob fer- 
ler l'ordre des unis, autrement il u’autoit point 

mis 
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Tarn ben* qubd nobii vtrum dt/cribis 'içtrta 
Impofiuit Croit rumine nemtn *£<*<. 

Remarquez que Joachin Du Bellay loue 
un Evêque d’avoir fait des vers d’amour. 

Pontus de Thiard, Evêqne de 
Maçon. Etant Eccléfiaflique du fegond 
Ordre, il fit plufieurs vers d’amour & de 
aldnterie: & entr’autres, fes trois Livres 
es Erreurs Amoureufes. Etant Evêque, 
il s’appliqua férieufement à fon devoir 
d’Evêque. 

Alphonse Delbene , Evêque 
d’Albi. Etant Eccléfiaflique du fegond 
Ordre, il fit un Cqpunantaire fur Pétro- 
ne , lequel efl imprimé. 

Ronsard, Prieur des Prieurez de 
Croix-Val , & de St. Côme. Nous n’a- 
vons point de Poètes en France qui ait 
plus fait de vers d’amour & de galanterie 
ue lui. Outre un grand nombre d’Odcs , 
‘Elégies , & d’Eglogues amoureufes, il 
a fait trois Livres de Sonnets amoureux : 
celui des Amours de CafTandre , celui des 
Amours de Marie, & celui des Amours 
d’Hélcinc de Surgeres. Il fit ce dernier 
Livre dans un âge fort avancé, comme 
nous l’apprenons de cet endroit de fa Vie, 
compofée par Claude Binet: Après avoir 
chanté divers fujets , il voulut finir & couron- 
ner fies Oeuvres par les Sonnets £ Héteine. 
Les vertus , beautez , & rares perfieélions 
de laquelle , furent le dernier & plus digne 
objet de fia Muje. Le dernier , parcequ'il 
n'eut P heur de la voir qu'en fia vieillejfie : 
& le plus digne , pareequ'il furpajfa , aufifit 
bien que de qualité de vertu , & de répu- 
tation les autres précédents fujets de fies jeu- 
nes amours : lefquels on peut juger qu'il 
aima plus familièrement : & non pas celui- 
ci , qu'il entreprit plus tP honorer & louer 
que £ aimer & fiervir. Témoin le titre qu'il 

*-• • 

mil Flaminius avant Marflle Ficin , Oftavien de 
S. Gelais , le Bcrnia , St le Bembe. 

U 4 . 11 faut écrire Marfile Sc non pas Marcile 
Ficin. C’cft une faute d’impreftion. 

^ j. Cet Evêque i’appelloie Jean Mathieu G«- 
hiTt , 6t non pai G ’ Il rr: t Cirven Mtutt Cibeni. 
Voici comme le Bemia le déûgne 1. j. chant 7 . de 

fou ÛrUndt innomtua», 

V * 

£ ftndt tll'cr It Itdi mille nttt 
D'un ebe ftrviv * a/ Victrit di Dit 
1 • etrtt tjpiit dit chitmtn Dottrit 
Si pift * fier cm lui per StertUrit, 

Tom. ni. 


a donné à fes louanges: imitant en cela Pé- 
trarque. Lequel , comme un jour en fia Poè- 
Jie cbafile ifif modefile on louait devant ta 
Reine Mere du Roi , Sa Majefilé l'excita 
à écrire de pareil Jlile : comme plus con- 
forme à fion âge , à la gravité de fon fia- 
voir. Et ayant , ce lui fiembloit , par ce 
dificours occafiion de vouer fa Mufe à un fiu- 
jet d'excellent mérite , il prit le confieil de 
ta Reine pour permifiion, ou plutôt com- 
mandement de s'adrefijèr en Ji bon lieu : qui 
étoit une des filles de la Chambre , d’une 
très ancienne & très noble Maifion de Sain- 
tonge. Ayant continué en cette volonté jus- 
que s â la fin , il finit quafit fia vie en la louant . 
Ces dernieres paroles de Binet ne s’ac- 
cordent pas avec ce que dit nôtre hom- 
me, que Ronfard dans les dernieres an- 
nées de fa vie renonça aux vers de galan- 
terie. Le Miniflre de Montdieu (7) a écrit 
que Ronfard étoit Prêtre: ce qui n’cft pas 
véritable: comme Ronfard lui- même le 
témoigne dans fa Réponfe à ce Miniflre, 
en ces vers : 

Or fiis, mon frere en Chn'ft , tu dis que je 
fuis Prêtre. 

J’attcfte l'Etcrncl quf je le voudrois être , 

Et avoir tout le dos & le chef empêché 

Deffous là pefanteur d'une bonne Evêché. 

& ce qui fuit. 

Joachin du Bellay. Mr. Bail- 
ler dit qu’il étoit Chanoine & Archidiacre 
de Paris. Il n’étôit que Chanoine, com- 
me je l’ai fait voir au chapitre 45-, de ces 
Remarques- Et avant que d’être Chanoi- 
ne , il étoit en qualité d’Eccléfiaftioue au- 
près de fon parant le Cardinal Du Bellay. 
Et lorfqu’il mourut, âgé de 3J-. à 36. ans, 

il 

f 6. La Croix du Maine Auteur Catolique ou 
foi dilant tel l’aSbie ainfi, te atonie de plut que 
le Livre eft imprimé, fan* pourtant marquer ni le 
lieu ni l’année de l’impreflîon. Ce qui me fait 
croire qu’il n’en a ainfi parlé qu’après H. Efticnne. 
Celui ci donc ou t’eft trompé oq a voulu tromper. 
Touchant la Traduction des Epines d’Ovide par ccr 
Evcque voiez Agrippa 4 . Eprit. 3 Sc Gabriel du 
Fuyhetbault psg. * 6 . de Ion t. Livre dt ttllendî* 
mslit librii , où il eft pourtant à remarquer que ce 
dernier fe méprend quand il dit que cette verfion 
eft d’un Evêque de Marfeille. 

4 7 . H faloit dire Je Miniftre Antoine de la Ro- 
cbc-chandicu foui le nom de B. de Mont-dieu. 

Hh 
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il étoit fur le point d’être fait Archevêque 
de Bordeaux par le crédit & par la démis- 
fion du Cardinal Du Bellay. Il a fait un 
très -grand nombre de vers d’amour La- 
tins & François. 

Desportes, Abbé de Tiron , de 
Bonport , & de Jofaphat , & Chanoine 
de la Sainte Chapelle de Paris. Aïant tou- 
tes ces Dîgnitez Eccléfiaftiques, il fit un 
nombre infini de vers d’amour. Et félon 
le Cardinal Du Perron & Scévole de 
Sainte Marthe, c’étoit le premier des Poè- 
tes Erotiques de fon tans. 

Ber t aud, Evêque de Sais. Il étoit 
au (T! délia Scbiera degli Amant i. Scs' Poë- 
lies Amoureufes furent publiées en 1606. 
de fon confantement par fon frere , de 
l’édition de Philippe Patifion, in o&avo: 
fous ce nom, Recueuil de quelques vers 
amoureux. 

Le Caporali qui étoit Chanoine de Pé- 
roufe, Pcnfionnaire fur divers Bénéfices, 
a fait pluficurs vers d’amour. Voiez les 
notes de Carlo Caporali fur les vers de 
fon Oncle. 

Le Cardinal du Perron. 
Voyez ci-deflous, page 244. 

Regnier, le Satirique (1). Il étoit 
Chanoine: témoin cette Epigrammc qu’il 
fit contre un certain Vialard, 

Via'ard, plein d’hypocrifie. 

Par fentences & contredits, 

S'étoit mis dans la fantaifie 
D'avoir mon bien & Paradis. 

Dieu fc gard de chicanerie. 

Pour cela, je le fai fort bien 
Qu’il n'aura ma Chanoinerie: 

Pour Paradis , je n'en fai rien. 

I 

Il a fait des vers d’amour; & allez licen- 
cieux. 

Mon F u* on. Nicolas Garnier, Sr. 
de Monfuron, de la Ville d’Aii, Abbé 
de Valfaintc. Il fit imprimer à Aix en 
1(532. in 8. cj»cz Etienne David, le Re- 
cucuil de fes vers, dont la plûpart font 
amoureux. 

Lope deVega, Gentilhomme Es- 


pagnol. Il était Prêtre. Il a écrit pl u - 
fieurs vers d’amour dans fes Comédies, «5c 
ailleurs. Tous fes vers font très-hon- 
nêtes : ce qui a été remarqué par Ful- 
vio Tefti dans la belle Ode qu’il a faite 
fur fa mort. 

Ma di ontfladt Amante, 

In riva al Mancanar , ton altre lodi 
Stppe Lope calcar Corniche feene. 

Vera g loria non vient 

Da matent impudiche : e penna cafta 

Ai la/civi d'Amor voli fovrafta. 

Et enfuite: . v 

Deh ehi mi pretia i gigli, 

Onde ton piena mano al V 1 g a tftinta 
L'ejfa pudicht , il etntr cafte infiorit 

Le Conte d’Etlan. Mr. de 
Saint Luc, Abbé de Redon, connu fous 
le nom de Conte cPEtlan , fis du Maré- 
chal de St. Luc. Il a fait plufieurs vers 
de galanterie. Ils ne font pas imprimez. 

Mr. G ode au, Evêque de GrafTe & 
de Vence. Mr. Baillct a dit de lui. On 
doit conter parmi tes plus grandes raretez 
du ftécle P avantage au' a eu Mr. Godeau 
de faire beaucoup d'honneur au Parnafft 
François , fans faire en même tems le moin- 
dre deshonneur à l'Eglife de Jéfus-CbriJl. 
Et /’ on peut , fans commettre d'injttftice à 
P/gard de Du Perron , de Bertaud , çjf 
de quelques autres Poètes mitrez y le pro- 
poser comme le premier des Prélats de PE- 
glife Gallicane , qui a tâché de rejlituer à 
Dieu pleinement Çÿ fans mélange , la Poè- 
fie Françoife. Je fouferis à toutes ces 
louanges : & perfonne ne fauroit tant 
louer Mr.' Godeau que je l’eftime. Maïs 
il efl très- vrai cependant que Mr. Gq- 
deau a fait des vers de galanterie , non 
feulement étant Laïque, mais étant Evê- 
que. Ce qui paroît par ce Rondeau de 
Voiture: car perfonne ne doute que Voi- 
ture ne lui ait adreffé ce Rondeau au 
fujet de Mademoifelle de Rambouillet, 
qui a été depuis Madame de Montau- 
fier: 

Coin- 


1 '. Il bioit de Chame», Chanoine de Font; Dame de Rouen , Ce a’appefloit Mathuiin, 


Voie* me* 
Obfeiva- 
tions (ur 
Malherbe. 


ANTI-BAIL 

Comme un Calant & brave Chevalier, 
Vous m’appeler en combat lingulier , 
D’Amour, de vers, & de proie polie. 

Mais à fi peu mon cœur ne s’humilie. 

Je ne vous tiens que pour un Ecolier. 

Et fufliex-vous, brave , dotfc, 8e guer- 
rier. 

En cas d’amour n’afpirez au laurier; 

Rien ne déplailt à la belle Jviu 
Comme un galant. 

Quitcr l’amour : ce n’cft vôtre métier. 
Faites des vers: traduifez le Plautier. 

Vôtre façon d’écrire eft fort jolie. 

Mais gardez vous de faire de folie , 

Ou je fautai ma foi vous châtier 
Comme un galant. 

Mr. Godcau ne fe mit à traduire le Pfau- 
tier que depuis qu’il fut Evêque. En un 
mot ; comme j’étois un des Courtifans de 
l’Hotel de Rambouillet , je luis témoin 
que Mr. Godeau étoit Evêque lorfque 
Voiture lui adrella le Rondeau dont je 
viens de parler. 

Mr. Camus, Evêque de Bellay, lia 
fait par le cotifeil de St. François de Sal- 
les , plulieurs Romans; & entr’autres, 
Partbemice , CharitJc, Patrouille ; dans 
leiquels il y a un grand nombre d’entre- 
tiens & d’intrigues d’amour. 

Habert, Abbé de Cerify. Etant 
Ecclétiallique, il fit la Métamorphofe des 
yeux de Phylis en aUrcs , li ellimée par 
Mr. Baillct : & la Chanfon de l’Amant 
qui meurt, fauflement attribuée par Mr. 
de Balzac à Madame Des- Loges. 

Boisrobert. Il étoit Prêtre, Cha- 
noine de Rouen , & Abbé de Chatillon 
fur Seine. Il a fait un grand nombre de 
vers amoureux & quand la Reine de Suè- 
de fut à l’Académie, il y lut de fes vers 
de galanterie: voyez la Lettre de Mr. Pa- 
tru àMr.D’Ablancourtfur la viliteque la 
Reine de Suède rendit à l’Académie. Quoi- 
qu’il ait fait un grand nombre de vers d’a- 
mour, & qu’il en ait fait toute fa vie,Mr. 
Bail let ne lui a rien dit. 

C o t i n. 11 avoit été Chanoine de 
Baïeux ; c’eft Mr. Baillet qui me l’a ap- 
pris: & il étoit Prédicateur à Paris. C’ell 
de lui dont Mr. Difprcaux a dit, Et qui 
fauroit fans moi que Cotin ût prêché*. Il a 
fait un grand nombre de vers de galante- 
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rie. Et il a même intitulé un de fes Li- 
vres , Oeuvres galantes de Mr. Colin , 
tant en vers qu'en proie. Ce Livre fut im- 
primé pour lafegonde fois à Paris en i66f. 
chez Ellienne Loyfon, in douze. 

Montereuil. Mathieu de Motue- 
reuil, connu fous le nom dé Abbé de Mon- 
tereuil. Il a fait imprimer des vers g.ilants, 
& plulieurs Lettres de galanterie. Voyez 
ci-dcfl'us au chapitre des fautes de Mr. 
Baillet touchant les noms de barême de 
plulieurs Auteurs. 

Furetiere, de l’Académie Fran- 
çoife , Abbé de Chalivoy. Outre plu- 
lieurs vers d’amour , imprimez dans le 
Recueuil de fes Poclies , il a fait le Ro- 
man Bourgeois où il y a des difeour* 
amoureux. 

Michel de Marolles. Il étoit 
Prêtre, & Abbé de deux Abbayics: de 
celle de Villeloin , & de celle de Beau- 
gerais. Il a traduit en profe Françoife, 
Catulle, Tibulle, Properce, Martial, 
Pétrone , Juvénal. Mr. Baillet l’a fort 
mal traité. Voici comme il en parle dans 
fa Préface fur les Poètes : Mais fai été 
tenté de rire , quand fai lu dans le Livre 
d'un Critique moderne , que Mr. de Ma- 
rolles avoit pajfé par dejj'us les Tibulles , 
les Catulles , les Properces , Martial , &c. 
fans [e gâter en les traduifant : comme te 
Soleil pafe par de fus la boue & les cloa- 
ques : qu'il éclaire /ans en être infeélé. Mr. 
de Marolles n' avoit garde de fe gâter , puis- 
qu'il fe tenoit quelquefois pre/qu'aufi éloi- 
gné de ces fa/es Auteurs , que le Soleil l'ejî 
de la bout & des cloaques. Plût à Dieu 
donc que tous les Poètes qui publient des 
ohfcénitcz , imitafent Mr. de Marolles : 
qu'ils n'cnteniijjent pas ce qu'ils écri- 
vent; & que les Icéteurs n'y comprfcnt 
rien: car il n'y a au monde que te galima- 
tias double , qui puife garantir tes uns & 
les autres du danger. 

Don Pedro Cal deron Don 
Antonio Solis. Don Jan Bau- 
Tisr a Dia mante. Tous ces trois 
Poètes Efpagnols étoient Ecclélialliqucs, 
& les deux derniers étoient Prêtres. Et i i 
ont tous fait des Comédies pleines devers 
amoureux. 

S e g r A t S. Mr. de Scgrais a été quel- 
que tans Bénéficier. Et clans ce tans- là il 
n’a pas difeontinué de faire des vers de 
galanterie. 

Hh z Bar- 


* Cette 
Traduction 
D'ell (Ms 
encore im- 
ptimce. 
[L’Abbé 
Re^niet a 
public lui- 
tucnie cet- 
te Traduc- 
tion dans 
le Recueil 
de 1er Toi- 
ii:s en 
I/o*. J 
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Bar R i N. Mr. l’Abbé Barrin a traduit 
en veTS François les Epitres d’Ovide. 

B k n s E R a 1 ) E. Mr. de Bcnfcrade cfl 
celui de tous nos Poètes qui a écrit le 
plus de vers de galanterie, & le plus ga- 
lamment. Il efl penlionnaire fur un Evê- 
ché, & fur deux Abbayies. 

Regnîfr Desmarais. Mr. Régnier 
Desmarais Ségretaire perpétuel de l’Aca- 
démie Françoifc, a traduit * en vers Ita- 
liens les Poclics d’Anacréon. 11 efl Prieur 
du Prieuré du Pommier- aigre, de l’Ordre 
de Grammont, Diocéfe de Tours, & Ab- 
bé de Touars. 

Mr. Du Bois, Prêtre, Dofleur en 
Théologie de la Faculté de Paris & Cha- 
noine de St. Etienne des Grés. Aïant tou- 
tes ces qualités , il a fait un Commentai- 
re par l’ordre du Roi pour Monfeigneur 
lcDaufin, fur Catulle, Tibulle, & Prc- 
perce. Il s’cfl nommé Silvius dans ce 
Commentaire, à l’imitation de Jâque Sil- 
vius Profcffeur du Roi en Médecine, & 
de plulieurs autres perfonnes du nom de 
Du- B ois. 

Après tous ces exemples de Chanoines, 
d’Abbcz, d’Evéqucs , d’ Archevêques, de 
Cardinaux, qui ont fait des vers de galan- 
terie, il me femble que Mr. Baiilct pou- 
roit épargner un Penlionnaire fur des Bé- 
néfices , & ne le pas diffamer par toute 
l’Europe fans l’avoir averti auparavant en 
particulier de fe corriger. Il me femble 
4u’aïant à blâmer ces fortes de vers, il 
devoir les blâmer en général fans nom- 
mer les perfonnes qui les ont faits. C’eft 
ainli qu’en ufent les Prédicateurs. Et c’cll 
même ainfi qu’en ufoient les Payens. 
’Parcere perfoxis , eticere de vitiis. Êt il 
me femble encore qu’il devoir avoir au- 
cunement égard à ces paroles de la Dé- 
dicace de mes Poclics: Amatorios verfus; 
pttdicos licet ; bic exeufarem fi mettm effet 
exemplairs. Sic fcripfit , quicumque ver- 
jus fer i p fit , Et profeélo fixe Fexere friget 
Apollo. Sed eut non fit venia po(l Cardina - 
lem Perronium(i), Bertal- 
j) ». r m Sagienfem Epifcopum , PoRTÆUM 
Ptronenfem Abbatcm , qui amatoria qu<c 
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juvenes fecerant Car min a , etiam feniores 
publicare non dubitaverunt. Qttod fi de H- 
licitis.amoribus verbafeci , id feci cos d an- 
nan do : J'everioris & fanélioris Sapicnti.e 
Profejforum exemplo: Sanéli Pauli A pos- 
tait \ San fit Auguflini , Epificopi\ Clemen- 
tis Alexandrins , Presbyten ; Arnobii ; & 
eujus non ? 

Mr. Baillet a écrit au chapitre de Bcr- 
taud , que Bcrtaud a fait diverfes Pocfies- 
Françoifc s fur des fujets de piété, qui /'ont 
venues jufqu'à nous: qu'il en a fait quel- 
ques-unes galantes en Ja je une (Je , qu'il n'a 
point ü bonté de publier en fa vieillejfe , 
fans deviner que Mr. Ménage alléguerait 
un jour fon exemple , pour autorifer une 
femblable conduite. 

Que veut dire Mr. Baillet? Il efl vrai 
que Bertaud ne pouvoit pas deviner que 
je duflè parler de lui. Mais pouvoit-il de- 
viner que Mr. Baillet en dût parler? Ce 
que j’ai dit aurefle de Bcrtaud , du Cardi- 
nal Du Perron, & de Defportes, cfl une 
chofc qui a été dite par tous ceux qui ont 
voulu exeufer leurs vers d’amour. Et à 
ce propos , je ne puis m’empêcher de pro- 
duire ici ces vers de Mr. de Balzac: 

DE PO ESI SUA AMATORIA. 

AD 

R. P. JO ANN. FEBRU ARIUM, 
Socictatis Jefu Thcologum. 

Qui tenebris lux cirta nteis , fief que una fi- 
ne f U , 

Invalide fadlem pandis ad aftra viam , 

Si tibi rellife cfl noftras male ferdtrt Mufti,. 

Oro , rater, médita vulntra fa fia manu : 
Oro equas in feripta notai Cenforis amici , 

Vt vigili cy tauto lecla fuifft fc.am, 
ilia quidtm nuÿt mfontts , luju/qut putantur 

Htud vetiti : & lufit fie pia Roma priât. 

P B R R o que P o r T a u sque , fatri te ci- 
ntre profana. 

Nen txtmpla tamen, fed tua ju fia fequor. 

Tard t 


V i. Cet endroit de la Dédicacé des roëfies de édition qui eft |a feule que i’aie, & celle fur U- 
M. Ménage avoir d’abord étë conçu comme il cft quelle je me fuis réglé, il avoir été changé de cet- 

ici r/ppouc. Depuis, au moins tlaus 1* (cpticme te forte, S«l au nt» fit vtr.i « ptfi J» hua //. fnuifi- 

tim 


\ 
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Tr*do, Pater, tibi captivas , fut* vindice, J c n’ai gucre aujourd’hui d’ami plus 
Mu f a, t s ancien que Mr. Huet: & je n’en ai point 

jubti mutilas vivtrt, fivt mtrù de plus intime. Je n’eftime pas feulc- 

ment , j’admire fes Ouvrages: Et j’efti- 
Remarqucz que ce Théologien de la Com- me encore davantage fa vertu que fou- 
pagnic de Jéfus n’a poiutobligcMr.de Bal- Audition. Je n’ai donc garde de m’op- 
te de fupprimer fes Poches amoureufes. p 0 f er aux louanges que lui donne ici Mr. 

Mr. Ballet ne fe lafTe point de m’atta- Baillet. Mais il cft très-vrai cependant 
quer du coté de mes vers de galanterie. que Mr. Huet, étant Laïque, a fait un 
Il revient lâ-delTus à la charge contre moi très -grand nombre de vers de galanterie 
de tous les endroits de fon Livre: Après honnête, & en Latin, & en François, 
avoir dit au chapitre de Pétrarque , que Et c’ett au 4b jet de ces vers de galante- 
Pétrarque avoir cdlé de faire des vers de r i e que je lui ai adreflé cette Ode Ana- 
galanterie pour Madame Laure quatre ans créontique: 
avant la mort de Madame Laure, (en 
quoi il s’eft trompé de quinze ans) il 
ajoute que Pétrarque fè mit en devoir de 
fupprimer & de jetter au feu ces monu- 
ments de ft>n premier libertinage. Et en 
cet endroit, il met à la marge: Exemple 
ît faut dire p our nos y] fiez, qui fout réimprimer leurs 
nmprtmtr. p 0 gf (es g a l a „ tes f ur J a f n l eurs jours. 

Je remercie très humblement Mr. Baillfct 
de fon avis: dont je tâcherai de faire mon 
profit. 

Il dit au chapitre de M. Huet , nom- 
mé à l’Evêché de Soilfons. Mais quand 
Mr. Huet pourrait venir à bout de faire 
imprimer U Recueuil de fes Poë fies , nous 
n'aurions pas fujet de croire que Air. Aie - 
naçc pût faire un mauvais ufage de fon 
exemple: if que pour fe juflifer if s'au- 
torifer , il pût rajouter dans la nouvelle 
édition de fes Poè/ies , comme il a fait le 
Pape Jule II. dans la précédante édition , 
au nombre des Prélats qui ont publié la 
mitre en tête , if fur ta fin de leurs jours les 
galanteries if les Poifics licentieufes qu'ils 
avaient faites en leur jeuneffe. Car l'on ne 
trouvera aucune Poêfie de Air. de SoiJJ'ons ; 
je dis meme parmi celle s qu'il a faites étant 
Laïc if dans fes premières années ; qui ne 
fait autant un témoignage de la fo/idité de 
fa vertu que de la beauté de fon genie , if 
' de fétendue de fon érudition. Et quoiqu'il 
en ait fait fur divers fujet s , on n'en verra 
pas une qui fait jamais capable de lui faire Mais après tout: je croi préfantemenf 
honte en quelque poflure que la Providence que Mr. Baillet a raifon de condanner 
le veuille établir: fût-ce fur le St. Siège. les vers de galanterie dans les écrits des 

Poè- 


M iyx ixufict t St x»t$Si , 
Xajlrm SaOcf, "Xtirt, 
<t>i>d*Hny u irxTfi | 
Ej5<Àijr«> cl Sttptati. 

E 

T» t , tÔ rruM 
StÇiitf sr«Ti;f <i:r«ée-i5{. 
i i o tox yivtr JtfêfToç, 
’Axiii) fn.it in 'i'vznf. 
TJugo'y ittii i !ç oÀoftTti 
Kmccxt lut tu ç àixifit, 
.Zfctïixf Tifv/fiiicie-i 
UsOlirvn iÇryeifti. 

Tlvf 1 Xctftirxétç Çxiitcü 
rôrrafUTifUi xxtxipll. 

•SnO.it/ un ni, TETT E. 

QiOit/fiu S isx~gl. 

’Ae'ixaf ci OoicotviU 
'O Tint 'i tarai r.udi , 

Kuxci ll?,UXI 7* ftüttt j 
lia ni îoixtr 

Su Otai 7i , xx i quXtictau 


tint mtximum , pej! Cttrdin/tUm P/rrtninm irt. M. Mé- 
nage avoir alTireirtent pris Jute fécond pour Fie fé- 
cond. Mais il a fait enfin plus figement de remet- 
tre les chofcs dans leur premier état, îc de ne par- 


ler ni de Jule qui n’a jamais fongé 1 faire de vers , 
ni de Pie qui a condannc ce qu’il s’eioic lailu» 
échapcr de liceuticux dans fa jeune (le, 
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z 4 (S ANTI-BAIL 

Poètes Chrétiens ( i ), qui font obligez de 
rendre conte à Dieu, non feulement de 
leurs avions, mais de leurs penfées. Et 

1 e me repans férieufement d’en avoir fait 
ït je prie Dieu de me pardonner ceux que 
j’ai faits. Et je lui promets de n’en plus 
faire. Et je convie les jeunes gens de 
faire leur profit de ma faute. 

Je finis ces Remarques , en proteflant 

4 t. Voila fans doute une conclufion extraordi- 
naire. MagiAcr BcuediÛus Pafl'afgntius dit oit là 
deflus: htc c*uA* non tfl ijUta vituli. M. Menace 
aptes j’etic donné bien de la peine pout établir les 

preu- 


L‘ E T. Part. IIL 

à Mr. Baillet que je n’ai entrepris cet Ou- 
vrage qué pour la jufiification de mes 
mœurs , fans avoir deflein de l’offenfer. 
Et fi dans la chaleur de la compofition 
il m’ell échappé quelque mot qui lui ait 
déplu, je lui en demande très -humble- 
ment pardon : comme de mon côté je lui 
pardonne de tout mon cœur toutes les 
chofcs injurieufes qu’il a dites de moi. 

preuves, Ici détruit toutes d’un feul trait de plame, 
à peu près comme un Avocat qui après avoir fait 
tous les efforts pout obtenir gain de caufe conclut- 
toit à fa condannation. J'appelle cela fiait l’Anti- 
Baillet pat une anti-peiorailou. 


Addition aux Notes. 


Tac. IIJ. Le P. Gnrajfe dit que Thetfhile iltit 

fit d'un Tavemier de village.'] Théophile dans Ion 
Apologie fc contente de due pout réponfe , que 
le P. Cia rafle lui fdit un paris , I enfin, & un mé- 
tier i / à fepe ; ma ; s dans l’écrit intitulé Tbetphilut 
in cnrcere , il deciit comme un petit château cette 
maifon que le P. Garafle traite de cabaret . dit 
qu’elle étoit au bord de la Garonne à demi- 
lieue de Port -Sto- Marie en Agcnois , 8c que des 
gens de la Cour qualifier. , -Auliti melitrit net* , 
y ayant pafl'é, y furent reçus proprement , honnê- 
tement 8c gratis peudant quelques jouis qu’ils y de- 


meurèrent ; il parle en ce même endroit d’un frère 
aine, 8c d’un Oncle qu’il avoir: le pttmicr connu 
par fa capacité dans les Lettres} le fécond , qui pour 
recompenfe de Tes Ictvices dans les armes, avoir eu 
d’Henri IV. le Gouvernement de Tournon en Age- 
nqis. U avoit un autre frere nommé Paul qui por- 
tent les armes, 8c qui perdit fon équipage 8c Ton 
argent dans une bataille où le Duc d’Ëlbcuf qui 
commandoit lut bâtu. Ce dcta-l (e voit dans une 
Lettre Latine de Théophile à ce Paul laquelle eftla 
24. 8c dernière. Mairet fit imptimet ces Letties en 
i«4i. à Paris avec les Françoile» du même Théo- 
phile. Au devant eft le pottrait de l’Auteut avec 
cette infciiption rhetfbi. e de Vient t Gtniilhemme de U 
Chambre du Hei. 


F I N. 


Louange à Dieu . 
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MONSIEUR 


M AGLI A-BECHI, 

BIBLIOTHECAIRE 


D ü 


G R A ND DU C 

DE TOSCANE. 


ONSIEUR, • 

Vous êtes toujours P homme du monde le 
plus obligeant. Mais je vous prie de croire , 
MONSIEUR, que de mon coté je fuis 
etuffi toujours P homme du monde le plus re- 
connût (]ant & qu'il ne fe peut rien ajouter 
aux reffentimens que f ai de tout es les faveurs 
dont vous m'avez comblé en différantes oc- 
càjions. Celle que vous m'avez faite en 
m'envoyant le Difcours manufcrit de fan 
de la Café Archevêque de Dés/évent contre 
PApoftat Paulo Vergerio Evêque de Capo 
tPIflria , n'eft pas une des moins confidéra - 
Tons. VIL 


lies. J'ai lu ce Difcours avec un extrême 
plaifir , & avec toute P admiration qui e/l 
due aux Ouvrages de ce grand homme. 
Mais J an de la Café nétoit pas Jeulement 
un grand homme , c'étoit un très-honnête 
homme : & il e/l étrange qu'on P ait traité 
de monftrc, & d’homme abominable pour 
avoir J'ai t dans fa je ttneffe , & dans un fie - 
de licentieux , & étant féculier , le Capi* 
tolo del Forno: qui ejl nue bagatelle en 
comparaifou des vers licencieux du Cardi~ 
nal Bembo. J'avoue , MO NS I EU R , 
que Jan de ta Café aurait mieux fait de 
ne point faire ce petit Ouvrage , ou plutôt 
qu'il a mal fait de l'avoir fait: car enfin, 
MO NSI EUR , au nique le Capiiolo del 
Forno fuit fur P amour des hommes pour 
les femmes, if qu'il n'y foi t même parlé de 
li rr* 



*ro- 


cet amour que par allégorie , il y tjl néan- 
moins parlé ch pafjant , avec Quelque forte 
de louange , de F amour des hommes pour 
les garçons. Mais il y a des dégrez dans 
les fautes : if il ne faut pas confondre les 
ftmples fautes avec les crimes abominables. 
Cependant les Luthériens if tes Calvinis- 
tes , irritez contre fan de la Café y qui , 
en qualité de Nonce du Pape à b'enife , 
avait fait le procès en crime d'kércfie au 
Vergerio , if à quelques autres Apofiats y 
Vont aicujé dans leurs Livres d'avoir com - 
pofé dans un âge avancé , if étant Scgre- 
taire des Brefs , if Archevêque de Béné- 
vent , if Nonce à Venift , P Apologie de Par 
mour des hommes pour les garçons ; if d’a- 
voir fait imprimer if débiter cette Apolor 
gie a P'enife , dans le tans de fa Noncia- 
, turc , fous fon nom ,if avec tontes les qua- 
litez dont je viens de parler. Vous favez , 
M 0 NS I E U R , que tout cela e/l faux : 
vous y MONSIEUR , qui êtes un des 
premiers Bibliothécaires du monde. Mais 
vous ne favez pas fans ébiute qu'un de nos 
Prêtres a enchéri fur les Luthériens if 
fur les CalviniJIes , if que ce Prêtre a 
plus diffamé lui feul vitre Archevêque de 
B/névent , que tous Us Luthériens if les. 
Calvini/les. Ce Prêtre diffamateur <P Ar- 
chevêque y tfi un nommé mr. Baillet , Bi- 
bliothécaire de Mr. de Lamoignon Avocat 
Général au Parlement de Paris , if Pré- 
cepteur de Mr. fon fis ; lequel dans /on Li- 
vre des Jugemens des Savans’, qui font des 
fugemens des Savans fans jugement if 
fans fcience\ après avoir traité j an de La 
Café de Miniftre d’iniquité , a u la malice 
d’écrire que cette Apologie avoitpeur titre , 
De Laudibus Sodomix, feu Pxderaftix:- 
qui font des paroles fi fa les , que "J an de la 
Café y bien-loi n de les écrire y n’ aurait pas 
voulu les proférer. Mais j'ai tort d’accufer 
ici Mr. Baillet de malice. Le pauvre hom- 
me n'efl coupable en cet article que JPigno- 
r/iftce. Ce Cenfeur public de tous les Li- 


vres qui ont été eompofez depuis la créa- 
tion du Monde , eftfi ignorant dant fon mé- 
tier de Bibliothécaire y qu'il n'a jamais va. 
U Capitolo del Forno, if qu'il a cru que 
cet Ouvrage y qui tjl un petit Poème Ita- 
lien (P un peu plus de cent vers, imprimé 
avec cP autres Capit oli , était un Livre La- 
tin y d’un jufie volume y où P Auteur avait 
traité ex proidTo la louauge de P amour des 
hommes pour les garçons. 

M'étant trouvé engagé d’écrire contre ce 
Mr. Baillet y à cau/e des chofes, je ne dis 
pas de/obligeantes y mais outrageujes , qu'il 
a vomies contre moi dans fes Livres y J ans 
que je lui en aie donné le moindre Jujet ; 
car dans te tans qu'il publia fts quatre pre- 
miers volumes , où il m'a traité outrageu- 
fement , je ne jfavoit pas fon nom ; je ne fa* 
vois pas qu'il fût au monde : if à P heure- 
même que je vous parle je ne Pai jamais 
vu. M'étant y dis- je y trouvé engagé JP écri- 
re contre ce Mr. Baillet y fai réfuté fa ca- 
lomnie if celle des Luthériens if des Cal- 
viniJIes contre J a» de la Café. Et fai bien 
la vanité de croire, que vos Mejfteurs de 
Florance qui ont une extrême vénération 
pour J an de la Café, leur compatriote, li- 
ront ma réfutation avec plaifir. 

Pour confirmation de ce que fai dit au 
fujet du Capitolo dcl Forno: fai cru 
qu'il ne ferait pas hors de propos d’ajou- 
ter à mon Livre le Difconrs Latin de 
‘J an de la Café contre le ffergerio , fon 
ennemi capital , if qui eji celui qui P a. 
dijfamé dans P Allemagne au fujet de ce- 
Capitolo. Et comme c'efl vous , MON- 
SIEUR , qui m'avez fait part de ce 
Difcours , je prens la liberté de vous le- 
dédier. Je vous fùpplie , MO NSI EU R 
d'avoir agréable cette marque publique, 
de mon efiime if de ma reconnoiffance y 
if de la recevoir comme un témoignage 
de la paffion fincére if véritable , avec la- 
quelle je fuis , 

MONSIEUR,. . 

VMit trè$ - humble 8e uhi- 
obeiûint Sccvkcut, 

MÉNAGE. 


i 
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UOD fcrïbis , diéhim tibi 
eflc à nefcio quo qui ifthac 
iter habcrct , quoldam qui 
Romæ vivant, qucri de tua 
petulantia ac malevoientia 
folitos, fcito id totum falfum ac nuçato- 
rium cflc : nemo enim elt , non dicam 
bonus aut notus , led fa au s mod5 , qui 
te , tuafque illas nugas , flocci uijquam 
fecetit. Ncque id Romani modô de*te; 
fcriptifque tuis, fentiunt, fed idem totius 
Italiæ de tua flultitia judidum eft. Quam- 
obrem, quôd de eo te purges , nfhil cil. 
Omni ego te , mi V E R G E R I , mo- 


lellia iibero. Atque animadverti duo orft- 
nino elTe hominum in Italia gênera , alte- 
rum eorum quibus ignotus fis, alterum 
eorum quibus nimiùm etiam fis bene cog- 
nitus. Ac qui te , vitamque anteadam 
tuam norunt, ii te ex hclluone impuriffi- 
mo, perditilîimoque, tam repente morum 
magiltrum ifthic extitifîè rident: tu dolere 
eos fortafle arbitrabare. At quibus igno- 
tus es, ii,. fi quando in tua ilia tam præ- 
clara feripta inciderunt, quid credis? ne- 
gligunt te , atque contemnunt. Nempe, 
inquis,quôd ineptirc me fentiunt :primum 
quidem ifthuc ipfum fcilicct: deindc îllud 
Ii 2 ' quo- 
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quoque accedit, quM ufque adeo palam 
tnentiri te vident, ut nullum eflè pericu- 
lum Itatuant qucmquam fore iu Italia 
quidem, qui compos modb mentis lit, 
qui compertum non habeat impudentilli- 
mum te ita, nti.es, cflè, aut qui credi 
tibi quicquam oportere cxillimct. 

Et quouiam libéré ac fraternc agere tc- 
cum pro nollra mutua inter no* benevo- 
kntia inflitui, obfccro te quid tu tibi vo- 
luifti , aut quicumque illc fuit , qui de, 
Pau l i IIP. vita fcriplït ? putaüme quem- 
quam fore qui tibi de tôt tantifque criinî- 
nibu* ac fccleribus crcdcret ? qui tu illhæc 
feire potuilli? prxfertim cùm tain nnulta 
fi:it intellina ac domellica, de quibus vix 
unus aut aller ex h\timis tamiliaribus , 
etiamfi maxime vera tint , fulpicari ali?, 
quid lignis quibufdam poffit, quiigitur tu 
hæc aliénas , ac propc alienigena, tanto- 
pere affirmas , præfertim folus : quis ad 
te detulit ? qui telles art'udrunt ? qux 
proferuntur literæ? ubi tu iuterfuifti ? hue 
accedit illud etiatn , quo vcl callifliinî 
atque- integerrimi viti , à quibus , ne di- 
cam joco , nos longiffimc femper abfui- 
mus, à tellimonio dicendo removeri fo- 
lent , quidnam igitur id cft ? inimjçitix : 
ac vercor cquidem ne id non exiguum 
bauli probitatis lignum fit, quod te mo- 
refquctuos, oderit. Scd mitto hoc. lui* 
mici tui vitam feribis; nemô tibr dec/us 
peccatis quicquam crédit. Nam cùm ci- 
vibus., amicis, conjanguineis tuis , tam 
• petulantcr maledicere, atque adeo male 
etiam faceie confueveris , quid homincs 
faûurum inimico atque hofli putcnt?Nam 
cum Paulo intcrceflille tibi inimicitias, 
tute mihi millies narjalli: non has novjs 
modo , propter quas illhuc transfugilli, 
fed vetcrcs illas quoque de tuo ftipendio, 
cùm tu magni operaro tuain facercs, mag- 
nitîcifque verbis extolleres ; cùm affiduas 
opéras navalfe.tê SedL Apoftoücæ prædi- 
carcs: quam tu Saniftam il lis temporibus 
fingulo quoque vetbo appellabas: quoad 
fciiicct extorquere & auferre aliquid te ab 
ca fpcraili pofic. Cùm tu igituc magnam 
mercedem polccrcs ac, flagitares, ille, ut 
pote vir magnus ac gravis, ncbqloni tibi 
nibil ncque crcdcret ; quod tua nihil inter- 
crat ; ncque darêt ; quod tù iniquillimo 
aniino paiicbarc; ortæ inter vos funt, ob 
tam îpfam caufam (qua de caufa nunc 
quoque tajuopcrc irafeeris Jtalix) gravis- 


fimx inimicitix : quippe ob famem atque - 
egellatem tuain. Ac fi verum fateri volu- 
mus, magnam tu Germanis hominibus 
contumcliam facis, qu6d idoneos arbitre- 
ris elle, apud quos tam impudenter men- 
tiare , quofque ufque adeo contenjnas, 
imperitofque jeruro putes, ut tibi de tuo 
inimico tam inepte, tamque apcrtc men- 
tienti lidem habeant. Si literas, fi telles, 
fi tormenta atque. equulcum , fi omma 
probatienum gênera proferres , nerno tibi 
tamen ycnefico atque uxoricidx crcdetet; 
de tôt tantifque prxfertim ‘rebus. Tu in- 
nuenti modo tibi lidem haberi exiflimas; 
nihil agis , mihi crcdc : ne cùm deieras 
rpjidcm cum libcllum nunquam te ferip- 
fifîe : nihilo enim fccius impudens es, 
cùm illo uteris , cùm ilium venditas, tùtn 
in illofcripta convicia ilia inania ac nuga- 
toria pro tellimoniis récitas. 

Nam quod ais, non ferre te quofdam 
qui in Germaniam invehi conati fint, jo* 
cari te àrbitror, cùm te maximæ clarilfi- 
m»que provinciæ patronum façis , Tu , 
furcifer, Germaniæ patrocinium fufeipis? 
hoc nimirum uno femper valuîfti pluri- 
mùm, ut nihil unquam quicquam ufquam 
tepudeat. Die mihi, non tu Germaniam, 
cum tota ilia gente humaniffima, unâ cœ- 
nâ, fi opus fit, divendas? Verebere credo 
alienos deftytuerc ac deferere, qui amicos, 
qui fratrem, qui coniugcm , qui patriam, 
qui pictatcm prodderis? Nonne tibi cum 
tiji limillimo, Jo anne Bàvtista, 
Poix Epilcopo , fratre, tuo, diuturnaf , 
graves , afperxque inimicitix îmcrcclTc- 
runt? Cùmde^ioc uno inter vos pugna- 
retis ac digladiaremini ; uter veflrùm im- 
purior, uter ncqif or, cjïèt ? Nam paterna 
res certc negotium vobis non facclllbat. 
Pietatem ludibiio xquè utrique habebatis 
atque æque ab omni lande atque ab omni 
honore utrique aberatis. Nonne hæc no- 
tilïimaiis, qpi te atque illam novcrutit, 
funt? Quid EtlUU, amicum, affinem- 
que tuum, nounc frufiratus multos annos 
cspcnfionc ca qux illià te. debebatur ?cùm 
illc fPpulatus à te cflet , cæque extarjtnt 
Literæ publicæ , in quibus juratum cam 
te illi penfionem rcpromililjê, feriptum 
dût, tu fancliffimc dejerarc.s promifiire te 
ci nihil ? Qux pollquam prolatæ Literæ 
funt, oblitusnc es qux tua de co quercla 
fuerit ? quam afpera ? quàm diuturna ? 
qualî illc, cùm te l\bi jampridem debitntp 

pc-. 
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pecuniam flag'taret, înjuriam magtiam fa- 
ceret: namiUud quidem tibi memoriâ ex- 
cidilïc video, qu£>d Elii moleltiam atquo 
acerbitatem caufatus , mutuam à multis 
eam pecuniam fumpfiftr ; ncc Elîo un- 
uam perfolvifti , ncc creditoribus reddi- 
ifti: fed hoc, memoriæ tuæ vitio evenit; 
illud, humanitatis ac mifericordiæ fpeci- 
men cil tuæ. Quotus enim quifque in tua 
civitatc cft, cui ccrtum atque compertum 
non fit, Di an a m, uxoremtuam, vc- 
neno à te elle lùblatam? quôd obftare il- 
lam honoribus, lltcerdotiifque , quæ tibi 
tu, liomo vanilfime, altcro fratre tuo fre- 
tus-, pollicebarc ; atque animo vorabas. 
Quid qu6d cives tuos confentientes ad 
dilïidium arque ad odium tuâ mnicvolen- 
Itâ compulilti; difcilltlquc ac drlTcâa tua 
à te patria cil in eas fa&iones ut ne nuno 
quidem inter fe poft tôt annos ea civitas 
bene dum congruat ? Qui igitur fratrem, 
prxfcrtim convenientibus moribus, odio 
habucris , dcllitueris , prodideris , uxori 
miferæ atque innoccnti venenum dederis, 
affines fctëllcris , patriam everteris , Ita- 
liam impotent! , impuroque ore tuo vexes; 
Germaniam , atque -alienigenas trans A!» 
pes ufque tuebere? Næ illis perire fatius 
ell , quàm tuo illo patrocinio falvos efle. 

Mcmoriâne tcncs , cùm paucis ante 
annis vir magnus atque clarus , fummâ 
conftantiâ , fummâque fide præditus , 
J'OANNES , CARDINALIS T OR- 
NO Nt CS, per Helvctios iter in Galliam 
faceret, atque ad cauponem forte divertis- 
fet,. è viculo quodam ignobili, quetn tibi 
tu ad habitandumdtlegeras fecundumviam 
quo gulx illi vorac'ffimæ tuæ ftipc de via- 
toribus cogcnda fuppeditares , defeendis- 
fc te ad cum ; falutandi , ut tu dicebas; 
ut ego interpretor, cœnattdi, atque pecu- 
niolæ auferendæ caufi : qui cùm te fqua- 
lidum, fordidtim , pannis obfitum , con- 
fpîcatus , vifufquc libi viderc lanioncm 
a'.iquem clfct; quxfivit de te qui tu efles: 
atque ubi Vergerium elfe dixilïi, multis, 
homo gravifîimus, te verbis male accepit : 
deinde, cùm tibi facile oratione fua cx- 
cuffiifet lacrimas , te tlentcm feduxit ubi 
foli , oblitusne es quæ tua fucrit oratio? 
quàm mifera! quàm demillâlcùm magno 
fletu calamitatem tuain deplorares, lcvita- 
tem confitcrcrc , ftultitiam accufares. Au- 
de hoc negare non tu ad hominis pedes 
CQUcidilti ? non fracto animo fuppljcalH? 


precibufque omnibus obtethtus es , uth 
te in Galliam fecum tolleret ? Non ea. 
te de Religione , de Helvetiis , de Ger- 
mania, lènfurum, dicturumquc reccpilH 
qux ille vellet, quxque præfcriberet tibi? 
Hem morum emendator ! hem pietatis 
columen! hem Kidei exeinplum ! At illc 
tibi Germaniæ defenfori , Keligionis cor- - 
reélori atque euftodi, ne in levitate qui- 
dem atque perfidia, quibus rebus deleüa- 
tum te femper feiret elle plurimùm , fidem 
habuit ullam : neque inquinari polluique 
fe, comitntumque fuum puriffimum, tain 
lutulentis fuis fordibus & coeno paflùs cft. 
At funt qui aliquando Germaniam liberiùs 
appellant: jure'tu quidem ferè tuo llulti- 
tiam levitatemque unîverfx noltræ gentis 
uni tibi vendicas. Scd reliquimus , reli- 
quimus, mihi crede, nollri generis atque 
ordinis in Italia homines paucos omnino y 
lcd tamen aliquot , neque omnem fatui- 
tatem nobifeum efferre potuimus , qui* 
fi aliquid aliquando temere etfutiunt in 
Germanos , nolito illis, patronc magne, 
irafei: noftram enim illi caulfam, li ncs- 
cis, agunt, cùm vulgus (lolidum irritant , 
quô convcnirc minus Germania cum Ita- 
lia poffit. Etenim fi conveniat res, mihi, 
tibique , congcrronibusque noftris , cô 
rcs redierit ut periculum nobis fatn® 
futurum fit , quam œgrë adhuc fultenta- 
vimus. Quamqu3m video bonos auoqtie» 
aliquot fiudio & contentione quadam ela- 
tos, paullô proveftos iongiùs fed eosper- 
paucos tamen, & fi tecum, quod illi mi- 
nime volunt, confcrantur, moderatos. 

In eo-vero mihi verfari vifus es cutiv 
caullx noltræ fummo periculo: neefatis- 
mirari poiTum, qui iithuc tibi tam llultunv 
ip mentem venire potuerit ; quamquam 
fioliditate atque (lultitia es lingulari ; qui 
aufus fis Reginaldo Polo Car- 
pin ali malcdicerc : quod te primum 
omnium hominum faccre aufutn elfe , cer- 
tô feio. Quicquid enim de optimo il lo ac 
præclarifitmo viro à fumma laude fejunc- 
tutn dicitur, totum id continué) ipfx ref- 
puunt aurcs, ipfaque mens arque animus 
abhotret. Quare videto, ne illi ipli qui- 
bufeum fentire telinulas, turpe libi elfe 
exilliment à Polo dillëntire. Qua quidem 
in rc non jam audaciam atque itnpudcn- 
tiam , quibus rebus exceller* te gloriantem 
audirc te foleo; fed cxcitatem, ut dixi, . 
atque imprudenciam tuam fuui admiratus» 


/ 
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Quis enim nôn Videt; præter te quidem , 
cui oculi præ inedia caligant: li vera lint 
quæ de pietate Chrifiiana Polus fentit, co 
imgis Luthcranos nos veræ pietati,Chrif- 
tianæque rei obcllc quàm Turcas , quô 
afperius calainitoiiufque intcfiinumbcllutn 
«fi , quàm externum ? Neque ille , cùm 
Lutheranos accuût , Germaniæ maledicit, 
fed feélam rcdnrguit. Quôd verô homi- 
nem innocentiffimuin acculas, quôd fecus 
de pictate fentiat ac tu de eo pollicitus es, 
duplicitcr peccas : pritnùm , quôd plané 
temere affirinare te de aliis eÎTe folitum 
confiieris, ut ne de Paulo quidem Tertio, 
deque aliis quos tu conviciis infeâaris, fi* 
dem facere poûis. Deinde quodeumquem 
tu virum gravem , cafium , fanâumque 
prædicaveris,difleutire à nobis demonftras: 
cujus probitas , integritas , temperantia, 
cafiitas, fanâitafque, fi eam de Religione 
fententiam, quam ille défendit, nihil ad- 
juvat , cur corum, quibos tu maledicis, 
piccata , etiamli maxime vera fini , eam 
mfam de Religione fententiam coarguunt? 
Etenim, fi quia boni ita de religione fen- 
tiunt, nullum argumentum eft , reâè cos 
crcdere, ne quia quidem mali nonnulli in 
eadem finit' fententia, obelfe perfonarum 
vicia càuflæ debent. Quôd autem mifera- 
tus ilium es in altéra epifiola tua, nonne 
intelligis totidem verbis ilium miferari te 
contrà, nofque omnes, pofle? Magnum 
credo negotium homini omnium eloquen- 
tiflimo, deplorare calamitatcm noftram, 
noftramque vicem dolcrc , atque in co 
commorari, qui vêtus iter à Sanélillimis 
Patribus infiitutum , parentum inajorum- 
que nortrorum vcfiigiis attritum, relique- 
rimus , unum Lutherum, levem , 
apofiatam , malevolum , feditiofumque 
hominem fecuti, atque ilium ipfumducem, 
vexilliferumque noltrum , cæcum, atque 
improbum deferentes, aliô alii abierimus, 
diflifi , difeilfique innumerabilia in frag- 
mina, ac potiùs frufia, fimus: ut mémo* 
riæ mandare fedaruin, in quas mifere ipfi 
nos difccrpfimus, nomina, haud facile fit: 
qui Evangelii nomen modo latcbram fcc- 
lerum, flagitiorum , rapinaruin, facrile* 
giorum nollrorum habeamus; in fententia 
verô ludificemur, atque cavillcmur; per- 
perainque interprétantes perpictatis limu* 
iationem, non libcrtatcm , fed liccntiam 
confedemur ; ceteraque id genus ab om- 
nibus jam decantata: qualia confirmatâ, 


comprobatâque tandem caufll , in epilogo 
adhibere üratores magni illi ac dodi oliin 
folebant, amplificandi, non confirmandi 
gratiâ. Nos autem rabulæ ac clamatores, 
probris atque conviciis cauûàs peragerc 
coufueti, omifiis probationibus , quas nul- 
las plerumque habemus, hæc pro argu- 
mentis pronunciamus. Memini enim te 
olim totas Venctiis peroraife cauflas, ab 
exordio ad epilogum, maledidis & con- 
tumeliis; & quali nullo-commiflo preelio, 
vidoriam tamen conclamaflè: à qua con- 
fuetudinc non difcefiillè te video : quam- 
quam Rhetoricæ dediüè te afiîduas opé- 
ras , audiebamus : quo , ad accufandum 
Paulum hune Tertiuin infirudior ac- 
cederes. Eæque citant litere tue, in 
quibus comminatus es , meditari te jam 
pridem ac declamare , 6c ad perfequen- 
das injurias quas ab eo acceperis, ce com- 
parare. Cave igitur , fi fapis ; jocari 
enim mihi tecum libet; quid enimtùfa- 
pias ; ne pollhac Polum vexes, ac ne 
appelles quidem : neque tantum noftr* 
cauflæ vulnus attingas ; potiùsque in li- 
bellis illis qui in epifiola altéra tua appel- 
lantur à te, acumenillud tuum exerceto: 
in qnibus fi qua amphîbologia exfiiterit, in 
pefiimam partem vertito : iis facilè eludun- 
tur fellularii, opificefque, tum mulieres, 
atque anus. Si qua autem inventa erit al- 
legoria, ita uti fe res dederit, ampledi tibi 
licebit feriptum , aut fententiam. Si in 
exornationem aut amplificationem incide- 
ris , fingulorum verborum fidem , non 
tanquamab Oratore, fed tamquamà tefte, 
exigito. Tum li cui libro Pape adfcriptæ 
Literæ fuerint , quæ Privilégia quædam 
continent; Vulgaria ilia, atque omnibus 
pallim jam dari per Scribas lolita; totum 
ilium librum , fi paullô hilarior fit , vel 
memoriæ mandallè Papam contendito. Si 
de gravibus fandifque ttbus in eo feriptum 
fuerit, ue afpexillc quidem Papam dejera- 
to : fed per alios cas literas adfcriptas fuo 
nomine defendito. 

Præterea, fi qui font paulô minûs cafti 
libelli , per jocum aliquibus in adolefcen- 
tia feripti , eos tu cui tibi commodum fue- 
rit, aferibito: quæ dubia erunt, in pefii- 
mam partem rapito: multa de tuo addito: 
quod de vcrficulis illis qui de Furn't laudi- 
bus inferipti jam olim funt, feciflc te vi- 
deo: quamquam illos me annis ab hinc 
quinque & vigiiuicditos ,alterius cujufdam 

nomine 




nomiue înfcripto* , legilTe raeraeraini. 
Tu JoakniCasæ attribuis : quem 
tumet affirmare foies ornatè , politèque 
fcribere & verlibus poflè& folutaoratiune. 
Id quod video BEMBO quoque A 
E L A M 1 N I O idem vifum elle , aliifque 
multis item bonis, dodifque viris , qui de 
ejus hommis cùm eloquentia, tutn tem- 
perantia, integritatc , humanitateque elo- 

Î ia quxdatn lcripta rcliquerunt. Sed 11 
OÀNNIS CASÆ ii verficuli funt, 
ejus ego hominis gravitatem & conltan- 
tiam laudarc poiïim; niti tu illi iratus de 
judicio tantopere lis ^ qui toties à te lacef- 
litus, refpondit tibi nuuquam: prxfertim 
cùm tribus verbis facerc illi hoc licuerit, 
quicumque eos verfus ludens feriplit: 
nam li tu aliud atque ille dicit , intelligis, 
tua ifthxc culpa cil, qui non male dida 
malè interpreteris : qu5d fi. aliud dicitur, 
aliud figniticatur, tameu tu in aliam par- 
tem accipis ac cogitatum ab ejus carminis 
audure fit : femin» euiiii illis verlibus 
plane, non mares, laudantur ; fi modo 
quicquam prxter Furnum ipfum laudatur. 
Neque tu ignoras, fed vetere illo tuo u- 
teris artificio Oratorio : gratificari enim 
tibi cupio, quando tu te Principum Nun- 
cium, Chrilti Legatum cflê te, jadarc ac 
prxdicare folitus es. Quamobrem videto, 
ne hujufcemodi viros cùm vitupéras pet 
1 tain apertam calumniam , nollrx obltes 
caulfx: clariores enim funt, quàm ut tu- 
fucum facere in illorum poflis nomine. 
Atque hîc quidem non modô cognitus 
Gcrmanis etiam hominibus rnultis atque 
magnis eft, fed etiam gratus, charufque. 

De M U T I O verô affirmarc tibi , hoc 
poflum, non tibi ilium honorem cùm de 
te feriplit, habuilfc, fed patriæ vellrx. E- 
jus igitur libri in lucc atque in oculis ho- 
minum funt, laudantur à dodis, emun- 
tur à bonis-: & quidem carè: tui, abopi- 
ficibus , fcllurariifque leguntur; vencune 
vlli; quamquam illedas tu plcbcm,. qu6 
vendibiliores eos facias-: etiam facetiis. 
Dii boni! qoàm id parum te dccct ; prx- 
fertim & fenem & Thcologum: cum Pri - 
vilegio Pap<t , ais , ad bor* momeutum . 
Qnxrercmhîc de te, ecquid te pndeattam 
inepti, tam fcurrilis diâi? nifi feirem pu- 
dorem te in omne jam olim puerum temr 
pus amifillè , vel abjecille potiùs. bed 
MUTIUM Italiæ Principes domi fux 
jamdiu.iu magna honore habent, hoacllè 


nutriunt, fiîpendium dant : nos mtferi at- 
que egentes, cfurimus fcilicet & algcmus. 
Quamquam te hominem illufircm nadum 
audiebamus, qui tealere conetur. 1s aliis 
in rebus magnis, variifquc atque omniuo 
ab hi9^ quas tu tibi arrogas, abhorrent!-' 
bus, occupatus, parum adhuc te nofcerc 
potuit; uhn te, morefque tuos, cognitos 
habebit, id quod propediem futurum ell, 
non te feret , milii crcde. Quamobrem 
hortor te pro nollra amicitia, uti memi- 
neris his paucis diebus exfaturare te quam 
maxime, etiam ad futuram famem atque 
eûiritionem. 

Nam de PETRO ALOISIO FAR- 
NESIO , quem tu infedaris jam toties 
conviciis, mortuum, quis ell qui fabttfpun 
illam non audierit? Quotus autem quiîque 
ell, qui commentitium id totum elfe, at- 
que à malcvolis confidum, feire te negetf 
A te autem requirunt Itali homincs fupc- 
riora ilia fcilicet, quibus tellibus , atque 
adeo quibus inditiis id compcreris: cur id, 
quod tibi non magis quàm exteris omni- 
bus compcrtum lit, folus affirmes r cur 
hoc tibi fumas, ut hominem vexes mor- 
tuum ? Eloquentii te fretum dices : illi 
malevolcntiâ atque audaciâ; tum inimici- 
tiis addudum putant , loquacem te , & 
malcdicum , atque malevolum dicunt 
eloquentem, aut difertum negant. Quid, 
quod fecum ipla tua pugnat oratio,. ncc 
cohærerc ullo modo potell ? Fama cil, 
inquis, veneno Epilcopum ilium periilfe, 
ne facere tantum Hetri Aloifii facinus pa- 
lam polfct. Mitto, aufum.te eflè veneni 
mentionem facere ;impudentiam enim pro- 
fitais: illud requiro, utrum datum iflud 
venenum fit, priufquam refeiri facinus il- 
lud potuerit: quod tu, fi affirmas, quxro 
abs te, qui ergo refeifeere potuilli ? Siti 
pollquam vulgata ea res ell, ut ad te quo- 
que fama ac nuncii pervenerint, quid atti- 
nuit venenum dariî Scd ego fiuhior, qui 
à te didi ullins rationcm poliulem. Atque 
equidem lie exillimo,ob unam hanccauf- 
fam orationem à natura befliis- negatam 
elfe quod illx illo, quo tu loqueris modo,, 
fi loqui potuillent, client locuturse. Ea- 
dem tibi de JULIO III. refpondeant, 
deque iis literis quas tu de Coticlavi mif- 
fas, ad te dclatas ais. Negant tibi quic- 
ljuam credi oporterc à quoquam : vanita- 
tis, levitatis, mendacii, te convidumdc- 
fendant.. Profer igitur eas literas :manuin, 
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’fipr.am, proba. Fingî hæc â te, ab aliif- 
vpie un muque fimilibus, dicum: neque 
conviciorum , lcd criminum , habendam 
elfe racioncm docent. TumGcrmanorum 
humanitatem obtdlantur , fidem implo- 
rant, ne irritari à nobis imperitam, îg:ia- 
ramque rcrnm multitudincm in le pati vc- 
lint : per nos , perque nollri limiles ali- 
quot, demonftrnnt t'aihim elfe, ut à dif- 
fcnlione ad diftidiuin , atque ad odium tni- 
micitiafque ventum lit. Germaniæ gravi- 
tatis , humanitatis, prudentix, futile, ita 
de Rctigione difceptarc inter nos, ut jur- 
güs ablïineremus : nunc difeedi à publica 
êtulTa, privata odia cxerccri , me mco,tc 
tuo maledîcerc iriimreo, qux.de caufiadi- 
ceriBa fuere, prxtermitti jatn ferè ac tacita 
prætcriri ; dirimi rem jaétandis vicifîlm 
probris , iinpudicarum muliercularutn 
more, qux à moderationc, probitate , cha- 
ritateque Chrilliana longilfimc dicunt ab- 
horrere. Tum illud addunt , Quid tu 
tandem , V E R G E R 1 , es , qui tibi de- 
ligas clatilïimos homines, in quos, tuo 
arbitrant, deelamites? Vin tu vitam tuam 
à pueritia receirferi? Minime verù: ne ea 
vicia , qux tu falsù in lîngulis vitupéras 
lingula,univerfa verc in te uno appareant. 
Vin tu inopiam domi tuam, foris Tordes 
comthcmorari , an propter obfcuritatcm 
tuam latcre hæc mavis in tenebrîs? neque 
tu fortunx culpà femper eguifli, fed gu- 
Ix , fed ceierarum corporis tui partium 
vitio. 

Quid ego de levitate tua dicam? qui, 
cùm ab omnibus Mulis femper abhorrue- 
ris, infelici ilia laurea coronari caput illud 
tuum plcnilïiinum vento tantopere espe- 
tîfti. Quis iflhuc moribus noflris facitjam, 
itili feurra ? P’uit cnim olint fortallc ca 
laurea virtutîs ac doélrinæ inlîgne, nutlc 
certè vanitatis , fatuitatifque tcliiinonîum 
cil. At hoc, vêtus, inquis, eft: quid hoc 
novum ac recens ? Nonne huic levitati 
atque impudentix tnæ fîmrlc cil, atque par? 
quùd depiitgitc, ridiculumque illud fenis 
lanionis caput tuum curalli, atque illud os 
tuum fœtidum, qnnd occttlere atque ob- 
tegerc ornni induflria tu, lî quicquam te 
pnderet, debebas , quaii magui cujufdam 
hominis, ac propè uicam numinis, lîmu- 
lacrum, non obefx fuis riftum, oaiolilTî- 
mls titulis inferiptum prr Helvetios, per* 
que Hclvetiis nnuimas genres c'rcmnferri; 
■id quod, ne illi ipiî quidem qui tibi fave- 


bant , perferre potuerunt. Tu Pontifictim 
Nuncius; tu Chrilti Legatus, trifurcifer, 
fis ! Magnam omnino tu Italix ignomi- 
niam jam ol m cùm natus es , inufiitli, 
quùd in hac terra omis fis: vcrùm id & 
cafu^quodam, nullâ tuâ culpâ faâum elît 
ubique cnim gentium ntonllra & portenta 
nafeuntur aliquando : & Italt dolorem 
fuunvulti funt, quùd te diu famé, inique, 
rerumque omnium inopiâ torferunt : quùd 
expulerutifte denique, & tamquam tnari- 
timi fluâu# cadavcr quoddam fœtens , c- 
jecerunt. Quam illi gratiam J O A N N I 
CASÆ hofti tuo, illi cui tu tantopere 
rnfenfuscs, habent maximam. Itaque fat 
tu nobis pœnarum dedilli. Germani verù, 
quibus tu ultro, fponteque tua tam infig- 
nem contumeliam facis : qui non tnotlù 
ad eos appuleris , & tamquam ad fatum 
adhæferis , fed clarum ctiam , illufirem- 
que, fit magui cujufdam numinis inllar, 
haberi te apud talem, tantamque gentem 
pollules, nullas à te pœnas polfunt, Rc- 
perti funt etiam , qui te, edacilïimatn , 
camdemque iinmanîflîmam belluam , domi 
fuæ alant: id quod ne tn quidem tam llul- 
tus es , ut non modù perpetuum , fed ne 
diuturnum quidem futurunt fperes : quippe 
qui diuturni habueris umquant nihil prxter 
malcvolentiam & famcm illam tuam. Ita- 
que bonum nimiùtn conliliutn illud ell de 
te ingurgitando, atque dum tibi per cla- 
rifiimi hominis occupationes,ac profufam 
diflolutamque benignitatem licet, ad mul- 
tos menfes, atque adeo ad totos annos, 
inferciendo. Sed , ut ad levîtatem tuam 
redeam , abiifti^ (qui Dianam fcilicct 
necalfes) à Poétis : ad Jurifeonfultos te 
contolifti. Nec verù tibi Them s fuit æ- 
quior quàm Apollo fuerat : quamquain 
aptior naturâ tu litibus quàm verlibus es. 
Sed tamen qux diuturno ac magno laborc 
edifeenda tibi erant, ca tu didicmc, te di- 
cerc maluilli, quàm ut edifccrcs laborarc. 
Itaque inanillimus doârinarum omnium c 
gymnafiis prodiilli. Linguâ atque audaciâ 
fretus, caulfas agere te vellc dixifti : led 
cùm, quoties diceres, toties malcdiccrcs, 
mentireris, pejerares, calumniareris, præ- 
varicarere, neque litigatores tibi, jatn ne- 
que corona, neque judices, fidem habc- 
bant; nemoque ferre te, ac ne afpicerc 
quidem poterat. Itaque cùm frigcrcs, at- 
que adeo algeres; qui te ux oris il là mo- 
lelliâ facilù libcrallcs , abiiili Romain ad 
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A NT onium fratrem tuum. IsClcmenti 
VII. te commendavit, apud quem ille in 
magna erat gracia : ncque bcne te , quôd 
perdiu domo abfuerat , noire potcrat : er- 
rore quodam millus in Germaniam es, 
cùm plus fidei fratri de te prxdicanti Pon- 
tifes ille quàm par erat , habuilfet. Vis 
dum Româ profcdus eras, cùm delatxad 
Pontificcm funt virtutcs illæ tux prxcla- 
r®, atque infignes: loquacitas, vanitas, 
perfidia, cxterxque id gcnus reliqux,qux 
ornare Internuncium folent , prxfertim, 
de laurcola ilia tua. Sed jam ftipendium 
dinumeratum tibi annuutn, ouinor, erat. 
Tum lacrimæ fratris quin te Pontifex rc- 
vocaret îter ingrclTum , perfecerunt. In 
Germaniam venifti. Ergo, qui linguam 
ac vocem vcnalem femper habuilfes ; quod 
enim venderes , aliud habebas nihil ; poil» 
quam fcripturx & calamî merces oftcntari 
tibi cœpta eft, non tu qux habebas modé, 
fcd etiam qux non habebas, profcriplifti, 
ac vendiditli : id quod Germani aliquot , 
etiam nunc fuperftites , meminerunt. Rc- 
vocavit te igitur Paulus Tcrtius. Hinc 
Illæ lacrimx fcilicet. Atque ibi tu conti- 
nué Theologum effc te vel le dixifti : eo- 
demque tcmpore eloquentix aiebas te dare 
operam. Non enim dicam , cur tu Epif- 
copus, quave ratione fadus fis, nealio- 
rum quorumdam Icelus conjungam cum 
tuo: tametfi pœnas illi fceleris , facrile- 
giiquc illius pcrtulerunt graviffimas. Scd 
proventus Ecclefix tux prx furtis quidem 
illis tuis provincialibus tenues erant. Gu- 
la fcilicet crevcrat, & lux us atque fuper- 
bia: qux quorundam hominum,qui male 
te noverant , benignitate fuftentata ali- 
quandiu funt : fed ubi exhaufta eft ; nec 
enim tu parvo contentus efle poteras; 
convertifti te ad alium quxftum: Homi- 
nes quofdam non nimiùm lapientes, fu- 
perftitiofos, rufticanos, ftultafque aliquot 
mulieres locupletes aggreflus es rfevocafti: 
docere eos te polie arcana quxdam deRe- 
ligione dixifti: nam qux adhuc tradita illis 
eftent ab aliîs, perperam elfe tradita: mu- 
tari ea oportere atque corrigi perfuades 
imprudentibus ac fàtuis quibufdam. ln- 
terea, merces magiftri fcilicet magna ;pef- 
fundati multi à te funt, atque ad fummam 
inopiam redierunt. Meminifti*ne quem- 
dam Patavii , quem appellari à me nihil 
necefle cft , tametfi vulgata res eft, qui 
cùm à te magnâ pecuniâ cllct emundus, 

• Tom. VU* 


cùm condcmnatus împîetatîs efict, magna 
rerum fuarum defperationc & feelerum 
confcientiâ furerecœpit; quem tu virmn 
fanduin, divino percitum fpiritu diccrcs , 
Prophetamque Palmarès? Cumque tu hoc 
magna contentione in cœtu magno homi- 
num defenderes, oblitus-ne es, ilium tibi 
repentè maximum fecillè convicium : cùm 
te fruftratorem, decodorem, vtneficum, 
Hxreticum, appellarct? Meminifti-ne ita 
fradam ac debilitatam illam impuJentiam 
tuam repente elfe , ut pxnc concideres ; 
verbum Prophetx illi tuo , vera quidem 
omnia de te canenti, refpondere nulluin 
auderes ? Mcminifti-nc facinora ilia tua 
percrebuiftc ; palain fada elles ad Judiccf- 
que delata; illos ipfos quos tu clamoribus 
ad hoc ufque tempus , homo charitate 
Chriftiana magna prxditus , profequeris? 
McminilK-ne quàm illi humaniter, quàm 
benignè tccum egerinc^ ut ad fanitatem 
redires? ut ftultiloquium iltud tuumeom- 
pefeeres , ne te perditum ires ? Sed tu , 
qui propter xs alienum, non Dei fed car- 
ccris metu, in Religionis caullain, tam- 
quam in aram confugiilês , qui falvus elfe 
nullo modo polfes, multa falute credito- 
ribus tuis dida; abiilti clam ex Italia; ira- 
tus Judicibus, quorum culpa null3 erat, 
prxterquam quod te l'olutum caullàm di- 
cerc palîî funt; iratus Venais, quos an- 
tcà jadarc folitus eras , fceleris ac furoris 
tui te patronos habere, iifque fretum, ju- 
dicia legefque contemnere. Qui igitur 
talis fis, qualem te dlè tui affines , tuaque 
omnis civitas prxdicat, qualcmque te elfe 
eam vehementer piget , pudetque ; noli 
putare exciri Germaniam polie tuo illo 
impuriffimo latratu. Tum hoc etiam ad- 
dunt ; Date, inquiunt, hoc, Germant, 
nobis pro veftra prillina ilia humanitatc at- 
que iu nos beuevolentia : multos ex om- 
nibus civitatibus , pagifquc vcftris. Vene- 
tiis, Romx, Mcdiolani, aliifque in oppi- 
dis Italix habetis : nolite V E R G E R I O 
de nobis crcdere : ac ne nobis quidem de 
VERGE RIO fidem habetote, fcd de 
civibus veftris exquiritote, qux de V E R- 
GERIO, jam olim cùm ille nobifeum 
fentire fe de Religione diccbat fuerittama, 
quxve hominum xftimatio : quid contra 
de iis quos VERGERIUS vitupérât, 
judicet ea provincia univerfa; utros me- 
liùs reperietis audire, eosprobos, caftos- 
que habetote; iis crcditote. Si ab ineunte 
K k . xtatc 


xtate VERGERIUM vefiri cives cer- 
tiores vos facient fe comperilfe, non le- 
vcm mouô ac popularem , fed libidino- 
fum, intcmpcrantcm, nepotem, afotum; 
tum malevolum, perditum, audacem, 
perfidiofum , fempcr eflè habitum : hos 
autcm qui ab eo vituperantur, cenferi a- 
pud fuos quemque probos , conflantes, 
tempcratofque homincs. Perfuaderi vo- 
bis iinitote à veflris civibus , confangui-, 
ncis, affinibus , hominem ilium elfe ne- 
quam ac perditum. Hos amatote; qua- 
liacumque ca tint quæ illi de Religione 
fibi flatucnda eflè cenfuerint : ac contami- 
natam belluam omnibus fceleribus exter- 
minatote : nec aprum limo, atque adeo 
fitno , turpilliinorum vidorum omnium 
coinquinatum, in ledifiima veflra Juven- 
tute verfari , volutarique permit titote. 
Scd fac illud eflè, quod fieri nullo modo 
potcfl, ut tu purus , mundus, caflufque 
fis, tamen appellare te Polum præter- 
quam honoris cauflà non oportuit: quem 
ta huminem omnium gravifiimum, aliud 
fendre ac loqui ; de pietate præfertim,cu* 
jus illc eolentiflîmus femper fuit ; cùm 
perfuaderc üermanis conabare, non mo- 
do meutiebare, fed edam infaniebas : id 
quod prudentem illam, fideique plcnam, 
nationcm, numquam tibi credidifie, certo 
feimus : pertulillc autcm ea te diccntem, 
vehementer miramur. Polliceri de altero 
graves hommes timide folent : occultas 
cnîm clic norunt hominutn voluntates: 
reprehendere cos quibufeum inimicitïas 
gerunt, nolunt: verentur cnim ne cafti- 
gare , fed malcdiccre videantur. Tu u- 
trumque temere, nulla neceflitatecoadus, 
facis. Ad hune igitur modum multi de 
te, mi VERGE RI, loquuntur. Sta- 
tuendumtibi, VERGE RI, efl, aiunt, 
utrum te malis elfe, cælibemnc, an ma- 
ritum ; facrumne hominem , an profa- 
num; Caulidicum, an Poëtam, autTheo- 
logum; Epifcopum, an Apoflatam; Ita- 
lutn, an Germanum; Principum-neNun- 
ciutn, an Chrilli Legatum. Atque hæc 
ubi ihtuta tibi contirmatâque tandem e- 
runt, ibi de tua levirate atque inconAan- 
lia te dicentcm audiemus. Nam de fide, 
de probitate, de Religione, de caAitatc; 
ne tu quidem, opinamur, quamquam be- 
ne ac naviter impudens es , audire te pof- 
tulas. Ergo hæc de te.- 
De Gcrmanis verb hominibus , hac uni 


Religionis ac pietatîs cauflft, magna ilia 
quidem & gravi, fed tamen unâ exceptà, 
ita fentiunt, Gentem unam omnium illam 
eflè humanifiimam : nam feritatem illam 
cjus prifeam ita elle manfuefa&am , utvir- 
tus atque animi robur duruerit etiam , im- 
manitas autem , fi qua antea fuerit , mol» 
lita lit. PrxAarc fide, excellere induflriâ, 
florere ingenii gloriâ Germanos homines , 
non fatentur modô , fed etiam prædicint. 
Itaque vehementer mihi eam Nationem 
diligere videntur; &, cum una ilia modfc 
Religionis exceptione, etiam colere. Sic 
enim arbitrantur: fi res fpe&etur bellica, 
Germanos, aut folos, aut cum paucis, 
in prceliis locum tenere, & ordinem con- 
fervare ; & dido parentes eflè , à pueris 
didiciire : proceris corporibus, firmis vi- 
ribus , intrepidis anhnis eflè : tormento- 
rum, itinerum, callrametationum, ufum 
habere . maximum : multitudine , equis, 
armis , ducibus , valere plurimum : ut 
Germanis, fi inter fc confenferint accon- 
fpirarint ; quod VERGERIUS (aiunt) 
diligentiflimè pro fua parte prohiber, cùm 
per pietatis fimulationem difeordias nutrit; 
ne orbis quidem terrarum obfiflere , ac 
repugnare pofiit. Itaque omnem fpcm 
Turcarum impetus repellendi iu una ea 
fortifiima gente politam, fe dicunt habere. 
Quod fi pacis artes quærantur : primùtn 
liberales illx qux appellantur , lingulascx- 
coli nufquam gentium majore Audio, 
majoreque frudu , quàm in Germania, 
fentiunt: id quod librorum indicat copia; 
quos ilia gens de (ingulis difeiplinis pluri» 
mos, atque cruditilfimos, à fe confcrip- 
tos , his paucis annis edidit. Quanta verî> 
folertia ? qui labor ? quæ patientia? quae 
etiam intelligcmia Gcrmanorum hoininum 
in iis elucet artibus quæ ad vitam cultum» 
que pertinent? Hxc illi de Germania, 
cùm fæpilfime, tum etiam libentiffimè, 
commémorant : vehementerque dolent 
decipi eam à nobis nullius pretii homini» 
bus gentem , atque deludi ; & qui domî 
noflræ conlîflcrc numquam potucrimus, 
plcbcm natnrâ minime malitiofam, mini- 
meqoe verfutam, nados , coufque cxul- 
tare,ut nobiles atque infignes etiam haberi 
nos poAulemus, pidarumque imaginum, 
nominumque noflrorum, præfligiis leno- 
cinemur nobis , indigniflimc ferunt. Et 
quoniam rem, ita uti efi, dicunt, ex ani- 
mo fefc id dicere , facile mihi perfuadent. 

Dcus, 


ifp 


Deus, aiunt, male qnibufdam faciat ma- 
levolis, invidis, defperatis hominibus ,qui 
partim inopiâ atque ære alieno , partim 
fupcrbiâ atque invidiâ addudi, fuperftitio 
fos fe repentè faciunt, perperamnos de 
pietate fentirc dicunt , atque ad Germanos 
transfugiunt : e6 cûm venerunt, afperiùs 
de nobis loquendo, iis fc fe venditant, ac 
probris , conviciifque in optimum quem- 
quejadandis, eorum gratiam aucupantur, 
qui fejungere à cauffâ perfonas non didi> 
cerunt , atque homines paullô magis na- 
turâ credulos, quale proborum plcrum- 

3 ue îngenium cfle folet, nadi, eos ddu- 
unt atque decipiunt. Sic enim il!i arbi* 
trantur, VERGERIUM puta, odio 
Italorum hominum, quôd illius gentis 
vitia , & feelera nefaria , homo fandus 
tolerare jam ampliùs non potuerit, relîc- 
tis rebus fortunifque fuis magnis ac flo- 
rentibus, in Qermaniam ufque penetraflc: 
præcipuè illud fecutum ut deReligione, 
quæ vellet libéré fentire ac dicere luo fibi 
arbitrant licerct. Verùm multô aliter at- 
que illi exiftimant, res eft: nam levitate, 
egeftate , fuperbiâ , & fui oftentatione, 
VERGERIUS, non fuo judicio, nec 
Italiæ, fed creditorum odio, coadus eft 
ut in Germaniam transfugeret. 

Idemque VERGERII fimilibusmul- 
tis contigit, qui cùm fe , ingenium, in- 
duftriam, dodrinamque fuam plurimi æP- 
timent , feque plürimùm, fine rivali fei- 
licet , ament , iniquiffimè ferunt non evo- 
cari fe continué Romam ; fibi debitos 
fummos honores indignis mandari dolent; 
illos afpedari, fefe jacére, contemni, in 
tenebris effe , anguntur : ubi ubi acriùs 


cœperunt homines leves, multa de fe fibi 
fruftrà polliciti , multa inaniter Pomifici 
minati,extemplo couvicium bonisfaciunt, 
clamoribus , libcllis : Pontificém Maxi- 
mum , Romanos homines , Italiam cm- 
nem confcindunt: magnifiée fe apud Ger- 
manos , harum rerum ignares , jadant, 
quot commoda; quas utiiitates, domi fuæ 
rcliquerint; quantos honores, titulofque, 
contempfcrint , prædicant, pietatis, Rc- 
ligionifque cauffâ : maximis homines 
mendaciis oncrant , atque in Papam , in 
Cardinales, in omnes probos invcdi,fibi, 
caufTæquc fuæ velificantur. Adeonc in- 
felix Italia omniseft; tam ampla præfcr- 
tim tamque frequens provincia; ut laudari 
Italus nemo pofüt? Quôd fi aliquot probi, 
honefti , laude digni , tamen Irait funt, 
cur non ii à transfugis illis ac proditori- 
bus laudantur potiùs quàm vituperantur 
univerfi? Cur faltem cum aliaua excep- 
tione Italia non accufatur ? Nonne id 
Chriftianæ æquitatis , charitatifque erat 
magis , qulm eos ipfos bonos feligere, 
quibus præcipuè malcdiccrctis? Quorfum 
veré pertinet Italiam nominare? De pie- 
tate difeeptamus ; Itali inquinati multis 
fcelcribus funt. Quid Germania , caret-ne 
vitiîs omnibus ? Quid igitur attinet difpu- 
tare, utri probiores, utri praviores fînt? 
Seditiofum eft igitur à cauffa difeedere, in 
homines invehi, convicia criminum loco 
habere , exclamationibus pro teftimoniis 
uti ; atque id in cauflâ omnium maxima 
atque graviflîma. Quid quæris ? verum 
prope , mi VERGERI, mihi dicere 
vident ur. 
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AVERTISSEMENT. 


TT Oici an /tire Lettres, qu'on envoyé à à tes Lettres , depuis qu'elles fout écrites, 

V M. Baille t , fur les Jugemens des il lui fera aifé de fuppléer à ceux qu'on y 
Savans. A la vérité elles font de vieille devoit faire . 

date ; il y a trois ans pafjèz qu'elles font Au refie qu'il n'aille pas croire que ce 
écrites : mais on efpere qu'il ne trouvera foient là toutes les remarques qu'on a faites 
point mauvais qu'on les lui ait envoyées fi fur fes neuf Volumes : on lui enrefervebien 
tard. Vautres pour la fécondé édition de fon Ou - 

Outre que tout ce qui a Pair de critique vrage. 
vient toûjours trop tôt pour P Auteur, ce - Un lui fournira alors des exemples, ti • 

lui qui a écrit ces Lettres , n'aime point à rez des livres de fes bons amis, pour fervir 
donner inutilement du chagrin à perfonne. au Tome des Préjugez: on lui donnera une 
Son defjein était de les envoyer dès qu'il les Hjle des Auteurs qu'il a omis dans le Tome 
eût écrites : mais on Vafjura que Al Bail- des Critiques Hifloriques , dans celui des 
!et avoit interrompu fon travail (fi même Grammairiens, dans celui des Traduéleurs, 
que P envie d' imprimer lui avoit gaffé Cela dans celui des Poètes: (fi afin qu'il fâche 
fit qu'il les fupprima , parce qu* elles ne ce qu'il en doit écrire , on lui marquera ce 
tendaient qu'à guérir ce nouvel Auteur de , qu'on en a écrit. Enfin on lui citera de 
la paffion d’écrire , ou à P engager à le mieux bons livres, ou les Critiques ont dit beau- 
faire. coup de bien des Auteurs qu'il a décriez, 

Ainfi ces Lettres n' auraient point paru, (fi beaucoup de mal des Auteurs qu'il m 
fi M. B. n'eût plus écrit : mais les A N T I, exceffivement louez. 

qui ont fi fort réjoui le monde, ont appris Cependant ces Lettres lui apprendront 
au public qu'il n' avoit pas encore renoncé ce qu'il a entrepris , (fi ce qu'il a éxécuté ; 
à Pimprcffion : (fi fins mentir , f' aurait ce que c'efl que fou Recueil , (fi fon érudt- 
été dommage d'étouffer une fécondité corn- tion; quelle intelligence il aile la Langue 
me la fienne , (fi de tarir dé fi bonne heure Franfoife , (fi de la Latine ; comment il 
une fi heureufe fource. D'ailleurs on a raifonne , (fi comment il juge ; fa maniéré 
fû de fort bonne port qu'il continuait fon de penfer, (fi d’exprimer fes penfées ', ce 
Recueil, (fi qu'il devoit bien-tnt enrichir qui paroit de vivacité , de déHcatefie , (fi 
les Bibliothèques de cinq ou fix volumes d'honnêteté dans fon Ouvrage] quelles réglés 
tout à la fois. On lui envoyé donc main - il s'efi preferites , (fi quelle a été fon éxac- 
tenant les réfléxions , qu'on lui gar doit pour titude à les obferver; avec quelle égalité il 
le befoin. t'efl propofé de parler des Auteurs , (fi a- 

II aura ces Lettres telles qu'elles étaient vec quelle forte d'indifférence il en a parlé, 
lors qu'on les acheva. On ne fauroit trop Tout cela entre affez d ordre dans les qua- 
fe preffer de le t lui mettre entre tes mains: tre Entretiens, qui font le fonds des quatre 
il efl bon qu'il en puilfe profiter , avant Lettres qu'on lut a écrites, 
qu'il donne au public la Juite de fon Re- Les perfonnes qui ont eû part à ces En- 
cueil. tretiens, (fi qui communiquent leurs réflé- 

Comme la mémoire lui préfenlera tous xions à M. B. n'éxigent de lui aucune re - 
les changement qui font arrivez, par raport connoiffance: ainfi ils ne veulent point qu'on 
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les nomme, 'fonte la grâce qu'on lui de- 
mande , efl que s'il trouve que ces rt fle- 
xions fuient judicieufes , il en profite en fe 
corrigeant. Cela vaudra mieux a tse de perdre 
Je temps à déterrer ceux qui les ont faites. 

L' Auteur des Lettres a jugé à propos de 
fe cacher ; il craint P Auteur des Jugement. 
Il efl formidable ; il a trouvé le jecret de 
fe multiplier ; de forte que lors qu'on croit 
n'avoir à faire qu'à M. Adrien Baillet ,on 
efl fort Jurpris d'avoir en tête, 


Elitn Da ’birat , 

Jr.n Daillt H; B. T. 
Le P. Britt Ht Lalain , 
Nitar de BtlUi , 


Daniel ^Hiknrt , 
Daniel "Rétabli , 
vJtenar Je tilli , 
Et lin Velbatre, 


Dtm. ^Andri Tailleli , 
Dem. Le André Tibial , 
M. Tibere Dajlain , 

M. Labadie Trinet, 

Badelli fretin, 
Dante ^lllibtri , 
Jalint Dalbret. 


Le P. Ttrni Dali: Hat, 
Le P. Trajan de Bille, 
M. Tarin Dabeille, 

Lt Sienr Elie Daleinbar, 
Le Hat in Daitel, 
_ Abrlli de Hanti, 
Inn de la Table, 


Et ce qui effraye davantage , Le Diable 
tiran. 

Il y aurait de la témérité d'attaquer ou- 
vertement un homme fi bien accompagné , 
& qui nous déclare dans les A N T I , que 
M. Adrien Baillet , en vertu du rare ta- 
lent qu'il a pour P Anagramme, ne marche 
jamais qu'avec les Doms , les Peres , les 
Meffieurs , If le Diable qu'on vient de 
nommer , if fans Bien de l’attirail. 

Après tant de beaux noms , P Auteur des 
Lettres n'a-t-il pas raifon de fupprimer le 
fieu, & pour fon honneur , êf crainte d A- 
nagramme ? 
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PREMIERE LETTRE. 


in ParHaJ/o,fa\t de vous des comparaifons 
defavantagcufes ; il a des fonges fur vôtre 
perfonne. Un autre Pocte imagine des 
Etymologies, pour animer fa lyre» & é- 
ON SIEUR, gayer fes vers. Vous oppofez Etymologie 

à Etymologie: je nefti fi celle qui vous 
l’ai lû vôtre ouvrage; j’ai commencé plaît fi fort, le trouve au goût du Préfi- 
par le cinquième Tome: c’eft le premier dent Baillet, que voui citez pour vous fai- 
qui me foit tombé entre les mains Vous re honneur; je doute qu il veuille devoir 
marquez dans un endroit de vôtre Eclair- fon nom à la couleur Baye. Vous dites 
clïlment, que vous aurez de l’obligation que l’Auteur des pruniers petits vers, qui 
à ceux qui vous feront connoîtie vos fau- ont cour.u contre vous, a la grofiiereté de 
tes: je veux vous obliger. l’animal , auquel il vous compare ; de vô- 

J e me déclare d’abord ; je ne prens point rrc pleine puiltance vous lcreduîfez au rang 
de parti entre ceux que vous appeliez vos des mcchans Poctes: je n’entre pas dans 
ndverfaires , & vous. L’Auteur de la vos diftérens; le Pubiic vous faitjufiicc 
picf-e de vers qui porte pour titre, Afinns à tous deux. Je prétends feulement vous 
Totn. VIL ' ‘ Ll faire 
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L faire part de quelques Entretiens que j’ai 
eûs fur vôtre ouvrage avec deux ou trois, 
de mes amis également favans & de bon 

Î oût. Le premier ell un Abbé de qualité , 
)otieur de Sorbonne à non titre, & que 
l’Ecole n’a point gâté Le fécond ell un 
Chevalier de IVlalthe, d'un cfprit agréa- 
ble, aifé, vif & poli, & qui a autant Je 
Lettres, que s’il avoit employé à l'étude 
le temps qu’il a mis à taire l'es Caravannes, 
& à fe rendre habile dans la Marine, & 
au métier de la guéri e. Vous connoillèz 
un troiliéme Savaut d’un autre caraâére, 
chez qui M. le Chevalier eft logé, & qui 
fera aufii d’un de nos Entretiens : mais 
j’en parlerai dans le temps; & ce que j’en 
dirai vous le fera aflûrément reconnoître. 
Pour moi, je n’ai pris que la qualité d’A- 
cadémicien:.& ce que je puis vous dire, 
fans blellèr la modellic, ell que je raportc 
fidcüement les fentimens des autres, & 
j’écris nettement les miens. 

Peu de jours apres que vôtre ouvrage 
eût paru , n’en 3iant encore rien lû alors, 
je me trouvai dans une AlTemblée, où é- 
toient les deui Meilleurs que je vie»', de 
vous faire counoître. L’un & l’autre a- 
voient lû vôtre premier. Tome, on s’en 
entr tint; 

Tous convinrent que l’idée de vôtre 
ouvrage étoit fort bonne , & fort utile , 
& qu’il feroit à l'ouhaiter, premiéremenr, 

S [u’il y eût un homme aflfcz éclairé, & af- 
ez habile, pour pouvoir juger de tous les 
Livres qui fc trouvent à préfent dans le 
monde , fur quelques fojets qu’ils aient 
été faits; allez équitable, pour en juger 
fans préoccupation; allez laborieux, pour 
en faire une éxafle dilcuffion , & pour 
donner au public le jugement qu’il en au* 
roit porté ; alTez bon Ecrivain , pour en- 
gager par la beauté de. Ton (file à lire avec 
plaifir les importantes inftruâions qu’il 
ayroit données: fecondement , que le mon- 
de fût tellement perfuadé delà capacité, 
du difeetnement, <5t de la probité de cet 
Ecrivain , qu’on voulût s’eu tenir à les 
dédiions. 

Il parut à cette Afïcmbtée,quc ceferoit 
là le guide , que l’on cherchoit dans le che- 
min des Sciences; parce qu’il donneroit la 
coanoillance des bons livres, qui en l'ont 
les fources, & montreroit aitili les voies 
Içs plus fûtes & les plus courtes, pour les 
acquérir* 


NS SUR LES' 

L’on demanda enfoite , fi vous étiez cet 
tomme extraordinaire. 

Pour s’en éclaircir, l’on voulut favoir 
qui vous étiez, & quelle étoit vôtre capa- 
cité. Monlieur l’Abbé , qui voioit fort 
feu Monlieur le premier Prélident de La* 
mo ; gnon , nous dit, Je vous apprendrai, 
Meilleurs, qui ell l’Auteur du Livre dont 
nous parlons: c’eft le Bibliothéquaire de 
Monlieur l’Avocat General de Lamoi- 
gnon. 

Quoi! fe récria Monfieur le Chevalier,, 
c’eft Bailler, qui propofe unbefièin d’ou- 
vrage, où il s’agit de faire le procès à tous 
les Auteurs qui ont écrit, & à tous les 
Livres qui ont parû depuis la création du 
monde, excepté peut être, au vieux & au> 
nouveau Tcftament ! Je dis , peut-être: 
car que fait-on fi l’envie ne lui prendroit 
pas de publier les Jugemensdes Savans fur 
les Livres facrez ? & comme il fait pro- 
fefiion de rapporter le bien & le mal, ne- 
ftroit-il pas allez homme d’honneur, pour - 
nous aprendre ce que les libertins & les 
impies ont écrit fur les Prophètes & fur les. 
Evangélilks ? à moins que par un jufte 
privilège, il ne traite les Saintes Ecritu- 
res, comme ces Livres favoris, dont il 
ne fait aucun préjugé defavantageux. 

Oui, Monfieur, répliqua Monlieur l’Ab- 
bé, ce Baillct que vous avez vû autrefois, 
en paflàntau Séminaire de Beauvais. Non, 
Monlieur, interrompit Monfieur le Che- 
valier, je n’ai pas vû Baillée au Séminaire 
de Beauvais, mais au College de la ville 
de Beauvais , où il enfeignoit une balle 
claftè. 

Et bien Monfieur, c’eft ce Baillct, le 
même, qu’un Chanoine de la Cathédrale 
de Beauvais a donné depuis à Mr. l’Avo- 
cat General de Lamoignon, qui a com- 
mencé le Recueil de Critique, dont nous 
parlons. 

J’en fuis furpris , repartit Monfieur le 
Chevalier : la qualité de Bibliothéquaire 
donne-t-elle à Baillet un cara&ére fuffi- 
fant pour entreprendre & pour foûtenir 
un femblable dclfein? Avant qu’il entrât 
dans la Bibliothèque dont il ale foin, il 
avoit quelque connoiflânce des Auteurs, 
il favoit un peu de Grec, & autant de La- 
tin, A n’avoit pas plus d’efprt qu’un au- 
tre. L’air de cette Bibliothèque l’auroit-il 
transformé tout à coup en un autre hom- 
me ?.L’dprit des Auteurs, répandu dans 
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Iett.i. tons les Livres qui la compofent, feroit- 
il paflfé par une nouvelle trausfufion dans 
celui du Bibliothéquaire ? Les Auteurs du 
fiécle d’Augulle lui auroicnt-ils tormé te 
goût, afin de le rendre l’arbitre du bon 
fcns?.Toutes les Sciences Ce feroicnt-elles 
arrangées d’elles-mêmcs dans fa tête félon 
l’ordre de fa Bibliothèque ? Chaque Au- 
teur lui auroit-il apris fa langue, afin qu’il 
pût les entendre tous , & les cenfurer les 
•uns apres les autres? J’ai peine à croire 
que B. foit en état de prononcer avec au- 
torité & avec connoill'ancc de caufe, fur 
tous les Livres les plus conlidérables qui 
font dans le monde. 

Aflurément, dit Mr. l’Abbé, les pre- 
mières études & l’éducation de B. ne font 
-pas des préjugez favorables pour fon Li- 
vre: mais il me l'emble, Monficur, ajoû- 
ta-t-il , que vous portez la chofc trop loin. 
A la vérité l’on ne peut pas dire que B. 
foit un génie, ni qu’il ait pénétre dans les 
myftércs des Sciences; je ne me fuis pas 
aperçû qu’il eût le don des Langues ; j’ai 
remarqué au contraire qu’il ne fait pas la 
nôtre; il déclare qu’il écrit fans affcâa- 
tion , & cela eft vrai , pour ce qui regarde 
le ftile: je crois que ce feroit inutilement 
qu’il affcélcroit d’avoir de la délicatellè; 
mais il peut éxccuter fans tout cela le def- 
fein qu’il a entrepris. 

Si B. fe faifoit le juge & l’arbitre des 
Auteurs, il auroit befoin de tous les avan- 
tages que vous fouhaitteriez qu’il eût; 
mais il fait profeffion de ne pas juger, & 
de raporter feulement les Jugement des 
autres: or ce delfcin ne demande pas une 
fi grande pénétration d’efprit , ni une fi 
valte étendue de fàvoir, que vous pourriez 
vous l’imaginer. 

Vous dites, Monfieur, que B. fait pro- 
felfton de ne juger d’ 3 r.cun Livre, répli- 
qua Mr. le Chevalier; ticndra-t-il fa paro- 
le ? il e:l fort décilif. Mais foit qu’il juge 
des Auteurs, ou qu’il n’en juge pas, il 
me fembe qu’il doit être capable d’en ju- 
ger pour faire fon Recueil. Ce qui me le 
fait dire, elt ce qu’il écrit loi-même cou- 
chant les grands cifcts que doit produire 
fon Ouvrage, & les fins relevées qu’il fe 
propofe. Il dit à la fin de fon Avertilfe- 
ment , qu'il e/e croire qtPon trouvera dans 
Jet Livres des régies 'éf des maximes de la 
bonne Critique , de ta Grammaire , de la 
Traduihu » , de la L'ocjie , de l'Eloquence ^ de 
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P Hiftoire. Enfuite il ajoûte qu’il n’a cû Lett.i, 
que deux chofes en vue dans fon travail; 
la prémiere ejl le divertifjemcnt honnête 
cP un Magijlrat , qui prend plaifir à Je dJ- 
lajjer des pénibles fonctions de fa charge , 
parmi les dédie es innocentes de fa Diblio- 
th/que. La fécondé ejl P utilité de Mon- 
fieur fon fils dans P ordre de fes études , dont 
les fondemens pourront devenir plus foüdes 
par P amour if la connoiffance des Livres. 

Comme j’ai lû fon premier Tome tout ré- 
cemment , je crois que je vous raportc 
fes propres termes. Or B. ne fauroit réuf- 
lir dans toutes fes vûcs , qu’il ne nous 
donne une notion des Auteurs & des Li- 
vres, qui foit non feulement vraie, mais 
encore fi noble & fi agréable , qu’elle 
puifie faire le plaifir d’un des hommes du 
monde qui a l’efprit le plus délicat & le 
plus folidc;li nette & fi inllruélive, qu’elle 
puifle faire aimer les Livres, par la facili- 
té qu’elle donne à les connoître, & à les 
entendre;cnfin fijufte,& fi fenfée, qu’elle 
puillc fervir de régie à ceux qui voudroient 
écrire fur les mêmes fujets. Et le moicn 
de donner une notion des Livres , telle 
que celle-là, fur le témoignage des Ccn- 
feurs , à moins que d’avoir la capacité 
déjuger foi- même des Livres, ôtdesCcn- 
feurs. 

Car enfin, fi je ne me trompe, B. ne 
peut pas me repréfenter parfaitement un 
Auteur ou un Livre fur le raport des Cri- 
tiques , qu’il ne f-afie trois chofes. II faut 
premièrement, qu’il trace en fon efprit le 
vrai caractère de chaque Auteur, & la vé- 
ritable idée de chaque Livre, après l’avoir 
lû; parce que fans cela il nepourroit pas 
en lifant les Critiques, qui font les Pein- 
tres des Auteurs & des Livres, démêler 
les traits qui relfembler.t d’avec ceux qui 
ne rcfièmblent point, & ditlinguer ce qui 
eft propre à repréfenter les Auteurs, & à 
faire connoître les Livres. 

Secondement , il faut que B. démêle 
dans les Critiques les chofes qui font con- 
formes à la parfaite idée qu’il s’ell formée 
des Auteurs & des Livres , & qu’il ne 
prenne qnc ce qu’il trouvera de rc/Tem- 
blant: car fuis ce choix, que feroit- ce que 
toutes les réflexions qu’on auroit faites 
fur les Auteurs , qu’un amas confus de 
faux traits, aflembkz au hazard avec les 
véritables ? vSt que produiroit cet amas, 
qu’une faulfe & monlirueufe peinture, plus 
L 1 2 pro- 
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Vs t t.I. propre à révolter & à cmbaraflcr l’eiprit, 
qu’a le divertir & à l’inllruiie. 

Il faut enfin que 13 aiant amnlfé . par la 
lecture des Cenfeurs, tout ce qui lira nc- 
celîa ; re pour nous donner la connoilihnce 
des Livres, fépare ect amas, ledillribue, 
l’arrange , & donne à chaque choie fa 
place, & fa difpoiîiion naturelle; autre- 
ment il feroit encore des portraits défec- 
tueux , qui n’auroient ni l’agrément, ni 
la rellèmblance qu’ils doivent avoir, pour 
plaire, pour inftruire , & pour lcrvir de 
régie. 

Si B. doit faire ces trois choies, com- 
me cela paroît évident, n’ell-il pas aufiî 
manifclle, qu’il doit être capable de |uger 
des Livres , & des Cenlcurs fur le té- 
moignage dcfqucls il écrit? Car qu’cft-ce 
que fe former l’idée d’un Auteur, après 
en avoir fait la leèture, finon en porter 
un jugement fccrct , mais fain & jufle, 
qui repréfente fidcllcment ce que cet Au- 
teur a de bon & de mauvais , foit dans 
le plan, lbit dans l’éxécution de fon Ou- 
vrage? > 

De plus, peut-on faire le choix des ju- 
gemens,qui font répandus dans les Ecrits 
des Cenfeurs , fans fe faire le Juge des 
Cenfeurs mêmes , pour rebuter ce qui 
paroît faux & pafiionné , pour prendre ce 
qui paroît vrai & raisonnable , & pour 
ne point omettre ce qui eft ncccflàire, en 
retranchant ce qui eft inutile? 

Enfin donner à tous les articles, qu’on 
a triez dans les Cenfeurs, leur place, leur 
étendue, leur proportion convenable-, 
n’ell-ce pas drelTer des Arrêts? & n’en 
feroit- ce point en effet, s’ils avoient été 
prononcez par un homme qui fût revêtu 
du earaétérc& de l’autorité de Juge? 

Avouez donc , Moniteur , conclut 
Monsieur le Chevalier, en regardant M. 
l’Abbé , que B. aiant dclfein de nous don- 
ner une notion éxaéte de tous les bons 
Livres, fur le jugement qu’en ont porté 
les Cenfeurs, doit, lui même pouvoir ju- 
ger des bons Livres, & des jugemens des 
Cenfeurs. 

Sans mentir. Moniteur, répliqua Mr. 
l’Abbé, vous avez trop bonne opinion de 
B. A la vérité vous faites k plan qu’il 
foudroit fuivre pour éxécurer parfaitement 
ce merveilleux deffein; mais vous croiez 
qtic B. -veut faire quelque chofe de parfait, 
4 ;.vqus yyus trompez,. Vous juggz .dp 


l’Ouvrage, par les efpérances dont l’Au- vt^tnU. 
tcur le flatte; & ce n’elt point par là qu’il 
en faut juger. Il y a un endroit, où B. ne 
(f Haite point, & où il nous apprend ce 
qu’il pente de fon Recueil. & ce qu’on 
en doit penfer ; tenons-nous en là„ Voi- 
ci comme il parle, dans l’article XIII. 
de Ion Avertiiièmcnt. ,, Je ne coulidére 
„ ce Recueil , que comme une première 
„ ébauche, & comme un ellai allez léger 
„ &. fu per fi ciel , ou comme une épreuve 
„ encore toute brute & fort imparfaite de 
„ ce qu’on pourroit faire dans la fuite, 

„ fur un fujet li important & fi néccffai- 
„ re V ous voiez que ce lèntiment - là 

eft raifonnable , &• ne doit révolter per- 
fonne. 

Mr. le Chevalier, dont le génie égale- 
ment jufte & élevé imagine toujours les 
chol'cs d’une manière parfaite , regarde 
l’Ouvrage de B. comme un prodige d’éru- 
dition & de bon fens, comme un chef- 
d’œuvre de Critique , comme un Livre 
qui contient le précis de tous les Livres, 

& qui nous en apprend la valeur ; & fur 
cette noble idée , il demande., depuis 
quand eft- il venu d’enhaut à B. tout ce 
qui eft néceflàire pour éxécuter une fi . 
grande entreprife? fi moi je réponds; B. 
n’a reçû aucun nouveau préfent du Ciel ; . 
il ne veut qu’ébaucher fon dcfiéin, & que 
l’éxécuter fupcrficiellement;& il a de fon 
fonds tout ce qu’il faut pour cela. 

U a fait toutes fes études dans le Col- 
lège de Beauvais, où on n’enfeigneni la • 
Théologie , ni le Droit Canon , ni le 
Droit Civil, ni les Mathématiques, ni la 
Médecine; & s’il n’a pas appiis parfaite- 
ment toutes ces Sciences-là dans les Li- 
vres, ce n’efl pas fa faute. Tandis qu’il a 
été en Province, la Claflè, & enluite fa 
Cure, lui ont emporté la meilleure partie 
de fon tems: & depuis qu’il eft à Paris, 
fa Bibliothèque & fon Catalogue l’ont 
d’abord occupé tout entier , & puis il a 
donné fes foins à fon illuftre Elève. Du- 
rant qu’il lui montroit à lire, il a fallu 
qu’il le foit rendu capable de lui enfeignet 
le Latin & le Grec. Je puis dire qu’il ne 
favoit pas fort bien le Latin: il y a quel- 
ques mois qu’il me montra une Pièce - 
Latine de fa façon (c’eft la Préface d’une 
partie de fon Catalogue) il m’alîûra qu’il 
ne l’avoit encore fait voir à perfonne; je 
u’eûs point.de peine, à le. croire; & je lui . 
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I. confeillai , avant que de la montrer, de 
la taire corriger par le Pere ‘vapin. Il n’ell 
pas probable, qu’un Profelleur en Grain» 
maire. Latine fâche mieux la Poétique, la 
Rhétorique , la Philofophie , l’Hilloire, 
que le Latin. Tout cela prouve que B. a 
beaucoup de difpolition , pour faire une 
première ébauche, un ejfai léger, ifj'u- 
perjictcl , une épreuve encore toute brute 
if fort imparfaite. Et c’clt fur ce pied- 
là que nous devons coifiidcrer fon Re- 
cueil. 

J’y confens , Moniteur , repartit Mr. 
lè Chevalier : je croirai même , fi vous 
voulez, ce que l’Auteur ajoûte, que fon 
Recueil pourroit bien avoir le fort du 
Diéfionnaite de Calepin , qui étoit, dit- 
il, un Ouvrage pitoyable, lois qu’il for- 
tk des mains d’Ambroife Calcpio , mais 
qui à prefent qu’il ell parfait, n’a plus rien 
de Calepin, que le. titre & le nom. 

C’elt une grande fagefle à B., dit Mr. 
l’ Abbé, de parler fort modeficment de fon 
Ouvrage , & d’en appréhender le fuccès : 
il fait qu’il rappoitera la cenfure d’un 
grand nombre de Livres qu’il n’aura point 
lûs; il fait qu’il parlera de plulkurs Au- 
teurs, qui traitent de Sciences qu’il n’en- 
tend point, ou qu’il entend fort peu; il 
lait encore que les Bibliothèques, fur les- 
quelles il compte, & où il trouvera les 
jugemens des Critiques, font des fources 
peu fûres, & que les Critiques font fou- 
vent des Juges paffionnez; il fe défie mê- 
me des mémoires de fes amis, & craint 
qu’ils ne l’aient mal informé: ce font là 
de bonnes raifons d’appréhender, que ceux 
qui réformeront fon Recueil, n’en- con- 
forvent pas grand’ chofe. 

Mais quelle apparence, Monficurj re- 
prit Mr. le Chevalier , que B. n’ait pas 
lû les Livres , fur lefquels il entreprend 
de nous infiruire , & qu’il ne lâche pas 
les Sciences, dont traitent les Auteurs, 
qu’il veut, nous faire connoîtrc? Si cela 
étoit, quelle ellime pourrions* nous faire 
de fon Recueil? 

Le moien , repartit Mr. l’Abbé ; que 
B ait lû tous les Livres dont il rapporte- 
ra la cenfure, & tous les Livres d'où il 
aura tiré la cenfure qu’il rapportera? Ces 
L : vres ont été écrits, en différentes fortes 
de Langues; plulicurs deces Livres font 
demeurez dans la Langue naturelle des 
Auteurs, fans qu’on les ait traduits: B. 


ne fait pas toutes les Langues ; il nous 
rapportera donc la çenfure de plulieurs 
Livres, qu’il n’aura pas lûs. 

Bailler n’en convient-il pas lui- m 'me, 
lors qu’il nous promet de rapporter des 
Jugemens des Savans , fur un plus grand 
nombre de Livres, qu’il ne fera poflîble 
d’en lire à chaque particulier? Il elf trop 
modelfe pour vouloir que nous croyions, 
qu’il a lû plus de Livres, que nul de nous 
n’en peut lire. S’il elf donc vrai que nous 
ne puilfions pas lire tous les Livres dont 
il nous parlera, il faut qu’il avoue qu’il 
nous parlera de beaucoup de Livres , que 
lui meme n’aura pû lire. 

De plus, B. touchera quelque chofe de 
toutes les Sciences . en rapportant la cen- 
fure des Auteurs qui en ont écrit: croicz- 
vous que B. poflède toutes les Sciences ? 
Pour moi je ne peufe pas qu'il foit allés 
vain, pour vouloir qu’on croyc cela de 
lui: il faut donc convenir qu’il n’entendra 
pas beaucoup d’ Auteurs, dont il nous rap- 
portera la cenfure. Aufli en nous promet- 
tant la Critique des Auteurs , il ne s’en- 
gage pas à nous parler feulement de ceux 
qu’il aura lûs, 6c qu’il entendra : cela n’elf 
pas nécelfaire pour un premier ejfai, if 
une légère ébauche 

Fort bien, reprit Mr. le Chevalier, j’aurai ' 
autant d’ellime du Recueil de B. qu’en mé- 
rite l’idée que vous m’en faites concevoir. 
Ce Recueil donnera aux Critiques , aux 
Grammairiens, aux Traducteurs, aux Poè- 
tes . aux Orateurs , aux Hilloriens , & à tous 
les autres, des régies fort imparfaites; il 
cauferades plaifirs fort légers , il contien- 
dra des infiru&ions fort Superficielles, 6c 
paroîtra à tout le monde ce qu’il a parû à 
l’Auteur, une épreuve encore toute brute. 

Trouvez bon, Meilleurs, dis-je à Mr. 
l’Abbé & à Mr. le Chevalier, que fur ce. 
que vous venez de m’appretMte du Re- 
cueil de B. j’en falTe une cfpece d’horos.-, 
cope. Tout imparfait qu’il ell, il ne lais- 
lcra pas de plaire à beaucoup de gens. Un 
compilateur apprend toûjours bien des 
chofes qu’on ne fait point, ou rafraîchit 
la mémoire de celles qu'on afüès: l’on 
veut être favant à peu de frais , & l'on ell 
bien aife de voir ramalfé dans un même 
Livre ce qui étoit difperfc dans plulieurs. 
Les Doctes de profelfion font ordinaire- 
ment chagrins: ils aiment les Critiques, & 
approuvent volontiers ceux qui blâment les 
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■X*tî. i. autres. Les Savans ont fur chaque chofe 
des opinions particulières, qui font autant 
de préjugez contre les Livres qu’ils lil'ent. 
Si B. vient à reprendre dans les Livres ce 
qu’ils y auront eux- mimes cenfuré, il les 
gagnera par là: d’ailleurs ne doutez point 
qu’il ne ménage tous les Auteurs viyans, 
qui feroient capables de nuire , ou de fervir 
à fa réputation : s’il fait que. fes amis les 
plus pui flans aiment ou haiïîent de cer- 
tains Livres , il flattera leur paflion , il 
rapportera lesjugcmens favorables aux Li- 
vres qui feront de leur goût, & contraires 
à ceux qui n’en feront point; & l’on n’eft 
gucres à l’épreuve de cette complaifance. 
Les demi-f3vans , gens ordinairement en- 
têtez, & qui font en grand nombre, ad- 
mirent les compilations, & les loüent ex- 
ceflivcment. Ainli plulieurs fortes de per- 
fonnes , engagées par des intérêts diftérens , 
pourront donner cours au Recueil de B. 
& ce Recueil avec tous fes défauts pourra 
bien faire fortune. 

Je ne fai, Monfieur , fi vôtre prédiction 
fera véritable, repartit Mr. le Chevalier: 
clic efl fondée fur des conjectures fort 
douteulcs ; B. peut fc perdre par les 
inoiens mêmes, par où vous dites qu’il 
peut réüiîir. Je conviens que les Doéles 
ont des opinions particulières , mais ils 
s’accordent rarement dans leurs opinions.* 
fi donc B. gagne les uns, en donnant dans 
leur feus, il révoltera les autres, qui au- 
ront des préjugez contraires, il efl vrai 

Î ue le chagrin elt comme naturel aux 
lottes, & que la cenfure efl un de leurs 
plus grands plailits: mais félon vos con- 
jeâures , B. ne cenfurcra pas toùjours; 
& ces Doéles fâcheux , qui ne fe plaifcnt 
qu’à la Critique la plus févérc, l’abandon- 
neront des qu’il ccfiêra de cenfurer, beau- 
coup plus quand il loücra avec excès. 

Au refie , Monfieur, tous les Savans 
ne font pas prévenus, ou de mauvaife hu- 
meur : nous en connoiflons de fort rai- 
fonnables , qt i jugent équitablement des 
Livres & des Cenleurs. Ceux-ci ne fou- 
friront pas, que le Bibliothéquaire entre- 
prenne avec un efprit de partialité de dé- 
crier un bon Livre , ou d’en préconifcr 
un méchant; ni qu’il fe déclare contre les 
Auteurs d’une Société pour ceux d’une 
autre ; ni qu’il aille déterrer dans de grands 


Ouvrages des endroits défeéfueux , pour lett.I, 
infultcr à des Auteurs morts, dont il de- 
vrait refpeéler jufqu’aux cendres , & de- 
vant qui il tremblerait s’ils éioient encore 
vivants. Quand on efl Savant en honnête 
homme, l’on ne prend jamais que le parti 
de la Raifon, & l’on lait toùjours jullice 
à l’Auteur, à l’Ouvrage, & auxCritiques. 
Alliirez-vous donc, Monfieur, qu’on ne 
pardonnera au Bibliothéquaire ni les cen- 
times , ni les ltîuanges outrées. Si l’on 
s’aperçoit qu’il ait de l’indulgence, on ne 
s’en taira point; & s’il fait paroître de la 
paflion , l’on ne manquera pas de la dé- 
couvrir & de la condamner. Ainli , Mon- 
fieur , conclut M. le Chevalier en me re- 
gardant , vous voiez que l’horofcopc du 
Livre de B. efl quelque chofe de fort é- 
quivoque, & que le fuccès eu cil au moins 
très- incertain. 

Pour commencer à vérifier le pronofli- 
ue que Mr. le Chevalier vient de faire, 
it Mr. l’Abbé, je vous avoue que moi , 
qui ne connois prefque point de Jéfuitcs, 
hors le Pcrc Rapin , & le Pere Bouhours , 
j’ai été choqué de voir que B. cherche à 
chagriner leur Compagnie. Or l’cfprit 
de prévention , dès qu’il paroît dans un 
Auteur , décrédite extrêmement un Li- 
vre , & révolte toutes les perfonnes équi- 
tables. 

J’avois fait la même réfléxîon que vous, 
pourfuivit Mr. le Chevalier, & je n’ai pû 
lire fans indignation l’inveélive injurieufè 
que fait B. contre le Pere Théophile Ray- 
naud , fans que fon fujet l’y porte , ni 
qu’aucune bonne raifon l’y engage. (<*) En 
parlant des Critiques chicaneurs , il dit, 
que leur engeance ell non feulement pré- 
judiciable à la République des Lettres, 
mais encore s la Religion. Il le prouve 
par le fentimenr & par la pratiquedes Saints 
Peres, qui avoient grand foin de préferver 
l’Eglife du venin de cette forte d’empoi- 
fonneurs. Il cite enfuitc le Pere Théo- 
phile Raynaud: il dit que ce Pere a traité 
amplement ce fujet-là, & qu’il a montré 
fenliblcment par des exemples l’abus que 
l’art de chicauer pouvoit faire des paroles 
les plus faillies de l’Ecriture même, & du 
Symbole. Voilà tout ce que la raifon lui 
permettoit de dire fur ce fujet , & fi la 
paflion ne s’en fût mêlé , il n’en auroit 

pas 


(j) i. tome p. 31. 
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I» e T T . I. pas dit davantage. Mais il n’cn demeure il devoir atendre une meilleure occalion 
pas là: il raporte une coulure du Symbole de déclarer la guerre aux Jéfoitcs. 
des Apôtres, qu’il tire d’un endroit des Voila, Monlieur, comme Mr. l’Abbé 
Ouvrages du Ferc Théophile Raynaud; & Mr. le Chevalier jugeoient de vos in- 
& puis faifant fembSant de ne fe plus fou- tentions» Four moi , qui avois fait des 
venir que ce Ferc ne produit cette ccnfure, conjectures avantageufes à vAtre Ouvrage 
que comme un exemple, pour faire l'entir fans l’avoir lû , j’entrepris de défendre vô- 
le mal eue l’cfprit de chicane feroit capa- tre probité, que je connoiflois fur le raport 
b!e de caufer , & pour en imprimer de de quelques perfonnes qui vous voient, 
l’horreur, il dit dans un tranfport dezcle: Je leur dis donc: Affurément, Meflieurs, 
„ Je ne vois pas bien quel jeu cet Auteur vous ne connoillez point aflfez 15 . c’eff un 
, t très-Catholiquc a voulujoucr, en jouant homme de bien; ceux qui le voient ren- 
„ ainli nôtre prol'eflion de Foi. Je ne fai dent témoignage à fa vertu; il a des fen- 
„ fi c’elt pour les perfonnes fimples & fa- timons fort févéres ;il crie hautement con- 
„ ciles à être fcandalifées.ou fi c’eft pour tre les Libraires de Hollande, qui falîf- 
„ les prétendus efprits forts qu’il a fait fent leurs preires de libelles diffamatoires ; 
„ cette piece, & s’il a voulu rendre fer- il s’emporte contre Jurieu , de ce qu’il 
„ vice aux Sociniens-, ou aux Déifies. noircit par fes calomnies les Ordres les 
11 me femble, Meflieurs, qu’il 11’y a plus réguliers & les plus faints de l’Eglîfe; 
que l’aigreur qui s’exprime de la forte, il fe déclare contre la Comédie; Il trouve 
Lors qu’un Auteur a déclaré, qu’il appor- à redire que Madame Dacier ait traduit 
te la cenfure du Symbole des Apôtres, Sapho en nôtre Langue lors qu’elle n’é- 
pour prouver qu’il n’y a point de paflàgcs toit que Mademoifelle le Févre; & vous» 
il faints, qu’on ne puille détourner dans le croiriez capable de vouloir décrier les 
un mauvais fens par un cfprit de chicane, Auteurs de la Société des Jefuites? quelle 
un homme raifonnablc & de fang froid ne apparcucc? 

demande point , Quel jeu a voulu jouir cet Non, Meflieurs, le Bibliothécaire ne 
Auteur ? il ne l’accufe point d’avoir joué- hait pas les Jefuites, mais il aime la gloi- 
nôtie profeflion de Foi, ni d’avoir voulu re: il veut acquérir de la réputation, & 
fcandalifer les perfonnes (impies, ni d’a- donner vogue à fes Livres: il voit que la 
voir voulu favorifer les prétendus Efprits fatyre eft au goût du liécle, & qu’elle pi- 
forts, les Sociniens, & les Déilles. La que d’autant plus, qu’elle attaque des per- 
paflion lêule, fi encore celle qui aveugle, fonnes plus confidcrablcs : il fait que lis 
peut former de fcmblables accufations. Jefuites font diflinguez dans la Républi- 
L’on ne peut pas donner le nom de zé que des Lettres : il les choiiït, pour faire 
le à la chaleur de Baillet; car le vrai zélé honneur à fa Critique, & s’il outre la cen- 
eft éclairé, & charitable : or lî B. étoit fure à leur égard, ce n’ell point par aver- 
perfuadé que les Sociniens pouvoient fe fion, c’cff par amour propre, 
fervîr de cette ccnfure contre la Religion- D’ailleurs n’cil-il pas permis à un nou- 
Chrétienne, il étoit de fa fagefle, de fa vcl Auteur de fe faite des partifans, d’in- 
charité, & même de fa Religion de laifler tereifer fes Leétcurs, & de donner à fes 
cette pièce enfevelic dans le chaos des Livres des agrémens , qui fupléent à la 
Ouvrages du l'ere Théophile Raynaud, beauté du ftile, & à 1 ?. pureté du langage? 
pour ne point donner des armes aux Soci- B eff convaincu que les Jefuites ont beau-- 
niens contre nous. Si donc B- n’a pas fait coup d’envieux: pourquoi ne profiteroit- 
rédéxion à cela, la pafiion l’en auraein- il pas de cette connoiflance, pour s’attirer 
pêché ; & voilà l’aveuglcmem : s’il y a l aprobation d’un grand nombre de per- 
lait ré flexion , & qu’il ait mieux aimé don- fonnes, qui feront très-ailes de voir qu’on 
ner aux Sociniens des raoiens de combat- ne ménage point ces Peres , & qui fau- 
tre la Religion Chrétienne, que de perdre ront gré à B d’avoir latisfait la malignité 
une occalion de décrier un Jéfuite, coin- de leur cœur? 

ment cela s’appellera-t il ? En véiité cet De plus , B. avoit été élevé dans le 
endroit- là no fait point d’honneur au Bi- Dioccfe de Beauvais, avant que Monlieur' 
biiotuécaire , conclut Mr. le Chevalier: de Fourbin eu lût Évêque: il eff même 

de- 
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Xiit. î. de ce Diocefe-la : il y avoit fait des amis, 
qui n'aimoient pas les Jefuitcs: ces Mcf- 
lieurs lui ont rendu des lervices ellcntiels: 
ne pou voit- il donc pas avoir quelque com- 
plailanee pour eux, & donner à fa Criti- 
que le plus de pointe & de feu qu’il lui 
l'eroit poflîble contre les Auteurs de la 
Société ? Je fuis alTuré que ft l’on propo- 
foit ce doute-là aux Cafuillcs de Port- 
Royal , ils prftnonccroient en faveur de 
13 . & foûtiendroient que cette opinion cil 
la plus probable. 

Enfin comme B. enrreprenoit avec allez 
peu de capacité un grand Ouvrage , & 
qu’il ne pouvoir l’exécuter feul , même 
imparfaitement , il falloir dans les régies 
d’une bonne conduite , ou qu’avant que 
d’entreprendre ce grand travail , il fût 
alluré d’être fecouru, ou que l’aiant en- 
trepris , il engageât d’habiles gens à le 
fccourir au beloin: car les Bibliothèques 
ne me paroiflent pas une fuffi faute relfour- 

>, ce. Or li B. étoit convenu avec Meilleurs 

de Port-Royal, avant que de commencer 
fon premier Tome, & qu’ils l’cuflênt déjà 
aidé en quelque chofe , ne devoir- il pas 
reconnoîtrc le lcrvice qu’il venoit d’en re- 
cevoir , & mériter celui qu’il en attendoit? 
& pouvoit-il moins faire pour cela, que 
de leur ficrifier quelques Jefuitcs? 

Mais fi B. n’étoit pas allure du fecours 
de Port- Royal , ne devoit-il pas fe le pro- 
curer ? & pouvoit-il mieux s’y prendre, 
qu’en montrant , par des exemples fenfi- 
blcs , qu’il cenfureroit impitoiablcment 
les Livres des Auteurs, que ces Meilleurs 
n’aiment pas? qu’en réveillant ainli la paf- 
lîon dominante de ces Meilleurs? qu’en 
leur faifant venir l’envie de joindre leurs 
forces aux liennes? qu’en leur offrant un 
moien commode, d’inférer dans un Livre 
autorifé toutes les malignes réfléxions 
qu’ils auroient faites, en lifant les Ouvra- 
ges de la Société ? Pourquoi blâmer cet 
artifice? un homme foible ne doit-il pas 
chercher de l’appui où il peut en trouver? 
N’appeliez donc point averfion ce qu’on 
doit apcllcr recotmoillànce,compl.tifance, 
amour de la gloire , engagement , interet, 
ou même nécefilté. 

Il faut avouer, Monlieur, repartit Mr. 
le Chevalier, que rien n’ell plus éloquent 
& plus perfiialif , que le tour que vous 
donnez aux intentions de B. Je ne penle 
pus qu’il y ait deux femimem là-dcllus. 


NS SUR LES 

Tout ce que nous fommes ici, noustom- Lirr.i, 
bons d’accord avec vous, que le Biblio- 
thécaire ne hait pas lesjefuites: fes plu9 
puiifants amis ne le fouffriroient pas : mais 
nous croions, comme vous, qu’il aime 
Meilleurs de Port- Royal: & vous en fe- 
riez beaucoup plus convaincu, 11 vous a- 
viez lû ce qu’il écrit des Livres Anony- 
mes, à l’occafion des préjugez: vous ver- 
tiez comme il fait l’éloge de ceux dont il 
fait le nom. 

Ce ne font encore là que des femenccs, 
dit Mr. l’Abbé: attendons les fruits, & 
nous jugerons mieux. 

La convcrfation alloit tourner fur un 
autre fujet, lors qu’un de ceux quiétoient 
préfens demanda li vous étiez de l’ Acade- 
mie Françoife. Comme on eût répondu 
que non, il demanda li vos premiers vo- 
lumes vous en feroient mettre L’on rai- 
fonna quelque temps là-delfus : mais il ne 
faut pas tout dire dans une première Let- 
tre; celle-ci contient allez de chofes, qui 
peuvent vous être utiles , & vous apren- 
dre avec combien de zélé je fuis , 

Monlieur, 


\ Vôtre très-humble, &c. 
Le i. de Mai r687 . 



SEC 0 ND E LETTRE. 


Ous ferez content de ma régularité, *•«". H, 
Monlieur. Je vous avois promis de 
vous aprendre la fuite de l’Entretien, qui 
a fait le fujet de ma première Lettre: je 
vous tiens parole. 

Je vous ai dit, que dans l’affcmbléc où 
je m’écois trouvé, l’on avoit demandé li 
vos premiers volumes étoient propres à 
vous procurer une place dans l’Acadctnie 
Françoile. Vous devez vous favoir bon 
gré d'avoir produit un Ouvrage, dont les 
premiers eflàis fondent une diOcrtation li 
honorable. L’on ne fit qu’entamer la 
qua lion dans l’Entretien dont je vous ai 
p.'rlé: mais on l’a traitée à fonds depuis 
peu : .le comme on a répété ce qu’on a- 
yoic déjà dit de meilleur fur le même fa- 
jet, ce fera vous achever le récit du pre- 
mier 
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mier Entretien, que de vous faire le detail 
du fécond. 

Vous faurez donc, Motifieur, qu’une 
affaire que j’avois en Province, & qui m’a- 
voir obligé à y aller lors qu’on débitoit 
vos premiers volumes, étant terminée, je 
revins à Paris quelques mois après que 
les derniers eurent parû. Dès que je fus 
de retour, je renouai les commerces que 
j’avois avec mes amis , fur tout avec 
Moniteur l’Abbé , & Monlieur le Che- 
valier. 

Ayant fait mes vifites de cérémonies , je 
me rendis dernièrement après le dîner 
d’alfcz bonne heure chez Monlieur le 
Chevalier : j’y trouvai Monlieur l’Abbé. 
A peine étois je entré , que le premier me 
dit: Vous venez fort à propos, Monlieur, 
pour nous aider à examiner une queffion , 
qui étoit demeurée comme lurcife depuis 
vôtre départ, & qui fe réveille il vôtre re- 
tour , à l’occafion du procès que vous 
avez vous autres Meilleurs de l’Academie 
. Françoife , contre Monlieur l’Abbé de 
Furetiere. Il avoir été exclus de l’Acade- 
mie, avant que vous allafliez en Province, 
ét je croi que vous y avez contribué, au 
moins de vôtre voix: l’on parle plus que 
jamais de donner fa place à un autre, pour 
le chagriner, & l’on demande fi B mérite 
de la remplir. 

Ce que je puis vous dire. Moniteur, 
repliquai-je, c’eft que li l’on veut gratifier 
un ami de Monlieur de Furetiere, B. a 
fujet d’efperer. Moniteur de Furetiere lui 
a donné des marques de l'on ellime, il l’a 
loué dans fes Ecrits: c’ell, je penfe, dans 
un de fes Faâums. 

Les louanges & l’amitié de Monlieur 
de Furetiere, répondit Moniteur l’Abbé, 
font de méchantes recommandations au- 
près de Meflieurs de l’Academie Fran- 
çoife. Aufiî B. a-t-il d’autres titres que 
ceux-là, pour appuier les prétentions : fon 
propre mérite le recommande alfez. 

Aigrement, dit Monlieur le Chevalier, 
en riant, B. a de bons titres pour deman- 
der une place dans l’Academie Françoife. 
Je ne connois perfonne plus capable que 
lui d’autorifer par fon exemple cette belle 
liberté de langage & de ffile fi vantée par 
Dupleix , & d’afranchir nos Auteurs de 
cette exaftitude fcrupuleufe, qui eff une 
efpéce de lèrvitudc,que Monlieur de Vau- 
gelat impofe i nos meilleurs Ecrivains, & 
Tom. VIL 


à laquelle l’Auteur des Doutes & des Re- l*tt. il 
marques nouvelles fur la Langue Fran- 
çoife voudroit afiujcttir tout le monde. 

Séricufcment, repris- je, B. feroit très- 
propre à fervir en cela le public. Nous 
autres François , nous aimons. le change- 
ment jufqucs dans le langage: il y a trop 
de temps que nôtre Langue eff en fa pu- 
reté : quelque mélange de la Dialcèle Pi- 
carde, je ne fai quoi de plus fort, dtf plus 
brufquc, de moins penlé, réveillcroit le 
goût, & piqueroît davantage, que tout 
ce rafinement , tous ces tours , & toute 
cette délicatefle qu’on aff'eâe aujourd’hui, 

& dont on commence à fe lalfer , parce 
qu’elle coûte trop , & qu’elle ne fe fait 
fentir qu’à fort peu de perfotmes. 

Or nul n’a plus de difpolition naturelle 
à tempérer la pureté de nôtre Langue , à 
modérer ces excès de finefic, de polirelfe, 
de naïveté , & à faire cette cfpece de 
changement dans le langage, que le Bi- 
bliothécaire. 

De la manière dont vous vous y prenez. 
Meneurs, nous dit Mr. l’Abbé, vous 
n’examinez point la quefiion ; vous la dé- 
cidez: & fi ce que vous dites à l’honneur 
de B. prouve quelque choie, il ne mérite 
pas feulement d’être de l’Académie Fran- 
çoife, il eff encore deffiué de Dieu pçur 
la réformer. 

Je vous prie, Meilleurs, quittons ces 
airs de plailanterie ; prenons en de plus 
féants à la dificrtation;& pour entrer dans 
nôtre fujet, ou ne peut pas douter que B. 
ne foit lavant. 

Je doute qu’il le foit , comme doit l’ê- 
tre un Académicien, reprit Mr. le Che- 
valier. La fcience propre d’un homme 
de l’Academie Françoife cil beaucoup plus 
rare qu’on ne penfe: toute forte d’érudi- 
tion ne lui convient pas. L’Hiffoire an- 
cienne & moderne , les Mathématiques, 
la Théologie, la Médecine, la Phyliquc 
même , font de belles Sciences ; clics 
peuvent bien faire honneur à un Académi- 
cien ; mais elles ne peinent pas donner 
entrée dans l’Academie Françoife. Un 
Académicien doit favoir les belles Lettres; 

& il doit les favoir en galant homme. Il 
faut qu’il ait lû tous les bons Auteurs 
Grecs, Latins, & François. Il faut qu’il 
fâche les Poètes Grecs, Latins, Italiens, 

Efpagnols, & les nôtres: il doit pouvoir 
montrer le fort & le foible de tous les 
M m Ou- 
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itTï. U- Ouvrages d'cfprit, qui ont été faits en ces 
Langues-là. Far exemple , il doit être 
prêt à dire fon (animent fur tous les ex- 
cellais Poètes Héroïques , depuis Homere 
& Virgile, je dirois jufqu’au Fere le Moi- 
ne, s’il avoir plus de douceur dans levers, 
& plus devrai fetnblance dans les fiélions; 
mais je dis jufqu’au Tarte. Ll doit pouvoir 
Prononcer fur tous les-excellens Poctcs 
Tragiques, depuis Sophocle & Euripide, 
juf.ues à Corneille, & à Racine; furtous 
les Comiques, depuis Ariltophane & Mé- 
nandre, Plaute ôt Tércnce, jufqu’à Mo- 
lière; furtous les Satyriqucs, depuis Lu- 
cile & Horace, jufqu’à Régnier & à Dcf- 
preaux ; fur tous les Lyriques , depuis 
Piiidare & Horace, jufques au Pcre Com- 
.mire & à Benferadc; de tous les fai feu r s 
de Fables, depuis Efopc & Phèdre, juf- 
qu’à la Fontaine; de tou9 lés faifeurs de 
Chanfons , depuis Anacréon , jufqu’à Cou- 
lange;. & de toutes les dixièmes Mufcs, 
depuis la Sapho Gréque, jufqu’à la nôtre, 
qui a tout le vrai mérite de la Gréque fans 
en avoir les défauts. 

Un Académicien doit encore être ca- 
pable de juger des Grammaiiicns , des 
Orateurs , des Hîfioriejis comme des Poè- 
tes: mais fût-il untrcs-habilc Critique de 
tous les Auteurs étrangers, parlât-il Grec 
comme Dcmoflhcne & Lucien , Latin 
comme Ccfar & Cicéron , E fpagnol com- 
me Gucvare, & Mariana, Italien comme 
Villani, & Boccace, s’il ne parloit Fran- 
çois comme Mr. de Bulïï , ou comme 
Aride & Eugène , il tic meriteroit point 
d’être de l’Academie Françoife. 

Le fonds d’un - Acadcmi ien , eft la 
fcicnce de la Langue Françoife: il endoir 
favoir toute la délicateflè & toute la force, 
toute la hauteur 5c toute lajiaïvcté, tous 
les tours, & toutes les figures propres du 
difeours familier : rien de tout ce qui re- 
garde nôtre Langue ne doit échapcr à fa 
connoirtancc, il faut qu’il doute aufli ja- 
dicîeufemcnt que le Gentil-homme Bas- 
Breton , & qu’il puifle juger aufli faine- 
ment & aufli fûrement que Moniteur Pe- 
- lîlfiui , & Moniteur Defpreaux. 

Le preuver foin d’un Académicien doit 
être d’embellir fa Langue naturelle, & de 
la conferver en fa pureté : s’il fait les 
Langues Grecque, Latine, Efpagnole, & 
Italienne , il faut que ce foit pour garen- 
tir la fienue du mélange de ces Langues 


étrangères, ou s’il s’enrichit par le corn- Litt. 1L 
mcrcc qu’il a avec les Auteurs étrangers, 
il faut qu’il donne l’air François à tout ce 
qu’il reçoit d’eux, comme nos Rois don- 
nent des Lettres de natural'té aux étran- 
gers qu’ils reçoivent au nombre de leurs 
lujets. 

Il ne fuffit pas à un Académicien de fa- 
voir nôtre Langue , il faut encore qu’il 
écrive poliment en François: il faut mê- 
me qu'il foit é'oquent, & qu’il fâche ac- 
commoder fon éloquence au fujet qu’il 
traite, le fublitncdoit entrer dans tout ce 
qu’il écrit, mais il doit favoir ménager, 

& aflbrtir le fublimc. En quelque genre 
qu’il écrive, fes Ouvrages doivent arc fi 
achevez qu’ils puilfcnt fervir de modèles. 

On doit trouver par tout je ne fai quoi 
d’aifé , de naïf, de noble, d’exad , & 
d’engageant, beaucoup de force & de de* 
licatelfe, beaucoup de juflefle fans affeâa*- 
tion, aflez d’efprit pour en donner même 
aux Leâcurs, mais encore plus de folide 
& de bon fens, que d’efprit 5c de vivacité: 
un air d’honnêteté qui foie un gage de la 
politeflede l’Auteur: en un mot, je vou- 
drois qu’on ne reçût de l’Academie qu* 
ceux qui auroient toutes les qualitez du 
véritable bel-efprit, dont nous avons une 
fi belle peinture dans les Entretiens d’A- 
rille & d’Eugene, & qui feroient tels que 
plufieurs que nous connoiflons, je dirois 
tels que vous êtes , Meffieurs , fi je ne 
vou'ois ménager vôtre modeflie. 

Vous n’avez, guéres ménagé mon amour 
propre, repartis-je, jamais je ne conçûs 
fi bien qu’à préfent combien je mérite peu 
l’honneur que je poflede, & qui vous eft 
parfaitement dû , Meflicurs , car Mon- 
fieur le Chevalier vient de faire fon Por- 
trait , & celui de Monfieur l’Abbé en 
voulant faire le portrait de ceux qui méri- 
tent d’être de l’Academie FrançoHe. 

Sans vous dire , Meflicurs , répliqua 
Monfieur l’Abbé, qu’il cfi impoflible que. 
je me reconnoîflc dans une peinture qui 
vous reflemble à tous deux , voyons, je 
vous prie, fi nous y reconnoîtrons B. car 
c’eft-là de quoi il s’agit. 

Pour nous en éclaircir choififlons dans 
le magnifique caraâèrc que vient défaire 
Monfieur le Chevalier , les principaux 
traits qui diftinguent un Académicien : il 
me fcmhlc qu’on peut, les réduire à quar 
trc.. 
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l/*rr. II. Le premier, cft l’érudition qui confiftc 
dans la connoiffimce des bons Auteurs, 
& principalement dans la fcience de nôtre 
Langue. 

-Le fécond cft le bon (èns , foit pour 
juger des Ouvrages d’efprit, foit pour en 
produire foi-même. 

Le troifiéme cft cette vivacité, ce feu, 
cet enjouement, cc fel qui pique, qui ré- 
veille, qui réjouît l’efprit . A qui affai- 
fonne tout ce que l’on dit & ce que l’on 
écrit. 

Le quatrième enfin , comprendra l’exac- 
titude du ftile, la délicatefle des penfées 
& des exprcflîons, A cette honnêteté que 
l’Auteur des (<*) Entretiens d’Arifte A 
d’Eugcne , appelle une certaine politefte 
> naturelle, qui fait que les honnêtes gens 
ne gardent pas moins de bien-féance en ce 
qu’ils difent, qu’en ce qu’ils font: voilà 
Mcfticurs, cc que nous avons à examiner. 

C’clt donc tout de bon , Monlieur , -re- 
prit Mr. le Chevalier que vous voulez 
confronter avec le Bibliothécaire, la pein- 
ture que j’ai tracée d’un Académicien : 
pour moi je ne voudrois pas trop faire de 
ceci une affaire férieufe , cela n’eft bon 
qu’à nous divertir : car quoi que nous 

Ï rononcions, fi Meilleurs de l’Academie 
rançoife viennent à délibérer fur l’arti- 
cle , ils ne s’en tiendront point à nôtre 
dccifion. 

Le fentitnent des perfonnes auffi habi- 
les , & d’un aulfi grand difeernement que 
Mr. l’Abbé, A Mr. le Chevalier, répon- 
dis-je , eft toujours de grand poids , & 
Mcfticurs de l’Academie y auroient beau- 
coup d’égard. 

Tout ce que nous dirons ici fera par- 
faitement foûmis an jugement de l’Acade- 
mie Françoîfe, répliqua Mr. l’Abbé; mais 
en attendant qu’elle décide, nous pour- 
rons examiner fi B. mérite qu’elle décide 
en fa faveur. 

Nous ne finirions juger du Bibliothé- 
caire que par fes Livres , perfonne de nous 
ne l’ayant aflez pratiqué , pour juger de 
lui par la converfation. C’eft donc fur 
les remarques que nous avons faites en 
lifant fes Ecrits, que doit rouler tout nô- 
tre entretien, * 


(•) Entretiens d’Arifte 8c d'Eugene. f. iji. 
(*) Tome i. p. *t 4 . 

(») Tome ». w »»■ 


La Science des belles Lettres, eft dans Litt.ii. 
le caraôére que vient de faire Mr. le 
Chevalier , le premier trait qui diltingue 
un Acaiemicicn ; mais quoique cette 
Science foit fort étendue, néanmoins com- 
me nous nous fommes renfermez dans les 
bornes des Livrcs.de B. & qu’il n’a écrit 
que fur les Imprimeurs, fur les Ci itiques, fur 
les Grammairiens , fur les Traducteurs, 

& fur les Poètes, nous ne pouvons pas 
porter nôtre vûc plus loin , encore l’en- 
droit des Imprimeurs n’cft-il pas de nôtre 
fujet, ainli tout fe réduit à voir fi B. pof- ' . 

fede cette partie des belles Lettres , qui 
regarde la belle Critique, la parfaite Tra- 
duétion , la Grammaire éxaâe, *A l’ex- 
cellente Pocfie, A s’il la poffede en un 
degré éminent, car il n’y a que la perfec- 
tion qui donne droit de prétendre à l’Aca- 
demie Françoife. 

L’on ne peut pas nier,ajoûta Mr. l’Ab- 
bé , que B. n’ait une capacité qui s'étend 
à beaucoup de chofcs, il a été au pais des 
Auteurs, il les connoît ;s’il ne les a point 
vûs , il a au moins parlé à ceux qui les ont 
vâs,il fait leurs noms, leurs furnoms, le 
jour de leur naiffance, A celui de leur mort. 

Cela cft vrai, dit Mr. le Chevalier, il 
nous a même aprîs que quelques uns d’en- 
tre eux ont été pendus, d’autres brûlez , 
il nous auroit fait plailir de nous dire auffi 
le fujet d’une fin fi peu conforme à leur 
profeflion. 

Ayons patience, Monficur. ajoutai- je, 
nous trouverons cela dans la fécondé édi- 
tion, il y a allez d’autres chofcs très- cu- 
•rieufès en celle-ci. 

Je l’avoue, repartit Mr. le Chevalier; 
fi je n’avoîs pas lû cc que B. a écrit fur les 
Poètes, je ne faurois pas que Julcs(£)Sca- 
liger a comparé Homçre à une crieufe 
de vieux chapeaux ; ni que ce Critique a - 
dit que les fentimens que ce Poète (c) 
donne à fes perfonnages, n’auroient pas 
été capables de faire danfer fon valet de 
cuifine; je ne faurois pas, que comparer 
le Poctc (d) Prudence à Horace , c’cft 
atteler un bœuf avec un âne, ni que Sal- 
mon (e) a quitté le nom de Jean , parce 
qu’il ne plailoit point à fa femme; ni que 
( f ) Malherbe crachoir au moins fix (ois 

. en 


(J) Tome j. p i 16. Pnidence. 
f») Tome 4. Salmon (*£• 17. 

(/) Tome 4. p«ç. 19». Malheibe. 
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lin. H. en récitant quatre vers; ni que (*) l’E- 
toile faifoit fermer toutes les fenêtres en 
plein jour pour travailler à la chandelle; 
ni que Pontus de (b) Thiard , Evêque de 
Chiions fur Saône, ne mettoit point d’eau 
dans fon vin , & qu’outre ce qu’il prenoit 
aux heures ordinales , il beuvoit un pot 
de vin tous les foirs avrtnt que de s’endor- 
mir : ni mille autres points de do&rinc 
auflî recherchez que ceux-là. 

Sans mentir, Meilleurs, me recriai-je, 
le public? cft heureux de trouver un Ecri- 
vain comme B. qui ait un caractère de 
• mémoire propre à retenir des chofcs fin- 
guliéres , qui. échaperoicnt à tout autre, 
&• allez d’cxaétitiidc pour ramaflfer ces pré- 
cieux fruits de fes études, & la bonté de 
nous les cotntnuniquer dans un Recueil : 
je lui tiens compte en mon particulier de 
la lille qu’il nous a donnée des Varrons 
(c) de tous les (iécles depuis M. Tcren- 
tius Varro , jufqu’â Moniteur Ménage: 
d’autres qui aiment les injures Latines, 
lui fanront gré du Recueil de celles que 
le P. Labbe a dites aux Hérétiques, A de 
celles que Jofeph Scaliger a dites aux Ca- 
tholiques, A même aux faints Peres. 

Pour moi, reprit Mr. le Chevalier, je 
fuis obligé à B. de la peine qu’il a prife de 
traduire la plupart de ces injures en Fran- 
çois, car elles ont une grâce particulière 
en nAtrc (d) Langue , quand elles font 
traduites fidellemciu comme font celles- 
ci. C’ert quelque chofe de fort confolant 
pour un homme qui veut s’inftruire , A 
qui cherche dans le Recueil de B. les Ré- 
glés de la b;l le Critique, de trouver la 
manière galante dont les Savans deprofef- 
fîon traitoient ceux qui combattoîcnt leurs 
fentimens, A de voir en lifant le Chapi- 
tre de Jofeph Scaliger , que cet homme 
de qualité, ce fonvtrain génie , félon Mon- 
iteur de Thou , appellot Gencbrard une 
bête info/ente , Clavius un homme de bout , 
tin apprenti, Grctzcr un Mulet Loyolilijue , 
Ricobon un butor , Robortcl un grand 
ratijfeur , Fcü.irdent une étable d'ignoran- 
ce , le Cardinal du Perron un Charlatan , 
un coureur de mès, le Cardinal Bcllarmin 
.un Athée, le Perc Coton un fat,, un ba- 
vard, un fou . faint Athanafc un fourbe , 
faiut Ambroifc , A faim Auguflin des >i- 

(*Y Tome v f*X- *54- Do l’F.foile. 

(<) Tome 4. p<y. 147. De Thiaxd. 
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gnorans , faint Chryfoftome un orgueilleux Lett. U» 
vilain , faim Jcrétnte un gros âne , & un 
Moine injenfé , fans parler de beaucoup 
d’autres coinplimcns de cette forte, ni 
d’autres injures fi infâmes , que je u’ofe 
les raportcr,& dont le Bibliothécaire prend 
foin de confcrver la mémoire à la pollé- 
rité. N’eft-il donc pas vrai, qu’on lui a 
bien de l’obligation, que ces cudroits-là 
donnent beaucoup d’agrément à fon Li- 
vre, & engagent extrêmement uu Lcâeur 
honnête homme? 

Pardonnez-nous ces préludes , Mon- 
iteur, dit Mr. le Chevalier à Mr. l'Abbé: 
ils ne font pas tout- à-fait inutiles. Ils 
prouvent que B. fait beaucoup de fatras } 

A qpc fi cette Science étoit reçue à 
l’Académie , il auroit un droit que per- 
fonne ne lui difputeroit. 

Mais il s’agit de voir fî B. fait les Cri- 
tiques , les GrammaTieus, les Traduc- 
teurs, & les Poctcs. Je ne fai pas trop 
comment nous pourrons le découvrir; 
puifquc B fait profefîion de ne nous pat- 
lcr des Livres que fur le rapport d’autrut. 

Nous rcconnoîtrons à la vérité, fî B. 
fait ce que les Critiques ont jugé des Au- 
teurs ; mais nous aurons peine à rccon- 
noître s’il fait les Auteurs mêmes, fur 
lcfquels il écrit. 

Il me femble, Moniteur, répartit Mr. 
l’Abbé , que quand on écrit fur un Au- 
teur que l’on fait , on écrit en homme 
favatn , fur tout lors qu’on ne s’étudie 
point à fe cacher: & quelque étude qu’on 
y apporte, il échappe toujours des traits,. 

•qui trahiflcnt l’Ecrivain , A font connoître 
fa fcience. 

Je n’ai pas remarqué, dit Mr. le Che- 
valier, que B. fe foir fait un art de cacher 
fa fcience: c’eft une maniéré d’humilité, 
qu’il n’a point apprife au Séminaire de 
Beauvais. Si donc B. fait les bons Au- 
teurs, cela paroîtra dans la manière dont 
il écrira de leurs Ouvrages Ainfi prenons 
ie'Tome des Critiques; choilifTons-cn un 
parmi les anciens, que les gens de belles 
Lettres doivent favoir; & voyons de quel- 
le forte B. en écrit 

Comme ces Meilleurs «voient formé le 
dcfTein de s’entretenir de \6tre Recueil, 
avant que je fuflc entré , vos neuf volu- 
mes 

(c) 2. Tome, S*- 

(rf) Tome 2. p.ig. 204, 20;. 
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JUGEMENS 

X. itt. il, mes étoîent fur la table, avec les remar- 
ques qu’ils avoient faites En attendant 
qu’on m’apportât les miennes , que j’a- 
vois envoyé quérir, je pris les Livres de 
mon côté. J’ouvris la féconde partie (a) du 
fécond tome; je tombai fur Aulu-Gelle, 
A je dis: Meflîcurs, je trouve un Criti- 
que tel que nous le cherchons :c’eA l’Au- 
teur des Nuits Attiques, fur lequel un fa- 
vant Jéfuite a fait un nouveau Contmen- 
* taire , que B. ne cite point ; mais il en 

cite allez d’autres , qui appuyeront fonde- 
ment tout ce qu’il vous plaira de décider 
de ce célébré Auteur. 

Jugez-vous, Meilleurs, qu’Auîu-Gcl- 
le ait de la délicatefl'e ? vous eu jugez 
comme fâint Auguflm: mais 11 vous ju- 
gez au contraire qu’il a des manières d’é- 
légance fort rudes , le jeune du Verdier, 
A bien d’autres fejont de vôtre fentiment. 
Trouvez vous que la phrafede ce Gram- 
mairien foit belle? vous êtes de l’opinion 
d’Erafmc, qui aifurc que les Savans admi- 
roient la phrafcd’Aulu-Gellc, parce qu’el- 
le eft naturelle : mais fi vous trouvez le 
contraire vous ne laiifercz pas de vous 
rencontrer encore avec Erafmc, qui nous 
apprend que la phrafe d’Aulu-Gelle ne 
plaifoit pas à tout le monde à caufèdc 
fon affectation, c’cft-à-dire, parce qu’elle 
n’étoit pas naturelle. 

Peut-être que la négligence d’Aulu- 
Gelle vous fait de la peine ? pourquoi 
non? elle en a fait à d’autres qu’â vous: 
le jeune du Verdier s’cfl emporté con- 
tre lui là-deflus , fi nous en croyons B. 
Peut-être aufii louez-vous l’éia&itudc 
de cet Ancien? vous ave 2 raifon : Jufle 
Lipfe l’avoit louée long - tems avant 
vous. 

Valla , Henry Eflienne , le P. Vavas- 
feur, confiJércnt Aula-Gelle comme un 
favant Critique, ils efiiment fon Recueil, 
A le mettent au rang des bons Livres ; à 
vous permis de fuivre leur fentiment : 
mais comme les goûts font différens, il 
fe peut faire que vous ne croyiez point 
qu’Au!u*Gcllo mérite tant d’honneur, A 
que vous regardiez fon Livre comme une 
compilation imparfaite mal digérée, fans 
ordre, & qui doit faire paffer fon Auteur 
pour un afl'ez méchant Ecrivain. Si c’efl- 
là vôtre penféé, B. vous apprend'que Vi- 

(4) 2. Tome /><£. joi,io2. 
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vès en a jugé comme vous: A fi leBiblio- lztt. U. 
théquaire ajoûte que le Jugement de Vi- 
ves efl paflïonné , il vous dit en même 
tems. que Scaliger le eroioit auffi d'abord, 
mais qu’après y avoir fait réfléxion, il l’a 
trouvé équitable. 

Bornez- là vos jugemens, Mcffieurs, fi 
vous voulez qu’ils foient fondez fur le 
Recueil de B. car je viens de vous débiter 
toute ladoârine de fon Recueil fur Aulu^ 

Gellc, A fur les Nuits Attiques. Jugez- 
vous de là qu’il fachc cet ancien Critiqae, 

& fon Ouvrage? 

Je conclus tout'le contraire, répondit 
Mr.le Chevalier. Car fi B. avoit fu Au- 
lu -Gellc, il nous auroit apris nettement 
ce que c’ell que les Nuits Attiques; & 
fans noos laifler dans l’embarras, où nous • 
jette toute cette contradiction des Auteurs 
dont il rapporte les fentimens , il nous 
auroit dit ce qu’il faut favoir du titre, du 
fonds, du itiic, A de toutes les circons- 
tances de cet Ouvrage. 

Bien loin qu’il y ait lieu de croire que 
B. fâche Aulu-Gellc, ajoûta Mr. l’Abbé, 

Il efl très-probable qu’il ne l’a point lû: 
au moins le cite- 1 - il à faur dans fon 
EclaircifiTcmcnt , & dans un endroit où 
il devoit parler jufle. On lui avoit repro- 
ché d’avoir attribué au Pere Sirmond une • 

Science médiocre: il répond que la média- 
crité qu’il attribué à ce favant homme, 
fur un témoignage irréprochable, fignifie 
quelque chofc de parfait; que c’efl cette 
médiocrité, d'net Horace a fait de fi grands 
éloges ; que c’efl celle qu'Aulu ~ G elle a 
louée dans Térence , quand il l'a oppofée 
à l'abondance de Pacuvius , là à lafécbe- 
reffe de Luciliits , là quand il a relevé « 
l'avantage qu'il avoit d'être au milieu de 
ces extrémltcz. Ce font les paroles de 
Bailler. 

Nous examinerons a : lleurs ce que vaut 
cette réponfc, A la comparaifon que B. 
fait de la prétendue médiocrité , dont par- 
le Horace, A de celle dont parle Auju- 
Gçllc: je dis feulement à prefent que B. 
impofe à Aulu Gclle. 

Il cil manifelte que ce Critiqué ne pré- 
féré point , ni n’oppofe point la médiocrité 
dans Terencc , à l'abondance de Pacuiins , 
ni à la fécberefle de Lucilius , ni qu’il ne 
rcleve point t'avantage que Térence a d’ê - ‘ 

trt 
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*TT. U. tre au milieu de cet deux extrémitez: il 
ne faut pour en être convaincu* que lire 
l’endroit *d’ Aulu-Gelle que B. cite. Je l’ai 
tranferit cet endroit , & je vais le tra- 
duire. 

,* 11 y a, dit Aulu Gelle, foit en vers, 
„ foit en profe, trois fortes de Hiles ap- 
,, prouvez, que les Grecs appellent des ca- 
, raélercs Le premier s’appelle le grand 
„ ilile, le fécond, le petit; & le troilié- 
„ me, le médiocre. Le grand dite a de 
,, la dignité & de l’abondance; le petit a 
„ de l’agrément & de la fubtilité ; & le 
„ médiocre * fitué entée les deux , tient 
,, de l’un <5r de 1 autre... Varron nous ap- 
„ porte de vrais modèles de ces différtns 
„ Hiles 11 nous propofe Pacuvius, com- 

me le modèle du grand ; Lucilius ,com- 
„ me le modèle du petit ; & Terence 
,, comme le modèle du médiocre. Voila 
tout ce que dit Aulu-Gelle. 

Vous voiez Mcflieurs, qu’Aulu-Gelle 
ne loue la médiocrité dans Térence, qu’en 
difànt que Varron propofe Tércnce, com- 
me un modèle du genre médiocre : or il 
loue de la même forte Pacuvius, & Luci- 
lius , en difant que Varron les propofe 
comme des modèles parfaits, chacun en 
fon genre : il ne compare pas ces trois 
modèles en femble; il n’eil donc pas vrai, 
ce que dit Baillet , qu’Aulu-Gelle loüe 
la médiocrité dans Térence eu Coppofetnt 
d r abondance de Pacuvius , & à la fiche- 
rejj'e de Lucilius. 

■ 11 n’eft pas vrai non plus , qu’Aulu- 
Gelle ait relevé l’avantage que Térence 
avoit d’être entre les deux extrémitez. Ce 
favant Critique n’a pas regardé les deux 
• genres d’écrire, de Pacuvius, & de Lu- 
cilius, comme deux extrémitez vicieul'es, 
alnfi que 13 femble le dire ; puis qu’Aulu- 
Gelle propofe ces deux genres approuvez, 
aulft bien que le genre médiocre. Aulu- 
Gelle n’a point exprimé le caraâére de 
Lucilius, par la fécberejje de Lucilius , 
comme 13. l’exprime, pour trouver une 
extrémité vicieufc: le mot Latin, graci- 
li tas y qu’Aulu-GclIc employé pour mar- 
quer le péïit ilile de Lucilius, ne fignilie 
point la fichcrejje : car la fécherclfe ell un 


U Aulu - Gelle , Nttt. %Altit. lit, y. e. t 4 . Et in i*r- 
mtiu, ir in felmi irttiint , rtntr*, d-ccndt pribnhii* 
frit tri*, Greci Ciiareâecet vicnnt. ,V»i <jmm 
primant ptfniMxl vienmni , fienndnm yrâdUm , 
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défaut ; & le ftile de Lucilius paroît (i lett.b. 
parfait à Varron, qu’il le propofe pour 
modèle en fon genre. 

Ce n’eil donc point un jugement témé- 
raire, Mcflieurs, conclut Mr. l’Abbé, 
de dire qu’il ne paroît pas que B. ait lû 
Aulu-Gelle: car s’il l’avoit lû, au moins 
dans l’endroit qu'il cite, il n’auroit pas dit 
i ju'/iulu - Celle a loué la médiocrité dans 
Térence , quand il t'a oppojée à l'abondance 
de Pacuvius , & à la fécberejje de Luci- 
lius , isf quand il a relevé r avantage que 
Térence avoit d'être entre les deux extré- 
mitez . 

Mais , Meilleurs, pourfuivit Mr. l’Ab- 
bé, il y a bien d’autres Critiques, & d’au- 
tres Grammairiens qu’ Aulu- Gelle: & fi- 
B. fait les autres , on peut lui pardonner 
de ne pas lavoir celui-ci. 

Il cil aifé de nous en Jnrtruire, repris- 
je; nous avons Tes Livres entre les mains: 
paifons d’ Aulu-Gelle à Pétrarque: fi vous 
le fouhaitez, Mcflieurs , je lirai ce que B. 
en écrit. 

Ne vous en donnez pas la peine, Mon- 
fieur, me dit Mr. le Chevalier, B. écrit 
de Pétrarque à peu près comme H écrit 
d’Aulu - Gelle : il ne nous apprend rien 
des Ouvrages de ce grand homme. Peut- 
être que, quand il nous parlera de lui en 
écrivant fur les Poètes, & fur les Philo- 
fophes, il nous apprendra pourquoi il l’a 
placé parmi les Grammairiens , & qu’il ‘ ' 
nous rapportera alors les Ouvrages de 
Critique , que ce célèbre Auteur a fait. 

Il ne nous parle à préfjnt que de fon 
ftile, & de la connoiflance qu’il avoit des 
Langues, Grecque, Latine, & Italienne: 
encore nous par le- 1* il avec tant de con- 
tradiâion de la maniéré dont cet Auteur 
écrit en Latin, que le Critique qu*il cite 
là-dcfl'us, dit tout à la fois que Pétrarque 
avoit un grand fttle , & un ftile PreJJé i 
c’ell l’expreflion de Baillet 

Mais pour ne point perdre le tems dans 
une plus longue difeuflion , ajoûta Mr. 
le Chevalier, il faut convenir què B. ne 
vous inllruit pas mieux fur les anciens 
Critiques, & fur les Grammairiens, que 
fur Aulu-Gelle, & fur Pétrarque : ainfi à 

juger 

&rtuUI ynutai & fubtilitni , rnidini in nn/lnii ijf. ■ 
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tmTT.lL j°g er de •* Science de B. par ce qu’il écrit 
des Critiques & des Grammairiens , ou 
peut dire avec fondement qu’elle cil fort 
mince, & fort légère. 

A ne vous rien déguifer, répondit Mr. 
l’Abbé, je crois que B. n’a étudié les an- 
ciens Critiques & les Grammairiens, que 
dans les Commentateurs, & dans les Bi- 
bliothéquaires: mais quoique ces fources 
ne foient pas aufli pures que les Auteurs 
mêmes , elles ne laill'ent pas d’être fort 
utiles , ou au moins fort abondantes. 
Volez combien de chofcs B. eu a tirées, 
pour remplir- les Chapitres d’Erafmc, de 
Scaligcr , de Lipfe , de Cafaubon, dc 
„ 'Saumaifc, & de beaucoup d’autres Savant 
de profeffion. 

' 11 ell vrai, reprit Mr. le Chevalier, que 

B. fait fur tous ces Doéles d<.s remarques 
fort réjouïflantes. Ces Meilleurs les Gram- 
mairiens , que vous venez de nommer , 
font des (d) Phénix du fiéclc , des vain- 
queurs de ta barbarie , des libérateurs des 
faints Peres , des héros incomparables, Pé- 
tonnement de tous les fiée le s , des Empe- 
reurs (b) du monde / avant ; des Monar- 
ques de la République des Lettres ,; des 
Hercules, des (c) Apollon s , des Mercures, 
des Jupiters , des flambeaux jetiez, du 
haut des deux , pour éclairer tous les 
Arts toutes tes Sciences, des Soleils du 
monde , des Auprès incarnez , des Divinité z 
humaines (d) , des Dieux , des Diables. Ne 
font -ce pas là des éloges fort plaifànts? 

Aflïïrément, Monlieur, repartis -je: 
mais ce qui m’a encore beaucoup diverti, 
ajoûtai-je , c’cfl que B. commence les ca- 
raâéres des grands Auteurs par de gran- 
des louanges , & qu’il les finit par de 
grandes injures. A préfent que j’ai mes 
remarques, je vais vous donner des éxem- 
ples. Jofeph Scaligcr eft d’abord, comme 
vous l’avez remarqué , le Monarque des 
Sciences: mais fur la fin, fa fouveraineté 
(e) dégénéré en tyrannie , & eu domina- 
tion pédautefque. On place fon Altelfc de 
(T) Verono en Hollande ; & là on lui 
donne pour Séeptre une fcrule en main , 
avec laquelle on lui fait galamment ré- 
genter toute la terre. Au commencement 

(•) Tome II. pag T44. Erxfme. 

(>) but. Jofeph scilieer. pue. îot. 
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le même Scaliger cft un Jupiter (g) Epi - Lbtt.il 
phane , toujours prbpice , CS* toujours fe- 
courable à ceux qut l’invoquent ; il efl le 
fartg des Dieux , un fils divin d'un pere 
tout divin: & à la fin ce Jupiter Epiphaite 
efl un phrénétique, un furieux , qui Ce jet- 
te indifféremment fur tout le monde ; ce 
fils divin efl de la race des chiens , & des 
mâtins de l'erone. 

Saumaife, dans les premières (JC) page» 
que B. en écrit, cft une D bliothéque ani- 
mée de toutes les Langues tsf de toutes les 
Sciences, c'efl le plus / avant homme de fon 
tems ; on lui rend le même culte qu'à la 
Science même (»); pérfonne, félon la fa- 
çon de parler de B. n’efl approché fi près 
que lui de la Divinité: mais dans la fuite 
cette B bliothéque animée fe trouve fans 
Théologiens , (Æ) fans Jurifconfultes , 
fans Hiftoriens, fans Orateurs, fans Poè- 
tes: Saumaife n’clt plus rien de tout cela; 
il en c(V réduit à la qualité de bon Gram- 
mairien, d’habile Critique ; encore 1 » 
lui difpute-t-on: car B. l’aiant loué d’a- 
bord de la vivacité de fori efprit, & de la. 
folidité de fon jugement , le fait pafTer 
enfin , fur le rapport des (/) Auteurs, 
pour un homme fi étourdi , qu’il laifie 
glilfcr des fautes contre la Syntaxe , y. 
qu'il lui échappe fouvent des chofes con- 
traires les unes aux autres. Voilà l’hon- 
neur que B. fait aux Ecrivains diftingoez». 

& les plus amples inftruûions qu’il nou* 
donne fur leur chapitre. 

Ces inftrudlions, repartit Mr. le Che- 
valier , prouvent évidemment que B. ne 
fait point les Auteurs : car s’il favoit le 
fonds de leurs Ouvrages, il ne s’amufe- 
roit point à rapporter des chofes fi baffes, 

& ne donneroit point tant à retrancher 
à ceux qui prendront la peine de réformer 
fon Recueil. 

Comme l’on n’a point fait de Commen- 
taires fur les Critiques, ni fur les Gram- 
mairiens François, dit Mr. l’Abbé, peot- 4 ) 
être que B. les aura lûs, & qu’il en aura 
parlé plus favamment : il me femble au 
moins qu’il écrit afTea, bien fur le Pcre 
Rapin ( a ) Jéfuite. 

Il en écrit en bon Bibliothcquaîre, r^ 

pliqua* 

( f) /**. 

(,t) Aid. p*g. 101. 

(h) Tom. ij 1, (») IM. 

(i) Pur. i|t. (0 JM. 

(l) Tome U. pug. iî. * 
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L » t t. h. (-’)iqua Mr. le Chevalier; il noos donne 
une id<fe générale des Livres de ce Perc: 
il nous apprend de quoi ils traitent , & 
quelle utilité on en peut tirer. 

Il l*erou à fou hait ter pour l’honneur de 
B ét pour l’utilité publique, rcpiis-je, qu'il 
edi écrit fur tous les Auteurs, comme il 
a fait fur le Pere Rapin: fon Recueil fo- 
rint un bon Ouvrage. 

(^iianJ B auroit écrit de tous les Livres 
des Critiques, comme il écrit de ceux du 
Peu Rapin, reprît Mr. le Chevalier, cela 
ne prouveroit pas qu’il fût les Critiques , 
m.i s feulement les. Préfaces, les Avant- 
propos , & les dclTèins de leurs Livres. 
Ce que B. nous rapporte des huit Trai- 
te?. de ce lavant & judicieux Critique, 
ne demande point d’autre Itélurc , que 
celle de la manière de Préface qui ell à la 
tête de ces huit Traitez. 

Ce que B. a écrit des Livres du Pere 
Bouhouis, dans le Tome des Grammai- 
riens François , ajoûtai-je, montre qu’il 
n’a pas lû lés Livres, non p.as même les 
Préfaces; & ce n’elt pas favoir les Gram- 
mairiens François, que de n’avoir pas lû 
celui-ci. 

Bail let p trie des trois Ouvrages, que le 
Pere Bouhours a faits fur la Langue Fran- 
çoife , c’ell-à dire, du fécond Entretien 
d’Arirte & d’Eugéne, des Doutes du Gen- 
til- homme de Province, & des Remar- 
ques nouvelles. 

Il commence parles Doutes: & eoute 
Tinilruétion qu’il nous donne fur le fond 
de cet Ouvrage, fe réduit à ce jugement 
qu’il (a) prononce de fa propre autorité: 
„ C’ell une cenfure de quatorze ou quin- 
„ zc des Meilleurs de l’Académie, À de 
„ huit des Meilleurs de Port Royal. Si B. 
avoir lû l’Epître, dans laquelle l’Auteur 
des Doutes rend compte de fon Ouvrage, 

„ il nous auroit dit en bon Bibliothéquaire , 
Ouc les Doutes fur la Langue Françoife 
font des difficuItez,quionc arrêté TAu- 
„ teur, en lifant les plus excellents Li- 
„ vres François, & fur lefquolles il con- 
v , fuite Meilleurs de l’Académie Françoife: 
que ce Livre a comme quatre parties dont 
la première regarde le choix des mots , la 
fécondé, la pureté des phrafes, la troilié- 
mc, la régularité de la conllruâion, la 
quatrième, la netteté, & l’cxaéiitudc du 

(4) Tome z. pif. jjs. 


; 


ftile. Si B. aveît lû tout le Livre, if au* Lktt.il 
roit pû ajouter en Juge équitable, que T011 
y trouve par tout une Critique fine < 5 e dé- 
licate, qui apprend à douter, & même à 
décider; que l’Auteur ne fe contente point 
de découvrir le mal, mais qu’il y appli- 
que aufli-tôt le remède, c’cft-à-dire, qu’il 
ne montre pas feulement les fautes, mais 
qu’il les corrige; que cet Ouvrage cfi très- . 
poliment écrit, & mcrveilleufcmcnt ins- 
tructif: «St que ceux qui lé mêlent d’écri- 
re . ne fauroient le lire allez. 

Enfin pour écrire en homme qui a des 
prétentions fur l’Académie Françoife, B. 
aucoit réformé le jugement qu*il rapporte, 

que P averfton que l'Auteur a pour Met- 
Jieurs de Port Royal , & que la taffion 
qu'il témoigne pour Monfieur de Fauge- 
las , (O lui ont fais reprendre , & Joà- 
tenir plu ftcur s c lofes , qui ne doivent être 
ni reprijes ni foûtennès. Il aurbît remar- 

Î ué , que des perfonnes qui favent nbtre 
.angue aulfi bien que celui qui a porté 
ce jugement, & qui étoient aulfi intéres- 
fées que lui & à jultifier ce que l’Auteur 
des Doutes a repris, & â condamner ce 
qu’il a foûtenu, 11’ont, au moins que je 
fâche, ni jullifié aucune des chofes qu’il 
a reprifes, ni condamné aucune des cho- 
fes qu’il a foûtenües. 

Biillet auroit conclu par dire, que cet 
Ouvrage montre que nos plus excellons 
Ecrivains , quoi qu’ils foiént les maîtres 
de la Langue, font toûjours efclaves de 
l’u(age; oue plus un Ecrivain cil eliimé, 
moins il Te doit négliger ; & que la ré- 
putation des Ouvrages, à laquelle la bri- 
gue a eû beaucoup de part, diminue avec 
le tems.; parce qu’il vient tê>t ou tard 
quelque Critique éclairé, qui ne fe taille 
pas tromper par les préjugez, & qui dé- 
trompe les autres. 

Il ell vrai, répondit Mr. l’Abbé, que 
B. parle fort fuperficielleincnt des Dou- 
tes fur la Langue Françoife: mais les Li- 
vres du Pere Bouhours font li connus, 
qu’il auroit été fort inutile de* faire con- 
noître celui-ci par une plus longue ex- 
plication. 

Fort bien, Monfieur, repartis- je r mais 
outre qu’un faifeur de Recueil doit pos- 
ter fes vues plus loin que fon liéclc; fi 
B. s’efi crû dilpenfé de nous inftruire fur 

le 

(t) nu. ; 
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lontiers , que les cent douze Remarques, L t t t. iîi 
où il n’ell pas dit un mot des Obferva-' 


T 1L le Livre des Doutes, parce qu’on con- 
noie ce Livre ; il devoir aufii le difpcri- 
fer de faire un ramas de toutes les pau- 
vreté! qu’on a écrit contre lcP.Bouhours, 
parce qu’on favoit allez ce que c’étoit que 
les Sentiment de Cléautbe , tîf l fi nouvel- 
les Ubfervations de Air. Alunage. 

Pardonnez- moi, reprit fériculcmcnt Mr. 
le Chevalier, B. a dû. foùtenir fon carac- 
tère , & continuer à nous montrer, quo 
ce qu’il fait le mieux , c’elt les injures 
qu’on a écrit contre les bons Kcriv3in$ 
anciens & modernes ; & que ce qu’il fait 
le moins, c’eft leurs Ouvrages. 

Biillet fait encore moins les Remarques 
nouvelles , que les. Doutes , ajoûtai*je. 11 


tious , feraient nue explication , ou nue 
réponj'e , en forme de réfutation , aux Ub- 
fervations de Mr. Mé'.agc , Jt l'Auteur 
des Remarques ne favoit avert • lui -mime 
qu'il les a jattes pour régler le /hte. 

Ne croiriez-vous pas volontiers Mcs- 
fieurs , que B. n’a pas lû les Rtmarquss 
nouvelles, puis qu’il en doit de la forted 
Mais n’ell -ce pas fe décrier beaucoup, 

Î ue de prononcer li légèrement iur un 
,ivre qu’on n’a point lû? De quelle ma- 
nière peut -on penfer que B décide des 
Livres qui font moins connus, puilqu’il 
ofe décider ainli d’un Livre, qui efl entre 
les mains de tout le monde?' Quelle efli- 
me peut- on taire d’un Recueil écrit pat 
un Auteur, qui prend li peu de foin de 


faut au moins qu’il ait parcouru les Doutes , 
pour compter le nombre des Meilleurs de 

l’Académie Françoife,& des Meilleurs de ... .... , , . 

Port - Koval dont il prétend que ce Livre s’inllruirc lui -même, lui qui prétend ms 
eft ia cenfurè : mais il faut qu’il n’ait pas wulie Je* autres ? U me fcmble qu’il tau 
même parcouru les Remarques , pour en 
écrire ainfi. „ Pour- ce qui regarde (<*) le 


» 


faut 

éxainincr & connoîtrc, avant que de ju» 
ger. . 

Mais , Moniteur r interrompit Mr. le 
Chevalier, que dites- vous de cette phrafe 
explication j où une réponfe, .en forme d’un prétendant à l’Académie? Un aurait 
de réfutation, aux Observations de Mr. cru volontiers , que ce ferait une explica- 
li l’Auteur ne nous avoit tion, ou une réponfe , en forme de réfuta - 
averti lui- même , que fes Remarques 


„ Livre des Remarques nouvelles, on au 
„ roit crû volontiers que ce feroit une 


” Ménage 

”, ont été faites particuliérement pour ré 
„ gler le Hile. 


U 


tion, aux Ubfervations de Air. Ménage. 

Ces trois rimes, en ation , ont une grâ- 
ce particulière; & le datif, aux Obferva- 
Si B. avoit parcouru les Remarques, il fions, convient bien avec réponfe , qui dé- 
croît vû que la première où il cil parlé mande un datif, mais ne convient point 
des Oblcrvations de Mr. Ménage, cil fur avec explication , qui régit le génitif, & 
le m ot , l/énujlé Or cette remarque fe fait une conllrudtion fort jolie. Comment 
trouve à la fin de la page deux cens vingt- uu homme, qui écrit de la forte, ofc-t-il 
cinquième, c’ell-à-dirc, au delà de la moi- écrire contre le Pere Bouhours? 
tié du Livre, tout le Livre ne contenant Ce n’ell-là qu’un petit trait de la belle 
que quatre cens treiie pages. Et li B. avoit liberté de Dupleix , répliquai- je, lurquoV 
fait cate réflexion, quand même l’Auteur je n’ai encore rÿ.-n à dire: nous n’exami- 
des Remarques ne. l’auroit pas averti qu’il nous pas à prêtent le Hile de B. Je de* 
les a faites pour régler le Itile , il n' au- 
ra t pas crû volontiers que la moitié de ces 
Remarques feroit une explication , ou une 
o. réponfe , en firme de réfutation, aux Ob- 
servations Je Mon fieur Ménage ; puifquc 
dans cette première moitié, il n’auroit rien 
trouvé, qui regardât ces Obfcrvatiqjis. 

De plus la féconde moitié de ce Livre 
contient enjiron lix-vingts Remarques, 

dont huit feulement parlent des Obferva- , . . . 

tîons de Mr. Ménage. Je demande donc va:>ouf de Air. Ménage! 
à. B. fur quel fondement il aurait cri vo- Oui ** -‘ f ~ 


mande feulement à Mr. l’Abbé , li lors 
qu’un Livre contient plus de deux ccn» 
huit Remarques, qui n’ont aucune Uaifon 
entre elles, & fubliftent toutes par elles- 
mêmes, il fuffu qu’on ait parlé feulement? 
dans huit de ces Remarques de Mr. Mé- 
nage, & de fes Obfcrvations, pour dire 
de tout le Livre, On auroit crû voient u-rs 
que ce feroit une explication , ou une ré — 
poufe , en forme de réfutation, aux Oùjc.r-- 


(*) Tome î. «*.- 

im. lé IL 


Moniteur , répondit froidement • 

Mx.. 

No. 
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l et t. XI. Mr.» l’Abbé, cela fuffit à 13. de la meme 
manière que ce lui cil allez qu’Arillc & 
Eugène ayent fait un Entretien fur la Lan- 
gue Françoife, pour dire, que l'Ouvrage 
entier n'aiant été entrepris par l'Auteur , 
que pour faire voir fur toutes ebofes en quo i 
conjifte te génie de -nôtre Langue , if 1 pour 
. tâcher de tracer un modèle pour ceux qui 

voudront parler 'if écrire à la mode , il 
N appartient à la Grammaire Franpoife. 

C’elt là nous apprendre finement, re- 
pris-je, que 13. n’elt pas plus favant fur les 
Entretiens d’Arilte Ad’Eugcnc, que fur 
les Remarques nouvelles. 11 me feinble 
que ce n’cft pas montrer qu’on lâche 
l’Entretien fur la Langue Françoife, que 
de le confondre avec les cinq autres, & 
de ne nous en rien dire autre chofe, linon 
qu’à l’occalîon de ce fécond Entretien, 
\ (a) on parlera des cinq autres, & qu'il 

y a quelque apparence , que l'Ouvrage en- 
tier appartient à la Grammaire Franpoife. 
Il . cfl manifelte que des fix Entretiens 
d’Arilte & d’Eugene, aucun n’appartient 
à la Grammaire Françoife, que l’Entre- 
tien fur la Langue Françoife. Auflî B. 
dit-il feulement, qu'il y a quelque appa- 
rence , que P Ouvrage entier apar tient à 
la Grammaire Franpoife. Et voici l'appa- 
rence: c’eft que l’Auteur, dit B. n’a en-, 
trepris cet Ouvrage, c’elt-à-dire, n’a parlé 
du flux & du reflux delà mer, du fecret, 
du bel efprit, du je ne fajs quoi, des de- 
viles, que pour faire voir en quoi conft fie 
le génie de nôtre Langue , if pour tâcher 
de tracer un modèle pour ceux qui vou- 
dront parler if écrire à la mode. 

Je ne fais fi l’Auteur des Entretiens a 
révélé à B. le myltcre de (es intentions: 
mais je croîs que le Parc Bouhours a 
tâché de tracer un modèle à ceux qui vou- 
dront parler if écrire à la mode , comme 
B. a tâché dé en tracer un à ceux qui ne 
voudront ni parler , ni écrire à la mode. 
D’où je conclus que tout le Livre des 
Entretiens, A tout le Recueil de B. ap- 
partiennent à la Grammaire Françoife , 
comme tous les Livres bien écrits & mal 
écrits en nôtre Langue appartiennent à la 
Grammaire Françoife. 

Peut-être que B. fait mieux les Re- 
marques de Mr. de Vaugelas , que les 


Livres du Pere Bouhours, dit Mr. l’Ab- tETT 

bé. 

Ce que B. écrit de ce célébré Académi- 
cien, reptis-je, prouve qu’il fait le bien 
& le mal qu’on a dît de fbn Livre! mais 
quand nous examinerons fi B. a une par- 
faite connoilïàncc de nôtre Langue, nous 
verrons, par l’ufage qu’il fait des Remar- 
ques, s’il peut dire à l’imitation du Gen- 
til-homme Bas Breton , Pour un Picard , 
je ne fais pas mal m » Paugelas. 

Cependant éxaminons fi B. fait lcsTra* 
dufteurs A les Poètes. Si vous m’en 
croicz , Meilleurs , interrompit Mr. le 
Chevalier , nous nous difpenferons de la 
fatigue de cet ennuyeux éxamen. De la 
maniéré que B. écrit des Traducteurs & 
des roctcs, il paroît les favoir, comme 
il paroit lavoir les Critiques & les Gram- 
mairiens. Il y a pourtant cela à dire fur 
les Traducteurs , qu’il parle de pluficurs 
1 raduCteurs François, dont il ne fait que 
les louanges : & il faut ajoûter fur les 
Poètes, que tout ce qu’il écrit des deux 
plus célébrés de l’Antiquité, Homère, Sc 
Virgile, clt quelque chofe de fi mince, 
quoi qu’énorme pour fa longueur, & de 
fi confus , qu’on peut dire avec juflice 
qu’il n’y a rien d’arrangénidcfupportablc, 
que les titres; & que c’clt auffi tout ce 
que pourront confervcr ceux qui réforme- 
ront fon Recueil : encore y corrigeront-, 
ils quelque chofe. 

, J’y confens, dit Mr. l’Abbé, lailTons 
les 1 raduaeurs & les Poètes; venons au 
point décilîf. La belle érudition clt à la 
vérité im ornement qui lied bien à un 
Académicien ; mais fon vrai mérite clt la 
Science de nôtre Langue. Ainfi B. pour- 
voit la polTedcr à un tel point, que cela 
fufhroit pour lui attirer- les honneurs de 
l’Académie Françoife. 

Comme B. . n’a rien écrit fur nôtre 
Langue, rtprîs-je , nous ne pouvons 
lavoir la connoilïàncc qu’il en a, que 
par l’ufagc qu’il en a fait dans fes Li- 
vres. 

Un de mes meilleurs amis, dit Mon- 
fieur le Chevalier, homme de bon’ goût, 
fort habile, d’un génie rare, né également 
pour la Poëlic & pour l’Eloquence, À 
qui n’a voit pas fujet de fe loiier de B.- 

m’a 


O) Tome 2 * f.<i. )S9. 
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tiir. il. m’avoît dit, avant quej’cûflè lû les Juge- 
mens des Suvans , que l’Auteur écrivoit 
bien pour un homme prefi'é , qui avoit 
cent volumes dans la tête, ayant que de 
commencer le premier: mais en lifant cet 
Ouvrage , j’ai trouvé prefque à chaque 
feuillet de quoi me perfuader, que cet il- 
lultre ami u’avoit lû de B. que le neuviè- 
me volume, & de ce volume, que l’en- 
droit qui le regardoit. Quoi qu’à dire vrai, 
cet endroit -là n’ait rien de remarquable, 
linon qu’il exprime fins barbarifme des 
fentimens également injulles & defobli- 
geans. 

On peut bien pardonner à un homme, 
qui écrit beaucoup , quelques défauts de 
politelfe & d’éxadticude; mais on ne doit 
pas lui pardonner ni de faux termes, ni 
de méchantes phrafes, ni des conftruâions 
vicieufes, ni des fautes contre la netteté 
& la pureté du langage. Or il y a alfez peu 
de p.gcs dans tout le Recueil de B. ou je 
n’aie remarqué quelqu’un de ces défauts, 
excepté certains endroits que les intércs- 
fez ont fait eux-mêmes, ou que B. a fait 
faire par fes amis, fans les nommer. A en 
juger par la diverlité du ftile, Monfieur 
de Longe -Pierre n’eft pas le feul Ecri- 
vain qui lui ait prété la plume, quoique 
ce foie le feul qu’il ait nommé ; & il 
l’a nommé fort à propos: car comme la 
comparaifon de Corneille & de Racine clt 
quelque chofc de riche & d’éclatant , fi 
13.' s’en fût paré , fans dire que c’étoit un 
préfent , cela auroit fait crier au voleur. 

Vous ne vous plaindrez pas que B. 
fafie des mots nouveaux , dit Mr. l’Ab- 
bé: je n’en trouve point dans mes Re- 
marques. 

Ce ne font pas tant les mots nou- 
veaux qui m’ont arrêté , répliqua Mr. le 
Chevalier, que les mots établis, aufqucls 
le Bibliothéquaire donne une lignification 
toute nouvelle. Je ne vous rapporterai 
point toqs ceux qui m’ont choqué ; ce 
11e feroit jamais fait : voici ceux qui me 
viennent en l’efprit. {a) Un ftile ouvert 
if preffé tout à la fuis, pour liguifier un 
ftile également net & concis. 

Une vie fohde, pour (f) une vie entière. 

(•*) Tome j. pA^. *9. Homeie. > 

(r) Tome 1. p*i. 

(c) Tome pu*. i2o, 

(JJ Tome a. p. 74, 


Un efprit divers, pour un (c) efprit bi- t r. n. 
zarre, inégal.* 

Commentaire fplendide, pour Commen- 
taire ( d ) pompeux, & magnifique. 

Tables pénibles , pour des (<•) Tables 
d’un Livre , qui ont coûté beaucoup de 
travail. 

Un homme trouble , comme (/) on dit, 
de l'eau trouble. 

Sonnet licentieux , pour un Sonnet où 
les règles ne four point gardées. 

Vous voiez que l’ufagedcces ad|e£lifs 
eft fort nouveau. Bai Uct joint aînli en 
mille endroits des mots , qui félon la 
penfée du Fere Bouhours ne font pas faits 
l’un pour l’autre, & font fort furpris de 
fe trouver cnfcmble.- 

Il me femble que B. a quelquefois des 
expreffions fort vives, dit Monfieur l’Ab- 
bé. Que dites-vous de fanfares dans les 
mots , fanfares dans la penfée , pour dire 
fafte, oftentation? 

Des titres de Livret , <fui ont des airs de 
Fanfarons , pour des titres ridicules, pleins 
d’une fotte vanité? 

Des dateurs de la première trempe ? 

L’expreflîon de B. qui me plaît le plus, 
repartit Mr. le Chevalier, ell ta Comédie 
de longue robe. Elle .exprime naturelle- 
ment la Comédie Romaine , & elle eft 
folon le génie de nôtre Langue, qui aime 
à peindre les perfonnes par les habits. 

Ainfi comme nous avons en France des 
Prévôts de robe courte , B. donne aux 
Romains uneComediede longue- robe. 

Je fuis d’avis, ajoûtai-je, que B apelle 
aufiï les Romains des gens de longue 
robe. 

Je ne vois à cela qu’une difficulté, ré- 
pondit Mr. l’Abbé, c’eft que cette expref- 
lion confondrait les Romains avec les 
gens du Palais. 

Pardonnez- moi, repartis- je; B. apour- 
vû à cela, en nppcllant les gens de Palais, 
des gens de robe if de fac. A l’occafion 
de cette penfée de Quintilien, que laMttfe 
de Théocrite était trop timide pour mettre 
U pied dans les Villes , bien loin d'ofer f a - 
roître au Barreau , B. fait cette réfiéxiott 
férieufe : (g) Aujfi ne f auroit- ou croire a ne 

7'bé- 

(0 p. 4 «.- 
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(«) Tome 3. Mi. Theociite. 
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Lut. il. Tb'éocrite ait voulu écrire four des Ora - 
leurs , O* qu'il ait eü dejfeitt déformer des 
gens de robe & de fac. 

Sérieufcmcm , Moiteurs , dit Mr. le 
Chevalier, Pexpreffion n’cft pas jolie; fi 
fi j’etois homme de Palais, je ferois là- 
delfiis un procès à Baillée. L'on ne peut 
entendre nommer des gens de robe & de 
Jac , fans penfer aux gens de fac & de cor- 
de: & je fuis fui pris, que le Bibliothécaire 
du Chef des Orateurs , n’ait pas plus de 
refbeû pour les Orateurs. 

Baillct s’cmbarafiêroit fort peu d’an 
fcmblable procès, repartit Mr. l’Abbé; il 
fait fe défendre: voiei comme il a main* 
tenu le mot de médiocrité , contre ceux 
qui lui ont reproché qu’il s’en étoit fervi 
mal à propos, en parlant de la fcience du 
Pere Sirmond ; comme s’il eût voulu mar- 
quer par ce terme, que ce Pete, qui étoit 
un des plus favans hommes de fon fiéele, 
n’eût cû qo’une fcience médiocre. Vous 
favex qu’il a traité ces Cenfturs-là de chi- 
caneurs , qui ont employé P ambiguité dé un 
mot pour lui faire un protêt ; & qu^il leur 
a bien dît , que le mot de médiocrité fe 
trouve à P épreuve de leur critique. 

Il efl vrai, répondit Mr. le Chevalier, 
que B. triomphe for le mot de médiocrité. 
Le nul efl qu’il triomphera là-deflus im- 
punément : car on ne peut pas montrer 
tout le ridicule, de toute la contradiâion 
des.raifonnemens qu’il fait, pour défendre 
la lignification qu’il donné à ce mot , fans 
prononcer un nom, pour lequel nous a- 
vons une très-profonde & très fincérc vé- 
nération ; & il ne feroit point féant de 
faire entrer un homme de ce haut rang 
dans une quefiion de Grammaire. Il fc- 
roic, je penfe, auflî furpris que nous, cet 
homme fi fige & fi éclairé y que Baillct 
eût fait un Livre, & qu’il eût ofé citer 
une perfonne aufii grave que lui fur la 
brouillcrie du Calepin avec le Polyan- 
thea. 

Tout ce qu’on fe permet de dire, efi que 
B. n’a pas raifon de fie plaindre qu'on l’ait 
chicané fur l’ambiguité d’un mot. On ne 
l’a point du tout chicané : on y a été de 
bonne foi. On a crû, qu’en parlant.de 
deux Savans & de leur fcience, il enten- 

fii) Tome 2. /• 4 J. 217, JJ*. 
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(•) fouie ). Eclairci!. pjg. ij. 


doit le mot de médiocrité , comme tout le 
monde l’entend ; & que lors qu’il oppofoit 
la médiocrité du Pere Sirmond à ta pro- 
fondeur & à la vafle étendue de l'érudition • 
du Pere Petau , il attribuoit au Pere Sir- 
mond une fcience médiocre, en compa- 
rai fon de celle du P. Petau. 

L’on n’avoit pas même fujet de douter 
que B. prît le mot de médiocrité dans un 
outre feus qu’on ne le prend d’ordinaire, 
parce qu’on ne peut lui en donner un au- 
tre dans l’endroit où il l’a placé, & que 
ce mot n’a en cet endroit- là nulle ambi- 
guité. Il ne faut que le lire, ( a ) pour en 
être perfuadé. 

Ainfi avant que B. fe fût explique dans 
fon Eclairci flfement, & qu’il eût déclaré 
que la médiocrité du P. Sirmond, fignifioic 
la fcience parfaite du P. Sirmond , ce 
n|étoit pas le chicaner, ni lui faire un pro- 
cès fur l’ambiguité d’un mot, que de fè 
plaindre qu’il n’eût donné au Pere Sir- 
mond qu’nne fcience médiocre : & ce 
n’étoit pas non plus fias fondement que 
le Pere Commire (i), bon Jefuite, cho- 
ué de ce que B fiiioit une peinture lî 
cfobligeantc du P- Petau, & fi injufle du 
P. Sirmond, fe recrioit, 

Kec, Sirmondt , tibi , ô fcc lus! pepercit. 

Mais préfentement tous les partifins du 
Pere Sirmond doivent être contens de B. 
car il fie rétraôe d’une manière fort hon- 
nête. Il avoit dit (b) que le P. Petau paf- 
loit le P. Sirmond de pluficurs coudées; 
& il dit à prefent (r) que la médiocrité 
élève le P. Sirmond au deflbs du mérite du 
P. Petau. Il fait plus : car il cmplove 
tome fa Logique pour le prouver. V.oici 
le précis de fes raifonnemens. • • 

La médiocrité , félon la Grammaire, 
n’eft autre chofe qu’un jufle milieu entre 
le trop & le trop peu C’ell une ver- 

tu fi rare entre les Savans, qu’il eft plus 
aifé de les trouver à quelqu’une des extré- 
mité de la fcience, (c’eft à dire à l’igno- 
rance, ou à l’excès de la fcience) que de 
les voir toucher à ccjufte milieu, qui ne 
confifte que dans un point. Or le P. 
Sirmond touche à ccjullc milieu; le P. 

Petau 

fil U faloit dire Mrn*>e , comme l’a remarqué 
M. de la Voorcyc, Tom. 111. fit. Ij, Not. 7. 
1*444, d, t'Ed. 
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Lizrj.ii. Petaa eft à quelqu'une des extremïtez de 
la fcience, c’eft a dire y au trop, ou au 
trop peu de fcience. Donc le P. Sirmond 
a la médiocrité de la fcience. Donc la mé- 
diocrité élevé le P. Sirmond au deffus du 
mérite du P. Petau; 

Voila le premier raifonnement : en voici 
d'autres. Horace fait de grands éloges de 
la médiocrité , qui fait la perfeélion des 
Ouvrages d’efprit. Donc on peut faire de 
grands éloges de la médiocrité de la fcien- 
ce du P. Sirmond. 

Il y a dans Virgile une médiocrité qui au 
jugement de Scaligcr , & du P. Rapin, 
rend ce Poète préférable à Homère.. Il y 
a dans Terence une médiocrité, qu’Aulu- 
Gelle préféré à l'abondance de Pacuvius, 
& à la féchccefle de Lucilius-, & que Mr. 
de Balzac appelle toute d’or, toute pure, 
toute brillante, qu’il préféré au genre fu- 
blime. Donc il y a dans le P. Sirmond. 
une médiocrité de fcience, quil’éleveau 
delTus du mérite du P. Petau, qui pacoît 
infini d’ailleurs, lors qu’on le conlîdére à 
part. 

Tout cela eft fort, comme vous voyez, 

" & en bonne Logique. Audi B. reconnoit 

dans cette occalion la force de fon génie, 
& croit qu’il a droit, après avoir raifonné 
fi folidement, d’infulter à fes Critiques, 
par cette triomphante ( a ) conclulion. 
Ainfi je n'ai pas fujet de craindre , que le 
plus capable de mes Cenjeurs , avec toute 
fa fuffijance & foule fa préemption , puijje 
venir à bout de perfuader au public , que 
ce que f ai dit de la médiocrité du P. ôir- 
moud, foit un éloge médiocre. 

Ne vous femble-t il pas que B. devient 
Gafcon, & qu’il oublie qu’il ell Picard? 
B. mériterait, dit Moniteur l’Abbé avec 
un peu de chaleur, qu’on lui fît voir la 
contradiâion manîfcrte , qu’il- y • entre 
ce qu’il avoit dit de la médiocrité du Pere 
Sirmond au fécond Tome, & ce qu’il en 
dit dans fon EclaircilTctnent. Il n’aparte- 
lioit point au Bibliothécaire de faire parler 
la perfonne du monde qui parlait le mieui, 

& qui jugeoit aufiî fûrement du mérite 
que du droit des hommes. On ne doit 
pas fe mêler de raporter le fondaient de 
ccs génies heureux, juftes, éloqueus, nez 
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pour prononcer des oracles, à moins de Lut. it. 
penfer & de s’exprimer comme eux : or je 
ne fâche guéres que -les enfaus , qui par- 
lent comme le Pcrc. 

Je fuis fâché que B. n’ait pas mieux dé- 
fendu le mot de médiocrité, repris-je: car 
la médiocrité du Pere sirmond me tait 
craindre. pour la rondeur de Pline , pour 
les biais de S. Cyprien , & pour h plénitu- 
de du Pere Rapin. B. en parlant du 
Grammairien Agricola, dit qu’il fembloit 
avoir reprefenté la me/ure & la cadence de 
Laélance , la douceur & la rondeur de 
Pline , la vehemcnce & l ft biais de S. C y* 
prie n. Et dans le parallèle que B. a fait 
du Pere Rapin & du P. Commirc, il dit 
(b) que le Pere Rapin paroit avoir moins- 
de rapidité , & le Pere Commire moins 
de plénitude . 

Il faut quej’aprenne à Mr. l’Abbé, qu’un 
an apres que j’eûs quitté Paris , ayant 
trouvé par hazard les Jugcmens des Sa- 
vans, je les parcourus, prenant fans or- 
dre tantôt un Tome, A tantôt un autre. 

Comme B. ell nourri dans le régné de l’é- 
loquence, & dans une maifon où le don 
de la parole ell héréditaire , je m’étois ima- 

§ iné qu*il ne pouvoir mal écrire. Je crûs 
onc d’abord-, que toutes les façons de 
parler, qui m’arretoient en lifant fes vo- 
lumes , s’étoient introduites depuis que 
j’étois en Province, & je penfois être de- 
venu barbare, parce que je ne favois point 
ce que vouloit dire la rondeur de Pline, que 
je n’avois pas encore lû ,les biais dcS.Cp+s 
prien , pour lignifier les tours d’éloquence • 
de ce Pere , & que je ne pouvois com- 
prendre que le Pere Commirc eût moins 
de plénitude que le Pere Rapin. Cela m’o- 
bligea à écrire à Monfieur le Chevalier, 
pour le prier de m’aprendre les nouvelles 
locutions , qui s’étoiem établies en mou 
abfence: mais je ne trouvai point dans la 
lifte qu’il eût la bonté de m’envoyer , ni la 
rondeur de l’Hiftoricu, ni les biais de l’O- 
rateur, ni la plénitude dçs Poètes. 

Je n’y trouvai (e) point non plus ni le 
fel de discernement , qui félon B. cfl répan- 
du dans les écrit i de Idofftus .lli (J)monflre 
de doélrine, en bonne part, pour pro.'ige 
de doélrine; ni production monjlrueufe de 

la 
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(e) t. Tome, f. ni. 
(i) Gioiiin f. ai?. 
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Lit t. il. la n attire , auffi en bonne part, pour mi- 
racle de la nature; ni (a) C Architecte du 
Théâtre Efpagaol , pour l’Auteur de la 
Comédie Espagnole; ni {b) partifans pour 
les morts , au lieu de partifans des morts; 
ni (r) un homme unique dans fou humani- 
té , pour un homme qui avoit un caractère 
d’honnêteté qu’on ne trouvoit point ail- 
leurs. Il cft vrai, que la per Tonne dont 
B. fait l'éloge, méritolr cne expreflion 
nouvelle, mais beaucoup plus noble: car 
on ne peut allez louer l’heureux allèmbla- 
gc d’une grande & belle érudition avec une 
extrême modellie, d’une probité & d’une 
vertu trcs-cxaêlc avec beaucoup de com- 
plaifance, & tout cet amas de rares qua- 
litcz,qui faifoit également efiimer&aimer 
Je digne Précepteur du feu Roi, le célé- 
bré Moniteur le Févre, dont les illuftres 
defeendans ont hérité le mérite, & dont 
ils foûticnncnt encore fi bien la gloire & 
la réputation. 

Mais laiflons-là les mots; venons aux 
phrafes , & ne prenons que les plus ré- 
jouîYTantes, de pchr que fi nous entrions 
dans un plus grand détail, B. ne crût qu’il 
n’y a rien à. reprendre dans fon Ouvrage, 
que ce que nous y aurions repris; de qu’à 
cela près tout le relie efl François ; en 
quoi il fc trotnpcroit fort. 

Que dites-vous, de fe coeffer d'un Livre, 
d’un Poète , pour s’entêter d’un Livre, 
d’un Poc’tc? Je dis, repartit Mr. le Che- 
valier, que te ne crois pas que perfonne 
fefeoeffe de B. ni de fon Recueil. 

Souffrez, ajoûtai-je , que je vous ra- 
conte encore ce qui m’artiva quelques 
jours après que je vous eûs écrit , pour 
vous demander des nouvelles de nôtre 
Langue. En parcourant quelques-unes 
de nos Remarques fur les Jugcmens.j’cûs 
cette penfée : il faut qu’il fe foit fait de 
grands changemens dans le langage, de- 
puis que je fuis en Province. Avant ce 
temps- là pervertir ne fc difoit que des 
créatures raifonnables : extravaguer c’é- 
toit raifonner, parler hors du bon fens ; 
on ne donnoit point la liberté d’extrava- 
guer; ceux qui extravaguoient le faifoient 
Lus y penfer : on pouvoit cultiver & po- 

(«) Lop<i de Vega, Tome 4. /«g. 114, 

(i) llr d. f. ;. 1$). Malhctbc, 

(c) Toni c a. f» j. jot. 

(d) Tom e s. f-Ag. jÿt. 

(?) Ibid. f«g. ) 9 * 


lir l’efprit qu’on avoit reçû de la nature, Lïtt.il 
mais l’on ne pouvoit pas fe rendre bon ef- 
firit: & j’aprends, en lifant B. que Chris- 
topborfon a perverti (d) des périodes ; que 
Jean Chééque ( e)s’eft donné la liberté dé ex- 
travaguer félon fon bon platfsr fans s’arrêter 
au Grec qu’il traduifoit ; & qu’w» Alle- 
mand (f) s' efl rendu bon efprit. par fon tra- 
vail & fon mditflrie. 

Vous eûtes donc de la joie, me dit Mr. 
le Chevalier, lorfquc vous 11e vîtes aucun 
de ces changemens dans ma réponfe? 

Aflurément, repliquai-jc , mais je ris 
de bon cœur de ce que vous me mandiez , 
que tandis que les Impériaux & les Turcs 
(c battoient en Hongrie , les Pièces d’ef- 
prit & les Livres fe battoient dans l’ima- 
gination de B. jufques-là , que félon le 
témoignage du Bibliothécaire , te combat 
des chats de Lope(g) avoit paffé fur le ven- 
tre à tout ce qu'tl y avoit eû d'écrit en et ■ 
genre, & que (h) le petit Mcrcator de Rigbe- 
riut, avoit rompu le coû aux deux grands 
volumes du Pere Garnier. 

En vérité , Meilleurs, vous êtes trop 
exaâs, interrompit Mr. l’Abbé. On di- 
roit bien en nôtre Langue , qu’un petit 
Livre a fait tomber deux grands Volumes : 

& vous ne voulez pas qu’otr dife qu’il leur 
a rompu le coû. Les Ouvrages languî- 
roient, fi l’on ne réveilloit de temps en 
temps le leâeur par des expreflions har- 
dies , & un peu poétiques. Pour celles 
qui ne vous paroiflènt pas Françoifcs, la 
plûpart font Latines; & cela vient de ce 
que B. en traduifant les fentimens des Au- 
teurs , s’arrête plus à leurs paroles qu’à 
leurs penfées; de forte que, fans y pren- 
dre garde , il a des tours plus Latins , en 
écrivant en François, qu’il n’en a lors mê- 
me qu’il écrit en Latin. 

Pour traduire du Latin en François, 
repartis-je, l’on n’efl pas difpenfé de tou- 
tes les régies de la Grammaire Françoife, 
l’on ne doit pas ériger des adverbes en 
prépolitions, ni doriner des régimes à des' 
mots qui n’en ont point. Par exemple, 
on ne doit pas écrire , auparavant lui, 

(») pour avant lui. Auparavant qu'elles ‘ 

Joient , pour avant qu'elles foieni. (I) A- 
. * voir 

(f) Tome r. f*X' 91 . 

(.?) Tome 4. ni. 

(h) Tome ». f.ig. 149. 

(i) Tome 3. p.i{. 191. 

0 ; Tome 1. 4$. 
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t*tr. n. voir k deffus des modernes , & le defjous 
des anciens y pour lignifier, que les anciens 
remportent en quelques chofcs fur les 
modernes, & que ces modernes l’empor- 
tent en d’autres fur les anciens. J’avois 
bien ouï dire , avoir le deJJ'us , & avoir dn 
dejfous , l’un & l’autre fans régime, mais 
avoir le de fus de quelques-uns , & le de f- 
fous de quelques autres , font des phrafes 
que B. ne doit à pcrfonne, & qui ne font 
que pour fon ul'agc particulier. 

Je ne penfe pas non plus, que nul autre 
que lui dife, ( a ) autour de Pan 41a. pour 
vers Pan 41 a. ni qu’on écrive jamais, com- 
me B. écrit de la Grammaire Latine deLi* 
ÜUS,(£) elle fut encore réimprimée depuis peu. 

Pardonnez-moi, Monfieur, dit Mr. le 
Chevalier; on parle ainli dans la Province 
où B. a apris à parler; & je connois plu- 
fieurs. honnêtes gens de fon pais, à qui il 
échappe quelquefois de dire. Vous avez 
été chez moi la femainc derniere , & je 
fus chez vous ce matin. L’ufage du pré- 
térit & de l’aorille les embarafle toûjours, 
& je crois qu’ils s’employeroient volon- 
tiers pour faire recevoir B. de l’Academie 
Françoifc, s’il avoit allez de crédit pour 
les tirer de cet embaras , & pour obtenir 
qu’on exprimât également par un aoriffe, 
ou par un prétérit, les chofcs palfées de- 
puis un liccle , & depuis une heure. Ce 
lcroit une grande commodité de pouvoir 
dire en bon François, Je vous allai encore 
voir depuis peu\ comme B. dit de la Gram- 
maire de Lilius , elle fut encore réimprimée 
depuis peu. 

L’on peut donc pardonner à B. un 
aoriffe pour un prétérit , ajcùhai-je ; je 
crois même qu’on peut lui faire grâce fur 
"tout le relie. La liberté qu’il fe donne de 
faire des phrafes inouïes , de donner à de 
vieux mots des lignifications nouvelles, 
de changer les adverbes en prépolitions,& 
de ne garder prcfque aucune régie de nô- 
tre Langue, n’clï pas l’effet ni d’une fotte 
arrogance, qui s’ufurpe un droit que les 
Souverains n’ont pas, ni d’un defleinpré- 


(/>) Tome ). f«f. xlç. 

(A) Tome x. f*£. joj. [Cette faute eft eonigee 
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médité de s’affranchir de la tyrannie de l’u- Lit t. il 
fage, mais d’une pafîion violente de donner 
au public une prodigiculè multitude de 
volumes , où l'affluence des chofcs luppléc 
au défaut du Hile, & de l’exprcllion. 11 
elt donc inutile de rapporter les remar- 
ques que nous avons faites fur les fautes 
contre la conllruclion ; puifquc B. ne le 
pique ni de la pureté, ni de la netteté, ni 
de l’exaélitudo du Hile; & que s’il prétend 
à l’Académie Françoifc , il elt évident 
qu’il doit fonder fa prétention fur quel- 
que autre titre , que l’intelligence de la 
Langue Françoifc. 

Quand B. n’auroit qu’une médiocre 
connoilfancc de nôtre Langue, reprit Air. 
l'Abbé dans un grand lérieux , il pourroit 
écrire avec tant de bon feus, il pourroit 
y avoir tant de folidité dans fes raifonne- 
inens, tant de juffeflc & d’élévation dans 
fes penfées,tant de feu & de vivacité dans 
fes exprefiions , tant de lumière & de fa- 
geffe dans fes dédiions , tant de politeffè 
& d’honnêteté dans tout ce qu’il écrit, 
que tous ces avantages fuffiroient pour lui > 
procurer les honneurs de l’Académie Fran- 
çoifc. 

Mais il eff déjà tard, ajouta Mr. l’Ab- 
bé ; St nous devons être contcns de nôtre 
après-dînée; puifque nous avons éxaminé 
deux points aufii conlidérablcs , que le 
font l’érudition de B. & la connoillànce 
qu’il a de nôtre Langue: nous achèverons 
demain la difeuflion du relie , & nous 
ferons en état de terminer la quefiion. 

Nous nous levâmes donc, Mr. l’Abbé 
& moi, & nous quittâmes Mr. le Cheva- 
lier, qui nous pria de nous rendre le len- 
demain de bonne heure chez lui, afin de 
conclure li vous étiez un fujet propre à 
remplacer Mr. de Fuïeticre. Je fuis , 

Monfieur, 

Vôtre trcs-humblc, < 5 tc. 

Le iy. Mai 16S7. 
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TROISIEME LETTRE. 


V Ous avez vû , Monfieur, dans les 
deux Lettres précédentes, que je vous 
écris fidellement ce que mes amis penfent 
de vous, fur le fonds de vôtre Ouvrage, 
& ce que j’en penfe moi-même: je con- 
tinuerai à vous écrire avec la même éxac- 
titude, & la même fincérité. 

Moniteur l'Abbé m’étant venu prendre, 
nous nous rendîmes au logis de Mr. le 
Chevalier à une heure apres midi. Il nous 
attendoit; vos neuf volumes étant fur ù 
table, avec les remarques, & les nôtres, 
que nous lui avions lailiccs. 

En vérité, dit Mr. le Chevalier, B. 
auroit de la vanité à nous entendre exa- 
miner férieufement , s’il fe trouve dans fes 
Livres une prééminence de raifon & de 
bon fens , une délicatcire de goût extraor* 
dinairc, un feu d’elprit furprenant , une 
extrême politelTe, & aflez de ccs beautez 
qui enchantent les L.e&curs , pour obliger 
Méfiions de l’Academie Françoife à lui 
donner une place parmi eux , fans qu’il 
fâche la Langue Françoife. 

Pourvû que B. promette de l’étudier, 
répliqua Mr. l’Abbé, comme il a du ta- 
lent pouraprendreimparfaitement plufieurs 
Langues, quand.il fe bornera à l’étude de 
la nôtre, il s’y rendra en peu de temps 
fort habile. Cependant fon Ouvrage mérite 
qu’on diltingue l’Auteur. Baillet fait pa- 
roître quelque chofe de ccs belles quaîitcz 
que vous demandez. A la vérité elles ne 
fe voient pas toutes à la fois en chaque 
p ige de fes Livres ; mais chacune y a pla- 
ce: il y a de Pefprit dans un endroit, & 
du jugement dans un autre ; à force de 
chercher . on y trouve de la délicatcfle. 
La politelTe y cft plus rare: il y en a néan- 
moins* Quoique férieux pour l’ordinaire, 
il raille quelquefois, & fes railleries font 
fi fines, que de peur qu’elles n’échapent 
aux Lecteurs , il fe croit obligé de les 
faire remarquer. Il y . a des penfées fublî- 
mes , & un peu de tout ce qui cil capable 
de rendre tyi Auteur célèbre. 

Commençons par le jugement & le 
bon fens: c’eil la principale qualité d’un 
ÀiirctJF, fur tout d’ü'i Critique. Voions. 
jul'qu’à quel point B.' la pofiede ; & re- 


connoiflons le par fon deflein, par l’éxe- l 
cution de fon dclfein , par fa maniéré de 
penfer, de raifonner, éi d’écrire, par fes 
réflexions, & par fes dédiions. 

Pour ce qui regarde le deflein de l’Ou- 
vrage de Baillet, nous voyons dans fon 
AvertifTement , que touché du peu de pro- 
grès que les hommes font dans les Scien- 
ces, faute de guide, il entreprend de fup- 
pléer eu quelque forte à ce défaut , en 
donnant au public la connoiflance de tous 
les Livres , dans le Recueil des cenfurcs 
particulières , que les Critiques en ont 
faites. Ce deflein eft. grand, comme voua 
voiez, & demande beaucoup de fens Sc 
de difccmetnent. 

J’en conviens, repartit Mr. le Cheva- 
lier : mais B. étoit-il capable d’éxecutcr 
un deflein auflî vafte que celui-là? 

Non, répliqua Mr. l’Abbé: maisc’ell 
le propre d’un- grand courage de former 
des projets plus grands que les forces. 

Mais ell-11 de la prudence, demanda Mr. 
le Chevalier , d’entreprendre une chofe* 
qu’on n’ell t>as capable d’éiécuter? 

Non , Moniteurs, répondit Monfieur 
l’Abbé. Mais en quoi B. fait paroître de 
la prudence, ainiî que je vous le fis re- 
marquer autrefois, lors que nous parlâ- 
mes de fon premier Tome, c’eft qu’il 
prend de grandes précautions là-defl'us; 

A c^u’il avertit fon Leâcur, qu’il ne lui 
prélente fon Recueil, que comme un lé- 
ger eflai , en attendant qu’il vienne un 
homme afTcz habile , pour achever cette 
ébauche , & lui donner fa dernière per- 
fcâion. 

Mais, ajoûta Mr.le Chevalier, B. de- 
voit au moins donner une idée grofiiere 
des Livres & des Auteurs dont il parle.’ 
Or il écrit de plufieurs Auteurs , feule- 
ment pour nous en aprendre un peu de 
bien, & tout le mal qu’il en fait, fans 
même, nous dire le nom de leurs üuvra- 

f ;es,bicn loin de nous les faire connoître. 

I- traite de cette forte entr’autres le Pcre 
Sirmond, & le Pere Petau. En écrivant 
de plufieurs autres Auteurs, il nous dit à 
la vérité le nom de leurs Ouvrages, mais 
c’eft tout ce qu’il nous en dit Les Nuits 
Attiques d’Aulu-Gelle en font un bon 
exemple. Les Ouvrages qu’on fait le- 
moins , après avoir lû fes Livres , font 
ceux fur lefquels il a de plus longs arti- 
cles , Sf donc il. fqiç état de donqpr unç 

idét- 
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Ln-r-r in idée plus jade; témoin l’Iliade & l’Odyf- 
’ fée d’ Homère, & l’ Enéide xi e Virgile. Le 
peu d’ordre, de choix, de difcernemcnt, 
& de capacité qu’il aporte en traitant les 
plus grands fujets, fait qu’il embaraflè, & 
qu’il n’inftruit point. De forte que fi 
fon deflein étoit de nous conduire dans le 
chemin des Sciences, en nous foifant con- 
noître en quelque maniéré les bons Livres, 
on peut dire qu’il n’a point éxecuté fon 
deflein. Or je demande à Mr. l’Abbé, 
fi c’ell une marque de jugement, que de 
ne pas éxécutcr le deflein qu’on a une fois 
pris. # • 

Non, Monfîeur, repartit Mr. l’Abbé. 
Mais B. montre qu’il a du bon fens , en 
reconnoiflant qu’il n’a pas éxecuté le def- 
fein qu’il a pris , & en prenant enfuite 
pour fon deflein ce qu’il s’aperçoit qu’il 
a éxecuté. Et pour vous expliquer ma 
penfée , B. a fort bien fenti que fon Re- 
cueil , où il Taporte les Jugcmens des 
•Critiques , n’étant qu’un amas de contra- 
diâions fur les Livres & fur les Auteurs, 
étoit très- propre à décrier les Savans & 
les Ccnfeurs de profeflion: d’ailleurs, que 
lui ne fc mêlant point d’accorder les fen- 
timens des Critiques , ni de montrer à 
quoi l’on doit s’en tenir, fon Ouvrage, 
au lieu d’éclairer & d’inftruire, ne répan- 
doit que des ténèbres & de la confufion 
dans l’efprit ; au lieu d’infpircr l’amour 
des.Livrés , n’en infpiroit que Pavcrfion. 
Voici donc le parti qu’il a pris fort fage- 
ment. Qûana il s’eft vû au cinquième 
tome , il a changé le deflein qu’il avoit 
•eû de faire connaître les Livres, en celui 
de rendre ridicules les Critiques, & de 
foûpirer après un homme plus habile qu’eux 
tous, qui éxécutât enfin ce que lui B. n’avoit 
fait qu’imaginer, & qu’il n’avoit pû même 
ébaucher. Ainfi, Monfieur, conclut Mr. 
l’Abbé , fi B. a manqué de prudence en ce 
qu’il n’a pointexécuté le deflein qu’il avoit 
pris, il a fait prudemment de prendre pour 
le deflein de fes Livres ce qu’il avoit éxécuté. 

Fort bien, reprit Mr. le Chevalier :mais 
croyez* vous,ajoûta-t- il , que ce foit un 
trait de fagefle de choquer tous les Criti- 
ques, c’elt-à-dire, tous ceux dont B. rap- 
porte les fentimens? 

Non, Monfieur, répondit Mr. l’Abbé , 
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je ne crois point cela: car comme parmi i*ett. m. 
un grand nombre de Pédans que B. cite, 
il fe trouve d’habiles & de judicieux Criti- 
ques, qu’il confond avec les autres, ce 
feroit une grande indiscrétion de faire une 
profeflion ouverte d’employer leurs fenti- 
mens dans fes Livres, pour les traduire 
en ridicules. Auflî la déclaration que B. 
fait là-deflus, n’cft-cllc pas tout à fait 
aufli formelle que je l’ai exprimée, pour 
juflifier fa conduite , A fauver fon bon 
fens. Il s’y prend le plus finement qu’il 
peut : & voici comme il enveloppe la 
chofe. 

Il tâche à fe raccommoder dans fon 
Eclairciflcment avec les (a) Auteurs mal- 
traittez , & il parle ainfi. „ Je dis que 
„ c’eft à leurs Cenfeurs que j’en ai vou- 
„ lu. Il faut avoir l’humeur un peu feep- 
f , tique, pour en douter, après l’idée que 
„ je me fuis formée de la plûpart de ces 
„ Cenfeurs & de ces prétendus Savans 

qu’on appelle Critiques , & que j’ai con- 
„ fidéré eu plus d’une rencontre comme 
„ des hommes plus ou moins environ- 
„ nez de ténèbres , de foibleflès , & de 
„ pallions. J’ai tâché de faire remarquer 
„ en divers endroits , que les fentences 
„ de ces fortes de Juges, bien loin d’être 
„ des arrêts irrévocables, ne font fouvent 
„ que les témoignages de . leur propre 
,, ignorance , ou de leur malignité , & 

„ qu’elles contribuent plus que les éloges 
„ à l’avantage & à la gloire de ceux dont 
„ ils fe mêlent de juger. 

Cel&eft net, dît Mr. le Chevalier; & 

B. nous fait comprendre admirablement 
l’eftime qu’il a pour les Critiques , & cel- 
le que nous devons faire de leurs Juge- 
mens & de tout fon Recueil. 

Ecoutez, je vous prie, ce qui fuit, ré- 
prit (£) Mr. l’Abbé. „ La manière même 
„ dont je me fuis avifé d’arranger les di- 
,, vers jugemens , quand il s’agifloit de 
„ certaines perfonnes qui méritoient d’ê- 
,, tre ménagées, n’cft point trop cnigma- 
„ tique, pour empêcher qu’on nedécou- 
„ vre tout d’un coup le deflein que j’ai 
„ eû de commettre ces Jugemens les uns 
„ avec les autres, & de les réduire inno- 
„ cemment à la néceiïité de fe défaire 
„ mutuellement d’eux mêmes.... Et quoi- 

„ que 
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itTr. lll. „ que j’aie fait fembhnt de les concilier 
„ cnlcmblc dans plufieurs occalnms, & 
„ d’adoucir leurs contrariété* , je veux 
„ bien avertir le Lcdeur, que j’ai voulu 
„ lui lailfer la liberté de Ce mocqucr des 
,, uns & des autres , & l’exciter à redou- 
„ bler fes vœux pour demander au Ciel 
„ un guide , capable de nous conduire 
,, fûrement & utilement dans la lec- 
„ turc des Livres , & dans l’étude des 
„ Sciences. 

L’enveloppe eft fort lîmple , dit Mr. 
le Chevalier : car entïn déclarer , qu’en 
rapportant les Jugemens des Cenfeurs fur 
les Ouvrages , on a oppafé les 'Jugement les 
uns aux autres , au' on les a commis 

enfemble , pour les r /autre innocemment à 
ta n/f effile de s'entred/trnire ; déclarer 
encore, que bien qu'on ait fait J'emblant 
de concilier les Critiques enfemble , on a 
toutefois voulu laifj'er la liberté aux Lec- 
teurs de fe moc.quer des uns y des autres \ 
c’cft dire alïez clairement, qu’on ne pré- 
tend point faire connoître les Livres , en 
rapportant les Jugemens des Cenfeurs; 
mais que tout le dclF.in du Recueil eil de 
rendre ridicules les Critiques. 

Ell-cc donc là l’honneur que B. fait aux 
honnêtes gens , qui font citez dans fon 
Ouvrage? 11 me femble que le bon Cens 
veut qu’un Auteur ne fe brouille point 
avec ceux qui lui ont déjà fourni de quoi 
faire huit ou neuf volumes, & fur qui il 
compte encore pour une fuite infinie d’aur 
très Livres. 

Que voulczrvous, repartit Mr. l’Abbé? 
l’on fe tire comme l’on peut d’un mau- 
vais pas. Baillet veut à quelque prix que 
ce foit fe raccommoder avec les Au- 
teurs. 

Il a raifon, repris-je: il cfl de la fagcfTe 
de faire la paix avec des gens aguerris , 
qui ont les armes à la main. 

Les Critiques ne font pas moins à 
craindre qué les Auteurs, ri partit Mr. le 
Chevalier: eux -mêmes font Auteurs; 
plulieurs d’entr’eux n’ont pas renoncé au 
métier : les vivans font en état de ranger 
leur propre querelle, & celle des morts; 
& ils feroient une cruelle guerre à B. s’il 
en valoit la peine. Il cil dç la prudence 
auffi bien que de la jultice de ne choquer 
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perfonne degayeté de cœur. Or R. fe fera Litt.. 1U. 
brouillé avec tout le inonde : les Criti- 
ques font révoltez contre lui ; & je ne 
penfe pas que fon Eclaircillcment doive 
appaifer les Auteurs. 

Lifons-cn les premières pages, repris-je; 
c’eli une Pièce originale , où l’Auteur 
paroît bien ce qu’il eil, & où nous pour- 
rons obferver , s’il penfe , s’il écrit , & 
s’il raifonne de bon lens. Voici par où 
commence ce chef-d’œuvre, où tout eft 
de lui. „ S’il (a) eft vrai que je n’aie pas 
„ eû le plailir de me voir trompé dans la 
„ prédidion que j’avois faite, que mon 
„ Ouvrage pourroit trouver quelques mé- 
„ contens, je ne puis nier aulTi, que je 
„ n’aie cû la fatisfadion de m’être trouvé 
„ véritable en ce point , & d’avoir fait au 
„ moins un bon Jugement dans un Rer 
„ cueil de Jugemens. 

Cela ne vous charme-t-il pas d’abord , 
demandai-je à Mr. le Chevalier?. 

Cela me réjouît beaucoup , me repli- 
qua-t-il. Quand j’entends que B. avoit 
prédit que l'on Ouvrage pourroit trouver 
quelques mécontetis, je penfe à un filou, 
qui la veille de la foire de Saint Laurens, 
prédiroit que fa main pourroit bien le 
jour fuivant trouver des bourfes coupées; 

& je dis là-dellus: la prédidion de 13. & 
celle du filou fe vérifient de la même 
forte : la main du filou trouve les bour- 
fes qu’elle coupe; & l’Ouvrage de B. 
trouve les mécontens qu’il fait. 

Je penfe encore que le filou , s’ap- 
plaudifiant de fon adrefic , pourroit dire 
d’aufii bon fens que B. „ S’il elt vrai que 
„ je n’aie pas eû le plailir de m’être 
,, trompé dans la prédidion que j’avois 
„ faite , que ma main trouveroit des bour- 
„ fes coupées, je ne puis nier suffi que 
„ je n’aie cû la confolation de m’être 
„ trouvé véritable en ce point, & d’avoir 
„ fait un bon Jugement. 

Il ne faudroit plus, pour rendre la com- 
paraifon tout-à-fait jufle , ajouta Mr. le 
Chevalier , linon que comme le filou 
aimeroit mieux avoir rendu fa prédidion 
véritable, en coupant des bourfes, que de 
l’avoir rendu faulle, en ne failant tort à 
perfonne, B. préférât auffi la latisfadiot» 
de s’être trouvé véritable, en faifaut des . 

mé« 
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Jjtjt, ni. mécontens, au plaifir de s’être trompé, elle ne convient point à D. Le filou 
en ne mécontentant personne. dont je parlois, vole adroitement , & ne 

Rien ne manquera à la jullcfiedc vôtre coupe que des bourfes : il s’agit préfen- 
comparaifon , repris-je: B. & le filou tement de voir fi B. en choquant les Cri- 
font de même goût ; ni l’un ni l’autre ne tiques dans l'on Eclaircillêment , fe rac- 
veut être faux prophète. B. a tant de joie commode avec les Auteurs ; s’il penfe, 
d’avoir fait une véritable prophétie, & de l’a- s’il écrit, & s’il raifonne de bon lens. 
voir vérifiée, en mécontentant beaucoup La joie que B. témoigne, d’avoir fait 
de monde, qu’il pardonne fans peine aux un bon Jugement, dans un Recueil de 
mécontens les murmures qu’ils ont faits Jugemens, ne me paroît pas raifonnablc, 
contre lui. Voici comme il parle. repris-je. Car quoique B doive fe lavoir 

„ Comme cette dernière fatisfadion, gré lors qu’il a fait un bon Jugement, 
,, dit-il, elt préférable a l’autre; c’ell-à- parce que cela ne lui arrive guéres, il ne 
„ dire comme la fatisfadion d’avoir pré- doit pourtant point s’applaudir de celui-ci; 
„ dit véritablement que fon Ouvrage puifque ce Jugement n’efi bon, qu’à caufe 
„ trouvèrent des mécontens, cft préfé- qu’il a choqué beaucoup d’honnêtes gens: 
,, râble au plailir de s’être trompé dans or le chagrin de beaucoup d’honnê.es gens 
cette prédidion , j’aurois tort de me ne peut pas raifonnablement faire le plaifir 
„ plaindre des mécontens. d’un honnête homme. Ajoûtez qu’il étoit 

Cela ell encore defort bon fcns,ajoûta fort aifé de bien juger en une fctnblablc 
Mr. le Chevalier : un filou auroit aufii occafion. Quand on eft refolu de rappor- 
tort de fe plaindre des murmures de ceux, ter beaucoup de mal d’un très -grand 
à qui il auroit coupé labourfe. nombre de perfonnes , l’on peut prédire 

Sans mentir, Meffieurs, nous dit Mr. à coup fûr , qu’on fera beaucoup de mé- 
l’ Abbé , je fuis feandalifé de ce que vous contens. Mais y a-t-il de la figelle à s’é- 
comparez B. à un filou: fâchez qu’il n’a riger en Prophète de cette forte, & à 
point de bien d’autrui. 11 ne faut que lire entreprendre un Ouvrage, duquel on 
(a) ce qu’il écrit là-dclfus dans Ion E- puilfe faire & vérifier une lèmblablcpro* 
clairrifiement , pour en être perfuadé. phétie? 

Je fuis convaincu, repartit Mr. le Chc- Quand on fait un Ouvrage extréme- 
▼alier, que la réputation, que le Biblio- ment utile, répliqua Mr. l’Abbé, ne peut- 
théquaire ôte aux Auteurs , n*augmcnte on pas préférer l’utilité publique à la fatis- 
point la ficnne. fadion de quelques particuliers, fur tout 

Ha, Monlieur, répliqua Mr. l’Abbé, quand l’Auteur croit pouvoir rejetter fur 
B. n’ôte la réputation à pcrfontie; il fait autrui le chagrin & la haine des mécon- 
profefiion de ne pas toucher aux mœurs, tens ? 

Quoi, reprit Mr. le Chevalier, cen’ell De quelle utilité , bon Dieu! pourroit 

f as toucher aux mœurs ,que de dire du P. être au public l’Ouvrage de B. reprit vive- 
etau, qu’il étoit emporté, jufqu’à s’ou- ment Mr. le Chevalier? Le premier tome 
blierdc la chanté Chrétienne; d’un Evê- eft un pur difeours, parfaitement inutile, 
que, qu’il n’avoit point cefi’é d’être un Les autres huit volumes peuvent fervîr 
infigne beuveur, en cefiant d’être Poc'te; à ceux qui veulent connoître les Impri- 
de Malherbe, qu’il étoit intérelfé, jufqu’à meurs, & acheter les Critiques Hiftori- 
fouljaiter la mort de fon pcrc & de fa ques , les Critiques Grammairiens , les 
mere; de feu Mr. Corneille, qu’il étoit Grammairiens, les Tradudcurs Latins & 
un ingrat; d’un Archevêque, qu’il étoit François, les Poètes Grecs, Latins, éc 
l’Auteur du plus infâme de tous les Li- François : hors de là tout fon Ouvrage 
vres, où il avoir débité des maximes éga- n’ell bon à rien. Ce n’ell qu’un fruit fleri- 
lement brutales & impies ? le des ledures précipitées , que B. a faites , 

Revenons à nôtre fujet , pourfuivit Mr. non des Livres dans leurs fources , mais 
le Chevalier; & pour ne vous plus fean- dans les Bibliothèques : d vous voulez 
dalifer, laifibns la comparaifon du filou: qu’un amas confus de collections mal di- 
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l,tTT. iii. gérées, qu’un extrait imparfait de psflagcs 
Latins , la plûpart mal choifis, & mal 
traduits, qu’un tas de contrariété* , arran- 
gées quelquefois par l’Auteur pour être 
réduites à la nèccjjïté de Je détruire inno- 
cemment d’elles - mêmes , & qui fans cet 
arrangement étudié s’entredétruifent pres- 
que toûjours , foit quelque chofe de (i 
avantageux au public, que je doive pour 
cela pardonner à B. les choies choquantes 
qu’il écrit des vivans & des morts? 

Moi, Monlicur. repartit Mr. l’Abbé, 
je ne veux rien là-dcfi’us, que ce que B, 
croit avoir raifon de fouhaiter. 

Mais, Moniteur, repris-je, ce que B. 
fouhaite, ce qu’il penfe, & ce qu’il écrit, 
pour faire tomber fur les Critiques le cha- 
grin des Auteurs, vous paroît-il foûtena- 
ble? je vais le lire. Après avoir dit qu’il 
auroit tort de fe plaindre des mécontens, 
il donne en dix lignes la plus julle idée 
que nous puiffions concevoir de fon bon. 
fens, de fa manière de penfer, d’écrire, 
Su de raifonner. Ecoutez , je vous prie. 

„ Mais, dit-il, j’aurois (a) auffi raifon 
„ de fouhaiter que les mécontens ne fe 
„ plaigniilcnt point de moi : car s’ils a- 
„ voient fait réfléxion fur la conftitution 
„ de mon Ouvrage, ils auroîent jugé fa- 
, „ cilement, que je n’ai pas moins fongé 

„ à leur avantage, qu’à celui de ceux qui 
,, ont été pleinement fatisfàits , & que 
„ leurs intérêts ne me font pas moins 
„ chers ; puis qu’à dire le vrai, cYft à leurs 
„ Cenfeurs que j’en ai voulu. C’eft aufiï 
„ à ceux-là qu’ils devroient s’en prendre: 
„ & je leur en ai facilité les moiens, en 
„ mettant dans fon jour ce dont ils 
„ croient avoir fujet de fe plaindre. 

Voila une entrée d’éclairciflement fort 
obfcure, dit Mr. le Chevalier; & je n’en 
fuis pas furpris. Le raifonnement de B. 
roule fur un principe très -difficile à dé- 
mêler : c’eft la con/litution de fon 0 ta ra- 
ge. Baillet prétend que les Auteurs qu’il 
a mal traitez, n’ont pas fujet de fe plain- 
dre de lui; parce que s’ils avoient fait ré- 
fléxion fur la confttution de Jon Ouvrage , 
ils auroient reconnu , qu’il a eû autant 
d’égard , pour eux , que pour ceux qui 
fçnt pleinement fatisfaits. 

Pour comprendre la force de ce rai- 


fonnement , dites-moi , je vous prie, ce Iett. VU 
que c’efl que la conjlitution de P Ouvrage 
de B. Cet Ouvrage me paroîr femblable 
à ces corps mal-fains, qui n’ont point de 
tempérament, ni de confHtution. 

Baillet voit bien que fon Ouvrage ne 
peut pas fupplécr au befoîn qu’on auroit 
d’une Critique univerfille , ni lcrvir de 
guide dans l’étude des Sciences, & dans 
la leâurc des Livres. 

11 doit être encore perfuadé, qu’il n’y 
a point dans fes Livres de ces endroits 
enchantez , capables de charmer les efprits 
les plus délicats, & de délaffcr d’illuftres 
Magistrat» des pénibles fondions de leurs, 
charges, par le feul plaifir de la le&ure. 

C’eft bien fa faute s’il n’eft convaincu, 
qu’on ne trouve point dans fon Recueil 
de ces traits d’une belle érudition , qui par 
le plaifir d’apprendre, infpirent l’ardeur 
de favoir. 

Les deux illufires perfonnes, pour qui 
il fe vante d’avoir écrit, ne s’expoferont 
point, en lifant l’Ouvrage, à perdre l’es- 
time qu’ris ont pour l’Auteur. 

Tout ce que vous dites là. Monfieur, 
répliqua Mr. l’Abbé, étoient des fins que 
l’Auteur s’étoit propofées , & dont j’a- 
voue qu’il n’a rempli aucune. Mais cela 
n’empêche pas que la conjlitution de fon 
Ouvrage ne fubfifle : ce font toûjours les 
Jugemens des Savans fur les principaux 
Ouvrages des Auteurs. 

Pardonnez -moi , Monfieur; ce font 
fort fouvent les Jugemens de B. Il faut 
voir comme il décide fur Eunapius de 
Sarde Sophifte, fur Mr. du Sauiïai Evê- 
que de Toul , fur Dom Nicolas Anto- 
nio, fur le Pere Pofïevin , fur Mr. de 
Malherbe, fur Mr. Ménage, fur le Pere 
Mambrun , fur Mefiîeurs Corneille, & 
fur bien d’autres. Ainfi fi la con/litution 
de P Ouvrage de B confifie en ce qu’il 
rapporte les Jugemens des Savans fur les 
Livres & fur les Auteurs, B. a fouvent 
altéré la conjlitution de fon Outrage. 
Combien altére-t-il les fentimens des Au- 
teurs ? combien de fois les fupprime-t-il 
tout-à-fait? 

Mais pour ne nous point écarter, & ne 
point laiffer le raifonnement de B. que • 
nous n’en aions vû la jufte valeur, je fu- 

pofe- 
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Itif i.ni, pofe que la Con/htuùon de fon Ouvrage il, c'eft à leurs Cenfeurs que l'enjii voulu: 1 »ctt. III. 

confifte en ce qu’il dit lui-même dans fon c'eft aujji à ceux-là qu'ils devroient s'en 

Averiilleincut. „ Ce Recueil n’elt qu’une prendre ; je leur en ai facilité les moiens 

„ compilation alfez (impie des fentimens .... Je dis que c'eft à leurs Cenfeurs que 

,, de quelques perfonnes fur les Ouvrages j'en ai voulu ; parce qu' après m'être un peu 

,, de leurs femblables. Examiné mot-même , j'ai reconnu que je 

Cela fupofé, je demande, Comment ne me mêlais d' autre ebofe , que de klàmer 

les Auteurs maltraitez ,quc 13. appelle mé- ceux qui ont sort de juger les autres mal à 

COntens, faifant réftéxion là-dejfus , peu- propos. 

vent-ils juger aifément, que le Bibliotbé- A qui B. perfuadera t*il, que c’eft aux 
Caire n'a pas moins fongé à leur avantage, Cenfeurs de M. Ménage qu’il en a voulu, 
qu'à celui des Auteurs qu'il a ménagez ^ & & non pas à*M. Ménage? Quand B. écrit 
qui ont été pleinement fatisfaits ? de M. Ménage parmi les Grammairiens, 

On ne peut pas douter que Mr. Métu- il ne cite contre ce fameui Grammairien 
ge ne foit un Auteur mécontent, & avec que le Fere Bouhours, 6 c M. de Furetic- 
raifon: B. l’a fort maltraité. M. de Sacy , re. Or B. n’en a voulu à pas un desdeux, 
s’il vivoit encore, devroit être pleinement à en juger même félon fon principe; car 
fat M'ait, quelque avide qu’il pût être de bien loin de blâmer leur cenfure , il l’a 
louanges: B. lui en a donné fnflâfammenr.. apuicede fes propres réfléxions. 

Je demande donc , Comment M Ména- J’ai aufiï trop bonne opinion de B. pour 
gc, en faijant réftéxion fur la conflit ut ion croire qu’il ait voulu aigrir l’efprit de M. 
de rOuvrage de B. peut-il juger que B. a Ménage contre le Perc I3ouhours, & M. 
autant fongé à fon avantage, qu’à celui' de Furetiere; outre qu’il n’étoit pas né- 
de Mr. de Sacy ? ceflaire d’animer M. Ménage à la van- 

JLors que B. dit que fon Recueil eft une gçance. 
compilation a/Jez /impie, il fait profeffion Paillet n’a pas non plus facilité à Mr. 
de raporter limplemcnt les fentimens des Ménage les moiens de s’en prendre à fes . 

Auteurs; fans époufer aucun parti. Or Cenfeurs, en lui raportant les Jugemcns 
il ell évident par la feule leâurede ceque B. peu favorables qu’on a faits de fes Livres: 
écrit de Mr. Ménage, & de Mr. de Sacy, il lui a fourni des fujets , & non pas des 
qu’il prend parti pour les Cenfeurs de Mc. moiens de fe vanger. Enfin il n’cft pas 
Ménage contre M. Ménage, & pour Mr. vrai, que Mr. Ménage ne doive fc pren- 
de Sacy contre les Cenfeurs de Mr. de- dre qu’à fes Cenfeurs des railleries que B. 

Sacy. Il ell encore évident que B. traite a faites de fes Livres & de fa perlonne. 

Mr. de Sacy en ami, & en Auteurde Port- Bailler, qui traite à fonds le chapitre de 
Royal, & qu’il traite Mr. Ménage en M. Ménage, dans l’Article XI. de fon 
Auteur propre à égaier fon Recueil, & à (a) EclaircilTément, ne cite point de Cen- 
exercer fa manière de fatyre; puifqu’il feurs. Concluons donc que c’eft à B. 
donne un tour mordant à tout ce qu’il que M. Ménage, & tous les Auteurs mal- 
écrit de Mr. Ménage, & un air d’éloge traitez, doivent s’en prendre, & non pas 
à la cenfure même d’un Ouvrage de Mr. à leurs Cenfeurs, & remarquons que l’E- 
de Sacy. Le moien donc que Mr. Mena- clairciftcment de B. qui ell une pièce ori- 
ge, en faifant réfiéxion fur la conftiiution ginale, b toute de lui, n’a jufqu’ici rien 
du Recueil, puiffe ’uger aifément, que fes de raifonuable. 

intérêts ne font pas moins chers à B. que Quoi , Meilleurs , reprit Mr. l’Abbé, 
ceux de Air. de Sacy ? Cela vous paroît-il avec un redoub’emcnt de ferieux , vous 
foûtenable ? 1 n’exeufez point B. fur fon Inflitut ? 

Non , Monfieur , répliquai- je : & ce C’ell quelque choie de bien plaifant, 

v qui fuit n’elt pas mieux fondé B. ditquîcn répliqua Mr le Chevalier, que l ’ Inflitut 

écrivant au defavantage des Auteurs , il de B. b que fi ma iîére de fc défendre, 
n’a pas prétendu les choquer, mais atta- en fe retranchant dans fon Infhtut Les 
quer leurs Cenfeurs. A dire te vrai , dit- Auteurs que B. a outragez, fe plaignent 

des i 
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Lu:, ni. des outrages qu’ils ont reçûs. Baillct te 
défend, & leur répliqué, Vous ave?, tort 
de vous plaindre de moi ; vous devriez 
faire réflexion, que mon Injlitut m'enga- 
ge à raporter tout le mal que j’ai apris de 
vous et dé vos Livres: prenez- vous -en 
doue à ceux qui m’ont inlhuit, c’ell-i-di- 
re, à vos Cuifcurs , & non pas a moi. 
Ce moicn de déi'cnfe vous paroîc-il rece- 
vable, Meilleurs ? 

Je demande à B. Pourquoi vous £tcs- 
vous fait un Injlitut , qui vous engage à 
aprendre au public tout le mal que vous 
lavez des vivans & des morts? quelle o- 
bligation aviez-vous d’embrafler un Injli- 
tut li odieux ? 

Des Auteurs, foit par un zélé trop vio- 
lent, foit par une lècrette jaloufie , foit 
par un intérêt de parti, foit par une guer- 
re ouverte, foit par imprudence, avoient 
Jaiilé couler fur le papier des chofes ai- 
gres , piquantes , injurieufes , qu’ils 
voudroieut peut-être avoir effacées de 
leur fang: la moitié du monde les avoit 
ignorées ; l’autre les avoit oubliées; elles 
étoigit comme enfevelies; & vous, vous 
fondez un Injlitut , qui vous oblige à les 
déterrer, à les expofer à la vûë de tout le 
monde, à en confcrvcr la mémoire dans 
un Recueil univerfel , à les préfenter mê- 
me, ces vieilles marques de la foiblcffe, 
& de la paffion humaine , aux yeux des 
intéreffèz, pour rouvrir des plaies que le 
temps avoit fermées , pour ranimer une 
colcre éteinte, pour porter la guerre & la 
vangeance pas tout : & vous prétendez 
que c’eft bien vous défendre, qued’oppo- 
fer un pareil Injlitut. 

Tout de bon, Monficur, li un médi- 
fànt déclaré avoit fait une profeffion ou- 
verte de dire tout le mal qu’il fauroit des 
perfonnes les plus diffinguées, en citant 
les Auteurs, & qu’on vînt à lui intenter 
procès , croiriez-vous qu’il fe défendit 
bien, s’il difoit à fes accufateurs, Vous 
avez tort de vous plaindre de moi : faites 
r'jUxion Jur mon Injlitut ; vous jugerez 
Mifement que c'ejl à vos Cenfeurs que vous 
devez vous en prendre. Je vous en ai 
facilite' les moiens , en mettant en fon jour 
le mal qu'on a dit de vous. Croiriez-vous, 
dis-je, qu’on dût l’abfoudrc, ce médifant 

( 4 ) P Ain i,6. 
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public, fur la feule confidération de fon Lm. m,' 
Injhtut ? ne penferiei-vous pas au con- 
traire , qu’on devroit le condamner fur 
Jon Injlitut ? Je vous en fais le Juge. Pour 
moi, je penfe que l’ Injlitut de B. ni celui 
d’un médifant de profeffion, n’auront ja- 
mais Pellime & l’aprobation publique. 

Mais vous, Meilleurs, ajoûta Mr. le 
Chevalier, que jugez-vous du raifonne- 
nient de B. de fa manière de penfer , & 
d’écrire? Jugez-vous qu’il raifonne, qu’il • 
penfe, & qu’il écrive de bon fens? Je fais 
au moins que li j’ecois un Auteur mal- 
traité, fon Eclairciilèment me revolteroit, 
au lieu de tn’apaifer; & je fuis à prefent 
convaincu de ce que je nc'faifois que 
foupçonner, que B. en voulant facrifier 
les Critiques aux Auteurs , offènfc égale- 
ment & les Critiques & les Auteurs. 

Je v ous alfu re, M o n fieu r, rep I iq u ai j e,q ue 
je ne fais pas trop comment Mr. l’Abbé 
nous tiendra la parole qu’il nous a donnée. 

Je la tiendrai très-fidellement, repartit 
Mr. l’Abbé. Je vous ai promis de vous 
montrer du bon lens par- ci par-là dans 
l’Ouvrage de B. en voici même dans fon 
Eclairciiiement. Après avoir (<a) difeouru 
dans l’article quatrième fur des vers qu’on 
avoit faits contre lui, & particuliérement 
fur la Fable qui porte pour titre, AJinus 
in Parnaflo ; après (6) avoir aifuré que les 
Auteurs de ces vers ne font pas Chrétiens 
d’avoir inquiété un homme doux & pacifi- 
que comme lui; après avoir apelléBalaatn 
l’Auteur de cette Fable , afin, je crois, 
que fi par hazard on venoit à l’apellcr un 
jour, lui B. l’Ane de C.... comme l’on 
apellc les Poètes Plagiaires les Corneilles' 
d’Efope , il ait au moins la confolation 
d’être l’Ane de Balaam ; après tout ce 
difeours, aulfi raifonnablc que le premier’ 
article; il dit de très-bon fens, («0 II fallait 
autre choj'e que des vers pour me corriger. 

J’en conviens, repartit Mr. le Cheva- 
lier: cela eff judicieufemcnt dit. Baillct, 
qui femblc être envoyé de Dieu pour faire 
la corrcâion aux Poètes , n’eft pas difpofé 
à profiter de la leur;& lePoctequi étrilla 
fi bien autrefois le Pégafe de Port-Royal, 
perdroit aujourd’hui fon temps à étriller 
l’Ane du Parnaffc. 11 faut pour corriger 
B. une Critique de M. Ménage. On peut 

dire 
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, m dire qui! Il mérite: il a traité indignement 
le Varron de nôtre (iécle. C’clt un trait 
de provrdcncc pour les Savans , que B. 
ait choqué le Savant du monde te plus ca- 
pable de vanger les autres, en fe vangeant 
lui- même. Un m’a dit qu’il préparoit un 
gros Antî-Baillet. Ce doit être un Ouvrage 
tort curieux : car B cil un fujet digne de 
la cenfurc de Mr- Ménage. 

Sans mentir, Monlicur, dis-jc a Mr. 
l’Abbé & à Mr. le Chevalier, vous favez 
bien l’an & l’autre faire valoir une ligne 
de bon fens. Je doute un peu que vous 
n’en donniez plus à B. en cet endroit, que 
lui-même n’en vouloit avoir. Mais en 
voici un,QÙ il en a voulu avoir beaucoup, 
& où vous aurez allez de peine à lui en 
trouver. C’ell en parlant d’un Pocte Es- 
pagnol, nommé Gongora. il en fait de 
grands éloges, fur la foi des Auteurs qu’il 
cjt£, (<») & particuliérement fur le témoi- 
gnage du Bibliothécaire d’Efpagnc, à qui 
il fait dire de ce Pocte, „ Qu’à juger de 
„ ce qu’auroient fait les Dieux , vivants 
„ au fiécle d’or, par les marques qu’il a 
„ lailTécs de fon enthouliafme dansfes E- 
„ crits, il eft très-probable que ces Dieux 
,, auroient pris le langage de Gongora 
„ pour le leur, & l’auroient parlé, tout 
„ Efpagnol qu’il eft, fans craindre qu’on 
„ le confondît avec celui des hommes, & 
„ qu’on les prît pour des Efpagnols. 

Bai Uct fait dire en fuite , en fon 
François, au même Auteur Latin, „ que 
, fi Gongora fe fût tourné au genre Epi- 
„ que , l’Efpagne n’auroit pas fujet de 
„ porter envie à la Grèce pour Homère, 
ni aux Latins pour Virgile, ni aux Ita- 
Üens pour le TafTe “ : bien que ce Pocte 
fe fût fait un langage, que les Efpagnols 
même n’auroient pas pris pour tfpa- 

Î nol, & qui n’étoit propre que pour les 

>icux. ' . 

Mais B. ajoûte à cela une réfléxion, 
qu’il prend de fon fonds. „ Les grands 
„ hommes, dit-il , de la force de nôtre 
Gongora , font li fort au dclïus du 
„ commun, qu’il cil plus aifé de les ad- 
„ mirer, que de les imiter. Il en conte 
,, toujours à ceux qui ont la tolie de les 
vouloir fuivre, quand même ils auroient 
„ le bonheur de les atteindre: car nous 


(4) Torr.c 4. p»g. ao*. 


,, n’avonS pas coûtume d’admirer ceux Lr.iT.ir. 
,, qui deviennent foux par imitation. Ils 
,, font fou vent l’objet de nôtre rilce, dans 
„ le temps même que les premiers foux , 

„ qui leur ont donné l’exemple de s’ecar- 
„ ter de la Raifon humaine, font le fujet 
de nôtre admiration Il mcparoîtque 
B court ici après le bon fens : c’cft à vous; 

Meilleurs, à juger s’il l’atrapc. 

Eli- ce une folie de vouloir imiter les 
rands hommes, quand on fe fent allez 
e génie pour les fuivre , A qu’on a alfez 
de bonheur pour les atteindre? Qu’eft-ce 
que devenir fou par imitation' 1 . 

Ah , Moniteur , interrompit Moniteur 
l’Abbé , vous n’êtcs pas fait aux traits dé- 
licats de la fatyre de B. Il veut nous mon- 
trer les égaremens de Gongora, & l’entê- 
tement de Dom Nicolas Antonio fon. 
Panégyrîfle ; & il n’invedive contre les 
Copiées , que pour faire connoître ce qu’il 
penfe de l’Original. 

Ce feroit trop pour B. dît agréablement 
Mr. le Chevalier , qu’il eût fait une bonne 
réfléxion fur Gongora c’elt bien alfez- 
qu’il en ait fait une {b) fort à propos fur 
Colletet , & fa femme , Mademoifelle 
Claudine. En parlant de Roche-Maillet, 
il rapporte ces quatre yers fur ce Pocte: 

Mais quant à la beauté de fa Mufc Latine , 

Comme c'cfl ud fecret ignoré de Claudine, 

Claudine en dit ce qu'en dit fon Epoux : 

Le genie en cil fort , & le flilc en eft doux. 

Sur cela B. charmé de cc«quc Madcmoi- 
felle Claudine s’accorde pour Iccoupavec 
Mr. Colletet, croit que cela mérite une 
réfléxion; & il met à la marge, Les fem- 
mes ne contredifcnt pas toûjosirs leurs ma- 
ris. 

Vous voicz, repliqna Mr. l’Abbé, que 
B. a du bon fens jufqu’à la marge. En 
voici une autre preuve: B. en nous apre- 
nanr qu’un Meiecin avoit fait un beau 
Pocme fur une choie fort mal propre, 
comme il avnît exprimé la matière de ce 
Poème -rir un mot équivoque, qui fignilie 
aufti-b-cii une 1 naladie d’enfant & toujours 
innocente ou’unc maladie ordinairement 
criminelle & toujours hom eu fe, fon bon 

fens s 
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tm. in. feus lui fuggere d’ôtcr l’équivoque: il fuit 
cette infpiration judicicufe, & met à la 
marge , grojj'e. 

Fort-bien, reprit Mr. le Chevalier; 
mais B. n’auroit-il pas fait plus judicicufe- 
ment, de fuprimer, dans la lifte des Ou- 
vrages de ce Poète Médecin, un Poème 
dont il n’oferoit dire lefujet, quedefe- 
parer l’adjeCtif du fubftautif, mettant K. . . . 
dans le corps du difeours, & à la marge, 
groffcl 

Chacun a fes fcrupules , répliqua Mr. 
l’Abbé, B. s’en feroit un fort grand, de 
fuprimer un Ouvrage , en parlant d’un 
Auteur , quand même ce feroit un Ou- 
, vrage infâme , & propre à ternir la gloire 
de l’Auteur. Il croit qu’il y va de fa ré- 
putation : il s’elt engagé à raporter les 
Jugemens des Savans fur les principaux 
Ouvrages des Auteurs: & ce Pocme étoit 

E -être le principal Ouvrage du Poète 
ecin. 

De plus Mcdieurs, ajoûtai-je, fi B. fu- 
primoit ces fortes d’Ouvrages , il feroit 
tort à fa mémoire: on croiroit qu’il ne 
les connoît point ; & il n’y a point de 
Livres qu’il ne connoifiè. Cependant il 
ell encore de fon intérêt d’acqucrir la ré- 
putation d’homme de Jugement. Auffi 
accorde- t-il autant qu’il peut le jugement 
& la mémoire cnfcmble : mais quand il 
ne peut les joindre, que voulez-vous qu’il 
falîe? il les éloigne le moins qu’il peut: 
comme la mémoire ell en poflelïion , il la 
lailfe dans le corps du difeours ; & il met 
Je jugement à la marge. 

Rcmarquez*donc, Mcdieurs, je vous 
prie, dit Mr. l’Ahbé, que B. fait quelques 
réfiéxions judicieufcs. 

Vous auriez allez de peine à montrer 
que B. fait aulfi des décidons judicieufes, 
reprit Mr. le Chevalier : quoique ce foit 
particulièrement lors qu’on juge, que l’on 
doit faire paroître du jugement. 

Cela ell vrai, quand on fait profellion 
déjuger, repartit Mr. l’Abbé: mais B. fait 
profelfion de ne point juger, & de rapor- 
ter Amplement les jugemens des Auteurs. 
Ainfi lors qu’il juge, comme il fort des 
bornes qu’il s’efl preferites, il faut que la 
paflïon le porte à juger: or la palîion trou- 
ble toûjours un peu le jugement. 

Mais quelle paffion a pû engager B. à 

(•') z. Tome /■•<?. 4 9. 
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prononcer ainfi contre Mr. du Saufiai , lett. ut 
xvêque de Toul, demanda Mr. le Che- 
valier ? (<j) Il faut avouer que cet Auteur 
avoit beaucoup de leélure , mais il avoit 
encore plus defimplicité: avec affez peu de 
jugement , & de génie même. La plupart 
de fes Ecrits ne font que des compilations 
indigefles , où il ne par oit ni choix , ni dif» 
cernement. 

Si B. avoit écrit cela d’un Bibliothécai- 
re , on croiroit qu’il auroit voulu faire 
fon propre portrait , & qu’il auroit alfa 
bien réufli ; mais c’cll d’un Evêque qu’il 
écrit ; & il me femble qu’il devroit avoir 
plus de refpedt pour un Évêque. 

Il ne veut pas même qu’on en ait pour 
les Papes, ni pour les Rois, dès qu’ils fe 
font Auteurs, répliqua Mr. l’Abbé. Vous 
avez vû comment il traite ce point -là, 
dans les Préjugez fur les Livres. 

D’où vient donc, reprit Mr. le Cheva- 
lier, que B. ne voulant point, lorsqu’il 
s’agit d’un Auteur, qu’on ait aucun égard 
à la dignité ni de Pape, ni de Roi , con- 
fère li fort en de certains Auteurs une 
qualité, que lui -même ne croit prefque 
pas réelle, & qui altère pourtant réelle- 
ment fa faculté judiciaire ? D’où vient 
qu’il regarde les Ecrivains marquez au P. 

& à l’R. autrement qu’il ne regarde les 
autres, & qu’il en juge toûjours avanta- 
geufement? 

Il faut un Entretien tout entier pour 
bien traiter cette queltion, répondit Mr. 
l’Abbé : nous avons aujourd’hui allez 
d’autres chofes à dire. Voyons donc à 
préfent fi B. juge de bon fens. 

. Vous l’allez voir, dit Mr. le Cheva- 
lier, par le Jugement que B. porte de la 
cenfure qu’on a faite d’un Ouvrage de ces 
Auteurs , marquez au P. & à l’R. C’eft 
de la traduction Françoifc de l’Imitation 
de Jefus-Chrill, qui félon lui ell de Mon- 
fieur de Sacy. 

Vous n’avez pas encore oublié ce 
qu’Ariltc & Eugène ( b ) ont dit de cette 
Traduction dans le fécond de leurs En- 
tretiens? J’ai mis le Livre exprès fur la 
table, & j’ai \ marqué l’endroit. Voici 
comment Arifie commence à en parler: 

„ Avez-vous vù la traduction de l’Imi- 
„ tation de Jefus-Chrill? J’ai ouï dire que 
„ c’elt un des chefs-d’œuvre de ces Mes- 

„ fieurs, 

(0 Emiaieo» d'Ariflc U d’Eugcne. /-,<«. ijj. 
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fleurs, & qu’ils la propofent pour un 
modèle de la pureté de langage. 

Et voici comme Eugcuc répond. „ A 
la vérité je ne trouve dans l’Imitation 
de Jefus-Chrift ni des expreflions hy- 
perboliques, ni des périodes démefu- 
rées: cependant, à ne vous rien dégui- 
f cri j’y trouve je ne fais quoi qui me 
fait’ de la peine. Ce font peut-être des 
fcrupules : vous en jugerez s’il vous 

• A 

” Et Ârifte,pourIuivit Mr. le Chevalier, 
juge que ce qui a fait de la peine à Eugène 
ne font pas des fcrupules. Voici quel- 
ques-unes des réponfes qu’ihfait aux dou- 
tes qu’Eugene lui propolè. ,, Je trouve 
• vos premiers doutes a (fez bien fondez.... 

” Ces phrafes ne me plaifcnt point : cela 
n’eft ni félon la raifon , ni félon l’ufa- 
ge. Bon Dieu! quelle façon de par- 
„ 1er. Ces phrafes-là ne font point Fran- 
„ çoifes. 

Eugène & Arlfte concluent ainn cet 
endroit: „ Nous ne finirions jamais, dit 
Eugene, fi je vous lifois tous les en- 
droits que j’ai marquez : il n’y a pas un 
chapitre, fur lequel je n’aie plulîeurs - 

doutes. Cependant l’Imitation de Je- les endroits qui n étaient pas^a notre goût 
fus-Chrift clt le plus petit Livre de ces àf d'en donner la lifte ait publie^ 
Meflieurs; c’eft celui qui a le plus de 
cours. On en a fait jufqu’à treize édi- 
tions: & mon Imitation eft de la der- 
nière, comme vous voiez. Je conclus 
de tout cela, dit Arîfte, que les plus 
grands Maîtres font capables de fe mé- 
prendre quelquefois; & que les derniè- 
res éditions ne font pas toûjours cor- 
reélcs , quoiqu’elles foient rcvûcs & 

corrigées. • 

Je conçois parfaitement, dit Mr.l’Ab- 
U1 j , que l'Auteur des Entretiens d’Arifte 
& d’Eugene n’eft pas adorateur des Ecri- 
vains de Port -Royal, & qu’il trouve leur 
Traduâion de l’Imitation de Jefus-Chrift 
pleine de fautes contre la pureté du langa- 
ge, & «contre l’exatlitudc du ftile. 

Oh bien , Mefticurs , dit Mr. le Che- 
valier, fâchez que B. cite l’Auteur des 
Entretiens d’Arifte & d)Eugcne , à la 
louange de l’Imitation de Jefus-Chrift; & 
qu’il le met avec les Ccnfeurs de Sorbon- 
ne, au rang des Approbateurs & des Pa- 
negyriftes de Mr. de Sacy. Ne m’en 
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croiez pas fur ma parole : écoutez , je 
vous prie, comme il s’explique là-jcflus, 
& voiez comme il rapporte fidcllcmcnt le 
fentiment des Auteurs, & comme il en 
fait juger. Après avoir rapporté les élo- 
ges que les Doéteurs, amis pour le moins 
de ces Meilleurs , avoienc fait de la Tra- 
duction , il ajoûte: „ Le (a) P. Bou- 
„ hours a dit auffi , que cette Traduction 
„ de l’Imitation paft'e pour un des chcfs- 
„ d’œuvre de Mefticurs de Port-Royal , 
„ en ce qui regarde la pureté de la Lan- 
„ gue. Et à dire vrai, ce Pere paioît en 
,, avoir fait tant de cas, qu’il a bien vou- 
„ lu prendre la peine de le revoir lu:-mû- 
„ me, & d’en recueillir tous les mots & 
,, les termes qui n’étoient pas à fan goût, 
„ qu’il appelle des fcrupules , & dont il- 
„ a fait la lifte dans le fécond de les Eu- 
„ tretiens. 

Vraiment cela cft fort plaifant , rc- 
pris-je: & de la manière que B. juge des 
choies , fi nous imprimions nos Entre- 
tiens, il les citeroit auffi à fon honneur, 
& diroit que nous avons fait tant de cas de 
fon Ouvrage, que nous avons pris ta peine 
de le revoir nous-mêmes , de recueillir tous 


»» 


bé 


Ce n’eft pas tout, dit Mr. le Chevalier: 
écoutez encore ce que B. ajoûte. „ D’au- 
„ très Critiques ont crû que nôtre Perc 
„ avoit voulu faire quelque chofe de plus ; 
„ & qu’il avoit voulu perfuader, qu’il y 
a des expreflions dans cette Verlïon, 
qui ne font pas entièrement du grand 
„ air & du bel ufage. 

Si B. avoit lû l’Entretien fur la Lan- 
gue Françoilc , ajoûtai-je , il auroît vû 
que l’Auteur de cet Entretien a eficâivc- 
ment fait quelque ’chofe de plus ; & qu’il 
a perfuadé au public, qu’il y a dans cette 
Verfion du Nervéze, du galimatias, des 
négligences, des barbarifmcs, du jargon,- 
femblable à celui que parlent les Alle- 
mands , qui commencent à apprendre le 
François. 

Mais, reprît Mr- le Chevalier, qne dît 
Mr. l’Abbé de la fidelité avec laquelle 
B. rapporte le Jugement des Cenfcurs, & 
du bon fens avec lequel il juge de leurs 
Cenfurcs ? 

Je n’ai pas entrepris dejuftifier B. en 

tou- 
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Litt. lli. toutes chofes , repartit Mr. l’Abbé : je 
fuis tort content de vous avoir montré , 
qu’il a du jugement par-ci, par-là. ür il 
paroît autant d’cfprit & de vivacité dans 
fes Livres, que de jugement & de bon 
fens. 

J’ai fait la même réfiéxion fur l’efprit 
de B. que j’avois faite fur fon jugement, 
dit Mr. le Chevalier: lî B. a de l’efprit, 
ce n’elt pas lors qu’il penfe en avoir. A- 

\ vez-vous remarqué combien il s’applaudit 

d’une idée grotefque , qui lui elt venue 
fur Virgile? 

N’c(t-cc pas à l’occafion des dates de la 
naiifance & de la mort de ce Poctc, de- 
mandai-je? C’en cela même , répliqua 
Mr. le Chevalier. B. fait le meme hon- 
neur à Virgile, que les Ecrivains de Mar- 
tyrologes font à Jefus-Chrilt : ceux-ci 
marquent la naiifance de Nôtre Seigneur 
. par toutes les Epoques ; & B. marque 
la naiifance & la mort de Virgile de la 
même forte. Mais cet amas d’Epo- 
ques cft un fonds très -riche entre les 
mains de B. 

Je tiens l’endroit, dis-je à Mr. le Che- 
valier; je vais le lire : je commence par 
quelques-une* des Epoques; car elles ont 
leur agrément. 

(a) (Publ. Virg. Maro.) d'Andes , au 
territoire de Mantofie , né le i y. dO&obre 
de la troifiéme année de la 177. Olympia- 
de , la 684. de la fondation de Rome , fous 
le Confulat de Pompée if de C rafj n s ,/’ an- 
née que Cicéron accu fa lierres de péculat , 
70. ans devant P Epoque Chrétienne. Mort 
à Brin de s , le 22. de Septembre , la deu- 
xième année de la 1 90. Olympiade , Cannée 
de l'Empire ePAugufie 2f. a compter à la 
mort de Céfar , ifc. fous le Confulat de 
Caitts Sentius Saturninus if de Qumtns 
Lttcrctius Cinna VeJpiHo, l'an Julien , ou 
de la correèlion d:t Calendrier Romain 17. 
de i'Ere Efparnolc 20. âgé de q t. ans , if 
73 y. depuis, la fondation de Rome , de la 
P. Julienne 4695". Cela cfl Pavant-, com- 
me vous voiez, & 11e coûte guère. Mais 
ce n’ell pas encore là ce que nous admi- 
rons : le voici. 

„ L’affeélation , dit B. qui paroît dans 
„ le foin que j’ai pris de datter la mort 
. „ de Virgile par toutes les Epoques que 
„ j’ai crû certaines «St incontellablcs , & 
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„ qui ont eû cours dans l’Empire Ro- terr. Iît 
,, main , ne doit pas feulement nous faire 
,, fouvenir de la dillinâion qu’il faut faire 
„ de fon rar.g & de fon mérite ; mais elle 
„ peut fervir encore à nous le faire con- 
„ lidérer comme une Epoque fixe de la 
,, Poëfie, & comme le centre univerfel 
„ de tous les Poètes, qui ont paru aup.v 
„ ravant & après lui “. Quand B. fera' de 
l’Académie Èrançoifc , il écrira , avant 
if après lui , & non pas , auparavant if 
après lui. 

Que penfex-vous , Melfieurs , reprit 
Mr. le Chevalier , de Virgile , P Epoque 
fixe de ta PSèfie , if le centre univerfel 
de tous les Poètes ? Cela n’eft-il pas fort 
ingénieux ? 

Baillct lent bien quand il a trouvé quel- 
que chofe de bon, repartis -je; & il fait 
l’art de le faire valoir. Ecoutez, je vous 
prie, comme il parle de ces expreffions, 

& comment il en conçoit toute la force. 

„ Je n’ai pas crû, dit- il, pouvoir donner 
„ une idée de Virgile plus achevée 6t * 

„ plus parfaire, que celle-là. J’ofe dire 
„ qu’elle engloutit toutes celles qu’on en 
„ a fait concevoir jufqu’ici, & que tout 
„ ce que fes envieux & les ennemis y ont 
„ remarqué d’humain , s’y rapporte aulfi 
„ parfaitement , que tout ce que fes flat- 
„ teurs & fes idolâtres y ont reconnu de 
,, divin. Voilà l’expédient que j’ai trou- 
„ vé , pour me tirer heureufement de 
„ l’embarras où j’aurois été , de rappor- 
„ ter les jugemensde plus de quinze cens. 

„ Critiques , qui m’auroient fait faire des 
,, cercles perpétuels , & qui m’auroient 
„ rendu infupportable aux Lcâeurs, pac 
„ une infinité de redites. 

Avoiicz , Mcfficurs, pourfuivîs-je , 
que jamais Auteur ne fut plus content de 
lui-même, que l’eft B. en cet endroit; & 
vraiement il a raifon: car il faut qu’il ait 
plus de pénétration, que toutes les Intel- 
ligences , pour concevoir bien dillin&e- 
ment, 1. Comment la datte de lh mort 
de Virgile par toutes .les Epoques fert à le 
faire confidérer comme l'Epoque fixe de ta 
Poèfic, if le centre univerfel de tous les 
Poètes. 2. Ce que lignifient ces expres- 
fions. 3. Comment elles donnent l'idée 
ta plus achevée if la plus parfaite , qu'on 
puijfe donner de Vifgile \ < 5 c comment cet- 
te 
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-Litt.III. te idée e ^ 0Jti ‘ t toutes les autres. 4. Com- 
’ ment tout ce que les envieux de Virgile ont 
remarqué en lui d'humain y & ce que fes 
fiat leur s y ont reconnu de divin , Je rappor- 
te parfaitement là. j - . Comment des que 
13. a appel lé Virgile l'Epoque fixe de la 
Poèfie , & le centre univerfel de tous tes 
Poètes y cela le tire avantageufement de 
l'embarras où il auroit été y de rappor- 
ter les "Jugemens de plus de quinze cens 
Critiques , qui lui a ur oient fait faire des 
cercles perpétuels. 

Pour moi , je vous avoue que tout cela 
me pafl'e; & que fi en écrivant de B. je 
m’étois avifé de datter fa naiflàace par 
toutes les Epoques inconteftables,je n’au- 
rois pas l’efprit de comprendre , qu’en 
* vertu de cette vifion Chronologique , je 
.pûfife appcller B. l'Epoque fixe de la Li- 
brairie y & Je centre univerfel de tous tes 
B ibliothéquaires. Et fi par je ne fai quelle 
imagination, j’avois appel lé B. de la for- 


DES SAVANS: z SS > 

,, de m’en tirer Voions comment B. lé 
tirera lui -même de fon conte. „ Inno- 
,, cemment, dit-il, & dans la plus gran- 
1 , de (implicité du monde, je me mets à 
„ la leclure des Livres de Mr. JVlénogc, 
„ comme d’un Auteur grave , & d’une 
„ grande réputation, fanj autre préjugé, 
,, jjuc celui qu’avoient formé en moi tou- 
„ tes fes rares qualitcz. J’y trouve cfic&i- 
„ vement une érudition que j’y cherche, 
,, mais je la trouve prcfquc par tout en- 
„ veloppéc d’un je ne. fai quoi , que le 
„ mérite de Mr. Ménage m’a toûjours 
,, empêché d’appel 1er par fon nom , & 
„ qu’un Ecrivain Grec appel \cto\l pbilaf- 
„ tic . dans un Athénien, oui autoit été 
„ moins vertueux que cet Abbé. 

Arrêtez -là. Moniteur, je vous prie, 
dit Mr. l’Abbé; & remarquez que cette 
philaftie d'un Athénien cil un tour ingé- 
nieux y pour exprimer finement l’amour 
propre, que B. reproche à Mr. Ménage. 


te, bien loin d’avoir allez de lumières pour - il y a donc de Pcfprit en cet endroit, & 


découvrir dans cette rêverie une fi par 
faite idée de B. qu’elle engloutit toutes 
les autres, je conviendrois de bonne foi, 
que je ne faurois ce que j’aurois voulu dire. 

Je fuis perfuadé , dit Mr. l’Abbé , que 
B. favoit ce qu’il vouloit dire en ect en- 
droit, lors qu’il écrivoit fur Virgile ‘.mais 
je penfe qu’à préfent il ne s’en fouvient 
plus. Au relie, ajoûta-t-il, fijevoulois 
citer des idées fpirituclles de B. je citerois 
celles qu’il a dans fon Eclaircificment, 
fur le chapitre de Mr. Ménage. 

Quoi , Moniteur , reprit Mr. le Che- 
valier , croiez-vous que ce foit quelque 
choie de fort fpirituel, que ce que B. ap- 
pelle l’hiftoire de fon embarras ? C’eft en- 
core un de ces cudroits, où B. croit avoir 
de l’efprit. 

Peut-être ne fe trompe-t-il pas, repar- 
tit Mr. l’Abbé. Vous en jugerez. Mon- 
iteur , pourfuivit Mr. le Chevalier : j’ai 
l’Eclairciirement de B. & je fuis fur l’ar- 
ticle XI. où le Bibliothéquaire aiant fait 
un portrait mocqueur de Mr. Ménage, 
parle ainfi: „ (a) Mais puifque Mr. Mé- 
„ nage eft en peine defavoir par quel tno- 
„ tif j’ai rapporté de lui quelqu’autre cho- 
„ fe , qui a parû moins à fon goût, il 
„ faut que je lui conte l’hiftoire de mon 
,, embarras, pour voir s’il aura la charité 

(<0 Tome j. Eclaiidir. p. 17, 


même de la délicàtcfle. 

Vous ne m’arrêtez pas fou vent de la 
forte, pourfuivit Mr. le Chevalier : voions 
ce qui fuit: „ J’appcrçois , écrit B., au 
„ travers d’une infinité de belles chofes, 
,, un certain caractère d’efprit , qui tait 
„ en moi des imprdllons fâcheufes. 

Quel cft donc ce certain caraéîére 
defprit y que B. apperçoit dans les Livres 
de Mr. Ménage! 1 & quelles font ces im- 
prefiions fâche uje s , que fait fur lui ce cer- 
tain caraéîére ? Scroit - ce l’amour propre 
que B. appel leroit un caraclc're defprit ? 
& B. feroit-il fufccptible des impréifions 
de l’amour propre? 11 me femble que B. 
commence à s’embarralfer en nous con- 
tant fon embarras: mais lifons le relie. 

„ Je tâche, dit B. de m’en défaire, ch 
,, partant d’une fnatiére à une autre: mais 
„ je me retrouve par tout. Je change de 
„ Traité, & de Livre; & ce font de per- 
„ petuellcs rencontres entre mon Auteur 
& fon Leéleur. Mais comme on Ce 
fait à tout & comme l’habitude appri- 
voife enfin les humeurs les plus farou- 
ches, en liftint Mr. Ménage, je m’ac- 
coûtume infenfiblemcnt à ne me pas 
méprifer moi -même; quoique je fois 
convaincu d’ailleurs que je fuis le plus 
miférablc de tous les hommes 
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J.HT. 11L „ mime que je me regarde dans le miroir ce qu'un Ecrivain Grec accroît appelle Phi 1 L irr.-ÜV 
„ de mon Auteur. lartie dans un Athénien , -vous aviez joint 

Hc' quoi, Moniteur, fc récria Mr. cela eulî-mble; vous auriez compris que 
l’Abbd , n’dl-ce pas là de la dclicatcllè le Miroir de Mr. Minage eft fon amour 
toute pure? propre, & quec\:lt ce qyc B a exprimé 

Vraiment , répliqua Mr. le Chevalier, avec fa délicatcllè obfcure, & fou obfcti- 
je pctifois quc#ce fût du galimatias tout rité délicate. 

pur : car je ne déniche point tout cela. Mais li le Miroir de Mr. Ménage elt 
.Je n’entends point ce que B. veut dire, fon amour propre, comment aurois-je 
lorsqu’il écrit, qu’en lilànt Mr. Ména- compris, répliqua Mr. le Chevalier, que 
ge, il [c retrouve partout , que ce font de B. en fe regardant dans l’amour propre 
perpétuelles rencontres entre, f Auteur & le de Mr. Ménage , fe convainquait qu'il 
Lecteur , qu'il s'accoutume as mé- était le de tous les bom~ 


prifer lui- même , ifi à Je j 0 nmoins mes ? 

te plus mtférable de tous les hommes , fur Vous y regardez de trop grès , Mon- 
tout lors qu'il fe regarde dans le miroir de fieur , dit Mr. l’Abbé à Mr. le Cheva- 
fon Auteur. Je comprends bien que li le lier : il faut un peu aider à la lettre. Cet 
miroir de Mr. Ménage eft ridelle, Jojs endroit-là veut dire, que B. en lifant les 
que le Varron de nôtre fiécle s’y regarde. Livres de Mr. Ménage, prend infenfible- 
il y voit un fameux Grammairien , un ment fes inclinations & fes fentimens ; 
Poète célébré en trois Langues , un grand & que comme Mr. Ménage con fuite fon 
Théologien, un [avant Jursfconfulte , l’ami amour propre, lors qu’il le loue, & mê- 
det Bêtifions , des Postures, des Sarrafins,’ me lors qu’il '■fe tnéprife* dans fes Ouvra- 
des Co/lars , les délices des Savons, enfin ges; B. confulte auffi fon amour propre 
un grand homme de Lettres , & accompli pour fe louer, & même pour fe méprifer 
en fon genre. Je comprends aufli , que lors dans les fïens. 

que B fe regarde dans ce miroir, il n’y . Mais B. a tort, repliqna Mr. le Che- 
voit rien de lemblable : d’où il conclut varier, de reprocher à Mr. Ménage fon 
peui-$tte_ qu'il eft te plus miférable de amour propre, & de l’imirer en cela. Car 
tous les hommes. Mais je ne fais ce que que Mr. Ménage s’aime un peu , qu’U 
c’eft que le Miroir de Mr. Ménage, & s’ellime & fe loue beaucoup, il a raifon., 
quand je tâche de le pénétrer, en examî- il rend jufiiee au mérite; & il n’y a en 
liant le feus des paroles de B. j’entrevois cela ni préemption ni vanité: mais on 
leulement que félon lui le Miroir de Mr- ne peut pas dire la même chofe de B. 
Ménage eft ce qu’il avoir appellé aupara- Quand B. fera la folie d’un homme auffi 
vaut , un certain caraélére d'efprit , & diflingué préfentement , que l’éioit autre- 
q îc ce certain caraélére d'efprit , elt ce fois Mr. de Balzac; quand tous les beaux 
qu'un Ecrivain Grec auroit appellé Phi- cfprîts du temps rechercheront avec cm- 
iafti c dans un Athénien: & j’en demeure preflèment fon amitié; quand ils lui don- 
là, jurant contre ce galimatias, que Mr. neront des marques éclatantes de leur elli- 
l’Abbé appelle de la ^délicatefle toute me dans leurs vers & dans leur profe; a- 
pure. lors on lui pardonnera fon amour propre. 

C’en eft alTTlrément, reprit Monlieur & la bonne opinion qu’il a de lui- même-; 
l’Abbé; mais c’cli de la délicatefle de B. & on lui permettra de cirer ce qu’on aura 
Il ell vrai que cela paroîc galimatias aux écrit à fon avantage. Julques-là , il ne 
gens, qui ne fe donnent pas la- patience fiuroit penfer ni parler trop modeflement 
de raifonner, pour voir ce que l’Auteur de foi ; ne pouvant citer de vers à fa 
veut dire : niais quand on ne le rebute louange , que Bajului, ou Bajuletus, & 
point , Si qu’on prend la peine d’appro- Afinus in Parnafio. 
fondirle feus des paroles, on en trouve Mais, Mcfficùrs , demandai -je à Mr-, 
enfin un railbnnable. Si vous aviez fait l’Abbé , fi à Mr- le Chevalier , Baillée 
encore un pas; fi aiant découvert que le avoit-il befoin de lire Mr. Ménage, pour ‘ 
fijiroir de Air. Alenage , ell ce que B. apprendre à ne fe pas méprifer lui-même? 
avoiùappcllé un certain caractère d'efprit, li fc loue fi naturellement, qu’il ne pa- 
que ce certain caraélére d'efprit étoit roît pas avoir cû befoin de maître en J-’art 
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Lstt.ul de fe louer. J’ai prcfquc envie de vous 
lire quelques traits de foo éloge: il l’a 
fait dans une Préface Latine, qui ell à la 
lin de fon fécond Tome. Ce ne feroit point 
nous écarter : l’cfprit , la délicatellé , la 
raillerie fine, la politeflfe & l'honnêteté, 
loin de tomes les Langues. 

Oui, Monlieur , reprit Mr. le Cheva- 
> lier: mais l’dprit , la délicatellé, la fiçe 

raillerie, la politelfe & l’honnéteté , ne 
font p^int de la Préface dont vous vou- 
lez parler. Je fuis déjà li rebuté du gali- 
matias François de B. que je vous prie de 
nous épargner la loSture de fon galimatias 
Latin, le plus fin & le plus foatenu qui 
foit au monde. Remarquez que c’ell le 
galimatias, qui cil le plus fin & le plus 
foûtenu : car pour le Latin , il ell tel, 
que (i B. l’eût autrefois préfénté au(*)Pe- 
re Pajor r pour être reçu en Glalfe , à 
peine l’auroit-il mis en Troiliéme# parce 
qu’il n’ell point congru. C’eft pourtant le 
chef-d’œuvre d’un Profcllcur en Gram- 
maire Latine. Il e(l aifé à voir qu’il n’a 
pas fait corriger cette Pièce par le Pcre 
Rapin, félon le confeil de Mr l’Abbé.: 
& je crois qu’il a cû raifon ; parce que 
dans cette Pièce tout ell allorti : le Latin 
ell fait pour les penfées; l’on n’auroit pû 
corriger l’un fans l’autre: & je doute que 
le plus habile homme du monde pût cor- 
riger du galimatias. LailTons donc là ce 
chef-d’œuvre: nous ('avons que B. s’y 
loué d’un bout à Üautre, & qu’il y pré- 
conile fon incomparable Catalogue, avec 
fes titres en Latin à la Françoifc , qu^ 
choquent tous les gens de bon goût. 

..Peut-être ne favez-vous pas comment 
il méprife les autres Bibliothéquaires & 
leurs Catalogues, ajoûtai-je: fouinez que 
je vous l’apprenne, & que je vous mon- 
tre un échantillon, propre à faire juger de 
toute la Pièce. 

Comme un bon Catalogue efl d’un 
grand ufage dans une Bioliothéquc, quand 
on en a une grande & richa, rien n’ell 
plus louable que le dclîr d’avoir un excel- 
lent Catalogue. V.oici de quelle maniéré 
B. s’expiime là-delïiis , parlant à M.L.G. 
1 ) L. 

„ Aller uni quod tu .jam- pridem in tua- 
„ fis kabebas , ut ne in ilhtil vitium a ut 

f/i) B. Tome l. fa*, jeo. dit du P. Pajot , qu'il 
(aï.oit le Latia comme un Ecolier , 6c le Fian- 
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„ incommodant concurrerctur y q:to laèorant Lzï 7 ,. 11 i. •> 

„ omnes fere quotquot kadenus Bibliothe* , , 

„ car uni contents Junt Catalogi , qni fulant 
„ ae rudtm valuminum fronton & anti* 

„ pagmcnttim vix enuntianles , incottatn. 

„ ac iudige/lam rerum y qu.e in lit jaccrtl , 

„ m oient nsbtlfere juvant. 

N’ell-ce pas là, dit Mr. le Chevalier, 
de fort méchant Latin , & du plus fin ga- 
limatias? En quel bon Auteur B. a-t-il 
trouvé, concurritur iu vitium , au lieu.de 
currere , incurrcrc in vitium ? & antipag- 
mentnm au lingulicr , au lieu du pluriel 
antepngmcnta , ou antipagmenta , qui li- 
gnifie les ornemens d’architeûure , que 
l’on met aux portes? 

Déplus, que veulent dire ces paroles, 

Catalogi , qui vix cnuntianlcs fronton J'o- 
lam ac rudem, C3 5 Antipagmcntum volu~ 
minum , ttibil fere juvant molem inccsr 
tant .& indigejlam rerum , qux in iis jar 
cent ? 

Je prie B. de nous donner une traduc- 
tion Françoife de cet endroit , qui foit 
fidelle, intelligible , & de bon feus , s’il 
veut que. cela 11e s’appelle point galima- 
tias. 

St B. ne- nous fait pas comprendre les 
défauts des Catalogues, qui ont précédé _ 

le lien , repris-je , il nous fait au moins 
concevoir nés -bien le mépris qu’il en a. 

Il me femble , répliqua Mr. l’Abbé, 
que B. loue beaucoup le Catalogue de 
Mr. Hyde, Bibliothéquairc d’Uxfort. 

Il eft vrai. Moniteur, repartis-je: mais 
il ne loue beaucoup ce Catalogue , que 
pour faire mieux fentir ce qui lui manque, 

& pour relever pat là le mérite du lien, 
auquel il prétend qu’il 11e manque tien. Si 
B. nous dit , que pour faire un bon Cata- 
logue de Bibliothèque, il faut commcn? 
cer par fuivre l’ordre des matières, & en- 
fuite venir à l’ordre Alphabétique des Ac- 
teurs ; ce n’eft que pour blâmer. Mr. Hy- 
de, de ce qu’il n’a fuivi que l’ordre Alpha- 
bétique des Auteurs , au lieu que lui B. 
avoit commence par l’ordre des matières.: 
ce u’cft que pour nous apprendre, que 
Mr. Hyde avoir mis neuf ans à faire fon 
Catalogue, & que lui B. n’avoit mis que 
neuf mois à faire le lien : ce n’elt que 
pour nous faire remarquer, qu’avaut qu’on 

* eût 

(oit comme an Etranger , nouvellement cnuéd.iM . 
ic-Koyaume. 
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m. eût employé un ouvrier auiïi habile que 
lui à uqjcmblable Ouvrage, il ne s’etoit 
rien fawï’achcvé en ce genre-là: enfin ce 
n’cft que pour dire avec plus de pompe & 
d’ollcntation , „ Qjeare è latebns , a te 
„ arcefjiius , & quantumvis radis, ac Itt- 
„ ci s J'pendidioris impatient , Bsbliotbecee 
„ tux addidtts mancspatûfque , oper<e pre- 
„ tistm me fortaffe fadserum arbitral ut 
„ jura, fs pojl ajjignatum tsovum Jus guis s 
,, jerc voluminibus ordinem , quatenus ici 
„ fieri per locorum fitum atque angujlias , 
,, ac per pluteorum forulorûmque exige n- 
„ tiam lie Hit , duplici eorum tstdici conte • 
,, xendo non fegnem operam darem; prx- 
„ mi£â priât Bsbliotbecee ac per Clajjet 
,, majores dijlributâfqnopfs , Jive fecundùm 
„ loci pofstionem conjpeétu. 

Vous voiez , Meilleurs , que B. fe 
foûtïent dans fon Latin, & dans fon ga- 
limatias , dit Mr. le Chevalier. Bibliothene 
mageipatus , forulorum exigent! a , font 
des pnrafes , qu’il n’a pas lues dans au- 
cun Auteur du fiécle de pureté. Precmiffâ 
prises B ibliotJ.ee x ac perClafjei majores dts- 
tributi fynopfi , fivc fecundum loci pofitio- 
nem cnnfpedst , a, au moins pour moi, 
une obfcurité impénétrable. Car félon le 
fens de la particule fsve , le nom lubllan- 
tif Latin conjpcdus doit lignifier plus clai- 
rement la meme chofe, que le nom fubs- 
tantif Grec (ÿnopfts: ainfi les deux adjec- 
tifs pramijfa & dijlribseta doivent égale- 
ment fe rapporter à ces deux fubllantifs. 
Or pr.cmiffo prises Bsbliotbecee , ac per 
etajjes majores dijlribseto fecundùm loci po- 
f.tionem confpedu , me paroît quelque 
chofe d’incompréhenlibie. Tout le relie 
eft à peu près du même llile; & s’il y a 
quelques endroits moins obfcurs,ils nous 
font voir clairement, que ce chef-d’œuvre 
ne fournit rien de tout ce que Mr. l’Ab- 
bc s’étoit fait fort de nous montrer dans 
les Livres de B. à moins que Mr. l’Abbé 
ne nous donne comme une preuve de la 
délicateflc, & du goût du Bibliothéquaire, 
cette nouvelle application de ce fameux 
partage de S. Matthieu, par lequel B. é- 
xaggcrc ce qui manque au Catalogue de 
Mr. Hyde , fed pace omnium dixerim , 
h,cc oportuit facere , & ilia non omittere. 

Mais , repartit Mr. l’Abbé , n’cll-ce 
pas urife expreflîon bien délicate, que dige- 
rere Bibliotheae pensem , pour lignifier, 
mettre en ordre une Bibliothèque? Voici 


comment B. s’en eft fervi. Ad rem îgi - 
tur quant proximi nojlram par eji accé- 
der e , ac de injolents b adci.it s methodo , 
quant in digerendâ Bsbhotbcc.v pense ini- 
re vifum e/t , nonnttlla fubjicere. 

Je ne fais, répliqua Mr. le Chevalier, 
fi Voiture, quia traité fi joliment le mot 
Pentes , ou Penum , ou Pense , auroit ai- 
mé cette phrafe, & s’il n’auroit pas dit, 
p&ur en montrer le défaut, que les rats 
font aulli habiles que B. in digerydâ Bi- 
bliotbecx Penu. 

11 n’y a point d’équivoque dans la pé- 
riode que je vais rapporter , reprit Mr. 
l’Abbé; mais il y a de la métaphore, dé 
la cadence, & je ne fai quoi de iïngulier, 
capable de vous plaire. Baillet blâme d’a- 
bord ceux qui n’ont des Bibliothèques, 
que pour les montrer ; & il dit enfuite, 
„ Sapsentisis sgitur quàm ifli tuo nomini 
turque dignstati confuhum iijii , qui, 
„ quod mttlti jaesunt , laudare ingentia 
„ rura Inbens vide an s ; at exiguum , quod 
„ pauct /oient , colere fedultes snfli tuer ss: 
„ Ji tamen exiguum illud ejl , in quo om- 
it nigesta hbrorum / upellex exfpatiatur , 
„ cujus et sam cenfus amphjfsmarum totius , 
„ non Urbss modo, fed Urbis Bibliothcca- 
„ rum catalogos longé exjùperat. 

Cela s’appelle un des beaux endroits 
de la Pièce, dit Mr. le Chevalier. Sapien- 
tiùs igitur quàm ifli tuo nomini tuecque 
dignitati conjultum iijii , eft une phrafe 
bien rimée , & üart Grammaticale. Qui J 
quod multi fâchent, laudare sngentia rura 
lubens videaris ; at exiguum , quod pauci 
f oient, colere fedulus injtituerss: ces paro- 
les lignifient fort métaphoriquement une 
grande & une petite Bibliothèque , à la- 
quelle rien n’a plus de rapport qu’une 
randc & une petite maifon de campagne, 
c penfe qu’il n’a mis, quod pauci folenty 
que pour l’oppofer à quod multi faciunt ; 
parce que l’antithéfe, quoique faullê, or- 
ne bien un difeours. Il n’a encore com- 
paré la Bibliothèque, dont il a le foin, 
à une petite mailon de oampagne , que 
pour faire cette mcrveillcufe correélion, 
où le propre fc mêle agréablement avec 
le figuré : Si tamen rus exiguum illud eft, 
in quo omnigena hbrorum /'repel/cx exfpa- 
tsatter , cujus etiam cenj'us ampliffsmarum 
totius, non Urbis modo, fed {f Orbis Bi- 
bliotbecarsem catalogos longé exfeepcr.it. Ce- 
la eft fort réjouïtfautj & j’aime à voir des 
, Li- 
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l , ït ht. Livres en toute Langue fe promener dans 
’ une maifon de campagne, que l’on appel* 
le petite, pour montrer qu’elle cil grande; 
■ & le revenu d’une maifon de campagne 

furpalîcr les Catalogues des plus grandes 
, Bibliothèques du monde. Ce galimatias 

figuré prouve que B. penfo & s’exprime 
en Latin, comme en François. 

• Si vous ne voulez trouver ni efprit, ni 

vivacité, ni délicatefle dans l’Eclairciire- 
. ment, & dans la Préface Latine de B. dit 
Mr. l’Abbé, trouvez au moins de l'hon- 
nêteté dans fa Préface Françoife fur les 
Poètes. 

Le moien de trouver de l'honnêteté 
dans une Préface li contraire à la bien*- 
feance, répliqua Mr. le Chevalier, dans 
laquelle B. s’oubliant de ce qu’il elt, fe 
fait fans million le Prédicateur des Poè- 
tes, & employé à leur corre&ion toutes 
les figures de fa Rhétorique, & toute fa 
Science de l’Ecriture fainte ? Il exhorte 
les uns à renoncer à la Poclic galante . 
les autres à ne point faire d’allulions fur 
les noms , pour peindre les perfonnes-, 
tous à ne point altérer la vérité dans leurs 
fixions , à quitter le Parnaire de bonne 
heure, & à ne pas mourir Poètes. 

Sa morale elt févére. Ce n’eft point 
affez félon lui, que Ronfard fc foij fait 
Prêtre, pour fc retirer du monde: il de- 
voit fc renfermer dans un Cloître, pour 
' y pleurer le relie de fes jours les faillies 
de fa Mufe trop libre. 11 fait bien à qui 
il fait plaiiïr, en difatit que le Manfo, 
Poète Italien , accommodoit fa Poèlie 
galante avec les éxerciccs de la Confrairic 
de Nôtre • Dame. 

Ses exhortations ne portent point à 
faux : il nomme les pcrlonncs qui exer- 
cent fon zélé; il en veut au» Mules auffi 
bien qu’aux Poètes ; il prefle vivement 
tous les Auteurs de Poèlics galantes; Il 
prétend les convaincre , que ni les Mm- 
Jis , ni les Poètes , ne peuvent conferver 
leur innocence fous lu liberté de leur Poè— 
Jie. 

Cela n’efl - il pas bien , interrompit Mr. 
l’Abbé ? 

Très-bien , repartit Mr. le Chevalier: 
& B. dans fon Prône ne prêchoit pas avec 
pUis de zélé, qu’il le fait dans cette Pré- 
face. L'endroit du Sermon qui m’a paru 
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le plus touchant, cfl celui où le Bibliothc- Lut. ilL 
caire prêche les Poètes, qui veulent tirer 
(a) des noms quelques conléqucnccs con- 
tre les perfonnes. 11 s’échautîè d’abord ; 

& dans fon premier feu, il traite ces Poè- 
tes de petits génies y de ridicules y d'imper- 
tinens. Enfuite la chaleur de fon zélé aug- 
mentant , il dit que ces Poètes font plut 
brutaux & plut iufolcns , que ceux qui ont 
fait des vers contre Porcins Latro , contre 
terris y contre 6 ml hus , dont il s ont rcjpec- 
té les noms , quoique très-propres aux allu- 
mons. Mais comme la mémoire du Pré- 
dicateur elt grande, & qu’elle lui fournit 
quelques exemples ries Anciens , qui ont 
changé les noms pour railler les perfon- 
nes , il met à la marge de fon Sermon 
imprimé: „ Cela ne regarde point la li- 
„ brrté , que les rieurs fe font toûjours 
,, donnée, de forger des fobriquets & des 
„ brocards , comme Cald-.us Biberius Ne- 
„ ro, fur C landais Tibcrius Ncro. 

Cette rétléxion gâte un peu la preuve, 

& montre qu’il peut y avoir parmi les Mo- 
dernes, comme parmi les Anciens ,de ces 
rieurs, qui ne font ni ridicules, ni itnper- 
tinens, ni infolens, ni brutaux, ni fauva- 
ges , & qui favent rire à propos. 

Mais B ne veut pas qu’on rie de lui» 
reprit Mr. l’Abbé; & il a raifon: il n’eft 
pas ridicule. Cependant on n’a pas laiflé 
d’en rire; & c’clt ce qui le fait prêcher» 

Pourquoi l’apeller Bajulus , ou Bajule - 
tus} 

C’clt , répondit froidement Mr. le Che- 
valier , que Bajulus ou Bajuletus , feion 
l’Auteur de la Pièce de vers qui porte ce 
titre, lignifie un crocheteur ;& que le Poè- 
te vouioit charger les crochets de B. de 
lambeaux , de nippes, de fatras , pour 
l’envoyer au Parnalfc avec fa charge; & 
qu’il croyoit peindre par là allez heureufe- 
ment In fonction que B. fait dans le Mon- - 
de favant, la bigarrure de fon érudition 
6c le caradére de fon Ouvrage. Falloit- 
il pour cela que B. prêchât tous les Poë- 
tes, qui font des adulions fur les noms? 
qu’il appcllât ignorant le premier homme 
du monde en matière d’Etymologics; qu’il 
entreprît de l’inllruire ; qu’il lui apprît, . 
que Bajulus lignifie Bailli} & qu’il me- 
naçât de la colere de tous les Baillis du 
Royaume un Poète qui n’en vouioit qu’au • 

cro- - 
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teiT. in. croclietcur du Parnaflc? Ce n’cft pas tout: 
Biillct pile de l’inilruclion aux mouye- 
uicns : & fes mouvemens font vioîens. 
Pour le vanger d’un Poète , il déclame 
contre tous : & puis s’apercevant qu’il fe 
laille emporter à fon zélé, il fait réfiéxion 
que les Poètes font impatiens & mutins ; 
& il fe difpofe généreufement il fe voir 
défigurer dans leurs fictions. Il dit qu’il 
doit tout attendre de leur caprice , de leur 
chagrin , de leurs maléfices , de leur fureur , 
&' de leur fhrénéfie. Mais de peur que 
ces injures ne choquent les bons Poètes, 
il déclare qu’il ne parle qu’aux médians: 
& puis tranfporté tout de nouveau, mal- 
gré fa déclaration, il fe jette fur Virgile, 
l'ur Heinlius, fur Corneille, auquel il rc- 

K roche mal à propos , qu’il a fait de nos 
Iartyrs des orgueilleux , & des fanfarons : 
Polyeucle n’ell ni fanfaron , ni orgueilleux: 
il cil vraiemeut grand & magnanime, 
comme doit l’être un Héros Chrétien. 
Enfuitc pour montrer qu’il ne rcfpcâc pas 
plus les vivans que les morts, il donne fur 
Racine , & -fur Defpreaux , déclamant 
contre l’Hippolytc du premier , & julll- 
fiant le Poète Pelletier contre le fécond. 
Enfin las de prêcher inutilement, il defef- 
pére de la converlîon des Poètes; il les 
traite d’incorrigibles, & apréhendant avec 
raifon qu’un déchaînement univerfel de 
tout le Parnaflè, confpiré contre lui, ne 
foit le fruit de fa prédication , il cache 
cette crainte fous un fentiment fanfaron. 
„ Je doute, dit-il, que cette confpiration 
„ générale fût capable de déplacer mon 
„ efprit de fa fituation ordinaire , & de 
„ lui ôter le calme, qu’il a plû à Dieu de 
„ lui donner. 

Je voudrois bien qu’il reçût tout à la 
fois une Satyre de Mr. Defpreaux , une 
Fable de Mr. de la Fontaine, un Scazon 
de Mr. de Santeuil , un Sonnet de Mr.de 
I3enferadc,unc Elégie de Mr. de Corneil- 
le, un Madrigal de Mademoifellc deScu- 
deri, une Idylle de Madame des Houlie- 
rcs, & une Pièce de vers de chaque Poète 
qu’il a maltraité: je doute fort qu’il con- 
fervât, en les lifant, cette belle infenlibi- 
liié , dont il fe vànte. Si deux petites 
Pièces ont tellement déplacé fon efpris de 
fa fituation ordinaire, que fes amis ont prié 
lus Auteurs d’avoir pitié |de lui; une dou- 
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Z aine pourroient bien lui ôter Je calme que l*tt. ffl. 
Dieu lui a donné: & li les deux premiè- 
res l’ont fait prêcher, celles-ci pourroient 
lui faire faire autre choie. Il y auroit tout 
à aprehender, li en finilfant ion Sermon, 
il ne nous avoit dit doélement; „ Il me 
„ relie, par la ^raccdc Dieu, allez de fen- 
„ timens de Cnrillianisme, pour ne pas 
„ craindre (a) le fort de Lycambc , ou de . 

„ Bupale , quand nos Poètes , qui font 
„ d’ailleurs profcfllon d’être Chrétiens, 

„ feroient plus mordans qu’Arçhilochus, 

„ ôt plus envenimez qu’Hipponax “.C'elt 
à dire, que 13. ayant écrit Chrétiennement 
tout ce qu’il ftvoit de plus injurieux con- 
tre les Poètes , fi ceux-ci fe vaugeoient 
par leurs vers, il feroit allez Chrétien, par 
la grâce de Dieu , pour les lire fans fe 
pendre, & fans ic jetter par la fenêtre. 

Vous voiez. Meilleurs, conclut Mr. le 
Chevalier, qu’il y a autant de politelTe & 
d’honnêteté dans la Préface Frauçoife de 
B. que de netteté, de délicatefle, «St de 
irtodcllic dans la Préface Latine. 

Il faut néanmoins que je vous farte voir 
de l’elprit & de la dclicatelJè en quelque 
endroit de l’OuvragcdcB ,dit Mr.l’Abbé. 

Que dites-vous de la comparaifon que B. 
fait de Billaiue avec Cartîus & Brutus,lors 
qu’il dit que cet Imprimeur a été à l’égard 
des Savans de fa profeffion dans Paris , ce 
qu'un ancien difoit au' avaient été Cafitts 
& Bru: us à l'égard des Romains dans la 
République , ultimi Romanorum. 

Cela ert magnifique, & excellent pour 
B répliqua Mr. le Chevalier : mais que 
dres-vous de la comparaifon de Meilleurs 
Pithou avec des chats? Ne falloit-ii pas 
que ces Meilleurs Pithou eûflènt lep.cz fin, 
pour fentir les Livres, comme les chats 
fentent les fouris ? 

Cette comparaifon n’ell pas de B., ré- 
pondit Mr. l’Abbé ç mais elle cil à fon 
goût. En voici une de lui. Il dit, qu’il 
y a un temps de maturité pour les Livres , 
çonfmc pour les fruits. 

C’ert à dire , reprit Mr. le Chevalier, 
que félon B. on arrange les Livres, & on 
les lairte meurir dans les Bibliothèques, 
comme on arrange les fruits , & qu’on les 
lairte meurir fur la paille dans les fruite- 
ries; & que les S3vans conviennent entre» 
eux du temps qu’il faut ellimer un Livre, 

corn» 
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X.*TT. UL comme les gens de bon goût conviennent 
du temps qu’il faut manger les poires d Hi- 
ver. Croïcz-moi, Monüeur, ajoûta M. 
le Chevalier cherchez des traits de la 

Î rofliéreté de IJ. & vous en trouverez. 
je Chapitre MC. LXV. de Martial en 
contient un , qui me révolte , & qui cho- 
• que la pudeur. B. dit avec rai fou qu’il 
feudroit retrancher les faletez qui font ré- 
pandues dans les Epigrammes de ce Poè- 
te: mais il exprime ce fentiment fort pur 
par un mot qui ne l’ell point , & dont un 
dévot comme lui ne devoit pas falir fa 
plume. 

Ce qui me furprend, ajoûtai-je, o’ell 
que B. trouve cçtte exprelîion jolie; cUe 
contient une fale équivoque, qui lui plaît: 
au moins l'a-t-il prife dans le Pamafie ré- 
formé , où elle elt bien poulfée; il s’eueft 
paré dans le Tome (<*)dcs Tradudcurs;il 
en a compofé l’Elfcge du Lucien de Mr. 
d’Ablancourt ; & pour en faire remarquer 
tout l’agrément , il l’a fait imprimer en 
Lettre Italique. A vous dire le vrai, cela 
m’a fort feandalifé. 

Cependant, dit Mr. l’Abbé, B. aune 
pudeur délicate jufqu’à la fuperflition. Il 
n’ofe prefque le fervir- des mots de fem- 
mes, de Dames', il les appelle des perfon- 
nés de Pautrefexe. Malherbe , dit-il dans 
le IV. {b) Tome, a mieux étudié le goût 
des personnes de P autre fexe. Dans le mê- 
me Tome (O le chapitre des Mufcs 
Françoifes , Italiennes & Hollandoifcs 
porte pour titre. Les Poètes de P autre fe- 
xe. Le Bibliothécaire, pourfuivit Mr. 
l’Abbé, n’auroit-il pas pris cet endroit du 
Parnafic réformé , comme un trait de ce 
qu’on n’ofe encore apcller Urbanité Ro- 
maine, pour en mettre une cfpéce d’échan- 
tillon dans fes écrits? Ou bien n’auroit-il 
pas regardé ces équivoques, comme quel- 
ques grains de ce fcl qu’il apellc Critique, 
& ne les auroit-il pas jettez dans l’Arti- 
cle de Mr. d’Ablancourt, pour l’alfaifon- 
ner en quelque forte , & pour l’oppofer 
à cette raillerie fine & délicate, à ce fel 
Attique, qui rend les Ecrits de Lucien li 
piquans & lî agréables? Ou fi ce n’efirien 
de cela, qu’il me dife donc en quel en- 
droit de les neuf volumes je trouverai de 
l’efprit,de la délicatdfe , de l’enjouement, 


fi. de l’honnéteté. J’ai fait valoir de mon Litt. Ht 
mieux ce qui en avoit l’apparence : mais 
j’avoue de .bonne foi, que je fuis las de 
faire ce perfonnagc,& que je ne puis plus 
défendre les burlefqucs prétentions de B. 
fi toutefois B. en a eues fur l’Academie 
Françoife. 

Pour moi, Meilleurs , repris- je, j’ai 
crA que cette prétenfion n’étoit qu’un fys- 
tême alTez propre à faire la Critique dp 
l’Ouvrage de B. 

Il efi vrai, Moniteur, me dit Mr. le 
Chevalier, que ç’a été là nôtre idée: nous 
l’avons trouvé bonne, parce qu’elle cil 
plaifante : mais, raillerie, à part , Mef- 
lieurs de l’Académie devroient fa : rc quel- 
que chofe pour B. c’elt un homme extra- 
ordinaire. 

Il ne tiendra pas à moi , rcpliquaije, 

S iu’on ne le fafi'e nôtre Bibliothécaire: la 
cîence de la Librairie elt fon bel endroit. 

Il feroit ainfi Officier de l’Académie 
Françoife, fans être Académicien ; com- 
me l’on peut être Officier de l’Ordre du 
S. Efprit, fans en être Chevalier. Mais 
en lui confiant nôtre Bibliothèque , je 
voudrois , s’il en faifoit le Catalogue, 
u’ori lui défendît de le faire en Latin , & 

’y faire de Préface, ni Latine, ni Fran- 
çoife. 

La précaution cil bonne , dit Mr. le 
Chevalier. Mais je vais bien réjouir mon 
Hôte , quand je lui dirai vos bonnes in- 
tentions: car il efl autant entêté de B. que 
B. l’ell de M. H. A de tout le Port-Royal. 

Ce que vous dites de l’entêtement de B. 
reprit Mr. l’Abbé, me fait. fouvenir que 
nous devons avoir encore un Entretien 
fur la partialité. Mais pour le rendre plus 
agréable , il faut que l’Hôte de Mr. le 
Chevalier y prélidc, & que nôtre rolle, 
à nous autres, ne foit guère que de le met- 
tre en train. 

Je vous le donne ce cher Hôte, Mef- 
fleurs, nous dit Mr. le Chevalier: je le 
verrai ce foir; & je lierai la partie pour 
demain. Je lui dirai , que par complai- 
fancc pour moi, vous avez lû tout B. com- 
me je l’ai lû par complaifance pour lui; 
que vous avez fait de trcs-bellesréfléxions 
fur les Jugemens des Savans ;& que nous 
devbns demain nous en entretenir pour la 
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. in. derniere fois. Il nie priera de fouftrir qu’il 
fuit de l’entretien : & vous le trouverez 
difpofé à vous bien recevoir. 

Faites-le moi donc connoître , Mon* 
Heur, je vous prie, cet homme que vous 
nous promettez, dis je à Mr. le Cheva- 
lier: il efl bon de favoir comment on le 
gouverne 

Mon Hôte efl fort honnête, répartit Mr. 
le Chevalier: il a une franchife , qui doit 
lui être naturelle ; car il ne l’auroit pas 
prifè dans le commerce de Meilleurs de 
Port- Royal, avec qui il a une liaifon fort 
étroite. 

Il fe dit difciplc de S. Augulliu : mais 
il l’elt de Mr.d’Ypres fans lavoir pour- 
tant trop de quoi il s’agit, & fans être en- 
tré bien avant dans la diilin&ion du fait 
& du droit. 

Autant que je puis juger , il ne tient 
aux dogmes de Port-Royal , que par le 
cœur ; mais il tient aux Livres de ces 
Meilleurs par le cœur,& parl’cfprit. Qui 
loucroit beaucoup leurs Ouvrages, en ce 
qui regarde la beauté du Hile & & de l’ex- 
prcllion , & qui admireroit jufqu’à leurs 
fautes , auroit bien-tôt gagné fon affec- 
tion, & même fon cllime. Ce n’ell pas 
qu’il ne foit capable déjuger d’un Livre; 
il efl habile, & il a de l’efprit. Mais quand 
on aime & qu’on ellime beaucoup des Au- 
teurs , il cil rare qu’on juge de leurs 
Ouvrages autrement que par préven- 


que lui: il efl affurément moins patient, 
& mieux inllruit de ce qui fe paffe dans le 
monde Car, 11 vous y avez pris garde, 
le Jéfuite de Mr. Pafcal efl un homme 
d’un caractère fort lingulier; jamais on ne 
vit une pareille duppe. Ce bon Pere de- 
meure à Paris , fi ne fait pas que Mr. Pas- 
cal le tourne en ridicule; que les entretiens 
u’il a avec Mr. Pafcal s’impriment dans 
es Lettres, qui font entre les mains de 
tout le monde, & dans lefquclles lui&fes 
Confrères donnent la Comédie à la Cour, 
à la Ville, à tout le Roiaume. Ou s’il le 
fait , il ne laiffe pas de recevoir les vifites 
du Comédien à l’ordinaire, de lui fournir 
de quoi entretenir la feene, & de lui don- 
ner de nouveaux fujets de jouer toute la 
Société. Vous comprenez-bien que l’on 
ne trouve point de (emblables perfonna- 
es, fur tout parmi lej Jéfuites, à moins 
e les faire exprès félon le befoin qu’on 
en a. Mais mon Hôte efl un homme réel: 
vous le verrez demain, & vous l’enten- 
drez avec plailir. 

Nôtre troiliéme Entretien finit là. Mr. 
l’Abbé nie remit chez moi , nous nous 
feparames avec regret, & dans une grande 
impatience d’entretenir un homme fin- 
cére , & difciple de Monfieur d’Ypres. 
Je fuis , 

Monfieur, 


non. 

Comme Meffieurs de Port- Royal le 
connoiffent d’une humeur franche & ou- 
verte, je Jie penfe pas qu'ils lui confient 
leurs plus importantes affaires. Ils lui di- 
fent néanmoins beaucoup de chofes : mais 
je ne puis croire que ce foit par le motif 
d’une pure eflime. Mon Hôte efl tout 
à la fois riche, liberal & curieux; il efl 
homme à païcr les confidences qu’on lui 
fait. Il s’en fert au moins comme d’un 
bien dont U peut difpofer, il en fait part 
à ceux qu’il voit; & pour peu qu’on fâche 
le faire parler , il en dit plus qu’on ne 
veut. 

A ce que je vois. Monfieur, dis-je à 
Mr. le Chevalier , vôtre Hôte relfemble 
au bon Pere Jéfuite, que Mr. Pafcal. in- 
troduit dans fts Provinciales. 

Mon Hôte efl bien auffi franc que ce 
bon Pere, répondit Mr.. le Chevalier: mais 
je ne le crois ^as tout à fait auili fimplc 


Vôtre très-humble, &c. 
Le 3. de Juin 1687. 


HUAT RIE ME LETTRE. 


V Ous jugez bien, Monfieur, que nous 
n’avions garde de manquer au rendez- 
vous: nous avions trop d’envie d’achever 
la critique de vôtre Ouvrage , de voir 
comment en parleroit un difciple de Mr. 
d’Ypres, & de favoir fi Meilleurs de Port- 
Royal avoient pour vous toute la recon- 
noiffance que vous méritez. Nous nous 
trouvâmes donc, Mr. l’Abbé & moi, 
chez Mr. le Chevalier, qui avoit dîné avec 
fon Hôte , & ne faifoit que de fe lever de 
table. • 
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prît la parole, & nous dit: Ce que Mr. le 
Chevalier m’a appris de vos premiers En- 
tretiens fur les Jugemcns des Savans , fait 
que je fuis fort fâché de n’en avoir pas été; 
& que je compte pour beaucoup de grâce 

S uc vous me faites, de vouloir que je fois 
e celui-ci. 

Je ne fais , Monficur , repartit Mr. 
l’Abbé, fi aimant l’Auteur , comme vous 
l’aimez , vous vous feriez accommodé de 
la franchife, avec laquelle nous avons par- 
lé de l’Ouvrage. 

Elle ne m’auroit afiurément pas deplû, 
répondit le difciple de Mr. d’Yprcs. En 
vous dilànt franchement mes penfées, je 
vous aurois convaincu , que l’amitié ne 
m’aveugle point. La contrainte doit être 
bannie de ces fortes de conférences , dont 
le plaifir confiée dans la liberté: & de qui 
dira-t-on librement ce qu’on penfc, ajoû- 
ta-t-il, fi on ne le dit d’un Auteur, qui 
diflîmule fi peu ce qu’il juge de tous les 
Auteurs, & qui plaît à beaucoup de mon- 
de, parce qu’il ofe dire la vérité? 

Parlons donc en liberté, reprît Mr. 
l’Abbé, & convenons que fi on a trouvé 
l’art de dire la vérité fans olfenfer ceux 
qu’elle regarde , l’Auteur des Jugemeus 
ne le fait point encore : car il n’eft pas 
croïable combien cette hardiellè à dire ce 
que vous appeliez la vérité a choqué les 
intérellcz. 

Je trouvai hier un ami de Mr. de Ma- 
rolltt* qui ne peut pardonner à 13. un trait 
de fi^re allez grollîcr, dont il perce cet 
Abbé dans un endroit, où il n’étoit pas 
quefiion de lui. 

Je lais ce que c’efl , dit le difciple de 
Mr. d’Yptcs : la chofe efl tournée fort 
dévotement. C’elt dans la Préface fur les 
Poètes où B- écrit, „ Plut à Dieu que 
tous les Poètes , qui publient des obs- 
cénîtez , imitalfent Mr. de Marol- 


»> 


encore, au moins que je fâche , appeilé 
galimatias. 

Mais pourquoi placer là Mr. de Ma- 
rottes, demanda Mr. l’Abbé; il n’y avoit 
que faire ;& 13. pouvoit exprimer fon fen- 
tjmcnt, fans le nommer. 

Il faut convenir , repartit le difciple de 
Mr. d’Ypres, que Mr. de fykrolles n’a- 
trappc pas toujours la penfée des Poètes , 
qu’il traduit. 

L’Ami du Tradudcur en convient, ré- 
pliqua Mr. l’Abbé : mais il dit que c’étoit 
a Mr. Huet, ou à Mr. de Segrais à nous 
aprendre ce que nous devons penfer des 
Traductions de Mr. de Marolles, & nou 
pas à B. qui ne pc«t traduire de bon feus 
quatre lignes de Latin en nôtre Langue, 
& qui a imprimé un Eclaircilïement, une 
Préface Latiue, & une Préface Fran- 
çoife , qu’on peut appellcr un perpétuel 
galimatias. 

Comment B. épargncroît-il les Abbez , 
lui qui n’épargne pas les Evêques, ni les 
Archevêques , ajoûta Mr. le Chevalier? 
Je vis l’autre jour un Abbé, que fon mé- 
rite & fa naiilànce éleveront aux premiè- 
res dignitez de l’Eglifc, fort indigné de 
ce que B. a réveillé le fouvenir du Poème 
du monde le plus honteux . & de ce qu'il 
a appris au public qu’un Archevêque en 
étoit l’Auteur. 

Vous favez, Monfieur, me dit cet Ab- 
bé, quelle elt la corruption de nôtre lié- 
cle; voiez comment B. écrit fur çe Poè- 
me: il commence ainfi : Il ejl' inutile , 
dans le temps où nous femmes , de ta- 
cher te nom , la matière if la fortune 
de ce fameux if dèieflable Poème ; puij - t 
que le fc an date en ejl fini. Sur cela il 
en renouvelle le fcandale.; il aprend le ti- 
tre de ce Poème fcandaleux ; il marque 
la ville où il a été imprimé, le nom de 
l’Imprimeur , & l’année de l’impreflîon; 

& comme fi c’étoit rendre un grand fer- 
vice aü public, que de l’infiruire à fonds 


„ les, qu’ils n’entendiffent pas ce qu’ils 

„ écrivent, & que les Lc&eurs n’y coin- , , 

„ prilfent rien: car il n’y a au monde que fur un Ouvrage fi brutal, il rapporte les 
„ ce galimatias double, qui puifle garantir deux chofes qui y font déduites; dont l’u- 
„ les uns & les autres du danger “. Il y a 
làdu; 


1 zcle ôt de l’enthoufiafme ; & j 'approu- 
ve cet endroit, au double galimatias près. 
Il me femble que le galimatias ne lignifie 
que des paroles , auxquelles on ne peut 


11 e elt impie, & l’autre infâme. S’il en 
avoit fil davantage, fa plume n’en auroit 
point rougi. & il n’en auroit pas épargné 
la honte à fes Lecteurs. Je vous avoue, 
ajoûta Mr. l’Abbé, que fans les égards 
Qq 2 ’ qu’ott 
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Iett. iv. qu’on a pour les proteâeurs de B. on lui 
t feroit fentir qu’il devoit manager les per- 
fonnes lacrées ; & que la pruJencc , la 
charité, & la pudeur dévoient l’empêcher 
de parler d’uu Ouvrage, dont lefujet eft 
du nombre de ces chofes , que S. Paul 
t défend de nommer, & dont le fcul titre 

fait horreur à un honnête homme. 

Je louai en cela le zélé du jeune Abbé; 
je convins que fon indignation étoit très- 
jufte; & #e le vis refolu à s’en plaindre 
fngement, mais efficacement, & à qui il 
faut. 

Ce qui me furprend le plus dans la li- 
cence que B* le donne de parler de cet 
Ouvrage affreux , c’elt qu’il n’eti parle 
qu’apres avoir loué la diicretion des Ca- 
tholiques , qui, félon lui , ont accablé ce 
méchant Livre fous Te fslcnce, & /bus le j 
horreurs d’une éternelle nuit ; & qu’après 
avoir blâmé les Protcftans , de ce qu'ils 
n'ont pas jttgé à propos d'en laijfer périr la 
mémoire. 

Que voulez-vous, reprit le difciplc de 
Mr, d’Ypres ?tous les Bibliothécaires font 
ainli faits: dès qu’ils ont découvert l’Auteur 
d’un Livre extraordinaire , ils ont une li 
forte paillon de faire part de leur décou- 
verte, qu’il fcmble qu’ils n’aient point de 
“ grâce pour fe taire. 

11 feroit à fouhaiter , que quelqu’un 
manquât au fl) de grâce, pour s’empêcher 
de leur aprendre à parler, lors qu’ils le 
font mal à propos, repliquai je. Peut-être 
que fi B. avoir fenti les effets d’un fembla- 
ble défaut de grâce , il n’auroit pas tant 
donné de fujets de fe plaindre de lui & de 
fon Recueil. Ce ne font par tout que mur- 
mures contre lui- Les uns fc trouvent 
lézez dans leurs perfonnes, & les autres 
en celle de leurs amis: il a choqué des 
Ordres Religieux tous entiers, & d’autres 
Corps conlidérables- Jamais Meilleurs de 
l’Académie n’oublieront Tinfulte qu’il a 
' faite à la mémoire de feu M- de Corneil- 
le, ni les beaux efprits celle qu’il a faite 
à la mémoire de feu Mr. de Malherbe. 
Les (a) Bénédiâins 11e lui pardonneront 
point, d’avoir tourné en ridicule Bucclin, 
avec le titre de fon Livre; ni les Carmes, 
d’être allé déterrer le titre du Livre du 
Pcrc Alégre de Cafanatc, pour en faire 

(a) Tome t. r*<- '7*- 

\bj Tome j. Lclaùttff. Ait, XII, 10, 


un exemple de ccf titres extraordinaires, .Lnr. ir. 
qui font de médians préjugez contre tout « 

un Livre. 

A vous entendre, Meilleurs, interrom- 
pit le difciple de Mr. d’Ypres, il femble 
que tout le monde foit également mécon- 
tent de B. Cependant je vois tous les jours 
de fort honnêtes gens’, qui fe louent beau- 
coup de lui, parce qu’il a beaucoup loué * 

leurs Livres, fi ceux de leurs amis. 

Ces Meilleurs dont vous parlez , dia 
Mr. l’Abbé , ne tiennent-ils pas auffi comp- 
te à B. de tout le mal qu’il a dit des Au- 
teurs de la Société? 

Tout ce que je peux vous répondre là- 
delïus , répliqua le difciple de Mr. d’Ypres, 
eft que ces Meilleurs témoignèrent beau- 
coup de joie, lors que B. leur propofa le 
fujet de ion Recueil : ils l’cncouragerent 
le plus qu’ils purent, & le prelfcrent .de 
commencer , lui promettant de l’aider 
pour fi contre. Vous m’entendez bien? 

Fort bien , Moniteur , repartit Mr. 
l’Abbé. C’eft-â-dire , que ces Meilleurs 
fe chargèrent d’écrire ce qui regardoit les 
Auteurs de Port Royal , & de fournir des 
mémoires contre les Auteurs de la So- 
ciété. 

Ce n’ert pas rout-à-fa?t cela , répliqua 
le difciple de Mr. d’Ypres, mais quelque 
choie d’aprochant. 

Si B. a tant de liaifon avec Meilleurs 
de Port-Royal, dit Mr. le Chevalier, a- 
prenez-nous, je vous prie. Moniteur, 
pourquoi il aime mieux faire fa profdiion 
de ( b ) foi/ que d’avouer bonnement qu’il 
eft de leuts amis. » 

Pour vous parler franchement, répon- 
dit le difciplc de Mr. d’Ypres , B. a raifon 
d’en u fer ainfi. Car quoique ces Meilleurs 
aient ligné le Formulaire, & que Mr.Ar- 
nauld ait protellé, dans fes Lettres fur 
la Régale, que le Roi n’a point de fujets 
(c) plus fi déliés & plus l'oûmis qu’eux, 

011 ne les croit ni bons Catholiques , ni 
bons François. Certains Livres imprimez 
depuis la lignature du Formulaire, <ians 
lefqucls on prétend qu’ils ont remis tout 
de nouveau les cinq propofitions condam- 
nées ; un certain delèrteur, nommé la 
Borde, agent de Mr. d’Alet dans l’afl^ire 
de la Régale , & les Mémoires qu’il a 

faits 

(0 EfptU de Mi. Axnauld, 
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Lett. xv. ftifS la deffus, ont confirme le monde 
dans l’idée , que la plûpart ont de ces 
Meflïeurs. Four moi je les connois 3 
fonds ; je fais que ce lont des gens de 
bien : mais félon les préjuge du liécle où 
nous vivons , B. a fuit fort fagement de 
déclarer, que de tons les (a) fuppôts de la 
République des Lettres , tl »’y en a peut 
tire pas dont tl ait moins de conrtoijjànce , 
que de ces MeJJieurs. Cette déclaration cft 
tort prudente, au peut-être près. S’il n’a- 
voir pas eû l’ame fi bonne, il auroit dit 
hardiment, qu’il ne connoît point du tout 
ces Meflïeurs, non pas même M. H. On 
ne fauroit trop fe cacher fur un article 
aufli délicat que celui-là. 

il me fcmble, dit Mr. l’Abbé, que B. 
ne iè cache que médiocrement ; & que 
c’cft montrer qu’on eft des amis de ces 
„ Meflïeurs ,que de dire en parlant d’eux, 
„ Pourvu qu’on veuille inc définir ce 
,, que c’ell que leur Société, que j’ai pris 
„ long -temps pour une chimere , à la- 
,, quelle on a attaché un nom de fcéle, 
,, qui cil rejette de tout le monde *\ Mr. 
Nicolle ne s’explique guère autrement 
dans PHérélic imaginaire; ni Mr.- Ar- 
naud , dans le Phantôme du Janfénifme. 
B. auroit mieux fait, je petite, de tenir un 
autre langage: fa profellïon de foi auroit 
été moins fufpcde; & l’on n’auroit pas 
fa‘t réfiéxion , qu’elle ell fi générale , 
qu’on la feroit ligner fans peine à ceux 
qui n’ont pas voulu ligner la conllûution 
c’Aléxandre VII. 

J’avouë , répliqua le difciple de Mr. 
d’Ypres , que B. fe montre un peu trop 
en cet endroir. Si je ne connoiflois de 
longue -main Mr. le Chevalier , & Mr. 
l’Abbé, & fi l’un & l’autre ne m’avoit 
répondu de Mr. l’Académicien, quelque 
penchant que j’aie à dire ce que je pcnle, 
• je n’aurois garde de me faire conuoltre 

pour ami de ces Meflïeurs. 

Au relie, ajoûta- 1 - il , la profeflion de 
foi qu’a fait B. telle qu’elle ell, ne laide 
pas de raccommoder la chofe : elle le 
mettra en droit de battre impunément les 
Auteurs de la Société , & de préconifer 
ceux de Port -Royal. On fe perfuadera 
que B. n’a point d’autre vue, que de ren- 
dre juftice à tout le monde. 

(«) EcUiiciff. />.«(. ij, 

(SJ Tome 4. />-j. i«j, 
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De la manière dont vous expliquer les L tiy. IV . 
intentions de B , dit Mr. le Chevalier au 
difciple de Mr. d’Ypres , il fcmble qu’il 
fe foit propofi? comme une fin de fon 
Ouvrage de chagriner les Jéfuitcs, & de 
faire plaifiT à Meflïeurs de Port -Royal; 

& que dans cette vue , il n’ait ni mal- 
trafué bien des Auteurs, qu’afin que ces 
Peres ne puffent pas f L* plaindre que tout 
fon chagrin étoit tombé fur eux , ni loué 
beaucoup d'Ecrivains, que pour fraier le 
chemin aux éloges de Meflïeurs de Port* 

Royal. 

Je crois aflêr tout cela, repartit le dif- 
ciple de Moniteur d’Ypres; & à ne vouj 
rien déguifer , lors que j’apperÇûs dans 
le dernier (*) Tome de B. qu’il faifoit en- 
trevoir la Thiare à Mr. l’Evêque de Sois- 
fous (b) , je dis, Bon , il la montrera tou- 
te entière à quelques autres Prélats, qui 
lui touchent beaucoup plus au cœur. Au 
moins, ajoûtai-jc, quand B. pariera de ces 
Prélats amis , parmi les Auteurs Afcéti- 
ques , je ne penfe pas qu’il finifle leurs 
Chapitres, comme il finit celui de Mr. 

Huet , au Tome des Poctes modernes. 

Après avoir dit en fon hile, que parmi 
toutes J'es Poèfses égarées , on trouve des 
Odes d'un côté , des Elégies de l'autre , ici 
quelques Pièces Héroïques , là quelques 
Lettres , quelques Idylles , un Poème fur 
le ftl, fon TOJ.igc en Suède c. il conclut 
ainfi ; Mais l'on cherche entort la plus foi- 
ble de toutes J es Pièces, ZSf celle qui foù~ 
tiendrait ma! te caratlére de fon genre. 

Voila un une fin fort choquante; 

puifque cela fait demander. Où font donc 
les Pièces foibles de Mr. Huet, que Bai I- 
let dit qu'un cherche encore la plus faible 
de toutes fes Pièces ? Où ell cette Pièce, 
qui foûtiendroit mal le caraSiére de /on 
genre , & le genre de fon caradére? Efl- 
Ü jamais rien forti des mains de cet hom- 
me fi illuflrc , qui ne fût achevé, & qui 
ne tînt tout à la fois de la facilité & de 
la juftcflè, de la fublimité 6r de la délica- 
tefle de fon génie? 

Au relie , quand Mr. Huet auroit en 
dormant, comme Homere, fait quelques 
vers moins forts, ou moins délicats, ce 
que je ne puis croire, pourroit-on fouffrir 
que B. nous l’aprît ? C’cft beaucoup qu’on 

fouf- 

(f) M. Huet, à prefent Evîque d’Awanche» 
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tiTT.iv. fouffre qu’il ofe louer un Prélat , d’un la Société, qui ne fe Tentent de l’attache- Lett . iv. 
mérite iwfort au-dctlus de fes éloges: il ment que B. a pour Meilleurs de P. R. Si 
dèvoit au moins s’en tenir aux louanges. Sebaftien Cramoifi n’avoit pas été l’Im- 
A ne vous rien difiimulcr, répliqua le primeur des Jéfuites, B. auroit bien au- 
difciplc de Mr. d’Ypres, Mr. l’Evêque trement éxaggéré fon mérite, fes em- 
de Soilfons eft trop ami de la Société , plois, fes fervices , & fa réputation: & 
pour ne recevoir de B.qucdepureslouan- s’il avoit été l’Imprimeur de P. R. fou 
ges : un petit trait de Satire n’cll pas trop, éloge auroit été pour le moins aulTi nu- 
O mon cher Hôte , fe récria Mr. le gnifique que celui de Vitré. Si Mabre n’a* 
Chevalier, ce que vous dites -là cil bien voit pas hérité de fon grand-pere la prati- 
d’un bon ami de Port-Royal. Quoi ! il ne que des meilleurs Ecrivains delà Société, 
fufflt pas, pour plaire à ces Meilleurs, de B. auroit fait un article entier dans fon 
répandre fa bile fur les Jéfuites ; il faut Recueil, fur un homme, à qui le Roi a 
encore la faite fentir à ceux qui les proté- fait l’honneur de lui confier la direction 
gent. Sans mentir, cela va trop loin: je de l’Imprimerie Royale, comme à l’Im- 
n’auroi? pas crû qu’il y eût tant d’ani- primeur de Paris qui le méritoit le mieux, 
mofité dans le cœur des dil'ciples de Mr. Mais que n’auroit-on pas dit , fi Mabre 
d’Ypres. avoit e û P ar fucceffion l’avantage de fer- . 

Et moi , Meilleurs , dit Mr. l’Abbé vir Melïïcurs de P. R. Le public auroit 
xn riant, je n’aurois pas crû que des es* fans doute retrouvé dans le petit-fils ce 
prits déliez , comme vous êtes , cûfiiez qu’il avoit perdu dans le grand-pere: & B. 
pris pour une injure la louange fine & n’auroit pas dit de Billame , qu’il a été 
délicate , que B. donne à Mr.de Soilfons, le dernier qui ait honoré fa profefilou 
lors qu’il dit , On cherche encore la plus dans Paris , comme Caflius & Brutus ont 
faible de toutes fes Pièces , b 3 celle qui été les derniers Romains, qui ont foûte- 
foutiendroit mal le caradére de fon genre, nu les intérêts & la gloire de la Républi- 
Cela veut dire, qu’entre toutes les Pièces que. Ce grand trait d’éloquence auroit 
de cet Auteur , qui n’ont pas été ramas- été refervé pour Mabre. 
fées dans un corps de Poclies, l’on n’en Je fuis furpris, ajoûtai-je, que B. qui g 
trouve pas une de foible; & que chacune tant loué Vitré, n’ait rien dit à la louan- 
en fon genre a toute la beauté qui lui eft ge de Savreux , ni de Galpart Migeot , ni 
propre. . de des P reï - 

C’eft une étrange chofe que l’opinion, Ne fignale-t- il pas alfez fon zélé, en 
reprit Mr. le Chevalier. Quand on eft une louant les Auteurs , ou peu favorables 
fois perfuadé qu’un homme fait de la faus- aux Jéfuites , ou amis de Port- Royal, re- 
fe monnoye,onne croit pas qu’il en met- prit Mr. l’Abbé ? Voiez comme il écrit 
te de véritable. Parce qu’on eft prévenu du Livre du Pere Gillc Gabrieli ; & com- 
que B. n’écrit point délicatement, lors me il exaggére le mérite de Mr. de Tri- 
qu’il lui échappe de la délicatcfie, on la gny , de Rigbérius, & de bien d’autres qui 
prend pour quelque chofe de grolfier; fur leur rcflèmblent. 

tout quand elle eft enveloppée fous des B. ne dit qu’un mot du Livre de Ga- 
termes , qui n’ont rien de délicat: & je bricli , repartit le D. deM.D. il dit qu’on 
vous avoue que quand je lûs ces paroles, l’a jugé tort fain. Pouvoit-on parler plus 
On cherche encore la plus foible ae toutes modeftement d’un Livre , écrit contre la 
• fes Pièces , b 3 celle qui foutiendroit mal morale des Jéfuites? Pour ce qui regarde 
le caradére de fon genre , j’avois befoin de Mr. de Trigny , ce n’eft pas feulement un 
vos yeux, pour appcrcevo r là-dellous u- ami <Ic ces Meilleurs; c’eft un Bénédic- 
nc louange fine A délicate. tin, Auteur de Port-Royal. Il fe nomme 

Mais je fuis tres-aife de n’avoir pas en- Dont Lancelot : B. n’en fauroit dire allez 
tendu finement cet endroit-là ; Duifque de bien : y a-t-il rien déplus beau, que fis 
cela nous a fait découvrir , que B. n’en nouvelles Méthodes? 
veut pas feulement aux Jéfuites, mais Je les louerois beaucoup, répliqua Mr. 
qu’il en veut aulfi à leurs amis. l’Abbé , (i je voiois quelqu’un qui eût ap- 

J’avois déjà remarqué, dit Mr. l’Abbé, pris parfaitement le Latin & le Grec avec 
qu’il n’y a pas jufqu’aux Imprimeurs de le feul fecours deccs Méthodes :& fi une 

fois 


Digitized by Gægle 


JUGEMENS 

l » tt ïv fois D. en fe fcrvant de la feule Méthode 
'de Dom Lancelot, apprenoit a bien écri- 
re en Latin , je foufcrirois de tout mon 
cœur à l’éloge qu’il en fait. . 

Ce que B. écrit de Rigbérius, pourfui- 
vit le D de M. D. eft beaucoup au des- 
fous de fon mérite. Cet Auteur eft le fa- 
meux P. Gerberon , Bénédiam de Cor- 
bie.qui fe fauva fort à propos il y a quel- 
ques années , lors qu’on l’alloit arrêter 
par ordre du Roi. C’eft un favant hom- 
me & grand Religieux. A moins qu’on 
ne m’ait mal informé , il eft l’Auteur 
d’un petit Livre, qui contient en fubftan- 
ce toute la dévotion de Port- Royal : aulfi 
if eft intitulé le Miroir de Piétd. Ce font 
les cinq proportions , tournées pieufe- 

J’ai ouï parler de ce Livre, dit Mr. le 
Chevalier: je crois même que j’en ai lu 
quelque chofe. N’y a-t-il pas une oraifon 
fort dévote , que les Diables pourroient 
dire, avec tous les damnez, pour remer- 
cier Dieu lincérement de ce qu’il les a 
réprouvez? Je vous avoue que je fus fort 
édifié , de voir que ces Meflicurs por- 
toient la dévotion jufjues dans 1 Enfer; 
& qu’ils étoient alTcz habiles en fpiritua- 
lité , pour faire regarder la réprobation 
même comme un fujet d’aétion de grâces, 
& un motif de piété. 

Convenez donc, reprit le D. de M D. 
qu’il feroit difficile que B. zélé comme il 
eft pour le Port- Royal , ne louât pas 
beaucoup un Auteur, qui en renouvelle 
fi dévotement toute la doctrine. 

Mais fi B. loue les amis & les Auteurs 
de Port -Royal , il ne cenfure pas tous 
les Jéfuites : il en loue même quelques- 
uns : il me femble qu’il a bien écrit du P. 

R Gmces au lieu où B écrivoit, & à la 
confidération qu’on V a pour ce Père, 
<’ii l’a diftingué dans fon Recueil , repris- 
je- encore n’a-t-il pas laiffé de lui faire 
femir qû’il eft Jéfuite. Il a appris au pu- 
blic que la première Edition des Réfle- 
xions que ce Perc a feues fur la (^Poe- 
tique , a eû beaucoup de Ccnfeurs ; & bien 
qu’il n’ait point rapporté toutes les re- 
marques defavantageufes qu on a impri- 
mées contre cet Ouvrage, il en a rappor- 
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té quelques-unes, & a enfeigné, à qui le 
voudra favoir, où l’on pourra trouver le 
refte: & c’cft ce que B. n’àuroit pas écrit, 
fi le P. Rapin étoit un Auteur de Port- 
Royal; & c’cft ce qu’il auroit écrit fort au 
long, fi ce Perc n’étoit pas confidc'ré au- 
tant qu’il l’cll de Mr. l’Avocat Général 
de Lamoignon. 

Mais d’où vient, demanda Mr. le Che- 
valier , que cette confidération toute puis- 
fante ne fait pas toûjours la même im- 
preflion fur la plume de B. Il y a peu 
d’Auteurs que le Bibliothéquaire traite 
aufli mal que le Pere Bouhours. Cepen- 
dant tout le monde fait qu’il eft des amis 
de Mr. l’Avocat Général de Lamoignon. 

Ne lavez-vous ‘pas , répondit le D. de 
M. D. que le Perc Bouhours eft ennemi 
déclaré de Port-Royal. Cette qualité effa- 
ce toutes les autres. Aînfi B. devoit lui 
donner autant de chagrin , que ce Pere 
en a donné à ces Meilleurs. Que ne fe 
contentoit -il , ce Perc, de favoir le Grec 
& le Latin comme les confrères? A quoi 
bon étudier le François , & montrer , 
dans les Entretiens d’Arifte & d’Eugcne, 
qu’il le Pavoit parfaitement? Pourquoi fe 
dégnifer en Gentil - homme Bas - Breton t 
pour attaquer Meflicurs de P. R. jufqncs 
dans leur fort , Sc faire remarquer des fau- 
tes de toutes les Ibrtcs, dans des Livres, 
dont les Auteurs paffoient pour infailli- 
bles en fait de langage? J’ai fû que le pe- 
tit Livre des Doutes avoit encore plus 
chagriné ces Mcflieurs, que la Lettre à 
un Seigneur de la Cour, où l’Hiftoire de 
la Sœur Flavic eft fi malignement £crite. 
Sur la Grâce ces Mcflieurs répondent 1 
tout : mais ils n’ont point répondu aux 
Doutes Si l’Auteur y eut mêlé quelque 
chofe, qui n’eût point regardé le langage, 
on auroit fût la critique de cet cndroit-U, 
& cela auroit paflé pour une réponfc aux 
Doutes ; comme la critique d’Arifte & 
d’Eugene, que ces Mcflieurs firent faire 
autrefois par Cléatithc, a pafl'é pour une 
réponfe à la critique de leur Imitation de 
Jéfus-Chrift, quoiqu’on n’y ait prefquc 
rien jultifié de ce que le P. Bouhours a- 
voit repris. Mais par malheur, le Livre 
des Doutes fe borne uniquement au lan- 
gage.' Ainfi ces Mcflieurs voiaut qu’il é~ 


toit 


{«) Tome x. «o. 
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1*tt. iv. toit difficile d’y faire une bonne reponfe, 
ont imité Meilleurs de l'Académie Fran- 
çoife ; ils n’en ont point fait. Je crois 
qu’ils ont eû rai Ion: car ce Pere les avoit 
avertis, qu’il avoit fait bien d’autres re- 
marques fur leu;s Livres: pour peu qu’on 
l’eût prellé, il étoit homme à donner ces 
Remarques au public : & s’il lts avoit 
données , vous fivez comme fes Livres 
font réçûs, ces Meilleurs ne s’en feroient 
pas mieux trouvé. 

Puifquc l’Auteur des Doutes a fait tant 
de mal à Meilleurs de P. R.. l’on ne doit 
pas 6’é:onner que 13. en bon ami ait voulu 
les vanger , & qu’il ait rapporté le mal 
qu’on avoit écrit contre cet Auteur, rc* 
prît Mr. le ChevaPcr: le Port-Royal doit 
tenir compte à B. de ce qu’il a violé pour 
cela lesjcglcs qu’il s’etoit preferites. . 

„ (a) J’ai atfe&é , dit B. dans fon A- 
„ vertilfement que j’ai entre les mains, 
„ de ne publier que les véritez qui font 
„ gloricufes & avantageufes à la réputa- 
„ tion des vivans, & de ne point dire cel- 
„ les qui pourroient être choquantes, à 
„ moins qu’elles n’aient été reçûcs du 
„ public avec approbation. Il y a donc 
„ cette différence entre les Jugemcns qu’on 
„ fait des morts. & ceux qu’on rapporte 
„ fur les vivans dans ce Recueil , que les 
„ premiers renferment ces deux fortes de 
„ véritez; au lieu que les derniers n’en 
„ renferment ordinairement qu’une forte, 
„ taillant à ceux qui viendront après nous 
„ le foin de dire le relie. 

Vous voiez, Moniteur, pourfuivit Mr. 
le Chevalier, que B. a fait quelque chofe 
d’extraordinaire contre l’Auteur des En- 
tretiens: car grâces à Dieu, c’ell un Au- 
teur fort vivant; & B. a publié contre lui 
ce qu’il appelle des véritez choquantes , es* 
il n'a pas laijjé à ceux qui viendront après 
lui le foin de dire te rcfle. 

Bailler ne s’ell pas tout-à-fait difpenfé 
de fa régie, répliqua le D. de M. D la 
Critique de Cléanthe a été reçue du pu- 
blic avec approbation. 

Dites, Moniteur, reprit Mr. le Che- 
valier, que cette Critique a eû l’approba- 
tion de Meilleurs de P. R. Je ne crois 
pas même qu’elle l’ait eûc de tous ces 
Meilleurs: elle cil écrite avec tant <fetn- 

(*) AvertilT. Art. IX. 

I (*} Tome 2 . />4j. a«». 


portement , & Il peu de raifon , qu’tMi Ltrr . jf. 
honnête homme , fût-iî de Port Royal, 
ne peut l’approuver fans fe faire tort. 

liaillet, qui a recueilli avec étude les 
beaux endroits de cette Critique, rapporte 
que Cléanthe a remarqué, que les (6) En- 
„ tretiens d’Ariflc & d’Eugene font un 
„ Livre , & que c’ell tout ce qu’on en 
„ peut dhe.... que ce n’cll qu’un amas 
„ de paroles inutiles , qui valent moins 
„ quç le lilcnce; que le tlile de ce Livre 
„ cflaftèdc, flatté, peint, de nul ufage, 

„ un pur artifice, qui n’empêche pas les 
„ moins iniellîgens de rcconuoître que 
„ l’Auteur a compofé en François, de 
„ même qu’un écolier compoferoit en 

Latin, &c. Voilà ce que B. appelle des 
véritez choquantes , qui ont été repues du 
public avec approbation . 

Je vous avoue. Moniteur, ajoüta Mr. 
le Chevalier , parlant au D. de M. D. 
que les méchantes chofes , dont cette 
Critique cil pleine, me font un peu dou- 
ter qu’elle ait été faite de concert avec 
ces Meilleurs , comme vous venez de 
nous le dire. 

Il cil pourtant vrai , répliqua le D. de 
M. D. que nos meilleurs Ecrivains ont 
fourni des mémoires à Cléanthe :& quand 
je ne vous dirois pas que Mr. Nicolle , & 

Mr. de Sacy lui ont donné les bons en- 
droits , un Livre qui paroît contre Mr. 
de la Trappe vous l’apprendroit. 

Mais li cela cil, comment B. écrit-il 
ce que je vais vous lire, demanda Mr. le 
Chevalier? ,, (c) Du moins peut-on aflu- 
„ rer qu’on fait une efpcce d’injuftice à 
„ ces Solitaires, lors qu’on veut les met- 
,, tre au rang des Ccn leurs du Pere Bou- 
„ hours. Il éll vrai, que de fon cftté il 
„ a pris foin d’éxaminer les mots & les 
,, exprelîions de quelques-uns de leurs 
„ Livres, & qu’il fembloit par cette con- 
„ duite fcrupulcufc leur avoir donné 
„ quelque fujet de lui rendre la pareille, 

„ en fuivant les mouvemens ordinaires 
„ du cœur humain : mais bien loin de 
„ prendre ce parti, qui lied mal à de vé- 
,, ritables Chrétiens , ces Meilleurs fè 
„ font montrez très-dociles aux remon- 
„ trances du P. Bouhours. 

Fournir des mémoires à Cléanthe con- 
tre 

(r) Tome s. fA£. }«*, 
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Lïtt. iv. trc les Entretiens d’Ariffc & d’Eugene , 
n’eft-ce pas fe mettre au rang des Cenfeurs 
du JP. Buuhours i n’eff-c*c pas lut rendre la 
pareille , en (divan t les mouvemens du cœur 
humain , & prendre un parti , oui, félon 
B./ied mal à de véritables Chrétiens ? 

Lie plus, pourfuivit Mr. le Chevalier, 
s’il fe trouve eu effet que Mr. Nicolle ait 
donné des mémoires à Cléanthe, que de- 
viendra cet endroit li fpécieux des Efiais 
de Morale, que B. a placé exprès (a) dans 
l’article du Pcrc Bouhours, pour faire re- 
marquer la modération de ces Meilleurs 
à l’égard de ce Pere? que deviendra cette 
belle délibération , dans laquelle le plus 
grand nombre fut d’avis, que pour toute 
réponfe aux remarques que cet Auteur 
avoir faites fur leurs Livres, ,, on corri- 
„ geroit de bonne foi , dans les autres 
„ éditions de ces Livres , ce qu’il y avoir 
,, repris avec quelque apparence de jufficc? 
Où eff la bonne foi de ces paroles de 
Mr. de Chantercfne, „ J’avoue que je 
„ fus de ce fentiment, & que je crûs qu’il 
„ n’y en avoir point de plus conforme à 
„ la charité, qui tend toû jours à nous hu- 
„ milier , ni à l’amour propre, qui ell bien 
„ aife de mettre en vue les défauts de ceux 
„ qui nous ont voulu rabailfcr. Je le pra- 
„ tiquerai même volontiers, (1 j’en ai l’oc- 
„ ca(ion w . Voila un merveilleux Elfai de 
Morale , qui apprend à accorder la charité 
Chrétienne avec l’amour propre. Mais 
comment accorder cela avec les Mémoites 

? ue Mr. Nicolle a fournis à Cléanthe? 

eut - être que Mr. Nicolle n’cft pas obli- 
gé à fuivre la morale de Mr. de Chante- 
refnc; pu que c’eft la fuivre fuffifamment, 
& tenir une conduite modérée, que de 
ne pas répondre foi-même, mais de faire 
palier fa réponfe par une plume auffi dou- 
ce & auflï honnête que celle de Cléan- 
the ? C’eff à vous, Monlicur, dit Mon- 
iteur le Chevalier au Difciple de Mon- 
iteur d’Ypres, à nous inltruire là- des- 
lus. 

Difpenfez moi, Moniteur, repart : t le 
D. de M. D. de vous répondre fur la fin- 
cérité de Meilleurs de Port- Royal. C’cll 
un point que je ne touche pas volontiers. 
•Nous nous entrefaifons tous les jours la 
guerre, eux fur ma franchife, & moi fur 
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leur diffimulation. Comme je parle à des Lr.rr. tv* 
perfonnes fûres , je crois pouvoir vous 
dire, qu’un des plus éloquens d’entr’eux 
entreprit l’autre jour de m’infpirer la bon- 
ne conduite. Il faut avouer, me dit-il, 
qu’on doit avoir beaucoup de prudence, 

& même un peu d’artifice, pour fe bien 
conduire dans le (îécle où nous vivons. 

La Vérité même ne fauroit prcfque mar- 
cher en aflùrancc , qu’à l’ombre du dé- 
guifement, pour ne pas dire du menfon- 
ge. üù en l'eroit-ellc la Vérité , & où en 
ferions-nous nous-mêmes, fans une falu- 
taire dilïimulation ? Sans cela que feroit 
devenue l’affaire des quatre Evêques? 

Sans cela aurions-nous autant d’amis que 
nous en avons à la Cour de Rome , & 
dans celle de France? Sans cela nous fe- 
rions-nous trouvez en état de foûtenir la 
caufe de Dieu & de l’Eglife, dans l’affai- 
re de la Régale ? Avec cela nous nous 
fournies infinuez dans l’amitié du Saint 
Pere, lors qu’il n’étoit encore que leCar- 
dinal Odeskalki : avec cela nous avons 
humilié nos plusT redoutables ennemis. 

Nous leur avons fait impofer lilencc, 
tandis que de la même plume, dont nous 
avions ligné le Formulaire, nous avons 
foûtenu la Doârinc de Mr. d’Ypres, & 
de faint Auguftin. Au milieu de la paix 
nous avons fait une cruelle guerre, nous 
avons battu nos ennemis, finis qu’ils aieut 
ofé crier: & grâces à nAtre fageilc, quoi- 
que défaits & morts en apparence , nous 
fournies vraiement vivans , & toûjours 
fur nos pieds , attendant l’occalion de 
produire la vérité , & de paroître ce que 
nous fommes. Si ce que je vous dis pou- 
voir vous défaire de cet excès de lincéri- 
té ^qui n’eff point du fîécle, m’ajoûta-t il, 

& vous perfuader de cacher fous des airs 
de franchife une profonde diffimulation, 
vous en vaudriez mieux de la moitié. 

Tout cela eff pcrfuafif, dit Mr. le Che- 
valier. 

Et tout cela pourtant ne me perfuada 
point, reprit le D. de M. D. Je répon- 
dis aiiifi à cet ami . qui m’avoit parlé fi 
franchement de la dilïimulation : Quand 
on eff auffi fincere que je le fuis,& qu’on 
aime fa lincérité, on peut bien être pru- 
dent , ou le devenir ; mais il eff difficile 

qu’on 


(4) E fiais de Moule, Traité de U charité) 8c de l'amour propre. 

Tom. yil. , Rr 


Digitized by Google 


3H REFLEXIONS SUR LES 


X.itt. IV. qu’on devienne artificieux. Bien loin que 
l’équivoque < 5 c le déguifement lcrve à dé- 
fendre la Vérité, c*elt ce qui l’a fait foup- 
çonner d’impofture & d’erreur ; & cette 
diflimulation, dans laquelle vous mettez 
le falut de P. R. en pourra bien être la 
ruine. Vous ne tiendrez pas toûjours la 
Vérité captive fous l’équivoque & la res- 
triction ; vous vous expliquerez enfin, 
quand vous aurez trouvé le moment fa- 
vorable, que vous attendez depuis près de 
vingt ans ; & alors que tout le monde 
verra la mauvaife foi de vôtre fignature, 
tous ceux qui avoient ligné de bonne foi, 
& qui ne laifloicnt pas de vous être atta- 
chez, imiteront la defertion de la Sœur 
Flavie. Ce qui me vient fouvent en pen- 
fée , tombera dans le fens de beaucoup 
d’autres: vous n’imitez ni faint Augufiin, 
ni Moniteur d’Ypres: l’un & l’autre ont 
foûmis leurs opinions au fentiment du 
Saint Siège: & vous voulez que le Saint 
Siège foûmcttc fon fentiment aux opinions 
de Mr. d’Ypres. Quand on difpute fur 
des propolitions, pour s’éclaircir fi elles 
font Orthodoxes ou non,& qu’on ne peut 
s’accorder, on s’adrefle àl’Eglife, com- 
me à la régie de la Foi, pour favoir ce 
• qui en eft; & lors que I’Eglife a décidé, 

on s’en tient à fa décifion. Voilà le pro- 
cédé des gens, qui agifiTcnt de bonne foi. 
Mais vous, vous commencez par décider 
entre vous, que les cinq Propolitions font 
Orthodoxes , & enfuite qu’elles ne font 
point de Janfenius ; & tant que l’Eglife 
11e fera point de vôtre fentiment, vous ê- 
tes refolus d’éluder fes dédiions , & de 
ne ligner qu’avec équivoque toutes les 
Conllitutions , & tous les Formulaires, 
qu’on vous préfentera de fa part. Vous 
prétendez fauver par là le P. R. & je pen- 
fe que vous le perdrez par là. Parlons 
fans déguifement, au moins entre nous, 
ajoûtai jc. Les vrais Difciplcs de Mr. 
d’Ypres, ne font-ils pas en petit nombre? 
Autrefois ceux qui fc donnoient à Port- 
Royal , le faifoient par un vrai zele , fie 
facrifioient leur bien, leur plume, & leur 
vie à la défenfe de la Do&rine de Mon- 
ficur d’Ypres: à préfent ceux qui s’atta- 
chent à vous , facrifient la Dodrine de 
Monlicur d’Ypres à leur vangeance, ou 
à leur fortune, fie ne foûticunent vos ma- 


ximes & vos intérêts, au’autant qu’ils y Litt.it, 
trouvent leur compte. Les Grands vous 
donnoient autrefois leur appui : vous l’a- 
chetez maintenant, & vous le paicz avec 
l’argent, que vous tirez de ces perfonnes 
ridelles, qui font encore attachées à leurs 
Directeurs, parce qu’elles les croient fin- 
ccrcs, & qui les quitteront, dès qu’elles 
s’apercevront qu’ils ne le font point. Ain- 
fi, Moniteur, dtf-je à mon ami en finif- 
fant cet entretien , laifiTez-moi ma droitu- 
re , & défaites-vous de vôtre rineflè , fi 
vous voulez avoir des amis, qui tiennent 
à Port-Royal autrement que par la beauté 
des Ouvrages de ces Melïicurs, qui font 
toujours les grands modèles, fur lefquels 
il faut fe former, pour bien parler,& pour 
bien écrire. 

Pardonnez- moi cette digreflion , Mc£ 
fieurs, nous dit le difciple de Mr. d’Y- 
pres: elle peut fervir à accorder Mr. Ni- 
colle avec Mr. de Chanteresnc, & lesEf- 
fais de Morale avec les Scntimens de 
Clcanthc. 

Ces Mefiieurs accordent tout par l’art 
de feindre, dit Mr. l’Abbé. Mais dites- 
moi, je vous prie, comment B. accorde- 
t-il ion AvertilTement avec fon Recueil? 

Vous favez les belles régies qu’il fe prêt- 
ent : en voici quelques-unes. ( a ) „ Com- 
„ me je fais profeflion de ne rien dire de ' 

„ moi-même, dit-il, je ne me crois ref- 
,, ponfablc que de la fidélité, avec laquel- 
„ le je repréfente les jugemens des au- 

„ très Mes Auteurs pourront parler 

„ pour eui, lâns que je me trouve enga- 
„ gé à prendre le parti & les intérêts 
„ d’aucun d’eut , ni à foûtenir leprs len- 
„ timens. 

L’Auteur des Jugemens ne fe difpen- 
fe guercs de fes règles, qu’en faveur de 
Mefiieurs de Port-Royal, répliqua l’ami 
de ces Meilleurs, fie un Auteur ne peut-il 
pas s’élever au defiûs de fes propres régies, 
pour obliger fes amis? B. s'ejl crû Jiptu 
rejponfable de fa fidelité à rapporter les 
fentimens du P. Bouhours fur l’imitation 
de Mr. de Saci, qu’il cite ce Pere à l’hon- 
neur de cette Traduâion. De plus il 
prend hautement le parti du Traduéleur, 

& de ceux qui le détendent contre la cri-' 
tique d’Arifte & d’Eugcne. 

Nous avions déjà fait ccttc réfléxion-là, 

. Mon- 


(a) Tome 1. AvcnuT. Ait. IB, 
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t e TT,ir. Monfieur, lui dis-jc. Mais B. appuie fort 
' * plaifainment les reflétions de Mr. Ména- 

ge, & les Sentim'ens deClcanthc, contre 
l’Auteur des Entretiens. 

Sur ce que Mr. Ménage reproche à cet 
Auteur , qu’il a lû l’Imitation de Jefus- 
Chrift, pour trouver des vers en dépit des 
Mufes ; B. (<*) dit , comme une bonne 
chofe, „ Quelle merveille de trouver des 
,, vers dans la profe, quand on les y chcr- 
,, chc exprès! & quelle conféqucncc des 
„ Cenfeurs de cette forte voudroicnt-ils 
„ tirer contre Cicéron , fous prétexte 
„ qu’on a trouvé foixante & dix vers 
„ dans la feule première page de l’üraifon 
„ contre Vatinius“? Qui a dit à Mr. Mé- 
nage & à B. que l’Auteur des Entretiens 
a cherché des vers exprès dans l’Imittrion 
de Jefus-Chrift ? Pourquoi n’en auroit-il 

£ as trouvé , comme on trouve dans les 
livres de B. du galimatias, fans en cher- 
cher ? Mais fi ce n'cji pas une grande mer- 
veille , que de trouver des vers dans la pro- 
fe , quand on les cherche exprès , que B. 
en cherche dans les Entretiens d’Arilte & 
d’Eugene, pour voir s’il en trouvera d’aulli 
nombreux que ceux - ci. 

Cet air (b) de vanité fe glifle en un moment. 
Manger , boire , dormir , veiller , fe repofer. 
Souvenez-vous toûjours que vôtre fin cft 
proche. 

Lors que la grâce vient luire dans nôtre 
cœur. 

Et quand B. en aura trouvé de fembla- 
blcs , la conféquence qu’on en tirera , fe- 
ra que comme Cicéron a péché contre fes 
propres préceptes , en mettant des vers 
dans l’Exorde de l’Oraifon contre Vati- 
nius., on reprochera à l’Auteur des En- 
tretiens ce qu’on reproche à Mr. de Sari, 
qu’en laiffant glillèr des vers dans fa pro- 
fe, il a péché contre i’exaclitude du Hile. 
Et cet Auteur des Entretiens , que B. a- 
pelle par mépris un Cenfeur de cette forte , 
eft une forte de Cenfeur que B. devroit 
refpeâer, Si un Cenfeur de cette forte 
s’étoit donné la peine de faire la Critique 
des Jugcmens des Savaus , B. s’en fou- 
viendroit longtemps. 


C’eft encore quelque chofe de fort plat- im, iv. 
fant, que ce fentiment de Cléanthc, fur 
la Critique de l’Imitation de Jefus-Chrift ; 
que B raportc ainli. „ Il fouhaiteroir, 

„ que dans la Cenfure qu’on en a voulu 
„ faire, on y eût eû plus de rcfpcél pour 
„ des mots confacrez par la lainteté des 
„ chofes qu’ils lignifient: qu’on ne fau- 
„ roit alors trop confidcrer, que les dif- 
„ férens fujets demandent des expreffious 

différentes; & que s’il y a, félon l’Au- 
„ teur même des Entretiens, des façons 
„ de parler qui'font propres à la conver- 
„ fation, il y a aulli des maniérés d’ex- 
» primer, particuliérement deflinées à la 
„ dévotion. 

Quel rcfpefl méritoient donc ces mots, 
la hauteffe des Ouvrages des feints Per es, 
le rejferrement , l'enivrement des divertif- 
femens , le dominateur de fes allions &cî 
Ces mots fignifient- ils quelque chofe de 
faint? Mais quand ils fignifieroient quel- 
que chofe de faint, feroient-ils pour cela 
des mots confacrez? Ni les mots confa- 
crez ne fignifient pas toûjours quelque 
chofe de faint ; ni les mots qui fignifient 
quelque chofe de faint, ne font pas toû- 
jours des mots confacrez. (r) Les Re- 
marques nouvelles fur la Langue Fran- 
çoife nous aprennent, que les mots , que 
nous appelions confacrez, font ceux qui ne 
font bons qu'en un endroit, & qu'on leur 
a peut-être donné ce nom , parce que ces 
mots ont commencé par la Religion , dont 
les myfteres n'ont pu être exprimez qu'a- 
vec des mots faits exprès. Mais ces mots 
confacrez, & que Baillet appelle des ma- 
nières d'exprimer particulièrement defli- 
nées à la dévotion, doivent fuivre la régie 
commune des autres mots : on ne doit 
point s’en fervir , que l’ufage ne les ait 
établis ; & nul particulier, fût-il de ces > 

Meflicurs, ne doit s’arroger le droit d’en 
faire. 

Vraiement , Mcffieurs, reprit avec un 
peu de chaleur le D. de M. D. vous ne 
faites pas. alfcz juftîce à Mcffieurs de Port- 
Royal : il me femble qu’on ne doit pas 
les confidérer, au regard de nôtre Lan- 
gue , comme de fimplcs particuliers ; ils 
font tous enfemble un corps confidérable 
d’illuftres Ecrivains: & fi le Concile de 

Ni- 
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Lrrr. ni. Nicée a fait le mot de Confubjiantiel ; fi 
le Concile de Trente a fait le mot de 
T ranjfubjlantiation ; fi ces deux Conciles 
ont prcicrit aux Fidclles l’ufage de ces 
■deux mots confacrez; ces Meilleurs, qui 
n’ont guércs moins d’autorité en fait de 
langage, que ces Conciles en matière de 
Religion , ne peuvent-ils pas , félon les 
divers fujets fur lcfquels ils écrivent, fai- 
re les mots qui nous manquent r* 

De quoi leur ferviroit d’avoir rempli la. 
France d’un fi grand nombre de beaux 
Ouvrages , & d’avoir enchanté tout le 
monde par la magnificence & par les a- 
grémens de leur ftile? Quel avantage tire- 
roient-ils de la fcience parfaite qu’ils ont 
de nôtre Langue , de leur expérience con- 
fommée, dt de leur goût merveilleux, fi 
avec tout cela , ils dépendoient encore 
de l’ufage & de fon caprice? N’cft-ce pas 
à ces grands maîtres à faire l’ufage, & à 
le régler ? 

Quoi ! quand ils ont fait pour le befoin, 
brijement , déchirement, rejferrcmcnt , dé- 
clarément , s'indifpofer pour recevoir le Sa- 
crement de P Eucbariflie ; quand ils ont' 
fait, pour parler avec plus de dignité, le 
glorieux rabattement , la hautejfe du mon- 
de , l'enivrement de r amour, le dominateur 
de / et délions ; & quand ils ont fait beau- 
coup d’autres locutions, pour l’ornement 
& pour la richeflfe de nôtre Langue, on 
fera difficulté de s’en fervir après eux ? & 
le Pere Bouhours viendra, un Vaugclas à 
fa main , les troubler dans la polTefiion 
X)ù ils font depuis quarante ans, de difpo- 
fer fouverainement de tout ce qui regarde 
le langage? 

Le beau trait d’éloquence que voila, 
s’écria Mr. l’Abbé, & qu’il auTOit rendu 
bon fervice à Cléanthe! C’eft dommage 
que vous ne lui ayiez aufiî fourni des mé- 
moires. Mais revenons à B. Vousvoiez 
qu’il prend le parti de Mr. de Saci ; & 
qu’il ne fe croit point refponfable de fa fi- 
délité , lors qu’il s’agit de rapporter ce 
qu’on a écrit contre les Ouvrages de ce’ 
Tradu&eur. 

Il parle des Heures de Port-Royal , à 
peu près comme de l’Imitation de Jefus- 
tChrift. 

C’cû aufiî un Ouvrage , qui mérite 


beaucoup de louanges , repartit l’ami de Lm. it. 
ces Mefiieurs. Les Cenfcurs qui l’ont ap- 
prouvé ,.difcnt que cette Traduâion cft 
pure & Orthodoxe. 

J’cn conviens, repartît Mr. l’Abbé: 
mais les noms feuls de ces Cenfeurs ne 
rendent-ils pas leur témoignage fufpeâ? 

Si B. avoit été de bonne foi, au lieu de 
dire des Heures (a) de Port- Royal , que 
leur réputation a fait tant d'éclat & de 
fracas dans la France , & à Rome même , 
nonobflant le Privilège de Sa Majejlé , & 
l'approbation des Cenfeurs , il auroit dit, 
cfue nonobjlant le Privilège de Sa Majejlé , 

Cff P approbation des ftx Cenfeurs , elles ont 
été condamnées à Rome. 

N’attendez pas que B. dife rien de fem- 
blable d’aucun Livre de ces Mefiieurs, ré- 
pliqua l’ami de P. R. Entre les Livres 
condamnez, il ne fait guéres que ceux de 
la Société. Vous aurez vû, dans le pre- 
mier Tome, ce qu’il dit d’un Livre du 
Pere Théophile Rainaud , & d’un autre 
du Perc Rabardeau, quoiaue ce dernier 
n’eût écrit que pour défendre les intérêts 
de la France ? Vous aurez vû encore la 
longue lifte de ces Théologiens Efpa- 
gnols,prefque tous Jéfuites, dont il dit de 
fi bon cœur, qu’ils ont été flétris par les 
ceufures de l’Eglife? C’elt fur cela que B. 
fe pique de mémoire & de bonne foi ; il 
ne s’en, pique au regard de fes amis , que 
pour raporter ce qui leur cft avantageux. 

Vous avez lû les Paragraphes particuliers 
u’il a faits fur chaque Ouvrage de Mr. 
e Sacy : ce n’eft qu’un tiflu de louan- 
ges. 

On peut dire néanmoins, reprit Mr. le 
Chevalier, que B n’eft que libéral envers 
Mr. de Sacy: mais il cft magnifique en- 
vers Mr. d’Andilly ; il le traite en chef de 
P. R. Outre la part qu’a Mr. d’Andilly 
au prodigieux éloge ( b ) que B. a fait de 
Mr. de faint Cyran , & de tout le Port- 
Royal , on ne peut pas voir une plus gran- 
de profufion de louanges, que celle qui 
fe trouve dans les vingt-quatre pages, que 
B. emploie à raporter les Traductions de 
ce célébré Ecrivain, & à nous en éxagé- 
rcr l’excellence & la beauté. 

Je fuis très aife que vous y ayiez faitré- 
fiéxion, dit l’ami de P. R. Bailîct ne pou- 
• voir 
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Xitt.iii. voit trop dillinguer cet incomparable Au- 
teur : chacune de fes Traductions meri- 
toit bien un article à part , & un éloge 
particulier. Mais avez-vous pris garde 
comment ld Bibliothdcaire fc moque du 
Pere Labbe, fur ce qu’il avoit attribud à 
Mr. le Maître la Traduction de faim Jean 
Climaque, qui eft de Mr. d’Andilly, & 
fur le Jugement que ce Pere a portd de 
cette Traduction? 

Dites-moi, je vous prie, Monficur, re- 
pliquai-jc à l’ami de ces Meilleurs, li B. 
11e veut pas croire le Perc Labbe lur fa 
parole, lors qu’il dit que la Traduction 
de faint Jean Climaque eft de Mr. leMaî- 
tre, pourquoi croirai-je fur la parole de 
B. qu’elle eft de Mr. d’Andilly? 

Déplus, B. pourroic-il bien rdpondre, 
que l’Auteur de cette Traduction Fran- 
Çoife ne fe fuit point du tout ferviduGrcc 
de fiiînt Jean Climaque, imprimd par les 
foins du Pere Kader, ni de la Traduction 
Latine faite par ce Pere? Et li cet Auteur 
s’en elt fervi, au moins en quelques en- 
droits , comme cela elt vrai-fcmblable, 
pourquoi n’a-t-il pas fait mention du Grec 
imprimC, aulTi bien que des manuferits? 
Craignoit-il d’avouer, qu’un Ecrivain de 
Port-Royal avoit tiré quelque fccours du 
travail d’un Jéfuitc? 

11 fcmble, à ce que B. raportc, que le 
Perc Labbe ait donne commilfion à quel- 
ques perfonnes , de montrer que cette 
Traduction Françoife tenoit pour l’ordi- 
naire de la (/») paraphrafe, & quelquefois 
de l'abrégé; & qu’elle étoit peu conforme 
à l’original. Cependant ce Pere ne dit 
rien autre chofe , dans fes Diflèrtations 
Hiltoriques, linon que ceux qui ont plus 
de loilir que lui, pourront former ces plain- 
tcs-là , & les jultifîer. 

Ce qui me fait croire que le Perc Labbe 
f pourroit bien avoir raifon , eft qu’un de 

mes amis, qui s’eft donné la peine d’éxa- 
m'ner les Traductions Françoifes de ces 
Meilleurs, fur tout celles des PercsGrecs, 
11e les trouve point fidelles. Je l’ai vû 
difpofé à donner fes réfléxions au public. 
Or il n’cft guéres probable, que 5 . Jean 
Climaque, qui eft très-difficile à traduire, 
ait été traduit plus fidellement que les au- 
tres. Si B. veut faire imprimer les mauuf- 


{«) Philol. 5c Hift. Diflcrt. t*i- 


crits Grecs, fur lelquels il prétend que litt.iv, 
Mr. d’Andilly a travaillé, on pourra lui 
faire voir que le Pere Labbe n’a pas trop 
mal jugé de la Traduction de S. Jean Cli- 
maque. 

Pour moi, dit l’ami de ces Mçlîîcurs, 
lors que B. raportc quelque choie à l’a- 
vantage des Auteurs de Port- Royal . je 
prends moins garde à fa raifon , qu’à fon 
aftèCtion. Je fuis véritablement touché du 
zélé, avec lequel il prend le parti de Mr. 
d’Andilly. Voyez comme il tourne à f à 
gloire la critique même de les Cenfcurs. 

S'il dit que le Perc Bouhours juge que les 
périodes de cet Auteur font trop longues, 
fur tout dans la Traduction des Confef- 
fions de S. Aeguflin, il sjoûte que cela 
n’a pas été capable d’en dégoûter ce Perc, 
ni de lui faire perd c l'eflime qu'il avoit pü 
concevoir de ce bel Ouvrage: & ce qu’il a- 
joûte n’elt fondé, au moins que je lâche, 
que fur fon inclination. S’il avoue aulîî, 
qqe les plus fins Critiques de P. R. ont 
trouvé dans Jes Traductions des taches im- 
perceptibles aux autres , ce n’cft que pour 
rendre plus croyables ces magnifiques 
louanges, que Moniteur iT Andilly a pafjé 
de fort loin les Vaugelas , & les d’Ablan- 
court , pour la conneiJJ'.tnce des Langues ; 
que fes Traductions font beaucoup meilleu- 
res que la plupart de fes Originaux ; £3* 
qu'il a communiqué plus de gloire à fes Au- 
teurs ,' qu'il n'en a refû de Jon travail. 

Avouez , Meilleurs, conclut l’ami de 
P. R. que quand on écrit viugt-fix pages 
en ce ftile-là d’un Auteur , on écrit en 
bon ami : & c’eft ainli que B. écrit des Au- 
teurs de Port- Royal, à proportion de leur 
mérite. Mais on ne traite pas ainli les 
Auteurs les plus célébrés de la Société. 

On tranche en cinq petites pages le chapi- 
tre du Pere Sirmond ; en trois celui du 
Perc Pctau: encore tout n’eft-il pas à leur 
honneur. Dans le chapitre du Pere Sir- 
mond, Mr. de S. Cyran partage avec ce 
Pere la fcicncc dclaThéologic. Plu/ieurs, 
dit (■>) B. tes c on fsdér oient comme les deux 
Chefs de la Théologie Catholique. Dans le 
chapitre du Pere Pctau, ou rabaifte le Pe- 
re Sirmond au deflbus de Mr. deSaumai- 
fe. Le Pere Petau , dit B. paffoit non 
feulement le Pere Sirmond, mais encore 

Mr. 

(A) Tome 1. p*&. »l«. 
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Lin. iv. Mr. de Saumaife , de plufieurs coudées. 

Des trois pages, que contient !e chapitre 
du Perc Pctau, il y en a deux employées 
h éxaggércr fes défauts. Voila comme 
13. traite les Jéfuites les plus diflinguez: 
les purs éloges font réfervez pour nos 
Meilleurs. A la vérité l’éloge de Mr. 
Hertiftm efl fort court; mais il ell grand 
& folide. B. dit en une page tout ce qu’on 
pourroit écrire du Critique le plus ha- 
bile à le plus accompli qui foit au mon- 
de. 

Ce qui me paroit de plus obligeant dans 
cet éloge, dit Mr. l’Abbé, ell que B. tire 
du fonds de fa gratitude les louanges qu’il 
donne à fon bicn-facicur : il ne cite per- 
fonne; mais en homme capable de juger 
n lui-même des Ouvrages des faints Peres, 

des pièces de l’Antiquité Ecclcfiallique, & 
de l’éxamen que Mr. Hcrmant en a fait, 
„ (<Oil prononce que l’éxaélitude cil gar- 
,, dée dans cet examen, avec toute la ri- 
„ gueur, que la vérité la plus pure peut 
„ éxiger de la capacité de l’homme. 

Pourquoi voudriez-vous , reprit Mr. 
le Chevalier, que B. citât des Auteurs, en 
louant Mr. Hermant? Il n’en cite point, 
blâmant les Jéfuites; quoiqu’il ait dit dans 
fon if) Avertiflèment , que /a voix publi- 
que pourroit bien être un témoignage fuffi- 
fant pour les chofes avantageuses , mais non 
pas pour les defobligeantes. 

Où ell le garand de ce qu’il écrit au 
defavantage du PercLabbe? par éxemple, 
que l’amour du travail a acquis â ce ( c ) 
Pere la qualité d'un copi/le fort adroit , 
mais /Tun Auteur affez médiocre en ce qu'il 
a fait de fa tête : que (d) l'on efl dans une 
opinion médiocre de fon rare mérite : qu’il 
a profité des lumières (e) de Port-Royal , 
en ce qui regarde la Critique. Où B. a- 
t-il trouvé cela? & qu’avoit donc tant fait 
le Port- Royal en matière de Critique, 
lorfquc le Pere Labbe publia fa Differta- 
tion Philologique & Hillorique? Que ne 
vous dit-il où il a appris, (/) qu’o» accufe 
Bell ar min de quelque partialité ? D’où a- 
t-il tiré le foupçon qu’il a, que le Pere 
Garnier n’cfl pas le véritable Auteur du 


(.■) Tom: j". paf. *9. 
(i) Avenifl. Ali. IX. 
(c) Tome 2. p. 2*9. 
(.il Tome z. p*%. ti 6 . 
(f) Tom: 2. f.«j. )i. 


Syftême de la Bibliothèque du College de l ett .jv. 
Clermont, mais (g-) qu’il n’a fait que lui 
prêter fon nom? Où a-t-il lù , que le Pe- 
rc Sirmond donne en toutes rencontres des 
marottes dune liberté , qui efl plus que dé un 
{h) kégulicr ? 

En quel bon Auteur a- t-il puîfé ces 
idées faulfes & grotcfques, qu’il débite fur 
le flile & fur le génie Poétique du Pere 
Commire, dans le parallèle qu’il a fait de 
ce Pocte avec le Pere Rapin ? Si au lieu 
d’écouter fon refifentiment , il avoit con- 
fulté Mr. Huet, Mr. de Scgrais, & tous 
ceux qui ont le goût de la Pocfie Latine, 

& fur tout de la Lyrique, on lui auroit 
dit que ce Pere a toute la force , toute la 
pureté, & toute la délicateflè des anciens; 

& que s’il n’étoif pas tres-fobre & tres- 
challc , on le confondroit avec Horace. 

De qui B. a-t-il fû qu’on a fait une fé- 
condé Edition du Virgile du Pere de la 
Rué , parce que la première n’avoît pas 
fatisfait l’Auteur, ni le public? Ce font là 
de ces chofes defobligeantes, qui, félon 
l’Article IX. de Ion Âvertificment, ne dé- 
voient pas être rapportées fans garant, 
c’ell à dire , fans citer un Auteur im- 
primé. 

Je vous ai fait remarquer, Meilleurs, 
répondit l’ami de Port-Royal , que B. ne 
fe difpenfe de fes régies, que pour faire 
plaifir à nos Meilleurs: & c’ell leur faire 
plaifir, que de battre les jéfuites. Aulîï B. 
ne les ménage-t-il point. 

Vous avez vû comme il pouffe vigou- 
reufement le Pere Théophile Raynaud, 
dans le premier (A Totne ; comme il 
traite (b) Clavius, (/) Emmanuel Sa, le 
Pere (m) Garnier, le Perc (n) Phelipeau, 
comme il tourne le titre d’un Livre du 
Pere (o) Ribidéneira , afin de dire des 
chofes defagréables des bons Peres, quoi- 
que ce titre foit félon le génie de la Lan- 
gue & de la Nation Efpagnole; comme 
il décrie Efcobar, & Bufembaüm, dans 
un endroit où il ne peut les citer que pour 
les décrier. 

Vous avez vû aulïï, dans le fécond (p) 

Tome, comme il infulte à la Société, eu 

. Par- 

(f) Tome 2. p. i 7 . (f) p. *o. (A) p. ts. . ' 
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, iv parlant de la Bibliothèque , que Ribadé- 
’ neira, Alegambc, & Sotuel ont faite de 
leurs Ecrivains. Tout ce qu’il écrit de- 
puis la page 39. jufqu’à la page 4t. cou- 
le de fourcc ; & on fent, en le lilant, le 
plaîlîr que l’Auteur a eû en écrivant. Cet 
endroit aura beaucoup ptû à nos Mef- 
fieurs. 

Affûfément , reprit Mr. l’Abbé , B. *y 
réveille le fouvenir de tout ce qu’il y a de 
plus odieux contre les Jéfuites, en matiè- 
re de Livres: & de peur d’omettre aucun 
de leurs Auteurs, à qui l’on ait reproché 
des Ouvrages ftcheux , il leur donne Vcr- 
nant, qui ne leur appartient pas. 

Vous avez vû encore, combien il mé- 
nage les Auteurs de Port-Royal. S’il a 
beloin d’exemples odieux , il les prend or- 
dinairement des Auteurs de la Société, & 
jamais de ceux de Port-Royal. Sur les ti- 
tres trompeurs , qui promettent tout le 
contraire de ce que l’on trouve dans les 
Livres, il ne cite point la fréquente Com- 
munion de Mr. Arnauld , mais le Prxde/li- 
natus du Pere Sirmond. Sur les titres ex- 
traordinaires des contemplatifs , que B. 
tourne en ridicules, il ne nomme que deux 
Auteurs de la Société. 

Malheur aux Ecrivains Jéfuites, oui fe 
trouvent en concurrence avec les Ecri- 
vains de Port-Royal. 

11 eft vrai, Monlieur, ajoûtai-je, que 
quelque mérite qu’aient ces Auteurs, B. 
fait bien les rabaifler au deflous de ces 
Meflicurs, lorfqu’its ont quelque difpure 
cnfcmble. Selon B. la qualité dominante 
du Pere (a) Sirmond , était ce jugement 
admirable , qu'on n'a prefque point trouvé 
dans aucun autre Critique en pareil degré. 
Outre ce bon fens , qui régné dans tous fes 
Ecrits, ce Pere a un air de modeftie , qui 
fait lire fes Livres avec affeélion. LesPro - 
tefl an s ont loué fa fsncérité & fa bonne foi. 
B trouve le Pere Sirmond accompli, tant 
qu’il n’a rien à démêler avec le Port- Ro- 
yal : mais dès que le Pere Sirmond ofe fe 
défendre contre Mr. l’Abbé de ( b ) faint 
Cyran , B. dit qu’il jperd le bon goût 


3*9 

fécond Concile d’Orangc , B. dit qu’il l«tt. IV, 
perd quelque chofe de la bonne opinion , où 
le public avoit été jufqst' alors de fa modé- 
ration b? de fon honnêteté ; & l’Auteur 
qu’il cite fur cela , cil Mr. de faint Cyran 
lui- même , homme fincerc & modéré, 
comme vous favez. Bien- que le Pere Sir- 
mond fût un des plus habiles hommes de 
fon liécle dans l’Hifloire des Conciles, 
parce qu’il ne foutfre pas tranquillement 
que Mr. de faint Cyran le fafle palier pour 
fallîficateur des facrcz Canons , B. dit que 
ce l'ere fe fit de cet Abbé un adverfairc 
d'autant ' plus terrible , qu'il P attaquait 
(c’cft à dire, que cet Abbé l’attaquoit) de 
la majfui , dont il venait de défaire les en- 
nemis de la Hiérarchie , & du Clergé de 
France. C’efi ainli que B. nomme les Jé- 
fuites : Mr. Arnauld ne les uommeroit 
pas autrement. 

Le Pere Sirmond n’eft pas le feul , qui 
perde fes bonnes qualitez , en fe défendant 
contre un Auteur de P. R. me dit l’ami 
de ces Meflicurs. Le Pere Vavalleur a 
aufli perdu quelque chofe , en attaquant 
un autre célébré Ecrivain. 

Je m’en fouviens, repris-je. Ce Pere, 
qui elt un judicieux Critique dans tous fes 
autres Livres, celle de l’être dans celui 
de (c) l’Epigrammc, parce qu’il y cenfu- 
re un Recueil d’Epigrammes choilies, fait 
par Mr. Nicolle, & qu’il le cenfure fort 
à propos. '■ ’ _ 

Vous aurez fans doute fait réfléxion à 
la différence que B. met entre les Criti- 
ques ( d ) de P. R. & ceux de la Société, 
pourfuivit l’ami de P. R. Selon lui, ,, les 
„ premiers font formez fur les régies du 
„ jugement & du bon fens. Le célébré 
„ Abbé de faint Cyran, & celui qu’on re- 
„ garde comme le maître commun de 
tous les Auteurs, leur ont communi- 
qué cette délicatefle de goût , qui les 
fait diflinguet lï fort dans l’Eglife&dans 
le monde. 

Entre les Critiques Jéfuites, Poflcvin 
e fl peu (e) fur , peu judicieux , peu cor - 
reél : il auroit befoin qu'un homme capable 


« 


Ouand’ce Pere repoufle la calomnie, que revit fa Bibliothèque b 5 fo" Apparat. Le 
le bon ami de Mr. d’Ypres lui impofoit, (f) Pere Théophile Raynaud eft un hom- 
d’avoir contribué à altérer un Canon du me mordant & fatyrsque. Turricn eft a» 

.CrF 
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^io REFLEXION 

Critique de mauvais goût, entité , & dtfi- 
pofé à tout facrifier four la déjénj'ê de Je s 
préjugez. 

Scion B. la Grammaire taifpnnée de 
( a ) Mr. Arnauld a été reçue avec des ap- 
plaudilïemens univerlcls: & la Grammai- 
re Hébraïque du Cardinal Bcllarmin , 
quoique fort bonne, à juger de ce que B. 
en. dit, n’a pas dû être bien reçue, parce 
que ce (h) Cardinal favoit fort peu d’Hé- 
breu , au fentiment de Scaliger , que B. 
appuyé de la forte, En effet , il y far oit 
plus de méthode & de netteté , que d’éru- 
dition "Juifive. 

Enfin B- diftingue par tout les Auteurs 
de P. R. de ceux de la Société. Il loue 
nos Mcffieurs en toutes rencontres, & le 
plus qu’il pcut;& ne dit des Jéfuitcsqu’au- 
rant de bien qu’il en faut , pour faire croi- 
re le mal qu’il en rapporte. 

Il rapporte tout ce qu’on a écrit audef- 
avantage des J é fuites . pour n’etre point ac- 
tivé de dijfimulation (sf eT infidélité : & il 
s’élève au deflus d’un femblable repro- 
che, pour ne rien raporter de ce qu’on a 
écrit au defavantage de Meilleurs de Port- 
Royal. 

Il ne rapporte rien de defavantageux à 
Meilleurs de Port- Royal, parce qu’il craint 
depuifer dans des fourccs empoifonnées , 
& que c’eft la paffion, dit-il, qui a fait 
écrire contre eux. Mais il ne craint point 
de puifer dan? les Hérétiques ce qu’il écrit 
contre le Pere Pctau , contre Poflfevin ; 
dans Cléanthe, & dans la fécondé partie 
des Obfervations de Mr. Ménage, qui, à 
ce qu’il avoue, eft mêlée d’inveâives , ce 
qu’il écrit contre le Pcrc Bouhours. Voi- 
là ce qu’on appelle un bon ami. 

Quelle fatisfaâion n’en devons-nous 
pas attendre dans là fuite, quand il parlera 
des Livres Afcétiques, des Théologiens, 
des Cafuiftes?Dieu fait comme il accom- 
modera les bons Peres. 

Je confeille à Mcffieurs de Port-Royal, 
dit Mr. l’Abbé, de donner à ce bon ami 
quelque connoiffance de la vie intérieure, 
& de la conduite des âmes; quelques élé- 
mens de la Théologie Scholalliquc, Po- 
fitive, & Morale; afin qu’il puifte parler 
correctement des Ecrivains, qui traitent 
de ces Sciences- là. 

(al Tome î. ftg. jSj. (i) f*g. 3-»*. 

(,) Tome j. /><{. 127. 

(ij Tome i f* 5. 17, il. 
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Je vous afTûre, Moniteur, répliqua l’a- 
mi de Port-Royal, que B. n’a pas befoin 
de maître. Il a tant de difpolition pour 
les Sciences, qu’il les apprend de lui-mê- 
mc, avec le feul fccours des Livres. Il 
a été élevé dans un endroit, où l’on par- 
loir fi fouvent des matières contellées, & 
fur tout de la Grâce de faint Augultin , 
qu’il en fait tous les myftéres: il s’expri- 
me là-deflùs comme nos Mcffieurs. Voyez 
comme il écrit de Grotius, (c) “ Dans la 
„ recherche de la Vérité, dit-il, il ne lui 
„ a manqué que la Grâce vi&oricufe de 
„ Jéfus-Chrift “. C’eft ainfi qu’on parle 
à Port- Royal. Vous aurez remarqué comb- 
ine il écrit de la Congrégation de l’Indice: 
( d ) nos Meilleurs n’en écriroient pas da- 
vantage. Ainfi fans autre inftruâion, que 
quelques-uns de nos Mémoires, 13 . écri- 
ra de la Morale des Jéfuites comme Mr. 
Pafchal , & des Livres du Pere Annat 
comme Mr. Arnauld. 

Vraiment, dit Mr. le Chevalier, c’eft 
quelque chofe de beau d’étre Bibliothécai- 
re & de faire un Recueil de Jugemens? 
On devient bien-tôt par là un homme de 
conféquence. Peut-011 l’être plus que B. 
l’eft devenu par cette voye? Non pas tou- 
tefois en la maniéré qu’il le dit, dans le 
dernier article de fon Eclaircillèment, où 
il prétend, qu’on P a jugé capable de dif- 
cernement , a P égard des deux partis , qui 
ont agité P Eglife depuis un demi fsécle (car 
on ne l’a point jugé capable de cela) mais 
en fe donnant des airs d’autorité, & des 
emplois que les plus grands hommes mê- 
mes ne fe douocroient pas dans leurs é- 
crits. 

C’eft peu de chofe que B. prêche la 
perféveraucc dans le bien à Mr. de Ben- 
ferade , (e) en reprochant à feu Mr. de 
Corneille d’en avoir manqué fur la fin 
de fes jours. 

II parle en fouverain Critique des piè- 
ces d’efprit : & fur ce que. Mr. Racine 
avoir dit , que Meilleurs de l’Académie 
Françoife efpéroient retrouver dans Mr. 
de Corneille le jeune, outre le nom, 
l’cfprit & rcnthoufiafmcde l’aîné, B. olè 
écrire : ( f) „ Cette attente paroît dattée 
„ de l’an 1684. de forte qu’il faut nous 
„ difpofer à faire une grande différence 

„ entre 

(t) Tome 4. fag. 140. 

(f) Tome 4 . } 6 o. 
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-, Ÿ TV. »» entre ce < î ue Mr. Corneille le jeune 
„ aura produit depuis cette année, & ce 
„ que nous avons vû de lui auparavant. 

En homme infiniment élevé au delfire 
de tous les Auteurs, il éprouve leur con- 
fiance , en leur apprenant ce que l’on 
pcnfe de leurs Ouvrages. (<*) ,, On ne 
„ peut pas , dit-il , propofer d'exercice 
„ plus glorieux à leur vertu, que le bel 
„ ufage qu’elle doit faire du bien & du 

„ mal qu’on pourroit dire d’eux 

^ C’efi une occafion qu’on leur préfentc 
„ de fe difiinguer parmi la foule des Au- 
„ teurs , & de nous prouver qu’ils favent 
„ fupporter également la louange & le 
„ blâme. . . 

Comme l’arbitre du fondes Ecrivains, 
& comme le maître de la difpofition de 
leur cfprit , il entreprend de mortifier leur 
amour propre, (h) & de faire rougir leur 
modefiic (c). 

Enfin comme un autre Apollon, il 
difiribuc aux Auteurs de nôtre temps la 
gloire & la réputation. 11 prétend, à ce 
qu’il dit, ( d ) leur faire le même honneur 
qu'on a fait à ceux de l'antiquité , en les 
mettant , par une nouvelle apothéofe, au 
rang des Immortels , quoiqu'ils ne foient 
pas encore dépouillez de leur mortalité. 

J’interrompis là Mr. le Chevalier, & je 
lui dis, Agrément, Moniïcur, voila de 
grands rolles pour B. Mais ne pourro.it- 
on pas le conlîdércr fous une figure fort 
différente de ces grandes idées , fous la- 
quelle il confidcrc lui-même Jofcph Sca- 
liger? Comme la févérité critique de ce 
Savant de profelfion s’étoit changée en ra- 
ge & en fureur, & qu’il mordoit & déchi- 
roit indifféremment tout le monde, B. dit, 
que s'il n' était pas de la race des chiens êjf 
des mâtins de Vérone , il n'en avait pas 
moins l'humeur canine. Cela ne pour- 
roit-il pas faire demander, fi B. ne feroit 
pas lui-même un mâtin de Port- Royal, 
qui carefTe fes maîtres, & fe jette fur tous 
les Jéfuites, mordant ceux-ci, déchirant 
ceux-là, & ne pardonnant à pas un? 

L’expreflion cfi un peu forte , me dit 
Mr. l’Abbé; & vous ne l’cûfiîez pas trou- 
vée, fi B. lie vous eût mis fur les voies. 
Mais pour parler fans métaphore, ajoûta- 


(4) Tome j. Eclairciff. )• 
(*j Tome 2. j «o. 

(t) Tome |. p4j, 16, 
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t-il , je voudrais bien favoir quel fi grand l«tt. îv. 
mal les Jéfuites avoient donc fait à B. 
pour l’obliger à maltraiter li fort leurs Li- 
vres & leurs Auteurs? 

Je ne crois pas que les Jéfuites aient 
fait de mal à B. repartit fon ami: mais je 
fais que Meilleurs de Port-Royal lui ont 
fait du bien. 

C’efi donc une rai fon fuffifante, pour 
dire du mal de la Société, que d’avoir re- 
çû du bien de Port-Royal , pouifuivitMr. 
l’Abbé? 

Il cfi jufie d’entrer dans les intérêts de 
ceux à qui l’on a obligation, repartit l’a- 
mi de ces Meilleurs. 

Mais vôtre ami ne rifque t-il pas beau- 
coup, en fe déclarant fi hautement pour 
Meilleurs de Port-Royal contre la Socié- 
té des Jéfuites, demanda Mr. l’Abbé? 
N’apréhende-t-il point que les Jéfuites de 
Rome ne déférent fon fécond (r) Tome 
à la Congrégation de l’Indice? & qu’il ne 
foit mis au nombre de ces Livres, ccnfu- 
rez depuis quarante ou cinquante ans , dont 
il traite fi mal la ccnfure, & qu’il auroit 
nommez , fi les Auteurs n’euliènt point 
été de Port- Royal? 

Ne craint-il point que les Jéfuites de 
France ne fa lient la critique de fon Re- 
cueil ? qu’ils ne partagent le travail entr’- 
eux ? que l’un n’éxamine fon Avertifi'e- 
ment, & l’autre fon Eclaircilfement , un 
troiliéme la Préface fur les Poètes, un qua- 
trième la Préface fur le Catalogue de fa 
Bibliothèque, celui-ci fon François, ce- 
lui-là fon Latin , d’autres fa Logique , fa 
Morale, fes traductions, fes citations, fa 
Chronologie; & que plufieurs confpirant 
enfemble , ne falfcnt une anatomie des 
neuf volumes de compilation , propre à 
infiruire & à punir le Compilateur? 

Car enfin, fi nous autres que B. n’a pas 
choquez perfonnellement, qui ne fommes 
animez que du zèle de lajufticc, & qui 
n’avons guércs lû fon Recueil, que com- 
me nous lifons les Livres nouveaux, en 
marquant ce qui nous arrête , n’avons 
pas lailTé de faire en nous divertiflant des 
réfléxions aflèz utiles, & peut-être même 
un peu fàchcufes; que ne feroient pas des 
pcrlonnes piquées au jeu, qui liroient a- 

vec 
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Iett. IV. vec un efprit de critique, à defTcin démon- 
trer qu’un homme , en tout fujct à la 
cenfure, a grand tort de s’ingérer de lui- 
même à cctifurcr tout le monde ? Pour 
moi , je trouve que 13. s’expofe beaucoup. 

Mon ami ne redoute point la Congré- 
gation de l’indice, repartit le D. de M. 
D. Ce qu’il écrit contre le pouvoir & 
• la conduite de cette Congrégation , le for- 

tifie contre lès Décrets: & ii l’on venoit 
à mettre quelqu'un de les Livres à l’In- 
dice , il le moqueroit de cette cenfure, 
comme il lé moque de la cenfure de nos 
Livres. 

Pour ce qui regarde les Pères de la So- 
ciété, pourquoi B. les appréhenderoit-il ? 
on ne doit plus les craindre. 11 s’en faut 
beaucoup qu’ils foient à préfent audi ja- 
loux qu’autrefois de ce qui s’appelle l’hon- 
neur de la Société. Ceux qui écrivent, 
ont chacun leur Ouvrage particulier, 
qu’ils ne quitteroient pas pour la caulè 
commune. Croyez- moi, Munlieur, ces 
Pères ont famé pacifique. Autrefois qu’on 
les menoit à la guerre, & qu’ils étoient 
Millionnaires dans les armées de Sa Ma- 
jcllé, ils avoient je ne fais quelle fierté 
qu’ils n’ont plus. Au lieu des vertus mi- 
litaires, ils cultivent à préfent les civiles. 
Il femble que la réunion , que Clcinent 
IX. a fait de nos Meilleurs avec l’Eglife, 
ait rendu ces Peres doux, patiens, endu- 
rans, & même timides. 

On avoit grand, tort de dire qu’ils n’ai- 
moient point cette paix-là: car ils en ont 
obfervé très-religicufemeut la feuie con- 
dition qui les regardoit , comme elle 
regardoit nos Mefiieurs : ils n’ont vio- 
lé en rien l’Ordonnance du Roi , fai- 
te en mil fix cens foisante huit , qui 
défend d’écrire ni de part ni d’autre , A 
d’n fer loit en Chaire, loir dans les Livres, 
foit dans les Eco!cs r des mots de Janfé- 
n»us, de Janléniflcs , de Molina, deMo- 
Unifies. La feule querelle du Nouveau 
Telhmentde Mons, qui avoit commen- 
cé avant la paix , continua après. 

Nos Mefiieurs jugèrent à propos d’é- 
crire à l’ordinaire: & le premier fruit de 
la paix fut, li je ne me trompe, la Mora- 
le Pratique des J fuites. C’cft, comme 
vous favez, le Livre le plus fort, qui ait 
été écrit contre eux. On les attaque dans 
ce Livre fur la Religion ; on leur montre 
qu’ils n’en, ont point, qu’ils la facriûent 


à leur ambition detnefurée, & à leui^upi* Lmt. m 
dité inlatiablc. On leur reproche qu’ils 
permettent l’Idolâtrie aux nouveaux con- 
vertis de la Chine & du Japon; qu’ils lè- 
vent des armées en ces Païs-là, pour foû- 
tenir leurs querelles particulières, & pour 
affermir leur domination ; qu’ils uforpenr 
des mines d’or & d’argent, fur les terres 
de Sa Majelté Catholique, qu’ils font cau- 
fe de la perlécuiion, qu’on tait aux Chré- 
tiens du Japon. Tout cela elf furieux, 
comme vous voiez , & prouvé par des 
Pièces qu’on prétend authentiques, lignées 
de la main d’illultres & faints Prélats, & 
même , dit-on , de la main de quelques 
Martyrs. , 

Cette Morale Pratique , en deux To- 
mes, s’ell débitée dans l’Europe, & fur 
tout en France , à la vûc de ces Peres. 

Ils ont regardé cela avec une humilité, 
qui ne leur étoit pas ordinaire , & avec 
un filence, qui a très -édifié le Port- 
Royal. 

De plus . nos Mefiieurs ont fait con- 
damner à Rouie un grand nombre de Pro- 
politions , qui, à ce qu’ils prétendoient, 
écoient tirées pour la piûpart, des Cafuis- 
tes de la Société. Ces Peres ont ibnferit 
à cette condamnation, avec une docilité 
& une foûmilfion furprenaute. Nos Mcf- 
fieurs profitant de ces bonnes difpolttions, 
ont fait beaucoup de Livres , où ils ont 
toujours maintenu la bonne Doârinc. 

Vous avez vû le Phantôinc du Janfénis- 
mc , l’Abrégé de l’Hilloirc de Auxiliis , . 
la Tradition de l’Eglife touchant la Pré- 
dcl'tiuntion & la Grâce , l’Apolo»ie des 
Catholiques. Ces Peres ont lailfé palier 
tous ccs Livres-là, & beaucoup d’autres , 
l’ans dre mot: & vous voulez que nfttrè 
ami B les craigne? Je vousalldre. qu’ils 
font à préfent d’une bonté, a infpirerde 
la confiance aux plus foibles ; & qu’à ju- 
ger de l’avenir par le changement qu’on 
remarque en eux, on ne rejetteroît point 
trop, comme des idées chimériques , les 
penfées qui pourroient venir de leur en- 
tière convclion. 

Pour rendre ces penfées plus folides, 
dît Mr. le Chevalier. & pouf*difpofer de 
loin cette grande affaire, je confeillerois 
à vos Mefiieurs de la mettre entre les 
mains des Religieufès de Port-Royal des 
Champs, & de lier quelque commerce en- 
tre elles & ces Peres jaccoûtumées à gou- 

vec- 
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IV verner la plûpart de leurs anciens Direc- 
teurs , peut - être réüfliroient- elles à tour- 
ner ceux-ci: & quand elles ne réüfliroient 
pas, ce feroit toûjours quelque chofc de 
fort beau, que les Religiculès de Port- 
Royal cûflènt entrepris de convertir les 
jéfuites. 

Raillerie à part, Monlieur, ajoûtahje, 
vous vous flattez beaucoup. Il me femblc 
au moins que vous avez peu d’habitude 
avec les Pères de la Société, & que vos 
Meflieurs ne vous diftnt pas tout. Je 
fais que Meflieurs de Port-Royal prépa- 
rent aux Jéfuites une troifiéme partie de 
la Morale Pratique : mais je fais aufii 
qu’un de ces Peres , fort habile, achève 
de répondre aux deux premières. Ils ne 
•font pas tout -à- fait aufli indolens que 
vous les croicz , ces Peres. Comme ce 
font de bons Catholiques, ils n’ont point 
d’autre Dodrine que celle de l’Eglife, & 
font toûjours prêts à condamner absolu- 
ment & fincérement tout ce que l’Egli- 
fe condamne. Ainlî il ne faut pas s’éton- 
ner s’ils ont fouferit fans peine & de 
bonne foi à la condamnation de quel- 
ques propofitions Morales , que quel- 
ques - uns de leurs Auteurs ont enfei- 
gnées, & que d’autres Cafuiftes, qui ne 
font pas de leur Société, avoient enfei- 
gnées avant eux. 

Comme ces Peres font encore des fu- 
jets très-fidellcs A trcs-foûmis, ils ont 
obéi' très-pon&uellemcnt à l’Ordonnance 
du Roi. Mais étant aufli des per formes 
publiques, ils prennent foin de leur répu- 
tation : & l’on m’a alfûré qu’ils avoient 
entre les mains de quoi convaincre de ca- 
lomnie toutes les accufations de la Mora- 
le Pratique, & de quoi couvrir de confu- 
fîon les Auteurs de ces Libelles. Enfin ap- 
peliez de Dieu à défendre l’Eglife, & les 
véritez Orthodoxes , ils efpcrent qu’on 
leur permettra de réfuter le metifongc & 
l’erreur : & parce que Mr. Amauld ne 
fait que répéter dans fes derniers Livres 
ce qu’il avoit dit dans fes premiers, un 
célèbre Jéfuite, qui a commencé de bon- 
ne heure à fe fignalcr dans les difputes de 
la Grâce, & dont vos Meflieurs ont fenti 
la force , doit'faire réimprimer un petit 
Livre, qui renverfe, dit-on, tout ce que 
Monfieur Amauld a écrit, fi auquel on 
ajoûte que tout le Port-Royal n’a encore 
pû répondre. 
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Atfûrez - vous , Monfieur, repartitleLtrr.lv. 
Difciple de Mr. d’Ypres, que li ces Li- 
vres-là font tels que vous dites, Us ne 
partiront point; nous trouverons bien le 
moien de les arrêter. Nous fommes à 
préfent par tout. Les pins adroits de nos . • 

Meflieurs ont des liaifons fort étroites a- 
vec les plus confidérablcs de la Société : 
ils les ont tâté ; ils fauront les prendre 
par leur foible. On leur dira, que ces Li- 
vres ne font bons qu’à rallumer une guer- 
re prefque éteinte, qu’à faire écrire con- 
tre eux des chofes mal agréables, qui bien 
qu’elles fuflent faufles, 11c lailferoient pas 
d’être crues par pîulieurs ,& de nuire toû- 
jours. On les menacera d’une nuée de li- 
belles, qui s’amalfe & fe groflït en Hol- 
lande, en Flandres, & qui viendra fondre 
tout à. .coup fur eux. On ajoûtera, qu’il 
efl de la prudence de détourner l’orage, fi 
l’on peut, ou au moins de ne pas l’exci- 
ter. On colorera ce difeours d’un vrai 
zcle pour le fcrvice de ces Peres ; du prin- 
cipe de la charité, qui cil toûjours blelléc 
dans ces fortes d’Ecrits ; de l’édification 
publique, qui foufire do toutes ces con* 
tellations. Que fi cela ne fuffit point en- 
core , l’on fera donner ces mêmes avis 
par des perfonnes d’autorité: & vous ver- 
rez qu’on les intimidera de telle forte, 
que la Diurne leur tombera des mains, & 
que les Livres ne paroîtront point. 

Pardonnez-moi, Monfieur, fi je vous 
dis, reprit Mr. l’ Abbé, qu’on vous a don- 
né une fauûe idée des Jéfuites: ils font fa- 
ges à. la vérité, mais non p 3 s trcmbleurs. 

Ce que le Perc 13 ouhours a écrit contre 
vos Meflieurs , fur la doélrine & fur le 
langage, montre qu’il ne tremble point. 

Le fameux Antonius Richardus , dont • 
Monfieur l’Académicien vient de vous 
parler , a acquis trop de gloire à défen- 
dre les véritez Catholique, pour ne pas 
foûtenir fa réputation jufqu’au bout de fà 
carrière. Aiufi je 11e doute point, que par 
une nouvelle Imprefiion de fon petit Li- 
vre, il ne porte le remede par tout où ic 
mal s’efl répandu. 

Je ne doute pas non plus , que l’Ecri- 
vain, qui a entrepris de répondre à la Mo- 
rale Pratique, ne le faflè bien: fon méri- 
te efl déjà connu : Mr. Arnauld l’a jugé 
digne de fa colere: au moins lui a-t-il dit 
beaucoup d’injures. Mais Mr. Amauld 
dira ce qu’il lui plaira, ce Pcre efl habile 
S s 2 hom- 
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Lmt. IV. homme, <5clair<5 , <fxa£i: , folide: iI va droit 
à la preuve; & pourvû qu’on veuille fc 
laifler inltruire, il apprend infailliblement 
& évidemment la vérité. 

Pour ce qui regarde Baillet, fi les Jé- 
fuites tic répondent point à ce qu’il a é- 
crit contre eux , il faut , ou bien qu’ils 
le méprifent , ou que quelque puillànte 
confidération les retienne, ou qu’on leur 
ait promis qu’il n’écriroit plus. Car s’il 
continuoit à imprimer, & à maltraiter ces 
Pcrcs ; quelque eitime que j’aie de leur 
vertu, je ne peux croire qu’ils fe laififent 
encore tenir les mains, tandis qu’on les 
allommcra. 

Soit que le Difciple de Mr. d’Yprcs 
n’eût plus rien de nouveau à nous ap- 
prendre, foit qu’il eût peine à voir qu’on 
défendît fi bien les Jéfuites , il fe retira 
dans fon appartement, niant remercié Mr. 
le Chevalier de ce qu’il lui avait procuré 
un entretien fi agréable , & nous aiant 
prié de le mettre à l’avenir de toutes nos 
Conférences : ce que nous lui promîmes 
avec joie. Car la franchile & la droiture 
plaifent par tout où elles fc trouvent; 
mai* elles charment dans un pareil fujet. 

Nous rendîmes aufll , Mr. l’Abbé & 
moi, nos adions de grâces à Mr. le Che- 
valier, du régal qu’il venoit de nous don- 
ner; & nous conclûmes , de tout nôtre 
Entretien, i°. Que les Auteurs que vous 
flattez le plus dans vôtre Recueil , font 
les Auteurs de Port- Royal, dont vous 
l'avez les noms & les furnoms , vérita- 
bles & fuppofez, quoique vous protefliez, 
dans vôtre Eclairciflcmcnt,ÿ«e de tous les 
fupp’ots de la République des Lettres , il 
n'y en a peut-ltre point , dont vous ayiez 
moins de connoiffartce , que de ces Mes- 
fieurs. Ce peut-être , cil mis là fort à pro- 
pos. 

i 3 . Que les Jéfuites , quoique vous en 
publiez dire dans vôtre Eclaircilfement , 
font les Auteurs que vous maltraitez da- 
vantage, & avec une atîeéhuion, qui ré- 
volte toutes les perfonnes équitables. 

3 % Que le feul efprit .de partialité gâte* 


roît vôtre Ouvrage, s’il valoit quelque Lit«iK 
chofe d’ailleurs. Car comme la prévention \ 
d’un Juge rend les Jugcmens fufpecb, 
la pafiion d’un Compilateur de Jugemens 
rend aufii fa compilation fufpeâe: & un 
Leéieur judicieux voiant qu’il ne peut 
compter , ni fur le bien que vous dites 
de "Meilleurs de Port -Royal, ni fur le 
mal que vous dites des Jéfuites , doute 
encore de vôtre équité dans tout le reste. 

Voila, Monficur, ce qui fe palfa dans 
nôtre quatrième Entretien-. Ce fera le der- 
nier que nous aurons fur vôtre Recueil : 

& cette Lettre fera aufii la derniere que • 

je vous écrirai , à moins que vous ne 
donniez au public la fuite de vôtre Ou- 
vrage. Car peut-être la lirions-nous, & 
peut-être vous dirois- je encore ce que 
nous en aurions penfé. Mais je vous con- 
fcilled’en demeurer là. Si vous vous en- 
nuyez , époufiètet vos Livres. Si vous 
vous croiez capable de quelque chofe de 
plus, clfaiez-vous, & bornez-vous à ce 
que vous pouvez , fuivant le confeil d’Ho- 
race: 

% • 

Sumist materiam veflrit , qui fcribhu , t quant 

Viribus , c r ver fan diu quid ferre rteufent , 

Qnid valeant humert. 

Un peu de réfléxion fur cette fage ma- 
xime, avant que de commencer vôtre Re- 
cueil , vous auroit empêché de mettre fur 
les feules épaules d’un Grammairien de 
Beauvais tout un fardeau, qui, féparé en 
vingt parts, auroit fait plier les épaule» 
de vingt des plus Pava ns hommes du mon- 
de. Quand je ferois vôtre meilleur ami; 
je ne vous parlcrois pas" autrement. Je 
fuis, 

Moniteur , 


Vôtre très-humble, 
Lt 23. de Juin, 1Ô87. 
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A FERT1SSEMEN T. 


L Ors qu’on imprimait P an paffé en Hol- 
lande les quaire Entretins , que le 
Public a vûs fur tes Jugement des Savant, 
Mr. Paillet nous donna la Pie de Air. Des 
Canes. Comme elle réjouiffoit tout Parti, 
P Auteur des Entretiens eût la cwnofité de 
la voir. Il la trouva Ji plat Jante , qu'il Je 
repentit, quoique trop tard, d’avoir écrit 
contre un homme , qui a un talent merveil- 
leux d'égayer, J'ans y penfer , les matières 
les plus férirujes , & de faire rire mal- 
gré lui également de P Ouvrage igj de 
l'Auteur. • 

Il réfolut donc d'arrêter , s'il pouvait , 
rimprcjfion des Entretiens. Il écrivit pour 
cela à un de fes amis en Hollande: mais 
en écrivant, encore tout ple.n de P Hjloire 
qu'il venoit de lire , les bons endroits Je pré- 
fen! oient en foule’, v5* il les -ettoit fur le 
papier , pour prOjXter de la leélure , en 
divertifjant fors ami. De forte qu'emporté 
foit par Pabondar.ee du jujet , Joit par le 
plaijir d'écrire des c ofes divertsffantes , il 
trouva qu'au lieu d'une Lettre de corn- 
mijfiun, il aveu Jàit une longue Lettre de 
raillerie , Ifi même d. critique. 

Dans P humeur où il étoit , il ne jugea 
pas à propos de demeurer à moitié chemin. 
Il fit une jeconde Lettre , à peu près jem- 
b! al> le à la première’, fj H lot relût tott- 
■ tes deux. Il fentit bien qu'elles n'avoient 
pas la dernière main : mais il cnit , que 
quelque négligées qu'elles fuflent , elles 
auraient leur grâce C j leur utilité. 

Ainft prévotant que les quatre Entre- 
tiens pourraient être imprimez, & même 
partis de Hollande , avant que les deux ■ 
Lettres y arrivaient ; il penfa , que s' U 
devait paraître , centre fon intention , nue 
Critique jérieufe des Jugement , il fallait, 
peur réparer la faute , donner au public 
une Critique enjouée de la Eté de Mr . Des 
Cartes ; & qu' après cela Mr. Bailtct au- 


roit tout fujet d’être content. Il donna 
donc fes ordres là-deffus à fon ami. 

Mais comme on avait débité les quatre 
Lettres fur tes Jugement , & qu'on ne 
recevait point de nouvelles des deux der- 
nières, on commençait à croire, que P ami 
Hollandais prenait pour une plaijanterie 
l'ordre qu'il avait reçu de les faire impri- 
mer: tellement qu'on ne les attenioit qttar 
Ji plus , torique le correjpondant du Li- 
braire de Hollande eût avis qu'il lui ve- 
nait deux cens éxemplaires des Réf.éxions 
fur ta l/te de Mr. Des Cartes , & deux 
cens encore des Réjiéxions fur les Juge i* 
mens des Savant. 

En effet on reçût le ballot quelques fe- 
rrâmes après : àf dans ce temps - là Mr. 
Baillet , qui Jemblo t pr. jfentir la nouvel- 
le Critique , fit paraître la Eie de Mr. Des 
Cartes, réduite en abrégé. On en avertit 
auffs- tôt P Auteur des Réflexions. Celui-ci 
prit d'abord te parti de tes fupprimer ; pour- 
vût que P Hijlorien eût montré , par quelque 
Eréface modejle , qu'il cnnoijfoit la jufle 
valeur de fon Hifloire ex’raordinaire ; $ 5 * 
que fon Abrégé fût une efpcce de jatisf ac- 
tion qu'il de voit an public. 

Mais en ouvrant ce nouveau Livre , il 
vit , que dès la première période de P A ver- 
ti] c ment , P IL fi or i en s'applaucLffoit de la 
Fie de Mr. Des Cartes, jjj de fon Abré- 
gé ; que félon lui ta Hic entière était un 
tableau , où il avait repréfenté Mr. des 
Cartes en grand-, U que P Abrégé étoit 
un portrait , où il ax ait peint Mr. Des Car- 
tes en m niai ure. Il remarqua de plus dans 
la jeconde période, que Mr. Baillet inful- 
toit aux meilleurs Ecrivains modernes , fur 
ce qu'ils citent peu. ,, J'aurois encre, 

„ dit-il , librement franchi leur éxemple , ' 
,, ./; la marge de ce petit volume avoit été 
„ capable de contenir tontes les autorisez, 
dent j'ai crû devoir charger celle de 

Pliu- 
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,, P Ouvrage Original, que fai abrégé Il 

obferva aujfi dans la troifiéme période , que 
T Hiflorien parle d'un air triomphant , en 
homme /attifai: de Jon travail , if de J'es 
exprejjions ; dtfant de cet Abrégé . où il 
ne eue point à la marge : ,, Je le laide 
donc aller fans bordures: mais je ne lui 
y, ôte rien de P avantage que l'on peut at- 
ty tendre de la garantie , if des citations ÿ 
,, parce que Plîifloire de la die in quarto, 
,, lui fournira toutes fes preuves. C'efl à 
„ quoi j'ai principalement butté. . . . Enfin 
il conclût de tout P Avcrliflemcnt , que les 
deux Lettres étaient arrivées comme il fa P 
loit ; que P Hiflorien avoit un vrai befoin 
des Réfléxions fur la die de Monfieur Des 
Cartes ; que bien loin de les fupprimer , 
c'étoit charité de les lui envoyer au plutôt j 
afin de lui apprendre ce que c'efl que l'His- 
toire , ou le tableau qui repréfente Mr. Des 
Cartes en grand. Peut - cire que quelque 
autre lui apprendra ce que c'efl que P Abré- 
gé , ou le Portrait qui représente Mr. des 
Cartes en miniature. 

On cjl perfuadé que le public verra vo- 
lontiers les raifons , qui ont obligé l'His- 
torien à lui préfenter un Abrégé de la die 
du Philosophe. On fie flatte aufli qu'il fau- 
ra gré à P Auteur des Lettres , de ce qu'il 
a tâché de contribuer à la perfeihon de 
Mr. Paillet : c'efl là travailler pour Je 
bien commun. Car avec l'ardeur if la fa- 
cilité qu'a cet Ecrivain pour Pimpreffion , 
s'il pouvait une fois réüffir à faire de bons 
Livres , que pourr oit-il arriver au monde 


'SEMENT. 

de plus avantageux ? 

Au refte P interdiélion de tout commer- 
ce, entre la France if ta Hollande a retar- 
dé defix mois cette nouvelle critique : if 
cela v a fait quelques changement. Le plus 
conficUraèle efl eaufé par la mort de Mr. 
Ménage , dont il efl parlé dans la premiè- 
re Lettre , comme s'il eût dû vivre encore 
long-temps ; parce qu'on je fouheùttoit ain- 
fi , pour PintérSt qu'on prenait à la vie 
d’un homme très- aimable de Jon fonds-, if 
que c'étoit Doff'édcr encore en quelque fa- 
çon les Balzac s , les Coflarts , les doitu- 
res , les Sarrafins , if tous les beaux es- 
prits , que ta mort nous a enlevez depuis 
J'oixante ans , que Savoir en Mr. Ménage 
un de leurs meilleurs amis. Outre qu'on 
craignait de perdre avec lui des talens fin- 
gu lier s , if cette vafle if rare érudition 
qu'on ne devait fiscs retrouver ailleurs. * 

• Si c'étoit ici le lieu de faire P éloge de 
cet homme fi diflingué j parmi les Savons 
on le feroit avec plaifir. Tout ce qu'on 
peut dire à préfent , efl que fi la Républi- 
que d$s Lettres a perdu dans Mr. Ména- 
ge un de fes plus beaux omemens , cette 
Critique perd au moins un approbateur . 
Certainement on a grand regret qu'il foit 
mort, avant qu'elle P ait diverti. L'on s' en 
confolera néanmoins , fur ce que les quatre 
premières Lettres aiant vangé le d'arron 
de nôtre fiécle durant fa vie , les deux 
dernières le vangeront encore après fa 
mort. 
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* • 

S U R L A V I E 
DE M\ 

DES CARTES, 

ENVOYEES 
A un de fes amis en Hollande , * 


PREMIE RE LETTRE. 


Nfin , Monfieur , je reçois 
une de vos Lettres, qui m’a- 
prend que les Réfléxions fur 
les Jugemens desSavans font 
entre les mains du Sieur Leers, 
& qu’expéditif comme il eft, il les aura 
bientôt imprimées. Cette nouvelle m’au- 
roit donné de lajoye il y a huit mois; à 
préfent elle me caufe un vrai chagrin. 
On m’a trompé : Mr. Baillet n’a pas con- 
tinué fan Recueil ; ou du moins la fuite 
de fon Recueil n’a pas encore parû. On 
lui a trouvé de ladifpoiition pour l’Hiftoi- 
Tom. VIL 


re; & on lui a confeillé de faire valoir ce 
nouveau talent. Il eft donc devenu His- 
torien , mais fans cefler d’être Compila- 
teur. 

Il a imprimé la Vie de Mr. Des Cartes. 
Cet Ouvrage cft aufli extraordinaire, que 
les Ami : il n’y a pas deux hommes au 
monde qui puident en être Auteurs. C’eft 
une compilation hiiloriquc, propre à im- 
pofer filcncc à tous les cenfeurs des Juge- 
mens. J’achevai de la parcourir hier; & 
je vous écris aujourd’hui, pour vous prier 
de fupprimer ma Critique. J’aime mieux 
T t paier 
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Lut, j. paier tous les frais de Pimpreüion , que de 
chagriner un homme , qui m’a fait rire 
toute une fcmainc. 

Outre qu’à préfent que les Jugemens 
font tombez, la Critique ne feroit plus 
de faifon, vous aurez lû dans l’Avertiflè- 
. ment fur les quatre Lettres, qu’on les a* 
voit écrites, ou j.our guérir le Bibliothé- 
caire de la paflîon d’imprimer , ou pour 
l’engager à produire quelque chofe de 
meilleur. Or il n’y a rien de meilleur en 
fon genre que le dernier Ouvrage: il fur- 
pafle de beaucoup les Jugemens, & mê- 
me les Auti. 

Je condamne donc les quatre Lettrés 
à ne jamais voir le jour; & bien loin d’ex- 
horter le nouvel Hiltorien à ne plus écri- 
re, je l’exhorte de tout mon cœur à nous 
donner tous les ans une Hilloire, fem- 
blable à la Vie de ÏVjr- Des Cartes. Je lui 
réponds du fuccès : elle n’enrichira pas le 
Libraire; piais elle réjouira le public, & 
fera plaifir à Mr. Ménage. 

11 y aura toujours cela de bon dans le 
travail de B. qu’il ne gâtera point le fujet 
qu’il traitera; du moins, avec toute Ion 
abondance, il ne l’épuifera pas entière- 
ment : un fécond Ecrivain pourra toû- 
jours le traiter apres lui, fur de réüiïir, 
en *ne prenant prefque que ce que le pre- 
. micr aura laiflfé. 

Ainlî ce feroit une chofe à faire, lors- 
que B écrira la Vie de quelque homme il- 
‘ luftre, &<tufiî diftingué dans fa profeffion 
• que Mr. Des Cartes l’étoit dans la (ienne, 

qu’un Hiftorien du Dremier ordre entre- 
x prît auflî le même Ouvrage. Nous au- 
rions alors une hilloire complctte ; tout 
ce que l’excellent Ecrivain ne jugeroit pas 
à propos de nous dire, l’autre ne manque- 
roit pas de nous l’apprendre. 

Le parallèle de ces deux Hiüoires du 
même Héros feroit d’une grande inftruc- 
tion. L’on verroit dans l’une, par où il 
faut entrer en matière; & dans l’autre, par 
où il n’y faut point entrer; ici ce que jet- 
te la négligence; & là ce que l’cxaâitude 
place & arrange ; ici cc qu’une plume 
groffiere écrit durement; là ce que l’art 
oc la politdTc fait tourner & adoucir. On 
, verroit, dans l’Ouvrage du bon Ecrivain, 
ce qu’en matière de véritez cachées , un 
judicieux filence épargne à la confufion 
du Héros, & à la pudeur délicate du Lec- 
teur ; & dans l’Ouvrage de l’autre, com- 


ment l’indifcrette demangeaifon de parler 
produit des chôfes capables de faire pâlir 
le Héros, & rougir le Leâeur. On re- 
marqueroit dans le bon Hiftorien ce que 
l’habileté fait refferrer à propos , & cc 
qu’elle fait étendre ; & dans l’autre , ce 
que l’ignorance étrangle, & ce qu’elle al- 
longe monftrueufement. Nous obferve- 
rions dans la belle Hilloire cc qu’une in- 
telligence nette , vive, pénétrante, fûre, 
découvre , débrouille , éclaircit, expofe 
d’une maniéré égalcmçpt utile, & agréa- 
ble; & nuus obfervcrions dans l’autre, ce 
qu’un efprit fuperficiel& obfcur confond, 
embrouille, embarraflè, & rend incom- 
préhenlible. Ces deux Hiftoires fur le 
même fujet, quoique très-différentes en- 
tre elles, convicndroient néanmoins l’u- 
ne & l’autre en cc qu’elles auroient du 
grand & du merveilleux : celle de B. fur- 
prendroit par le ridicule. Parlons plus 
doucement: La belle Hilloire chatouille- 
roit l’efprit , & celle de B. le diaphrag- 
me. 

Je ne juge pas témérairement; je fuis 
fondé fur la Vie de Mr. Des Cartes. Si 
dans le temps que B. Pécrivoit, quelqu’un 
de nos meilleurs Hiftoriens, tel qucMr. 
l’Abbé de Choify , y eût auflî travaillé ; 
ces x\uteurs, allant au même terme, au- 
roient bien pû partir de compagnie ; mais 
ils fe feroient réparez dès le premier pas, 
ils auroient pris une route différente, & 
ne fc feroient rencontrez nulle part. 

Mr. l’Abbé de Choify auroit peut-être 
commencé fon Hilloire, par expofer en 
peu de mots l’état où fe trouvoit laPhilo- 
fophie, fur la fin du fiécle paffé ; afin de 
faire naître à propos cet homme extraor- 
dinaire, qui devoir, félon quelques-uns, 
renouveller ce qu’il y avoir de plus ingé- 
nieux dans l’ancienne Philofophie, ou fé- 
lon les autres, fe fraier un chemin nou- 
veau pour aller à la Vérité, pour pénétrer 
dans tous les mylleres de la Nature., & 
pour en expliquer d’une maniéré fenlîble 
tous les mouvemens & tous les refforts. 

Peut-être auflî que fans autre prépara- 
tion, cct habile Hillorien, fuivant fa fim- 
plicité favante & de bon goût , suroît 
commencé la Vie du Philofophe, a peu 
près comme il a fait celle du plus Saint 
de nos Rois ; & qu’il auroit débuté de 
cette forte : MeJJire René Des Cartes , 
dont f écris la rfc , naquit en Touraine, 
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SUR L AV IE DE Mr. DES CARTES. w 


Lut t. I. d la Haye , le dernier jour de Mars , en 
P ann/e i jç6. Enfaite il nous auroit ap- 
pris Ton extraôion , en rapportant fuccinc- 
tement du pere & de la mere, ce qui au- 
roit pû fervir à faire connoître le fils. 

Mais B. avant que de parler de la naif- 
fance de fon Héros , nous fait fa généa- 
. logie. 11 la conduit , en remontant depuis 
le pere, nommé Joachim, de Pierres en 
Gilles, de Gilles en Pierres, & de Pier- 
res en Gilles, jufqu’à la cinquième géné- 
ration , fans omettre le nom des femmes 
& des enfans , dont il fait l’hiftoire ; & 
puis en defeendant en ligne collatérale, 
par les neveux, par les petits-neveux , jus- 
qu’au fécond fils de,, Mr. Des Cartes- 
„ Kerleau , («) nommé René , comme 
„ fon grand oncle, dit l’Hiftorien, & qui 
„ eft entré depuis un an au Novitiat des 
„ Jéfuitcs à Paris. Ses Supérieurs en ont 
„ très-bonne opinion , & font efpérer 
„ qu’il ne fe rendra pas indigne de porter 
M le nom du Grand Philofophe. 

Il entre dans ce récit généalogique par 
cette plaifante période. „ La vie eft un 
„ prélent de la nature affez confidérable , 
„ pour ne pas négliger de favoir à qui 
„ l’on en eft redevable : & j’ai lieu de 
„ croire que ceux , à qui celle de Mr. 
„ Des Cartes ne fera pas indifférente, me 
„ fauront gré de leur avoir fait connoî- 
„ tre ceux, dont Dieu a employé le mi- 
„ niftere pour la produâion de ce Phi- 
„ lofophe “. Cela s’appelle un portail 
très-bien proportionné à tout l’édifice. 

Après cette généalogie, B. marque 
l’année & le jour que nâquit le Philofo- 
phe: & aufli-tôt, par un trait d’éloquence 
extraordinaire, il nous montre cet enfant 
comme le reftaurateur de toutes les Scien- 
ces , comme l’apui de toutes les Couron- 
nes de l’Europe, comme un homme ugi- 
verfcl, qui a des relations fi particulières 
avec tous les hommes, que l’Hiftorien^fe 
croit obligé indifpcnfablement d’expofer 
. aux yeux de fon Leâeur l’état de la Phi- 
lofophie, l’état de la Grammaire, de la 
Pocfie , de l’Eloquence , de la Chrono- 
logie, de la Géographie, de la Médecine, 
de la Jurifprudence , de la Théologie; 
l’état des principales Unîverfitcz de l’Eu- 
rope, avec le nom des Profeffcurs; l’état 
politique de tous les Roiaumes, avec le 

(4) Premitu Pdrtit /«y. j. 


nom de tous les Souverains , & l’année 
do leur regne ; enfin la lituation de tout 
le genre humain. 

Il prépare tous ces beaux points de doc- 
trine par cette charmante réfléxion. (b) 

„ Il nous feroit allez peu utile de favoir 
„ la naiirance de Mr. Des Cartes , fi nous 
„ ne favions où en étoit le genre humain, ' 
„ & ce qu’on faifoit dans le monde, 

„ quand il y vint Par malheur Mr. 
Des Cartes a taillé toutes les Univerfitez, 

& toutes les Sciences, fi vous en excep- 
tez la Mathématique & la Philofophie, 
comme elles étoient quand il vint au 
monde. Je ne fâche pas qu’il ait rien 
changé dans aucune Monarchie de l’Eu- 
rope, ni qu’il ait eû aucun rapport avec 
tous les Souverains , que B. nomme fi 
magnifiquement & fi doâement ; finon 
peut-être avec le Pape Clément VIII. & 
avec l’Empereur Rodolphe II. parce qu’il 
alla faire voiage en Allemagne & en Italie 
long-temps après leur mort; & peut-être 
encore avec Mahomet JJI. parce que peu 
s’en eft fallu qu’il n’ait "porté les armes 
contre le Tutc.' 

Comme il eft impoflib!e,que dans l’en- 
fance de Mr. Des Cartes, il n’ait parâ 
quelque lueur de ces grandes lumières, 
qui l’ont rendu fi illuftre, & qui ont é- 
blouï tant de monde ; le célèbre Ecrivain 
auroit ranraffé tous ces raions , pour faire 
briller de bonne heure ce nouvel aftre, ce 
génie fuperieur, qui devoit effacer un 
jour les plus grands hommes de l’anti- 
quité. 

II nous auroit au moins marqué fa jeu- * 
nefle , & fes premières études , par des 
progrès furprerians , par une pénétration 
au deftus de fon âge, par les vûës d’une 
intelligence naiffante , par fes premières 
penfées'fur l’ancienne Philofophie, & par 
lès premières imaginations d’un nouveau 
fyftême. A la vérité B. a quelque chofe 
fur cela; mais c’eft peu de chofe: aufli ne 
peut-on pas s’étendre fur tout. L’Hifto- 
rien décrit fort au long la fondation du 
Collège de la Flèche, où Mr. Des Cartes 
a fait toutes fes études ; & il nous donne 
une ample rélation de toute la cérémonie 
qui fe fit en ce College, lors qu’on y re- 
çût le cœur de Henri IV fon fondateur: 
oc cette relation étoit néccffaire. Le jeune 
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Des Cartes avoit affilié , avec les autres a aimé à Tours une Dame, qu’on fait Lttr L 
écoliers, à la cérémonie; tant qu’elle du- qu’il n’a jamais vûc; s’il a vû à Pragues 
ra il n’alla point en claflê, les dallés é- les enfans, les parens, les inlkumens de 
toient fermées; dès qu’elle fut finie, on Tyco-Brahé; s’il a vû Galilée, en pall'ant 
les rouvrit, & il y retourna: trois rai fons par la Tofcane. Sans parler d’un grand 
de graud poids, que B. ne manque point nombre de batailles, de lièges, de négo- 
de faire fentir, pour montrer de qudle dations, d’ambailades, qui ont un enchaî- 
néceflité étoit la narration. nement merveilleux dans la mémoire de 

Le judicieux Hiltorien auroit décrit en l’Hillorien , & une liaifon encore plus 
dix pages tout ce que fit Mr. Des Cartes, furprenante avec l’hilloire de Mr. Des 
depuis qu’il eût quitté le College, jufqu’à Cartes. * 

ce que retiré en Hollande, il le livra eu- Après tout je trouve que ce fracas de 
tiérement à l’étude de la Hhilofophie, & guerre & de politique, fait fort bien dans 
au delTein de communiquer fes luipiéres la Vie du Philofophe. J’avoue que je fus 
au public. Mais B. emploie à cela plus charmé , en jettant les yeux fur divers 
de deux cens pages. A la vérité il y en a endroits des deux premiers Livres , de 
environ cent cinquante de pures digref- voir ici les guerres du Prince Maurice; 11 
fions, au moins très-inutiles , au lent»- les guerres de Boheme, & puis celles de 
ment de la plûpart du monde, mais très- Hongrie, avec beaucoup d’autres expédi- 
nécelTaircs félon l’Auteur; & elles le font tions militaires. Je ne fus pas moins 
en effet pour faire un gros Livre: car fi touché, en tombant fur le Synode de 
on les retranchoit, avec les minuties, l’é- Dordrecht, fur les AlTemblées de Franc- 
norme in quarto de B. feroit à peine un in fort , de Nuremberg , 5 c d’Ulm. Je dis 
douze. ' alors. Il faut que je me fois trompé; je 

Mais le public perdroit trop à un pareil regardois Mr. Des Cartes comme un 
retranchement: fa joie feroit notablement homme enfoncé dans l’étude de la Nature, 
diminuée. Il n’auroit plus le plailir de qui n’avoit fait Amplement que voiager 
lire cent remarques , auflî divertiflfantes, quelques années dans l’Europe, avant que 
j. que la manière dont Mr. Des Cartes fe de fe renfermer dans fon cabinet: & fur 
mettoit , lors qu’il commença à entrer la foi des feuls titres de fon Hifloirp, je 
dans le monde. ,, (a) Il portoit, dit B. vois qu’il a eûpart à tout ce qui s’eft fait 
„ le plumet & l’épée, & il étoit habillé de de plus grand à la guerre, en Flandres, 

„ taffetas verd “. En été probablement: en Hollande, en Allemagne, en Bohême, 
car en hiver cet habit n’auroit pas été de en Hongrie, en Italie, dans la Valtcline, 
fai fon. 2. Qu’une certaine incommodité en France ; & en matière de politique, 

,, du Philofophe, que B. appelle une cha- au Synode de Dordrecht , aux Aflem- 
„ leur de foie, qui lui faifoit aimer les blées d’Allemagne, & fur tout à celle 
,, armes, 5 c Qui, jointe à celle du climat d’Ulm. 

„ (£) de Paris , contribuent à lui faire Je me mets donc avec impatience à lire 
„ enfanter des chimères , lors qu’il tâchoit le récit de toutes ces Guerres & de toutes 
„ de produire quelque chofe du fonds de ces Afi'emblécs ; je m’attens à voir en 
„ fon efprit “. 3. Qu’une inclination bi- Flandres le jeune cavalier, à-Ia tête d’un 
zarre, que B. (0 appelle une pente d’af- elcadron de Bataves, enfoncer l’Ibere & 
fe&ion, que le Philofophe avoit pour les ld*Belge; en Bohême, commandant fous 
femmes louches. Le public perdroit en- les ordres du Duc de Bavière, ranger au 
corc mille beaux morceaux d’hiftoirc ,auffi devoir les Allemands révoltez ; en Hon- . 
curieux, que l’origine & les (d) (latuts des grie , à l’éxemple du brave Comte du 
Rofe-ctoix; mille Diffcrtations, aufli né- Bucquoy , faire trembler l’ufurpateurBeth- 
ceflàires , que celles, où l’on demande fi len-Gabor; enlever chez les Grlfons fa 
Mr. Des Cartes a étudié au College de Valteline aux Efpagnols , fous les ordres 
Clermont, quand on fait qu’il a fait tou- du Marquis de Cœuvres; emporter quel- 
les fes études ailleurs; fi (e) le Philofophe que Ouvrage l’épée à la main au fiége de 

Ga- 
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I. Gavi, par le commandement du Connc- parte de là aux Artemblces d’Allemagne. Lïtt. l 
table de Lefdiguieres:felignalerauliégede je m’arrête à celle d’Ulm ; & j’aprt-nus 
la Rochelle, à l’attaque du Maréchal de que tandis qu’on y négotioit , Mr. Des 
Bartbmpierrc. Mais je me trouve fort Cartes étoit en garnifon. le long du Danu- 
éloigné de mon compte. L’Hiftorien be (<■). Je cherche donc la railon pour- 
m’apprend, que Mr. Des Cartes n’a été à quoi B- nous parle de ce Synode, « de 
toutes ces guerres-Là qu’en qualité de vo- ces Aflemblées; & je découvre , que c e(t 
lontaire purement fpcâateur, & non ac- parce que Breda, où Mr Des Cartes étoit 
tcur, bien réfblu de contempler tout com- durant le Synode, n’étant éloigné que de 
me Philofophe, & de «'être de rien com- huit ou dix lieues de Dordrecht ; & le 
me Soldat. Peu s’en faut que je ne jure Philofophe aiant fait un tour à UIm,pour 
contre l’Hiftorien: je demande, pourquoi rendre vilite à l’Ambartàdcur de E rance j 
donc tant de récits de guerre dans l’His- il étoit impoflible qu’il n’eût entendu par- 
toire d’un homme pacifique ? La raifon 1er du Synode de Dordrecht, & des Af- 
qu’on m’en donne diflîpe mon chagrin, fcmblées d’Allemagne. Or B. ne croit 
Le Héros a vÛ tous ccs mouvemens-là pas , qu’en bon Hilloricn , il puilie le 
durant là vie ; il e(l du Revoir de l’His- difpenfer de rapporter toutes les chofes* 
toricn de les montrer dans fon Hiftoire. dont Mr. Des Cartes a été témoin ocu- 
Baillet s’acquitte de ce devoir-là avec laire, ou auriculaire.* 
tant de fcrupule , que bien loin de ne pas Vous croirez peut-être que je me moc- 
montrer à fon Leâeur tout ce que le que: mais fâchez que je parle férieufe- 
(<t) Soldat fpcâateur a vû, il nous décrit ment. Croïez l’Hitloricn lui-meme. 11» 
encore deux lièges de Breda, aufquels il dit dans fa (<f) Préface, ,, que la Vie de 
convient que le volontaire ne fut jamais. „ Mr. Des Cartes .a des liaifons- avec 
M ais il faut auffi convenir, que le jeune „ l’Hiftoirc générale des Sciences, com- 
Dcs Cartes avoit été en garnifon dans cct- me la Vie d’un Pape pourroit en avoir 
te villc-Ià , lors qu’elle n’étoit point af- ,, avec l’Hiftoire Eccléliaftique: que c]cft 
fi<?gée. . „ ce qui l’a conduit indifpenfablement 

De plus, B. avoue que Mr. Des Cartes ,, à l’Hiftoire de la Philofophie , & des 
n’é:oit plus ^ans la Valtelinc , lors que „ Mathématiques; & ce qui l’a engagé à * 
le Marquis de Cceuvres en fit la conque- ,, parler de tous les Savans , qui ont etl 
te; néanmoins il nous donne le récit de „ commerce avec le Philofophe. Mais 
cette expédition. Mais le Philolbphe a- faites attention aux paroles luivantes. 
voit pallé parla depuis peu: il falloir bien „ Par la même raifon , j’ai crû devoir 
nous dire ce qui s’étoit fait après fon „ expofer l’état des affaires publiques , 
partage. „ aufqucllcs il avoit eû quelque part ,, 

Je quitte donc l’idée que.j’avois pris de.' ,, avant que de fe renfermer dans fa foli- 
Mr. Des Cartes, comme d’un grand Guer- „ tude. De forte que je n’ai pas cru pou- 
ricr : j’éxaminc s’il s’eft diftingué davan- „ voir me difpenfer de donner un abrégé 
tage dans les négotiations , que dans les „ éxafl & fuccinâ de tout ce qui s’elt 
aimées; s’il a mieux fervi le Prince d’Ü- „ palfé fous fes yeux jufques à la fin de 
range au Synode de Dordrecht, que le „ i6z8 à Parisien Hollande, cn^ Aile- 
Prince Maurice au premier fiége de Breda; „ magne, en Italie, à la Rochelle . Or 
& l’Empereur Ferdinand, dans les Alfem- la part que Mr. Des Cartes a eu a toutes 
blécs de Francfort, de Nuremberg, & ces chofes, dont B. ne croit pas pouvoir 
d’Ulm, qu’au fiége de Ncuhauzel. Je lis fe cbfpcnfer de nous donner un abrégé 
ce que 13. écrit là-dcrtus. ( b ) Je commcn- éxact , c’eft qu’elles fe font partées fous 
ce par le Synode de Dordrecht; & je trou- fes yeux, & qu’il les a vuè's, ou que peu. 
ve.que Mr. Des Cartes, qui n’étoit point éloigné des lieux où elles fe font paifées, 
à Breda, lorfque’cctte ville-là fut affie- il en a entendu parler. „rj.n • 

gée, y étoit, lorfque le fameux Synode, Voiez combien fidellement 1 Hiftorien 
au fujet du différent des Gomarirteé & des a éxécuté , dans le cours de fon Ouvrage, 
Arminiens, fe tenoit à Dordrecht. Je ce qu’il avoit promis dans fa Préface, & 
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x it t. 1. le foin qu’il a de nous marquer en cela fa 
fidélité. Il nous donne une ample narra- 
tion de la cérémonie du couronnement 
de l’Empereur Ferdinand II. où il remar- 
que judicieufcmcnt, que la veille, ou le 
jour de la fête, Mr. Des Cartes s’étoit 

Î ililfé dans Francfort par un tour d’adres- 
e, pour obferver de près ce qui fc pallbit. 
Et il conclut cette longue relation par ce 
trait d’un fidelle Hiftorien. „ Voilà ce 
„ que Mr. (<*) Des Cartes eut la curiofité 
,, de voir une fois pour toute fa vie. “ 
Ce qui me paroît encore plaifant , c’cft 
que B. appelle cela ajjijler (h) au couron- 
nement de l'Empereur, Ce que je viens 
de vous dire, eft pour le témoin oculai- 
re: voici pour l’auriculaire. 

Baillet raconte les progrès des armées 
du feu Roi contre les rebelles : & afin 
<}ue le Leâeur ne foit pas en peine pour- 
quoi on lui pré fente ce morceau d’Hiftoi- 
te , C’eft , dit l’Hiftorien, que Mr. Des 
Cartes étoit à Paris , lors qu’on y appor- 
ta la nouvelle des avantages du Maréchal 
de Thémines, & de l’ Admirai de Mont- 
morency. Or la nouvelle étoit trop gran- 
de , pour n’étre pas allée jufqu’au Philo- 
fophe: & ce qui cft allé jufqu’à lui, doit, 
félon B. venir jufqu’à nous. 

Avouez, Monfieur, que nul Hiftorien, 
ni ancien ni moderne, n’a encore donné 
tant d’étendue à l’Hiftoire; & qu’il étoit 
nécefTaire , pour l’inftruâion du public , 
que B. devînt Hiftorien , & qu’il impri- 
mât la Vie de Mr. Des Cartes. Que le 
volontaire fpeâateur ne faifoit-il encore 
dix campagnes , pareilles aux quatre pre- 
mières? Nous aurions, dans la -Vie d’un 
fimple Soldat , quatorze années de l’His- 
toire univerfelle de toute l’Europe: & an 
lieu que l’Ouvrage de B. cft en un feu! 
volume d’une figure defagréable , il feroit 
en deux 'l'omes in folio , propres non feu- 
lement à embellir la boutique de fon Li- 
braire , mais encore à la remplir pour 
long- temps, fuppofé • qu’il ait fait relier 
tous les éxemplaircs , & qu’il fe foit char- 
gé du débit. 

« A préfent que vous êtes convaincu, 

qu’on voit dans la Vie deMr. Des Cartes 
tout ce qu’il a vû, & tout ce qu’il a en- 

! *) Ptrti t I. ftg. |*. 
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tendu , vous me croirez aifément , fi je 
vous dis qu’on y trouve (<•) auflî ce qu’il 
a fongé. Uu feul Chapitre contient trois 
de les fonges. Pour le détail des petites 
chofes, on peut s’en fier à l’éxaâitude 
de cet incomparable Hiftorien : il ne lailTe 
rien à deviner ni à fouhaiter là deftus; 
jufques-là qu’il nous apprend, que Mr. 
Des Cartes étudioit au lit. L’on peut dire 
(c’cft B. qui parle de Ion Héros; admirez 
la réfléxion, & l’exprefiion) „ l’on peut 
„ dire que c’eft aux matinées de fon lit, 
„ que nous fommes redevables de ce que 
„ (d) fon efprit a produit de plus împor- 
„ tant dans la Philofophie “. Ce n’eft pas 
tout : l’Hiftorien veut que nous fâchions 
comment fe pallbient ces matinées du lit, 
& quelles étoient les poftures du Philo- 
fophe étudiant. Voiez comment il nous en 
inftruit. „ Mr. Le Vaflfeur, dit B. (e) s’é- 
„ tant glififé contre la porte de la chambre 
,, de Mr. Des Cartes , fc mit à regarder 
„ par le trou de la fcrrure, & l’apperçût 
„ dans Ion lit , les fenêtres de la chambre 
„ ouvertes, le rideau levé , le guéridon 
„ avec quelques papiers près du chevet. 
„ Il eût la patience de le confidérer pen- 
i, dant un temps confidérable; & il vît 
„ qu’il fe levoit à demi -corps de temps 
„ en temps, pour écrire,* fc recouchoit 
„ enfuite pour méditer “. Nous fommes 
heureux de ce que le manège fc termi- 
na là. Car fi le Philofophe avoit fait 
autre chofe , Mr. le Vaflèur l’auroit 
apperçû ; & B. perfuadé que les plus 
petites avions d*un grand Philofophe 
font bonnes à favoîr , en auroit fait 
confidence à la poftérité. 

Au refte, ce qui pourroit avoir obligé 
l’Hiftorien à nous décrire une chofe fi 
particulière, ne feroit- ce pas, que nous 
aiant promis (f) de nous repréfenter dans 
Mr. des Cartes deux hommes différens., 
l'homme de dehors , & l’homme de de- 
dans, qu’il appelle l'homme int/rieur , il 
nous avoit déjà repréfenté l'homme de de - 
bors^ par le récit de tous les fiéges, de 
tous les combats, de toutes les conquê- 
tes , de toutes les négqtîations , dont il 
avoit ouï parler; & qu’il falloir auiïi qu’il 
nous repréfcntât P homme intérieur , en 

nous 
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I. nouj apprenant au moins ce que Mr. Des 
Cartes t ai foit dans fa chambre, & au lit? 
Mais je me trompe: je vais vous dire une 
chofe, que vous.aurez peine à croire, & 
qui efî très-vraie. B. attribue à l'homme 
de dehors les études que Mr. Des Cartes 
faifoit l’qprèfdînée dans la chambre, fit le 
matin dans le lit. Oui, l’homme Philo- 
fophe, l’homme penfant , méditant , rai- 
fonnant , éxaminant la machine de Ion 
corps & les opérations de fon aine, rétié- 
chiifant fur (es penfées, faifant une mé- 
thode de raifonner taute nouvelle , de 
nouveaux principes, un nouveau monde, 
des bêtes nouvelles, un homme nouveau, 
eft caque B. appelle, dans Mr. Des Car- 
tes , l'homme de dehors : fit l’homme œ- 
conome, vendant fes terres, plaçant fon 
argent, réglant fa depenfe "fur (on revenu, 
gouvernant fon domeftique, elt en partie 
ce que B. appelle, dans Mr. Des Cartes, 
rhomme intérieur. Cela , comme vous 
voiez, avoit befoin d’explication. Quand 
on penfe & que l’on parle autrement que 
les autres , il faut expliquer fes paroles fit 
fes penfées , pour les faire entendre. Or 
l’Hiftoricn rend raifon de tout ceci. Ré- 
gler fon domeftique , faire meubler une 
chambre, prendre foin de fes valets, s’en 
faire fervir, & tout ce qui regarde l’œco- 
nomie, appartient félon B. à l'homme in- 
térieur ; parce que cela eft renfermé dans 
la* famille, fit ne fait connoîtrc Mr. Des 
Cartes que chct lui. Mais méditer, con- 
templer, approfondir, trouver la Vérité, 
la produire, fie tout ce que fait l’efprit par 
rapport aux Mathématiques & à la Philo- 
fophie , appartient à l'homme de dehors ; 
parce que c’cft par là queMr. Des Cartes 
efl connu dans le monde , fit admiré au 
dehors. 

Sachet , Moniteur , que cette décou- 
verte, que je vous donne pour rien, m’a 
beaucoup coûté: je ne l’ai faite qu’après 
avoir parcouru tout le gros Livre. J’avoîs 
crû d’abord, que l’homme intérieur figni- 
fioit, dans la # Viede Mr. Des Cartes , ce 
qu’il figniûe par tout ailleurs, c’eft-à- dire, 
l'homme Chrétien uni à Dieu: fit je m’é- 
tois imaginé, que l’Hiftorien nous mar- 

Î uoit l’union de Mr. Des Cartes avec 
)ieu, en nous difant, qu'il t? avoit péché 
qu'une fois contre l'honneur de fou Cé libat , 

( 4 ) tenu //. p*s. 4 ss. 


if qu'il en avoit fait pénitence toute fa 
vie. 

J’avois crû aufli , comme B^appclle 
Voctius un bel hamme de dehors, pour 
fes talens extérieurs , que tout ce que 
l’Hiftorien nous diroft îur l’homme de 
dehors qu’il vouloir nous montrer dans 
Mr. Des Cartes, fc termineroit à la figu- 
re, à la propreté , à la complaifance , à 
l’enjoücment du Philofophe, fit à tons les 
avantages qu’il avoit pour le monde. 
Mais les apparences font trompeufes ; fit 
j’ai reconnu ce que je viens de vous dire, 
que Mr. Des Cartes en fon ménage, (que 
0. appelle une maifon imparfaite, (a) eu 
„ ce que fon Célibat ne pouvoir lui pro- 
„ duire qu’une demi- famille) ordonnant 
„ à fon cuifinier d’augmenter l’ordinaire, 
parce qu’il étoit trille, & que la trillcllc 
lui donnoit un (b) appétit extrême , fai- 
foit une fonction de l'homme intérieur ; 
fit que le Philofophe, appliqué à compo- 
fer les efïàis de fa Philofophie, faifoit une 
aélion de rhomme de dehors. 

Sur ce pied-là fi B. eût partagé avec un 
bon Ecrivain la Vie de Mr. Des Cartes, 
il auroit pû fc charger de nous repréfen- 
ter tout l'homme intérieur , fit cette partie 
de l'homme de dehors , qui regarde le* 
voyages, les promenades, les procès, le 
régime de vivre, les habits , la perruque 
du Philofophe, fit tout le foin qu’il pre- 
noit de ü perfonne; mais il devoit laiflèr 
au bon Hillorien les études de Mr. Des 
Cartes, fit le plus bel endroit de fon His- 
toire, c’e(l-à-dire, fa Philofophie. 

L’habile fit judicieux Hiflorien auroip 
conduit le Philofophe en Hollande dans 
fa folitude d’Egmont: il nous' auroit dé- 
crit les avantages qu’il y trouvoit , pour 
méditer à fon aife fur les- mylleres de la 
Nature: il nous auroit fait partenfuite des 
fruits de fes longues méditations ; fit pour 
nous en faire découvrir d’un coup d’œil 
toute la fleur fit toute la beauté , il les 
auroit expofé à nos yeux, dans leur or- 
dre fit félon leur fymmetrie naturelle, en 
nous donnant un plan de ce merveilleux 
Syftetne de Philofophie, dont Mr. Des 
Cartes efl l’inventeur. 

De plus l’Hiflorien , en (avant hom- 
me, auroit adouci, applani, éclairci tout 
ce qu’on a trouvé de dur, de difficile, fit 
.. d’exn* 
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L*r t. i. d’embarraffé dans ccttc nouvelle doârine. 
Par é^piple, il ne fe fcroit pas contenté 
de nous dire, que Mr. Des Cartes ne rc- 
connoifloit point d’autfe fubflance corpo- 
relle, qu’une matière, qui n’a de foi au- 
cune qualité eflentiellc que l’extenfion; 
que le Philofophe explique tous les effets 
êc tous les Phénomènes , que nous re- 
marquons dans le monde corporel , par 
les divers mouvemens qui arrivent aux 
; différentes parties de ccttc matière; mais 
il nous auroit expliqué , comment toutes 
les parties de cette matière étant égale- 
ment dures & folides, & tellement join- 
tes enfcmble, qu’il ne peut y avoir aucun 
vuidc entre elles, elles ont pû néanmoins 
être divifées , agitées , & mifes toutes 
enfcmble dans ce prodigieux mouvement, 
- qui les a fait fe choquer , fe brifer , fe 
froifler les unes contre les autres, de la 
manière dont Mr. Des Cartes le fuppofe. 

Or l’explication d’im femblable mou- 
vement dans le plein auroit été fort né- 
neffairc; car il y a peu de gens, qui n’aient 
fur le Syfleme de Mr. Des Cartes la mê- 
me difficulté que Mr. Defpreaux: on ne 
comprend pas , fur tout dans un globe dur 
& folidc par tout, 

Comment tout étant plein, (4) tout a pû 
fe mouvoir. 

L’habile Hirtorien n’en fcroit pas en- 
core demeuré là; il feroit entré dans tout 
le détail du Syfleme ;& portant la lumière 
dans tous les endroits qui ont befoin d’ê- 
tre éclaircis, il en auroit diffipé toutes les 
obfcuritez. Par éxemple , il nous auroit 
rendu intelligible, 1. la doârine de Mr. 
Des Caftes fur la légéreté, & fur la pe- 
fanteur des Corps? ce qui n’a encore pû 
être expliqué intelligiblement félon fes 
principes; z. fou opinion touchant le flux 
& reflux de la mer, qui, à ce qu’on pré- 
tend , ne s’accorde point avec l’expérien- 
ce : 3. fon fentiment fur l’union de l’ame 
& du corps, dont fes difciples font obli- 
gez de parler d’une manière fi différente ; 
parce que c’efl un point, fur lequel leur 
maître n’a pas parlé alfei nettement. Car 
enfin l’on ne fait pas s’il prétendoit que 
cette union fût purement arbitraire au re- 
gard de Dieu , telle que feroit l’union 

(l) Ef'tr* 4 Mr. di GuiUrrd^nrr. 


d un Ange avec un corps, ou s’il vouloit l»tt 
qu’elle fut fondée fur la nature de Pâme 
humaine. 

De plus, il nous auroit encore appris, 
cet excellent Hillorien-, ce que nous de- 
vons penfer des aâions de l’ame, félon 
la doârine de Mr. Des Cartes. Car ou- 
tre qu’il y a une grande diverfité d’opi- 
nions fur cet article entre les Cartéfiensi 
la plûpart d’entr’eux expliquent les ac- 
tions de la volonté, à peu près comme 
les Hérétiques d’Allemagne , qui enfei- 
gnoient le fiécle «paflfé , que l’ame n’agit 
point en ce qui concerne le falut, mais 
qu’elle reçoit Amplement ce que Dieu o- 
pére en elle. • 

Enfin fi le (âge & (avant Ecrivain ne 
nous eût point parlé de la tranfmutation 
des Etoiles en Planètes, & en Comètes, 
ni de la formation de ces croûtes de tant 
d’efpcces différentes , ni de leur étrange 
fracas, lors qu’elles viennent à fe rom- 
pre; parce que tout cela a bien plus l’air 
de Métamorphofes Poétiques, que d’une 
explication férieufe des Ouvrages de la 
Nature; il fe feroit au moins appliqué for- 
tement à éclaircir tout ce qui concerne le 
Myflére de l’Euchariftie. Car, à ne rien 
déguifer, c’efl principalement en ce point- 
là, que la doârine de Mr. Des Cartes a 
befoin d’éclairciflfement ; puifque la plû- 
part des Théologiens Orthodoxes font 
convaincus, qu’il efl impoflible d’accom- 
moder ce que la Foi nous oblige à croi- 
re de ce Sacrement , avec les principes de 
la Philofophie Cartéfienne. 

Comme le Syfléme du Monde efl le chef- 
d’œuvre de Mr. Des Cartes , l’habile His- 
torien auroit mis tout fon art à donner à 
ce Syflême, par une expofition vive, net- 
te, éxaâe , noble, fleurie, folide, tout 
l’agrément de l’Hifloîre, & toute l’utilité 
de l’inflruâion. Il auroit enlevé les efprits 
réguliers & géométriques par ce merveil- 
leux arrangement , & par cet enchaîne- 
ment de principes & de conféquences , qui 
fait dire à un Cartéfieu , que Dieu n’a pas 
mis plus d’ordre dans les Cîeux, & entre 
les A Ares, que dans la tête & entre les 
penfées de Mr. Des Cartes. Il auroit 
étonné les efprits les plus fublimes, en 
leur faifant voir, que depuis l’Auteur de 
la Nature, jufqu’au plus petit de fes Ou- 
vrages 


SUR LA VIE DE Mu. DES CARTES. 


tiTT, i. vrages, rien n’a échappé à la vivacité de 
fes lumières. Ceux quitte peuvent fe dé- 
fendre des charmes delà nouveauté, au- 
raient été dans l’enchantement, à la vue 
d’un amas prodigieux de nouvelles décou- 
vertes', & de tant d’inventions inouïes. 
Enfin chacun touché à fa maniéré de la 
beauté de ce plan hiftorique , en lifant la 
Vie du Philosophe, aurait appris fa Philo- 
fophie : & comme au fentimeut du Philo- 
fophe même , on ne fauroit entendre la 
nouvelle Philofophie , & ne la pas cm- 
bralTer, nous ferions tous devenus Carté- 
fiens par la feule le&ure de i’Hiftoire de 
Mr. Des Gytcs. 

Mais B. aurait faitfcrupule d’enchanter 
fes Lcàeurs. C’eft bien allez qu’il les ait 
réjouis. Quelque zélé qu’il foit pour le 
• Cartéfianifme, je ne penfe pas que fon 
4 ravail augmente ni la gloire de la fe&e, 
ni le nombre des feâateurs. 

Il nous avoit promis, dans là- Préface, 
l’hiftoire de la Philofophie Cartélienne: 
il la commence par un trait, qui ne don- 
■ • xie pas une haute idée de la fagefle du 
Philofophe. Croiriez-vous , que le Carté- 
♦ fianifme doit fa première origine à une es- 
pèce de tranfport , que l’Hillorien décrit 
comme un accès de folie, & qui paraît 
l’effet d’une prife de ce takac Cartcfien , 
dont il eft parlé fi ingénieufement, dans 
le Voyage du blonde de Des Cartes. 

B. nous rapporte donc, „ que l’imagi- 
nation (*) du Philofophe lui aiant re- 
préfenté fon efprit tout nud , il n’y 
trouva que l’amour de la.Vérité : qu’il 
fe mit auffi-tôt à la chercher; mais que 
par un excès de contention, le feu lui 
prit au cerveau , & qu’il tomba dans 
une efpéce'd’enthqufiafme, qui le mit 
en état de recevoir l’imprelfion des fon- 
ges , & des vifions. Ainfi , pourfuit 
l’Hifiorien, le dixiéme de Novembre, 
mil fix cens dix-neuf, le Philofophe 
s’c'tant couché, rempli de fon enthou- 
fiafmc , & tout occupé de la penfée 
d’avoir trouvé la Vérité admirable , il 
eut trais fonges confécutifs en une feu- 
le nuit. B. raconte ces trais fonges en 
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fans çn omettre la moindre 
extravagance (il feroit tort à fa mémoi- 
re) non pas même , que le Philofophe 
f> rêvant qu’il fe traînoic renverfé fur le 
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„ dos, & voulant faire effort pour fe re- 
„ dreffcr, fut porté dans un tourbillon, 
„ qui lui fit faire trois ou quatre pirouct- 
» tes fur le pied gauche. 

Après ce judicieux récit, & uneférieu- 
fe interprétation de ces fonges , faite par 
le Philofophe, bien que celui-ci eût dé- 
claré qu’avant cette nuit fi remarquable , 
il y avoit trois mois qu’il ne beuvoit point 
de vin; néanmoins i’Hifloricn frappé de 
ce que dans l’interprétation il trouvoit 
qu’un coup de foudre, que Mr. Des Car- 
„ tes avoit entendu en fonge , étoit le 
„ fignal de l’efprit de vérité, qui defeen- 
„ doit fur lui pour le pofféder , dit que 
„ cette dernière imagination tenoit affûré- 
„ ment quelque chofe de l’enthoufiafme, 
„ & le porterait volontiers (lui B ) à croi- 
„ re que Mr. Des Cartes auroit bô le 
„ foir , avant que de fe coucher. En effet , 
„ ajoûte-t-il, c’étoit la veille de faint 
Martin; au foir de laquelle on avoit 
coutume de faire la débauche au lieu 
où il étoit, comme en France Que 
dites- vous de cette première origine de 
la nouvelle Philofophie ? 

Baillée en rapporte une fécondé , qui 
eft à la vérité fort honnête , mais qui a 
auffi quelque chofe de (ingulier. C’efi la 
vraie vocation de Mr. Des Cartes à l’é- 
tude de la Nature , & à l’explication de 
tous fes myftéres. L’Hiftorien raconte 
que (4) fon Héros, chanccllant fur le par- 
ti qu’il avoit à prendre, fe trouva à une 
Aflembléc de Savans, où étoit le Cardinal 
de Berulle fon Directeur, & qu’obligé à 
parler fur un difeours que Mr. Chandoux 
venoit de faire, il charma tout le monde, 
fur tout le Cardinal, qui lui donna ren- 
dez-vous chez lui pour un fécond entre- 
tien, dont il fut encore plus content que 
du premier. De forte que le faint Prélat, 

Î lcjn du projet de Philofophie que Mr. 

)e*s Cartes lui avoit propofé , employa 
„ toute l’autorité qu’il avoit fur fon es- 
,, prit, pour le porter à entreprendre ce 
,, grand Ouvrage. Il lui en fit une obli- 
,< gation de confcience , fur ce qu’aiant 
„ reçû de Dieu une force & une pénétra- 
„ tion d’efprit, avec des lumières qu’il 
„ n’avoit point accordées à d’autres , il 
„ lui rendrait un compte éxaét de l’cm- 
„ ploi de ces talens , & feroit refpçnfa- 

,, ble , 

(h) Premiers Partie , pa£. 164. I6j, 
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,, b!e, devant ce fouverain Juge des hom- 
„ mes , du tort qu’il feroit au genre hu- 
„ main , s’il le privoit du fruit de l'es 
„ Méditations. Il alla meme jolqu’à l’as- 
„ lûier, qu’avec des intentions au fl) pures, 

„ & une capacité aulfi valle que celle 
,, qu’il lui connoillbit. Dieu ne manque* 
,, roit pas de bénir l'on travail, & de le 
„ combler de tout le fucccs qu’il en 
,, pourroit attendre. 

Mr. Des Cartes, dont la confcience 
étoit très délicate , li nous en croions 
fon Hiéoire , prit le fentiment de fon 
illultre Direâeur, comme un ordre venu 
d’enhaut , auquel il ne pouvoit pas fe dis- 
penfer d’obéir. D’ailleurs fon Hillorien 
paroît fi perfuadé, qn’il y a quelque cho- 
fe de Divin dans la décilion du Cardinal 
de Bcrulle , qu’il nous fait paroître en 
toute rencontre le Philofopne, & fa Phi* 
lofophie, fous la protection de la Provi- 
dence, qui veille fur toutes les démarches 
du Maître & de fes difciples, & qui femblc 
les regarder comme les inlîrumcns de fa 
gloire , & l’appui de la vraie Religion. 
Cela.fert à plus d’un ufage. Par là B. 
donne de temps en temps quelque air 
de piété à fort Hilloire ; & il trouve de 
la dévotion^ dire tout le mal qu’il fait de 
ceux, qui ofent attaquer Mr. Des Cartes, 
&'fa doâriue. Il croit qucc’eft s’en pren- 
dre à Dieu même, que de combattre ce 
qu'il juge que Dieu protège. 

Ainii le pénitent de Mr. de Berullc, 
fournis à Ci dircâion, fe choilit dévote- 
ment une retraite dans un coin de laNort- 
Hollandc, avec plus de précautions con- 
tre les fâcheux , uue contre les Hérétiques 
& les Sociniens. Ët là aîant rcnouvellé de- 
vant les Autels, à ce que dit.l’Hilloricn , 
fes anciennes proteftation», de ne travail- 
ler que pour la gloire de Dieu, ôt l’utili- 
té du genre humain, il fe donna tout en- 
tier à l'étude du Monde naturel en géné- 
ral, & de chacune de fes -parties. 

B ne paroît pas appellé de Dieu à nous 
décrire les études du Philolbphe, & à 
nous expofer fes fentimen* , & fes Ou- 
vrages. Il le fait néanmoins , mais fans 
grâce, & (àn< vocation. Il oublie au Li- 
vre fécond ce qu’il avoit dit dans le pre- 
mier , touchant i’elKme que le Ptiilofo- 
piie faifoit de l’Arithmétique , & de la 
Géométrie. 

il nous avoit appris au premier Livre , 
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que ce qui charmoit Mr. Des Cartes dans l*tt. 
l’Arithmétique & dans la Géométrie , 
étoit la certitudes* l’évidence de leurs 
raifons. 

Et au fécond Livre il fait dire à Mr. 

Des Cartes, que ces Sciences - là font des 
amufemens vains & puérils, que les gé- 
nies folides ne tardent point à négliger^ 
que leurs dcmonllrations font fuperficiel- 
les, & plûtôt du rellort des yeux & de 
l’imagination , que de l’entendement. Or 
tels fentimens ne font pas d’un homme 
charmé de l’Arithmétique, & de la Géo- 
métrie, ni de la certitude & de l'évidence 
de leurs raifons. » 

Il eft vrai, que lors qu’on veut G: ren- 
dre habile dans les Mathématiques , on 
ne doit pas s’en tenir à PArithmétiqÙe , 

& à la Géométrie, qui n’en font que l’en- 
trée : mais il tne lemblc qu’il n’eft pas 
permis à un Mathématicien de les négli- 
ger ; puifque fans leur fecours il ne tau- 
roit faire un pas , ni avancer dans les au- 
tres parties de la Mathématique. 

L’on ne peut pas dire non plus que les • 
démonllrations de l’Arithmétique & de la 
Géométrie foient fuperncielles ; puifque • 
ce qui regarde ces deux premières parties, 
cil ce qu’il y a de plus démontré dans les 
Mathématiques , & que c’ell ce qui fert 
à démontrer le relie. 

Il ell encore auUî peu vrai, que les df- 
monllrations de ces Sciences-là foient plû- 
tôt du rellort des yeux & de l’imagination, 
que de l’entendement'; • puifque ce font 
des démonllrations, & que ce n’cft pas le 
propre des yeux, ni de l’imagination, de 
démontrer. Les jeux & l’imagination ne 
font que voir & rcpréfentcç les nombres 
& les figures; niais c’ell l’entendement, 
qui en démontre les propriété!. 

L’on n’a donc garde d’attribuer ccs 
propofitions* là à Mr. Des Cartes: il eft 
plus - probable que fon Hillorien avoit be- 
foin d’interprète , pour entendre le Ma- 
nuferit Latin, d’où il les a tirées. Car 
tout ce qu’il rapporte des Règles pour 
conduire l'efprit dans la recherche de la 
Venté , * fait douter, fi ce qu’il loué le • 
plus, n’dl pas ce qu’iLcntend le moins. 

Il ne réülîît pas mieux à nous donner 
l’extrait des Ouvrages de Mr. Des Cartes. 

Il nous parle néanmoins de tous fes Li- 
vres , & de ceux qui font imprimez, & 
de ceux qui ne le font point : mais il nous 

en 
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Lnr. i. en parle fi fuperfîciellcment , qu’un Cha- 
pitre entier n'inftruiç'guéres plus, que le 
feul titre. Il n’éclaircit rien ; & bien, loin 
de chercher des explications plauiibles , 
pour faire goûter les opinions du Philofo- 
phe les plus extraordinaires & les moins 
-, recevables, il va déterrer, dans une Let- 
tre manuferite , une manière d’expliquer 
le Myfiércde la Tranffùbllantiation, qw 
Mr. Des Cartes propofoit feulement a 
uu de fcs amis, dans la dernière confi- 
dence, & que PHiftorien appelle un tour 
d’explication allez nouveau. Or ce tour 
d’explication afl'ez nouveau reflemble fort 
à l’impanation de Luther. Le voici. 
,,‘Tout le Myitére de la Tranflùbftantia- 
tion , félon Mr. Des Cartes ,*(<*) dit 
B. eft, qu’au lieu que, les particules du 
pain & du vin auroient dû fe mêler a- 
vec le fang de J. C- fit s’y difpofcr en 
certaines façons particulières , afin que 
fon ame les informât particuliérement; 
elle les informe fans cela, par la force 
” des paroles de la Confécration: & au 
„ lien que cette ame de Jéfus-Chrift ne 
„ pourroit demeurer naturellement avec 
„ chacune de ces particules de pain & de 
vitr, fi ce n’ell qu’elles fufient afiTem- 
blées avec pîufieurs autres , qui com- 
„ pofaiTent tous les organes du corps hu- 
„ main, néceftaires à la vie; elle demeu- 
„ rc jointe furnatnrcllcment à chacune 
„ d’elles, encore qu’on les fépare. 

Voila fans doutel’explication du Mys- 
tère del’Eucharillie ,1a moins Catholique, 
que Mr? Des Cartes ait imaginée ; puif- 
qu’fl veut que les particules du pain & du 
vin demeurent apres la Confécration, fans 
perdre leurs difpofitions ni leurs figures: 
& cependant c’eft k feule, au moins que 
j’aie remarqué, que B. ait rapporté dans 
fon Hiftoire , & qu’il ait tâché d’expo- 
fcr. 

Il eft vrai qu’il montre bien par cet en- 
droit, que la Théologie efi pour lui une 
terre inconnue , où il marche , comme 
un vovageur dans un pais étranger, dont 
il ne fait ni les chemins ni la langue, toû- 
jours en danger de s’égarer, fit dans cette 
cramte revenant fou vent fur fes pas , & 
s’égarant en effet fans le lavoir, & mal- 
gré fes précautions. c 

Mais rcdrellè qui voudra l’Hiftorien fur 

• 
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fes égaremens en matière de Théologie/ 
pareille doétriwc ne doit pas entrer dans 
une Lettre comme celle-ci. Je crains mê- 
me de vous avoir ennuïé, en vous par- 
lant Philofophie & Mathématique; & je 
n’écris que pour vous divertir. Cherchons 
donc quelque chofe de réjouïffànt : nous 
le trouverons fans peine. Il y a dans ce 
gros volume mille fources de 'joie. Je 
vous confcillc de le parcourir, depuis la 
Préface jufqu’à la Table des matières: 
vous verrez cent<chofes, qui vous réveil- 
leront. Je ne vous réponds pas que tout 
foit de vôtre goût : mais vous ne ferez 
pas fâché de voir , que ce qui ne vous 
plaft pas, puiffe plaire à d’autres, & qu’il 
ait dequoi contenter tous les goûts. 

Il faut convenir , qu’il y a dans cette 
Hiftoire une variété admirable , non de 
ces tours délicats, ni de ces penfées fines, 
que B. abandonne aux Ecrivains polis, 
mais de toutes fortes de chofes, qui ins- 
truifent & font pUifir,°felon k difpoli- 
tion où l’on eft. 

Vous qui avez Partie martiale vous fe- 
rez bien aife de voir dans le premier Li- 
vre-, & dans le fécond , un abrégé exaâ 
de toutes les guerres qu’il y eût dans l’Eu- 
rope, durant les voiages militaires du jeu- 
ne Des Cartes. A la vérité toutes les 
expéditions que contient ce récit, regar- 
dent moins le Héros de B. que le dernier 
fantalîin des armées du Prince Maurice, 
du Duc de Bavière, du Comte de Buc- 
quoi, & du Connétable de Lefdiguiercs, 
fous qui le jeune Des Cartes a fervi, en 

£ alité de volontaire non combattant, fie 
ilement éxaminant l’homme dans le 
combat. Mais ce qui ne fait rien pour 
celui dont on écrit la Vie, fert à réjouïr 
ceux qui la lifent. 

Tour peu qu’on aime la Pédanterie, 
quel plaifir ne trouve-t-on pas à lire au 
troifiéme, au quatrième, au cinquième, 
an fixiéme; & au feptiétne Livre, l’hiftoi- 
rc de la plûpart des Univerfitez de Hol- 
lande, des ftcôears, des Principaux, de 
tous leso Profcllcurs , Cartéficns , non 
Oartéfieiis , âr d’apprendre des nouvelles 
de Collège? chofe fore agréable aux gens 
du métier, & fur quoi je ne doute p® : nt 
que tout le quartier de l’Univerfiré n’ait 
fait des complimcns à l’Hiftorien , comme 

aiatu 
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l«t». I. aiant très-bien foûtenu l’honneur de la 
proteflion. « 

Il n’y a point de Profefleur en Philofo- 
phic entêté de fa do&rinc, qui ne trouve 
la paltion flattée dans l’Ouvrage de B. & 
qui n’aime Mr. Des Cartes de tout l'on 
cœur , voiant le zélé «que l'on Hiftoricn 
lui donne pour l’établil Terne tu & pour le 
progrès de fa Philofophi# ; & que ce zélé 
l’obligeoit à cari fier tou* les Profcfleurs 
qui enfeignoient fes Principes;à s'intéres- 
ser dans leur fortune ^témoin Rénéry, 
Régius, &c. à s’intriguer dans les Socie- 
tez , pour y gagner des icéVateurs; à fe 
déclarer pour les Pères de l’Oratoire, 
comme pour les plus dociles & les ï>lus 
attachez de fes difciples; à éxaggérer les 
loiianges qu’il recevoir de quelques Jéfui- 
tes, avec qui il étoit en commerce; à dé- 
clarer la guerre, ou du moins à délibérer 
s’il la déclareroit à ceux de ces Peres, qui 
ne pouvoient goûter (a doctrine; à trauer 
avec le dernier mépris les Philofophes, & 
les Mathématiciens, qui lui envoioient 
- îles objeâions qu’H cftimoit trop foibles , 
& fièrement & même durement ceux qui- 
lui en envoyoient de trop fortes, ou qui 
les propofoient avec un peu de chaleur, 
& dans qui il ne voyoit point de difpofi* 
lion à devenir fes difciples ou fes appro- 
bateurs ,. témoin Mr. de Fermât , le P. 
Bourdin, Mr. de Robcrval, Mr.de Sor-» 
bicre ; à rendre des rodomontades & des 
injures à Mr. Galfendi, pour d. s objec- 
tions folides, & pour des honnêtetez; en- 
fin à faire paroître en toutes manières, au 
moins félon les faits que contient fon 
Hiltoire, un amour pour fa do&rine, qui 
va jufqu’à la foibidTc, & une aigreur con- 
tre fes adversaires, qui prouve, que s’il a 
adopté la Morale des Stoïciens, comme 
13 . le dit, il u’eft pas pour cela deveuu 
Stoïque. 

Pour vous, Monfieur , qui n’êtes pas 
adorateur de vos penfées, & qui voudriez 
que Mr. Des Cartes eût abandonné fa Phi- 
lofophie au public , non pas à la vérité 
Cuis prendre intérêt au fuccès qp’ellc au- 
toic dans le monde , mais*Fa»s mandier* 
les fufl'rages de perfonne, & fans vouloir 
de ^nal a ceux qui auroient des opinions 
contraires , vous n’approriverez pas fon 
entêtement. 


Vous avez bien la mine de partir fort 
vîte , non feulement fur les procès de 
Voctius & de Régius, aufquels cependant 
Mr. Des Cartes a plus de part , qu’aux 
lièges de Breda & dè la Rochelle; mais 
encore fur celui de Mr. Des Cartes con- 
tre Voctius, & contre Schoockius ; & fur 
celui de Voctius contre Schoockius. Car 
je vous comtois: vous n’aimez pas plus 
fè procès que la pédanterie; A ici la pé- 
danterie* cil jointe au procès. Mais un 
chicaneur d’inclination fera charmé de 
voir la nairtance,le progrès, & la conclo- 
fion de ces affaires: il admirera l’éxaâi* 
tude de B. qui lui a donné la fuite de tou- 
tes les procédures:. mais il aura pour lui 
une vraie reconnoirt'anccj quand il trou- 
vera, à la fin du procès (a) la Sentence 
rendue dans le Sénat Académique, par 
l’Univerfité de Groningue & des Omme- 
landes, en la caufc de Meflire René Des 
Cartes , contre Maître Martin Schoock * 
Profclfeur, en ladite Univerlîté; & qu’il 
verra, que B. a jugé à propos d’inférer 
cette Sentence de quatre grandes pages 
dans fon Hilloire, pour fatisfairc, dit-il, 
la curiofité de ceux , qui aiment les A&es 
publics. 

Combien croyez-vous qu’un politique 
ait de joie, que B ait démêlé , dans la 
Vie de Mr. Des Cartes, un point d’hiftoi- 
re aufiî embrouillé , que le aitîércnt qui 
étoit en mil (îx cens dix-neuf, entre l'Em- 
pereur Ferdinand , & Frédéric Comte 
Palatin , au fujet du Roiaume de Bohê- 
me? 

N’eft-ce pas faire plaifrr à un Mathéma- 
ticien, que de lui apprendre, dans l’His- 
toire de Mr. Des Cartes , celle de tou* 
les Mathématiciens dçl’Europe, amis ou 
ennemis, connûs ou non connûs du Phi- 
lofophe? C’eft aficz qu’ils foient de quel- 
ques années plus ou moins âgez que lui,, 
pour avoir place dans fa Vie. 

Il n’y a point de féxe, & dans chaque 
féxe, il n’y a point de condition, point 
de rang, point de profefllon, à qui B n’ait 
fait l’honneur de les placer dans fon Ou- 
vrage. Depuis le Pape Urbain VUI. juf- 
qu’à l’artifan Ferrier, jufqu’au jeune Gil- 
lot , & à Schluter , valets de Mr. Des 
Cartes; depuis la Reine Chriftine, A la 
Vrincelfe Elizabeth Palatine , jufqu’J la 
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t *tt. r. Femme du Médecin Regius r jufqu’à la pofiérité de ces Meilleurs là, fur tout aux L-kit. l 
N ourrice de Mr. Des Cartes, & à la Cui- defeendans de Mr. de Chaudoux , s’il y 


finiére de l’Abbé Picot, tout entre dans 
ce prodigieux Volume. 

11 y clt même parlé fort honorablement 
d’un Veau , qui faifoit , (<*) à ce que dit 
l’Hiftorien, toute la Bibliothèque du Phi* 
lofophe; & de fon Chien; mais auffi c’é- 
toit un Chien extraordinaire: on l’appel- 
k>it Mr. ürat , à ce (i>) que dit encore 
l’Htfiorien \ àt Mr. Des Cartes l’avoit 
confié à un valet, nommé Maçon, pour 
le porter à Paris, afin d’en donner de la 
race à l’Abbé Picot. • Vous voiez que B. 
a trouvé l’art d’obliger tout le monde, & 
de donner vogue à ion Livre. * . 

A la vérité Bv ne pouvoir pas trop fe 
difpenfer de parler du Pape Urbain VIII. 
Mr. Des Cartes alla à Rome, fous fon 
Pontificat, & dans l’année du Jubilé des 
vingt cinq ans. L’Hiflorien (c) nous en 
rapporte fideUement la Bulle: il nomme 
les trois Eglifes, qu’il falloitvifiter, pour 
gagner l'Indulgence ; il falloit bien qu’il 
nous dît aufii le nom du Pape, quiavoit 
fait proclamer la Bulle. Cela étoit pour 
le moins aulli à propos, que la deferip- 
tion du voiage, que fit le Prince de Po- 
logne Ladifias, pour aller gagner l’Indul- 
gence, & affifier à la proceflïon ; & de 
celui du Duc Léopold, qui fut auffi un 
des pèlerins , malgré les affaires , que le 
Maréchal d-’Etrées & le Sieur de Harau- 
court lui donnoient dans la Valteline, & 
dans le Comté de Chiavcnnc , (d) à ce que 
nous apprend l’Hlfiorien. 

S’il nous fait l’Hifioire de Mr. Mydor- 
gc, de Mr. Hardy, dé Mr. Morin, de 
Mr. Petit, de Mr. des Argues, de Mr. 
Picot, de Mr. de Clerfelier, de Mr. de 
-Chanddbx, de Mr. deBeekman, de Mr. 
de Zuytlichem, & de beaucoup d’autres; 
n’étoit il pas néccfTaire , que nous par- 
lions le nom . la naiilànce , la généalo- • 
gie, la fortune, le genre de mort de tous 
les amis de Mr. Des Càrtcs, & au moins 
le nom de leurs femm s, de leurs enfans, 
de leurs, frères , de leurs neveus , jufqu’à 
la faconde, & jufqu’à la troiiiéme géné- 
ration ? Cela inllruit, & fait plaifir à la 
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en a encore au monde. B- leur apprend 

Ï u’un de leurs ancêtres, bon ami de Mr. 
les Cartes, a été pendu. 

Pour l’Artifan Ferrier, B; ne pouvoit 
pas lui donner moins de deux ou, trois pa- 
ges dans fon Hifioire. Il avoit taillé des 
verres de lunettes à Paris pour Mr. Des 
Cartes : & ce Monficur ne trouvoic per- 
fonne en Hollande , qui en fût tailler 
auffi bien que lui. * 

C’auroit été dommage que nous eûf- 
fions ignoré la fortune du jeune Gillot r 
& de Schluter : c’étoient deux fort bons 
valets. Le premier étoit devenu ProfeG 
feur en Mathématique: il méritoit d’être 
traité, dans la Vie de fon Maître, com- 
me les autres Mathématiciens : & le fé- 
cond avoit fuivi Mr. Des Cartes en Suè- 
de, il l’avoit fervi fideUement jufqu’à la 
mort: nous aurions été en peine de lui r 
fi l’on ne nous eût appris ce que les amis 
du Philofophe en avoient fait. * 

Mais un" de ceux que B. traite avcc le 
plus de dillinâion dans fon Hilloire, (^) 
eft un Cordonnier Mathématicien. Je ne 
fai auquel des deux Corps il a prétendu 
faire honneur, à celui des- Cordonniers r 
ou à celui des Mathématiciens-. Ce qui 
efi vrai, c’efi que par un malheur, arrivé 
à fa mémoire locale , à laquelle il n’é-. 
chappc prefque rien , il avoit oublie de 
parler ep temps & lieu d’un Payfan, ha- 
bile en Mathématique. Mais pour lui 
rendre enfin la juftice qu’il lui devoir , ( 5 c 
le dédommager en quelque forte de ce 
qu'il l’avoit fait trop tard , il met apres 
tout l’Ouvrage une addition de deux gran- 
des pages y demie, où il nous inllruit à 
fonds' fur Dirck Rembrantz , Hollandois 
de naiffance , Payfan d’extradion , Cor- 
donnier & Mathématicien de profeffion. 

Au refie ce que B nous dit de la Reine 
Chtilline, de la Princelfe Elizabeth , ,de 
Madame de Zuytlichem, de la DuchefTe 
de Ncucaiilc , de Madame Voëtius , de 
Madame Régius, de la Nourrice de Mr. 
DesCartes, & de la Cuifiniére de l’Abbé- 
.Picot, tombe tout à fait à propos 

L’His- 
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lin, l. L’Hillorien, en parlant de la Reine de 
Suède, > ..* j 41« oe ce qt»’il ne nous don- 
ne pas l'on Hiltoire , & nous apporte la 
raifon , qui l’engage à nous donner fon 
portrait, (u) „ Les difpolitions, dit-il , où 
' ,t cette Reine téruoignoit être -alors, de 
„ vouloir- devenir difaple de Mr. Des 
„ Cartes, pourroient nous obliger à don- 
„ ner quelque abrégé de lbn HiHoirc, 
„ comme^ nous avons fsit à l’egard de la 
„ Princellé Elizabeth, li toute la vje u’é- 
„ toit faffifaminent Connue: Nous nous. 
„ contenterons ici de la defeription , que 
,, Mr. Chanut fait de lés qualitez, de fes 
„ inclinations , de fes mœurs, & de fes 
„ manières “. Après cela vient la del- 
cription î mais comme elle ell de cinq 
grandes pages , de peur que le Ledeur 
n’ait oublié l’obligation très^étroitc qu’a- 
voit l’Hillorien , de lui préfenter cette bel- 
le peinture, il ajoûte ces paroles, qui fer- 
vent comme de cadre au portrait ; (b) 
,, Voilà quelle -étoit cette Princellé, lors 
„ qu’elle nmgeoit à étudier la Philofophie 
,, de Mr. Des Caftes. 

• Des trente ou quarante pages , que 
l’Hillorien a écrit fur la' Princellé Eliza- 
beth , pour orner la Vie du Philofophe , 
on n’en lauroit retrancher aucune , làns 
défigurer tout l’Ouvrage ; tant elles fer- 
vent fcl a fy mmétric , & tant elt nécelfaire la 
liaifon, que ces parties ont avec le tout. 
Voici ce que l’Hillorien dit là-dellüs, 
(c) avec toute l’éloquence dont il ell ca- 
pable. ,, Cette Princellé Philofophe fai- 
„ foit pour lors le fujet de l’admiration 
„ de l’Univers ... Et comme la fupé- 
„ riorité de fon génie l’a fait regarder 
„ comme le Chef des Cartéliennes de fon 
„ féxe, il eft cllentiellcment du delfein de 
„ l’Hilloire de Mr. Des Cartes, dé faire 
„ un abrégé de la ficnne Ainft les 
voiages de cette Princelfc, fes difgrac« , 
fa jaloufie au fujet de la Reine Chrilline, 
tout cela ell elfentiel.à la Vie de Mr. Dés 
Cartes; il n’y faut pas toucher. 

Mais quç veut dire l’Hillorien , que la 
Princellé Eüzabdth ell regardée comme le 
Chef des Cartéfienncs de fin féxe} Y a-t-il 
donc deux féxes de Cartéliennes ? Cela 

-A - . . * 

Î «) Setenic Partie , paç. jo|. • " 
i) Srcimle Partie, pa^. jo». - 

(, ) St candi Partie , pap t jo. * * * t 

. (J) Partia 1. p*x- J U. 

0 K 


auroit .befoin d’éclairciflément , au moins L , Tr L 
a la^ marge, ou l’Auteur éclaircit tant de 
choies» * * . ^ • . • 

Ce que PHiilorien écrit de Madame de 
Zuytlichçm, eft fort clair:, il ne fait que 
fon éloge funèbre. Cela fe devoir à l’a- 
mitié que Mr. Des Cartes avoir pour Mr 
de Zuytlichem: & nous devions appren- 
dre,.^) qu’elle s’appelloit Sn/annc; que 
non conjçnte d avoir donné des enfans à 
fon mari, elle s étoit toûjours comportée 
en perfonne d’honneur ; & qu’elle faifoit 
des vers 3c deJa profe. 

Il ne parle de la Ducheflè de Neuca/lle 
P ar occafion. B. nous avoit appris que 
le Duc fon epoux (e) étoit ami particulier 
du Philofophe , fans nous en apporter 
d’autre raifon, linon qu’il étoit d’environ 
8. ans plus âgé que Mr. Des Cartes. Et 
Madame de Ncucallle nous en fournit u- 
ne autre; ,, cell que, quoique le Duc ne 
„ fût pas homme de Lettres , ni Mathé- 
,, maticien , il ne laifloit pas que d’avoir 
„ l’efprit géométrique. 

Au regard de Madame &deMadcmoi- 
felle Régius , comment l’Hillorreu n’en 
auroit-il point parlé? Mr. Des Cartes les 
pnoit fouvent à manger, avec M. Régius* 
il les envoioit quérir, & les faifoit .reme- 
ner dans tin bon CaroJJ'e. Ajofttcz que 
Mr. Régius avoir promis de rendre vilite 
dans un certain temps à Mr. Des Cartes 
& avoit manqué à fa parole. L’Hifloricii 
devoit nous en dire la raifon: & | a raifon 
étoit , que Madame Régius ne permit 
point que Mr. Régius s’é.oignât d’elle, 

„ à caufe d’une gtolTeflé de huit mois & 
n demi (f>, où elle avoit befoin de lui. 

Je ne dévois pas vous dire, que B. a- 
voit parlé aufli de Madame Vôëtius : il 
ne l’a mife que dans une parenthéfe, niais * 
fort judicieufement. Sur ce que Mr. Des 
Cartes avoir mandé au Mcdecin Régius, 

•qu il falloir plutôt rire, que fe mettre en 
colère des Théfcs du jeune Voctîus, B. 
appréhende que nous ne croyions que ce- 
lui-ci ait fait des Thclés : j>our nous en 
empêcher, il fait une longue paumthéfç; 

<5c met après ces mots, du Jeune l^oè- 
uus „ (qui n’avoit fait (g) que prêter fon 
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L 1 t t. I. ,, n orn à l'on père ; parce que Madame 
„ Voctius , la mere , l’avoit jugé trop 
„ jeune pour entrer en lice “.) Et parce 
que MT Des Cartes avoit ajoûte 3 Régtus, 
qu’il falloir encore fe moquer du juge- 
ment de l’UniVcrlité, l'Hiilorien fait là- 
dclTus une réfléxion, qui vaut bien la pa- 
renthéfe, & met après cismots, du ju- 
gement de rC/niverJttJ, „ qui étoit encore 
„ dans fon enfance, aulii bien que le fils 
„ de Madame Voctius. 

Pour la Nourrice de Mr. Des Cartes, 
le Philofophe l’avoit didinguée entre tous 
fes domelliques: il lui avoir fait une pen- 
fion viagère. L’Hiltorien n’avoit garde 
d’oublier la bonne femme , & la bonne 
aélion. Outre qu’un homme zélé, com- 
me il ed , ne biffe pas échapper une li 
bcile occalion ( a ) d’invediver contre l’in- 
gratitude de la plûpnrt des hommes, qui 
oublient leur Nourrice , des qu’ils font 
fevrez. o 

Enfin fr vous voulez que je vous dife, 
à quel propos B. a donné place dans fon 

• Hilloire à la Cuiliniére de l’Abbé Picot; 
il étoit important que le public fût, que 
Mr. Des Cartes avoit fait une morale à 
cet Abbé, fur un différent, qui lui étoit 
furvenu avec fa Cuiliniére; ( b ) „ & que 
„ le Philofophe aimoit Louife , parce 
„ qu’elle lui avoit parû bonne lcrvante. 

. Mais je vous dis là ces bagatelles: il 

* n’y a point de fujet, fur quoi je ne puiffe 
fatisfaire vôtre cutiofité, fans fortir de la 
Vie de Mr. Des Cartes. Voulez-vous 

.apprendre comment en éléve de M fficurs 
de Port- Royal on traite l’luquilîtion , & 
la Congrégation de Nnaice} Bailler vous 
l’enfeignera, dans tous les endroits où il 
en parle: il le fait toûjours avec mépris. 
Ecoutez- le, je vous prie. Mr. Des Cartes 
• aiant dit, à l’occafîon de. 1a Méthode, 
o (t) Que l’autorité de ces Meilleurs, 

ç’cll à dire, des Cardinaux Inquiliteurs, 
„ n’avoit guércs moîns de ponvuif fur 
« „ fes aétions, que fa propre Raifon en a- 

„ voit far fes penfées ” ; i’Hiltoricn ajoû- 
te cette rcfléxion . de l’abondance du coeur: 
„ En quoi il témoigna vouloir parler le 
,, langage confus, qui regne dans les pnïs 
„ d’Inquilition , plûtôt que de s’expofer 
„ à être inquiété , li l’envie de publier 
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„ fon fentiment Pobligcpit de recourir à Litt. l 
„ la dillinétion que nous faifonsdel’auto- 
,, rité du Saint Siège , d’avec celle d’une 
„ Congrégation particulière. 

’ Il lèmble que B. foie fiché que Mr. 

Des Cartes ait gardé des mefure» avec le 
Tribunal de l’inquifition r & qu’il ait a- 
douci fon opinion touchant le mouve- 
ment de la Terre. ,, Pour expliquer le 
„ Stllcmedu Monde, (d) dit l’Hiilorien, 

„ Mr. Des Cartes fuit nettement l’Hypo- 
,, théfe de Copernic , quelque rafineincnt 
„ qu’il y ait apporté , pour jetter de la 
,, pouffiére aux yeux des Inquiliteurs Ro- 
„ mains; comme s’il eût eû à craindre la 
„ perfécution du pauvre Galilée ll . Je ne 
fai pourquoi l’Hiilorien fe déclare fi fort 
contre l’Inquilùion Romaine Ell-ce pour 
fe vanger lui-même, ou pour vanger fes 
amis? 

Votas êtes dans un païs , où l’on ne 
s’embarralle guéres plus de l’inquifition 
que nôtre Hiftorien. Vous aimerez mieux 
apprendre ces nouvelles de la perte fran- 
chie, fille de Mr. Des Cartes. Je crois 
qu’elle avoit du mérite: Baillet nous al- 
lure que fon père l’aimoit beaucoup. On 
avoit pris toutes les mefures pour lui don- 
ner une belle éducation ; & on l’ai lo‘t cn- 
voîer à Paris , lors qu’elle mourut. Je ne 
puis vous dire li elle étoit légitime ou 
non: vous en croirez ce qu’il vous plaira; 
car il y a des raifons pour & contre. & la 
quedion ed problématique. Ce qui paroît 
certain, c’ell oùe B. l’auroît garanti légi- 
time, cette enfant, s’il eût entrepris de 
faire un Saint de fon pérc. Or il ed bon 
.que vous lâchiez , qu’il- n’a tenu qu’à 
l’Hiftoricn de canonîzerble Philofophe. 

Voyez comme il s’explique là-delfus dans 
ià Préface: voici ce qu’il dit. „ S’il a» 

;, voit été quellion d’en faire un Saint, 

,. il né m’auroit peut-être pas été difficile* 

„ de prendre parti avec ceux, qui ont crû 
„ que là Francine étoit un fruit plus légi- 
„ time, que n’étoit le frère aîné de Salo- . 

„ mon , & d’Adécdat , enfans de deux 
„ Saints 

Mais B. n’avoit garde de faire un Saint 
de Mr. Des Cartes: il manquoit un point 
effenticl à fa cnnonizntion. il n’avoit pas 
voulu lire Janléuius ni les Théfes de 
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! Louvain, quelque inljancc que lui en eût 
fuit le P. Merfcnne; & il avoit mis, dans 
une parenthéfc fur la Grâce, que Dieu ne 
la rej'uje à perfonne , encore qu'elle ne foit 
pas ejjicace en tous . Quoique l’Hiflorien 
fcmble louer en cela la réferve du Philo* 
fophe , néanmoins l’aftè&ation avec la* 
quelle il esaggére l’honneur que Mr. Des 
Cartes avoit fait à Mr. Arnauld lur fes 
objcéHons, montre qu’il n’auroit pas trou- 
vé mauvais. que le Philofophe eût eû plus 
<le complailancc pour le Père Merfcnnc, 
au fujet de Janfénius. Au moins ell-il 
bien probable, que li Mr. Des Cartes a- 
voit donné dans les fentimens deMr.d’V- 
pres, avant que l’Eglifc les eût condam- 
nez, B. l’auroit traité aufli honnêtement, 
qu’il traite les difciplcs de Janfénius dc- 
is la condamnation du Janfénisme. 
ous verrons dans la fuite comme il trai- 
te Mr. Arnauld; mais il traite Mr. Des 
Cartes fqns charité & fans pitié. 

il éclate contre lui , & contre fon ma- 
riage. 11 fernble d’abord que ce foit par' 
un pur zélé: on l’auroit crû, à voir le 
tour qu’il donne à fon emportement, s’il 
n’eût déclaré lui-méme, que la médifan- 
cc lui fai foit faire cette cfpcce de prône. 
„ Mais le déplailïr que j’ai, dit-il, (a) de 
,, ne pouvoir en cette rencontre propofer 
,, la folitude de Mr. Des Cartes comme 
„ un modèle de retraite & de mortifica- 
„ tîon ... me fait entrer pouf un moment 
„ dans le parti de fes Envieux, pour nié* 
„ dire apres eux de fon prétendu mariage 
„ avec la mère de la petite Francine. Il 
„ me paroît fi clandellin que toute la 
„ bonne volonté des Canonilles les plus 
„ fubtils ne réiifCroit pas à le bien diflin- 
„ guer d’un concubinage. Et il efl à crain- 
„ dre que Mr. Defcartcs n’ait fourni dans 
,, le fonds de (à prétendue folitude dequôi 
„ prouver aux folitaircs de fa forte que 
,, toute vie cachée n’ell pas toûjours in- 
„ noccntc “. Ce font les paroles de 
l’Hirtorien , & fon orthographe. Con- 
cluez de ce trait de fatyre, que Mr. Des 
Cartes a tort de n’avoir pas lû Janfénius, 

& de n’avoir pas parlé comme lui fur la 
Grâce. 

Ne ferez-vous pas aufli furpris que 
moi , que l’Hiflorien ne nous ait tien dit 


de la mère .^e Francine? J’ai cherché à lut. l, 
la Table des matières : j’ai trouvé à la 
lettre G. au dcflous de Gibieuf de F Ora- 
toire i* fi de Grand -ami JeJuite ? Grat, 
nom du Chien de Air, Des Cartes : mais 
à la lettre F. je n’ai point trouvé le nom 
de fa Francine; & le nom de la mère ne 
fe trouve nulle part. Ce feroit un grand 
foiblc pour l’Hiflorien, fi, fachant, com- 
me il lait, le nom, lefurnom, la généa- 
logie de tant de gens, qui ne regardent 
point Mr. Des Cartes , & qui entrent ' ■ • 

néanmoins dans fou Hifioire , il avoit 
ignoré le nom, la fortune, & la condi- 
tion d’une perfonne, que quelques- uns 
ont regardé comme fa femme. Mais s’il a 
fû tout cela , & que par un elfu d’une 
prudence extraordinaire , il ne nous l’ait 
pas appris , lui qui aime à inflruîre , ce 
n’aura pas été fans peine : & nous de- 
vrions lui tenir compte de la violence 
qu’il fe fera faite. J’ai vû tant ^[’cndfoits 
dans fon Livre , où le jugement a .été 
facrifié à la mémoire, que je ferois très- 
aife d’en trouver un , où la mémoire 
eût été facriflée au jugement. Mais com- 
me je connois la force de la mémoire 
de l’Auteur, & le pouvoir qu’il lui don- 
ne, vous voulez bien que je doute enco- 
re du facrifice. * . 

Au refte, pour un homme prefTé com- 
me je fuis, je m’étends trop fur chaque 
choie; & j’en ai encore beaucoup à vous 
dire. Parlons du Philofophe, fur tout de 
ce qui regarde fa perfonne; & difons, li • 
nous pouvons , plus dq. chofes que de 
mots. Voulez -vous favoir fon+evenu?* 

B. en fait le calcul éxad, par la valeur 
des terres & des maifons. „ Ir vendit * 

„ deux ( b ) métairies, la Grand Maifon, 

„ & le Marchais, dit B. pour onze mille 
„ Livres tournois, par un contrat du j\ 

„ de Juin 1623. à un marchand , nom- 
„ mé Pierre Dieu- le-fils , ou Dieulle- 
„ fit “. U marqué* toutes les autres ven- 
tes avec la même éxaditude ; & il ne 
croit pas que „ Mr. (c) Des Cartes eût 
„ plus de (ix à fept mille Livres de/ente; 

„ à moins que de joindre à fon patrimoi- 
„ ne une penfion viagère de huit cens 
„ Livres, qu’il s’étoit fait créer t.i Hol- 
„ lande , par un ebotraâ en parch min , 

» derit . 
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UR LA VIE DE Mr. DES CARTES. 


. __ t 11 écrit en Flamand, & fcellé du grand 
„ fceau de la Province de Hollande, dont 
' on ne nous a point appris la date, dit- 
il.“. Et cela eil fâcheux : nous ignore- 
rons à jamais une cliofe aulli curieufe que 
celle-là. Ce n’eft pas tout. 13 . ajoûte le 
calcul du bien que le Philofophe devoit 
avoir après fa mort î & il le ^ termine 
ainfi: „ De forte que lî Dieu n’en avoit 
„ difpofc autrement, M.. Des Cartes, 
avec un peu plus de vie, fe feroit trou- 
” vé riche de vingt-quatre ou vint-cinq 
,, mille Livres de rente. 

Voulez-vous (avoir comment le Phi- 
lofophe vouloit être logé à Paris ? „ Il 
„ ne vouloir , (*) dit B. qu’une chambre 
„ garnie, proprement meublée, & aflèz 
„ honnête, avec une moindre chambre, 
„ pour en faire un cabinet pour étudier, 
„ & une garde -robbe pour coucher un 
. „ valet. 11 ne fe foucioit point de porte 
„ cochére, ni d’écurie, réfolu de fe fer- 
vir du bénéfice de la chaize, pour al- 
,, 1 er par les rues “. Tel étoit le logis, 
que le Philofophe prioit l’Abbé Pic t de 
lui chercher , lors qu’il croioit s’établir 
à Paris. Mais fi vous demandez , où il 
logeoit dans fes voiages ; fon Hifiorîcn 
vous fatisfera. „ ( b ) 11 logea chez l’Ab- 
„ bé Picot, dans la rue des Ecoutles, en 
1644. h en 1647. dans la rue de Geof- 
„ froy l’Afnier “. Et fi vous avez oublié 
ces rues-là , l’Hillorieu vous dit à la 
marge, (0 „ que la rué des Ecoulfes cft 
„ entre la rue du Roi de Sicile & celle 
,, des Francs-Bourgeois ; & que la rué de 
„ Geoffroy l’Afnier (d) eft entre la Seine 
„ & la rue faint Antoine “. Eûfiîez-vous 
crû qu’on eût appris les rues de Paris, 
en lifant la Vie de Mr. Des Cartes? A- 
près tout , l’endroit le plus curieux de 
l’Ouvrage eft ce qui regarde la figure , 
la barbe', les perruques , les habits, le ré- 
gime de vivre, & le ragoût du Philofo- 
phe. Ceci mérite qu’on lelife. 

Le portrait que B. fait de Mr. Des Car- 
tes, repréfente l’original à tout âge. „ Mr. 
„ Des Cartes , (<■) dit B. eût le teint allez 
„ pale , depuis fa naifiancc jufqu’au for- 
„ tir du Collège. Après, il fut mêlé d’un 
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„ vermillon éteint, ou pafl'é ; & depuis Litt. i. 
„ il parût un peu olivâtre julqu’à fa 
„ mort “. Les Dames portent des mou- 
ches: mais, à ce que B. nous apprend, 

„ le Philofophe portoit à la joué une pe- 
„ tite bube, qui s’écorchoît de temps en 
„ temps, & qui rcnailfoit toûjours. On 
„ ne lui voyoit point le front ; parce 
„ qu’il étoit toûjours couvert de che- 
„ veux jufqu’aux fourcils “ : l’Hifiorien 
nous afiûre pourtant, „ qu’il avoit le front 
„ large , & un peu avancé : cela lied bien 
„ à un Philofophe. Il avoit la bouche as- 
„ fez fendue, & le nez allez gros, mais 
„ d’une longueur proportionnée à fa 
„ grolfeur; les yeux d’une couleur mêlée 
,, de gris & de noir. Il avoit la vue fort 
„ agréable ; fi ce n’eft qu’elle parût un 
„ peu trouble, ou moins perçante, dans 
„ les dernières années ; quoiqu’elle fût 
,, bonne jufqu’à la fin de fes jours. .. . le 
,, ton de fa voix doux entre le haut & 

„ le bas “. Tout cela cil d’après nature, 
comme vous voyez; & s’il y a de l’art, 
il eft fi bien caché , qu’on ne l’apperçoit 
point du tout. 

N’allez pas croire, que Mr. Des Car- 
tes portât une grande barbe, à la maniè- 
re des anciens Philofophes. „ Comme fa 
„ Philofophie étoit toute moderne, il fe 
,, faifoit rafer , (/) cn Hollande & ail- 
„ leurs , à la manière de France. Ne 
„ croyez pas non plus , qu’il négligeât 
„ fa pcrfotine: il aimoit à fe voir pro- 
„ prement coeiTé. On lui trouva quatre 
„ perruques après fa mort ; & fes perru- 
„ ques fe faifoient à Paris , même lors 
„ qu’il étoit en Suède où il n’en ufa 
guéres : il n’y vécut que quatre mois. 

„ 11 portoit le chapeau de Caftor, prin- 
,, cipalement depuis qu’il eût quitté l’é- 
,, pée pour le manteau- Avant le fiége 
,, de la Rochelle, il étoit volontiers vê« 

„ tu de verd : il portoit en toute faifon 
,, le baudrier , l’écharpe , ôt le plumet. 

„ En Hollande , il quitta la foie , pour 
„ prendre du drap, & préféra le noir à 
„ toute autre couleur; hors que dans fs 
,, voiages il fe contcntoit d’une cafique 
„ de gris brun. 11 ne quittoit jamais le 

„ bas 

(J) Pas. 3 S J. 

(t) Pttf. 446 . 

(/) Stantit Partie, peg. 447 , 

Xx 




Digltized by Google 


34 6 REFLEXIONS D’UN ACADEMICIEN 


L*tt. I. „ bas de foyc , qu’il avoit coûtume de 
„ couvrir ü’un bas gris de laine , lors 
. „ qu’il falloir forcir. 

Htes-vous content de ce detail ? L’His- 
torien c(t an (Tl cloquent fur le régime de 
vivre , que le Philofophc obfervoit. Ce 
point là commence par un fentiment de 
l’Abbé Picot. ,, Cet Abbé («) auroit ju- 
„ ré, dit 13. que fans une caufe étrangère 
„ c'y violente, comme celle qui dérégla 
„ fa machine en Suède, & qui le fit mourir 
, „ à l’àgc de cinquante quatre ans, il auroit 

„ vécu cinq cens ans ; aiant trouvé l’art 
„ de vivre pluiieurs liécles L’H'Ilo- 
rien ne dit pas quel étoit cet art : il faut 
qu’il ne le lâche point. Je crois qu’une 
des premières maximes étoit , de favoir 
parfaitement l’Anatomie; afin que dès que 
la machine commenceroit à fc déconcer- 
ter, on pût s’en apperccvoir aufii-té-t, & 
en rajulier plus aifement les refiorts. 

• Mais quoi qu’il en foi: des maximes, 
l’Hilloricn rous apprend ce que Mr. Des 
Cartes pratiquent. „ i. Son réveil n’é- 
„ toit jamais forcé, dit il. ( I > ) Lors qu’il 
„ fentoit fon cfprit entièrement dégagé 
„ du foinmtil , & parfaitement libre , il 
„ étudioit en méditant couché, & ne fe 
„ relcvoit qu’à detni-corps , par interva- 
„ les, pour écrire fes penfées “. z. Il évi- 
toit la l'aignée; & ne la fouftrit que deux 
fois, à ce que remarque l’Hiftoricn: „ la 
„ première , étudiant en Rhétorique au 
,, Collège de la Flèche, au fujet d’une 
,, (c) gratellc qui lui étoit furvenue; & 
x ' „ l’autre, la fur- veille de fa mort En- 
core , li nous en croions quelques Au- 
teurs , crioit -il , Meneurs , épargnez le 
fang François. ,, 3 II faifoit diète: & fa 
„ diète ne (<i) cdnlîdoit pas à manger ra- 
„ renient, mais à difeerner la qualité des 
„ viandes II cftimojt, qu’il étoit bon de 
„ donner une occupation continuelle à 
„ l’eliomach , & aux vifcéres , comme 
„ on fait aux meules: mais il falloir que 
„ ce fût des chofes, qui donnafient peu 
„ de nourriture; telles que font les raci- 
„ lies 5c les fruits, qu’il rccommandoit, 
„ comme beaucoup plus propres à pro- 
„ longer la vie , que la chair des ani* 
„ maux. Aulfi avoit-il loin de faire toû- 


Stccnit Partit, ji.ir. 433, 
r (t) Parrt 11. 4 JO, 

(4 u,J • 


„ jours fervir fur fa table des légumes & L«tt. i. 
„ des herbes en tout temps , comme des 
„ navets , des bêtes-raves , des panets, 

„ des falades de fon jardin , des pommes, 

,, avec du gros pain. 

Je ne penfe pas que ce fuit jamais là 
vfttre régime de vivre, ni que vous imi- 
tiez jamais l’Abbé Picot, ,, (e) qui vou- 
„ lut fe réduire à l’inllitut de Mr. Des 
„ Cartes; croiaut que ce feroit l’unique 
„ moien de faire réuflir le fecrct , qu’a- 
„ voit trouvé le Philofophe, de faire vi- 
„ vrc les hommes quatre ou cinq cens 
,. ans “. Mais li vous vous reduill-z aux 
légumes, (car que ne feroit -on point, 
pour vivre cinq cens ans?) il cil bon que 
vous fâchiez , que Mr. Des Cartes ne 
s’étoit pas interdit abfolumcnt l’ufiigcdes 
œufs; & qu’il vous fera permis de tàtcr 
de fon ragoût ; qui étoit, à ce que rap- 
porte fon Hifiorien , „ une omelette 
„ d'osufs (f ) couvis de huit ou dix jours 
Mais prenez garde à la circonflance. 
L’Hillorien nous avertit cxpre/feinent , 
qu’il faut tirer les œufs de dcllôus la pou- 
le couvante, entre ces deux termes; „ par- 
„ ce que Mr. Des Cartes avoit rcmar- 
,, qué , en faifant fes expériences , qu’il 
„ n’y avoit rien de meilleur qu’une omc- 
„ lette d’œufs couvis depuis huit ou dix 
„ jours, qui deviendroient détcfiables , (I 
„ le terme étoit plus ou moins grand. 

Savez- vous, Monfieur, ce que je 
trouve encore plus plaifant que tout cela? 

Je vais vous le dire. L’Hiftorien, après 
avoir rempli fon Hiftoirc de toutes les 
belles chofcs que |c vous rapporte . ap- 
préhende de ne point paroître allez Origi- 
nal. Je voulois lui montrer, que jamais 
appréhenfion ne fut plus vaine que celle- 
là: mais cela mérite une Lettre entière. 
Aufiî-hicn celle-ci ne partira pas aujour- 
d’hui. Il y a trois joursque je ne fais qu’é- 
crire; & je ne vous ai encore donné que 
la qioindrc partie de mes rél'.éxions. 

Mais ne croicz pas que je veuille vous 
montrer toutes les richelfcs de cetrefor: 
il faut lailfer quelque chofe à faire à Mr. 
lîa fnage. Le Sieur Horthcmels faura bien 
lui envoyer ce chef-d’œuvre. A moins que 
l’Auteur n’achete de lui charitablement 

tous 
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L itt. 1. tous les Exemplaires, il lui en reliera as- 
fez de quoi faire des préfens à fes amis. 
Or il en rira, je vous jure, Mr. Bafnagc ; 
mais il n’en rira pas tout feul : il vous fe- 
ra part de fa joye; & j’cfpEre qu’il nous 
en reviendra quelque chofe. 

Si vous avez lû tout d’une traite ces 
premières rEflExions, vous avez befoin de 
vous repoler. La fécondé Lettre fera plus 
courte: Je fujet cil facile à traiter. Il ell 
aife de prouver, que l’Auteur de la Viê 
de Mr. Des Cartes ne doit point craindre 
de ne pas paroître allez Original. -Je 
fuis, 

Mon (leur, 


Vôtre très-humble, &c. 
A Paris ce i f. Je Novembre , 

SEC 0 N DE LETTRE. 

Lett. ii. T Ous ftvez , Moniteur , que dans le fié- 
V cleoù nous vivons , Peintres, Sculp- 
teurs, Orateurs, Poètes, Hilloriens, en 
quelque art qu’on travaille , en quelque 
genre qu’on Ecrive, tous tâchent à fe dis- 
tinguer;. & chacun, s’il le peut, veut pa- 
roître original. Mais on a beau vouloir, 
on a beau faire des efforts , cette gloire 
n’elt pas le fruit de l’ambition , ni l’effet 
delà brigue, ni même la récompenfc du 
feul travail: elle ne fe donne qu’au mérite 
reconnu. C’ell la plus pure gloire, & la 
plus belle de toutes les réputations. Le 
public, qui la donne, efl Egalement clair- 
voiant & Equitable; il n’cll compofE que 
de connoilleurs , & que de perfonnes de 
bon goût. O11 ne lui efl pas même obligé 
du préfent qu’il fait; il n’eft pas en fon 
pouvoir de le refufer : c’ell une jullice, 
qu’il rend de bon cœur, fi vous voulez, 
mais qu’il cil contraint de rendre. Telle 
eft la force du mérite fur ceux qui font 
capables de le fentir : elle emporte leur 
clliine, & les oblige, même malgré eux, 
à rendre hommage aux grands nommes. 

Ainli l’on ne peut regarder avec des 
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yeux favans les peintures de Mr. le Brun, l*tt. il 
fans en Etre touché, & fans convenir qu’il 
va de pair avec les plus grands Peintres de 
l’antiquité. Ainli l’on ne peut lire les Tra- 
gédies de Corneille & de Racine, qu’on 
ne les compare à celles de Sophocle & 
d’Euripide; & qu’apres- avoir tout balan- 
cé, l’on ne tecônnoillè que les deux Poè- 
tes François valent bien les deux Poè- 
tes Grecs. Si les Grecs ont fervi de mo- 
dèle aux' François , les François en fer- 
viront à la pollérité. Ainli en lifant les 
Satyres & les Epîtres de Mr. Defprcaux, 
on s’apperçoit qu’on lit l’Horacê Fran- 
çois; & en lifant le Lutrin, on dit, que 
li l’Auteur entreprenoit de faire un Poème 
Epique fur le Roi, nôtre liécle auroit fon 
.Augulle & fon Virgile. Ainli l’Oraifon 
Funèbre de ld feue Reine d’Angleterre, 6 c 
celle de feue Madame , {je parle de ces 
deux Chef-d’œuvres, qu’on ne peut allez 
admirer) les Orailons Funèbres de Mada- • 
me la Duchcfic d’Aiguillon, de Madame 
de Montaulier, de Moniteur de Turet:- 
ne, de Monfieur le premier Préfident de 
Lamoignon, nous font avouer, que leurs 
illullres Auteurs font de grands maîtres, 
qui ont Egalé le Panégyrille de Trajan, 
s’ils ne l’ont furpnllé. Les Eloges Funè- 
bres des deux derniers Princes de Condé 
femblent faits par l’Eloquence même. 

Lors qu’on lit ou qu’on entend le fur- 
prenant Orateur de qui nous les avons, 
on comprend ce que Longin a Ecrit fur 
le Sublime: on en lent toute l’imprefiton ; 

& l’on n’envie point alors Démofihéne à 
la Grèce, ni Cicéron à l’ancienne Rome. 

Les mérites éclatans font toûjours re- 
connais & applaudis. Je-vous l’ai dit dans 
ma Lettre précédente: Mr. Bailler ne doit 
rien appréhender; on ne peut lire la nou- 
velle Hilloire de Mr. Des Cartes, fans 
Etre perfuade, que l’Hillorîen cil parfai- 
tement Original. Il a tort dédire dans là 
Préface , après avoir nommé tous ceux 
qui lui ont donné des mémoires, „ Un 
,, homme (a) plus prudent que moi au- 
„ roit peut-être dilîimulé tous ces grands 
„ fecours , pour en paroître plus Origi- 
„ nal aux yeux de fes Lcélcurs “. Mais il 
a raifon d’ajoûter : „(/>) J’efpére que la jus- 
„ tice, que j’ai tâché de rendre à tout le 
„ monde, pourra fervir de modèle pour 

„ ccl- 
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Lin, II. ,, celle que j’attends réciproquement de 
„ tout le monde Or la jullice que 
tout le monde lui rendra , c’etl que de 
tous les Hilloriens anciens & modernes, 
il elt fans contredit le plus Original. 11 
l’elt par fa méthode, par fon llilc, par fes 
penfées, par fes lours & fes traies d’élo- 
quence, par fes tranlitions, par fa mora- 
le , & fur tout par fa mémoire. Chacune 
de ces choies cft un titre incontcfhble, 
fur lequel on ne peut lui refufee les hon- 
neurs, qui font dûs à un Ecrivain diftin- 
gué. Ce font là les principaux traits, qui 
forment en lui le caraâére d’Auteur lin- 
gulier, fi d’Hiftorien Original. 

Baillct fe pique d’ordre & de méthode, 
de proportion & de julielfe. La propor- 
tion & la juftefle que je trouve dans cet. 
Ouvrage, c’eft que l’Auteur s’écarte pres- 
que également par tout de fon fujet. Pour 
ce qui regarde l’ordre & la méthode, B. 
a rai fon de s’en piquer : jamais Hilloire 
n’en eût tant de befoin que la ficnne; & 
jamais Hiiloricn n’obfcrva uuc méthode 
aulTi nouvelle que lui. 

La Vie de Mr. Des Cartes, telle que 
l’Hiftoricn nous la donne , n’cft pas la 
vie d’un homme particulier, ni d’un iim- 
plc Philofophe : ce n’ell pas l’Hifloire 
d’un feul homme; mais c’eft, comme je 
vous l’ai touche dans ma première Let- 
tre, en partie la vie du Prince Maurice, 
& l’hiftoirc des guerres de Hollande; c’eft 
en partie la vie de l’Empereur Ferdinand, 
du Comte Frédéric Palatin , & l’hilloirc 
des guerres de Hongrie & de Bohême; 
c’eft en partie la vie du Comte de Bu^ 
quoi, de Bcthlcn Gabor, du Connétable 
de Lcfdiguiercs „ du Marquis de Cœu- 
vres , du Maréchal de Thémines , du 
Connétable de Montmorenci, & le récit 
de leurs exploits: c’eft l’Hiftoire de toutes 
les Sciences, & de tous les Savans, qui 
ont vécu du temps de Mr. Des Cartes. 

Convenez donc , Monlîeur , qu’un 
Hiiloricn , qui entreprend de traiter tant 
de fujets tout à la fois, a befoin d’une 
grande méthode, pour ne rien confondre. 
Avouez qu’il faut un grand ordre, pour 
faire marcher un (impie Soldat entre tant 
de Généraux d’ Armée, en forte qu’on le 
démêle; & qu’il faut être habile, pour 
conduire une Hilloire principale, au mi- 
lieu. de mille Hiiloircs particulières, lans 
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que celles-ci couvrent, oftùfquent & ac- l c tt. ip. 
câblent celle-là. 

Or voici la méthode, que B. obfcrvc. 

Le premier de les foins cft de bien placer 
fon Héros, & d’avertir lé Leétcur du lieu 
où il l’a placé. Après cela il le lailTe, & 
va fc promener où bon lui femble, fi fans 
fcrupule; fur que durant ces excoriions 
hilloriques , on ne fera pas en peine du 
Héros, parce qu’on fait où il cft. Sui- 
vant cette méthode, l’Hiftorien aiant me- 
né le jeune Des Cartes au Prince Mauri- 
ce, il le met en garnifon à Brcda, & l’y 
lailfe , pour accompagner ce Prince , & 
pour décrire tout ce qu’il fait contre les 
Arminiens. Et puis, dès qu’il a conduit 
fon Soldat en Allemagne , & qu’il l’a 
mis en garnifon le long du Danube , il 
va dans toutes les villes , où l’on traite 
de pair pour l’Empereur Ferdinand & 
pour le Comte Frédéric; & il nous rap- 
porte ce qui s,’y paftfe. De la même forte, 
quand l’Hiftorien nôus donne la deferip- 
tion d’un liège , ou d’une bataille, il ne 
manque point de nous faire fouvenîr, que 
Mr. Des Cartes n’ellpas à l’armée poura- 
gir.mais feulement pour oblêrvcr l’Homme 
dans l’aélio». D’où le Lc&cur tire deux a- 
vantages. Premièrement il n’ell pas étonné 
que le EIcros,qui n’a point de part aux ex- 
ploits, n’en ait point non plusàladefcription 
qu’on en fait. Secondement le L;£leur s’a- 
bandonne aii plaiiir, que caufe la relation 
d’un fiége fi d’une bataille, où le Héros 
n’ell point en péril , mais qu’il contemple 
fagement hors de la portée du canon. 

De plus , lorlque B. a conduit Mr. 

Des Cartes dans la Nort - Hollande , & 
qu’il l’a logé au Château d’Egmond, il 
le laifTc là étudier à fon aife, & puis il fe 
donne tout le loifir de voyager dans les 
Provinces Unies, de s’informer en quel 
état font leurs Univerlitcz, qui font leurs 
Profelfeurs , quels font les talens , les 
biens , & même les procès de ces Profes- 
feurs, & de faire de tout cela un ample 
& fidelle récit à fes Le£leurs. 

A la vérité ce récite là ne fe fait pas 
tout d’une haleine. Comme B. lailfe Mr» 

Des Cartes à Egmond .pour allet à Ams- 
terdam, à Utrechtjà Gronînguc, il qui- 
te aulTi fouvent ces villes- là. pour veniï 
à Egmond retrouver Mr. Des Cartes. 

Mais parce que Mr. Des Cartes u’a pas 

fait 
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Hbtt.ii. fait vœu de fiabilité dans ce lieu -là, ni 
l’Hiltorien 'de le fuivrc par tout , tandis 
que Mr. Des Cartes va d’un côté, fou- 
vent l’Hiltorien va d’un autre. Cependant- 
il veut que nous, fâchions toûjours où 
trouver fon Hé:os. Admirez donc la pru- 
dence de l’Ecrivain. 11 nous donne pour 
cela une Carte fidelle des voyages; & mê- 
me des promenades , que fit le Philofo- 
phe, durant les années qu’il demeura en 
Hollande. D’Amllerdam (a) dit-il, il al- 
„ la demeurer en Frife, près de la Ville 
„ de Francckcr en 1619. & il revint dès la 
„ même année à Amllerdam, où il palfa 
„ l’hyver, avec une grande partie de l’an- 
„ née fuivante. Delà il alla à Déventer: 
„ delà il rctournaà Amfitrdam“. B.pous- 
fc ainfi fi Carte depuis 1619. jufqu’en 
1649. & de peur qu’on ne fe trompe aux 
années . il les marque une fois dans le 
corps du Livre, & une fécondé fois à la 
marge. Si donc,lorfque vous lirez la Vie 
du Philofophe, il arrive que vous le per- 
diez de vue , & que vous ne fâchiez ce 
qu’il fera devenu, vous n’aurez qu’à con- 
lulter la Carte de fes voyages : vous le 
trouverez à coup fur; pourvu que vous 
ne le cherchiez pas en l’année 1632. par- 
ce que l’Hiftoricn vous avertit, (b) qu’on 
ne fait pas évidemment où Mr. Des Car- 
tes palfa cette année- là. 

Mais parce qu’en mille endroits du 
gros volume , vous pourriez bien être 
encore plus en peine de ce que fait Mr. 
Des Cartes, que du lieu où il elt, B. 
vous tire auffi de cet embarras , en vous 
donnant , à la tête de fon Livre , une 
Table Chronologique, où font marquées, 
non feulement en chaque année, mais 
prefqu’en chaque mois , les démarches , 
les actions, & les occupations du Philo- 
fophe. Avec cela vous ne devez point 
craindre la fatigue des digrefiions. Car, 
par éxcmplc, li vous êtes fâché de trou- 
ver la Vie de l’Artifan Fcrrier , lorfquc 
vous cherchez celle de Mr. Des Cartes; 
ne lifez point la Vie de l’Artifan Ferrier; 
mais jettez les yeux à la marge de l’en- 
droit, qui vous choque: vous verrez l’an- 
née, où vous en êtes: remontez '•énfliite 
à la Table Chronologique ; vous apren- 
drez là des nouvelles du Phüofflphe ;vous 
y verrez ce qui l’occupe; & vous trouve- 

• t\ ’ 
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rez en deux mots les chofes que l’Hifto- Lett.ii, 
rien devoir vous dire, au lieu de celles 
qui vous ont choqué. 

Mais peut-être que toutes les digres- 
fions vous font peine, & que vous ne 
pouvez foufirir qu’un tas d’Epifodcs vous 
empêche de fuivrc l’aétion principale. 
Peut-être même que ce vous elt une 
fatigue de recourir li fou vent à la Table 
Chronologique. Pour vous l’épargner, 

Vous pouvez vous en tenir à cette 1 able: 
c’elt tout ce qu’il y a d’arrangé dans le 
Livre. Elle contient un plan méthodique 
de la Vie du Philolophe: c’elt le bon en- 
droit de l’Ouvrage. L’Auteur auroU dû- 
fuivre ce plan-là pied à pied: mais il n’au- 
roir Fait que la. Vie de Mr. Des Cartes ;& 
il ne fe feroit point diltingué. Or il a vou- 
lu fe diltinguer entre tous les Hiltoriens, 
en faifant conlilter tout l’ordre & toute la 
méthode de fon Hiltoire dans une efpéce 
de Carte de voyages , & dans une 1 able 
de Chronologie. C’elt- à-dire, que comme . 
la T ‘able Chronologique elt féparéc de 
tout l’Ouvrage, l’ordre elt auprès du Li- 
vre, & la contulion dans tout l’Ouvrage. 

Peut-on fur un fi bon titre difputcr àl Au- 
teur la qualité d'Original ? 

L’Hiltorien fe diltinguc encore plus par 
fon Itile, & par fes expreflions, que par 
fa méthode. Bon Dieu ! que fi manière 
d’écrire rend ridicule la queltion, s’il mé- 
rite une place dans l’Académie !• rançoife ! * 

Je vous jure, que ce nouvel Ouvrage elt 
une déclaration authentique, par laquelle 
il renonce pour toujours à un tel hon- 
neur , & reconnoît de bonne foi , qu’il 
n’y a jamais eû aucun droit. Mais il tire 
un extrême avantage de cette renoncia- 
tion. Il fe croit tout permis, en matière 
de Itile. 11 s’abandonne à la facilité de fa 
plume, & ne cherche point d’autre orne- 
ment du langage, que la grâce de.la né- 
gligence , & de la liberté. On peut d;rc 
qu’il fe modéroit dans les Jugemens des. 

Savans , & qu’il fe licentic dans le dernier 
Ouvrage. Il ne garde point de mefure, ni 
de régie. Il charge fes périodes d’une fou- 
le de pour , de pur , de comme , en tout 
fens. Il joint de fuite une multitude d’«,. 
dV», de dans , qui ont différens rapports;, 
fans parler de la multiplication des mais 
des après , & des avec , ca divers genres,. 

- ni. 

(I) Partis l. /«j. I7<> » 


s 


Digitized by Google 


îfo REFLEXIONS D’UN ACADEMICIEN 


iiii.u, ni des fréquentes rimes, ni do la répéti- 
tion des mômes verbes & des memes noms 
d’une m inière choquante dans la môme 
période. Il entaflfe les relatifs les uns fur 
les autres; lailiânt aux Lecteurs l’embar- 
ras de démêler les antécédents. Il lé mo- 
que de l’ulàge : rien ne l’arrête. Le 
Rappel des mécontent à la Cour , renoncer 
au port des armes , depuis le fortir du Col - 
lege , faire abdication des préjugez , le fou- 
venir de la conception de fon vau , prêcher 
à ta Cartéfienne , pour débiter la Philo- 
fophic de Mr. Des Cartes dans un Prê- 
che, & mille autres phrafes de cette forte, 
lui parodient de bonnes phrafes. Il em- 
ployé fans façon en bonne part des mots, 

S |ui ne fc diPent qu’eu mauvaife. 11 dit, 
e fauteur des Lettres, le fauteur Je Air. 
Des Cartes , comme il diroit, l’appui des 
Sciences, le protecteur de ÎVlr. Des Car- 
tes. Contre l’ufage des mots con&crez, 
les Synodes Proteftants s’appellent chez 
lui des Conciles ; leurs Miniltrcs & leurs 
Prédicants, des ‘Théologiens & des Prédi- 
cateurs. Il relève fouvent une phrafe fé- 
rieule par une exprefllon comique : il fe 
plaît quelquefois aux jeux de mots , & 
fait des portra ts d’un lcul coup de pin- 
ceau , qui repréfentent tout à la fois l’o- 
riginal , & le caractère du Peintre. Ainli 
nous lifons dans un endroit : Air. Des 
Cartes méditait un voyage en France , pour 
embraffer fon bon pere , avant le voyage de 
r autre monde. Dans un autre, Air. de 
Fermât fermait les yeux aux intérêts de 
fon ami. Et dans un autre, où il parle de 
la per fon ne de Voctius, Relieur de l’U- 
ni verfité d’Utrccht: G'etoit un bel homme 
de dehors. Je ne vous cite point d’éxemple 
fur les négligences du Rite : il faudroit 
rapporter tout fon Livre. dont pas un en- 
droit n’elt plus négligé que l’autre. Vous 
avez vû la première période de tout l'Ou- 
vrage: la dernière lui rdfvmble, & toutes 
celles qui font entre deux. 

Cependant il faut rendre juflice à l’E- 
crivain : la multitude des il , & des /«/, 
qui rendent fouvent fes périodes fort obs- 
cures , lui a caufc du fcrupule. Pour fe 
mettre en repos là-delïus, il a trouvé le 
moien d’ôter l’obfcurité du difeours, fans 
retrancher les i7, ni les lui , & fans réfor- 
mer les périodes. L’invention eÜ uou- 

(a) Seconde Partie p. ijj . 


velle, & fait plailïr aux Leâeurs. Onm’a t „ T «V 
même raconté la manière, dont la chofe 

lui ell venue dans l’efprit : clic cil fort 
plai faute. 

Comme l’Hiiloricn Ijfoit la Vie de Mr. 

Des Cartes à un de fes amis, avant que 
de la faire imprimer, & qu’à mefure que 
cet ami étoit arrêté par des il , des Ht , 
des eux , des elles, des lui , mal conllruits 
& embaraiîànts; l’Hillorien les expliquoit, 
afin d’éclaircir le fens du difeours ; l’ami 
lui dit d un air Icricux : Vôtre explication 
ell excellente pour moi. Moniteur." mais 
ceux qui liront vôtre Livre , n’auront pas 
le meme lecours ; ils feront obligez de 
relire les mêmes endroits plufieurs fois; 
pour les entendre. Pardonnez-moi , Mon- 
fieur , répondit l’Hiltorien : je viens d’i- 
maginer un expédient, qui rendra le dis- 
cours intelligible, & foulagera le Lcâeur. 

Ce qui caufe l’embarras, eit l’éloignement 
des rélatifs, qui fait remonter l’efprit, & 
l’oblige à chercher l’antécédent. Or je 
marquerai d’une étoile les rélatifs éloi- 
gnez, douteux, ou équivoques: & cette 
étoile conduira le Lcâcur à la marge, où 
je mettrai les antécédents.* Par éxemple, 
pour rendre tout-à fait net l’endroit où 
nous en étions demeurez , & où , après 
avoir parlé de Régius, & des charitables 
avis, par lefquels Mr. Des Cartes avoir 
tâché de prévenir les fautes de ce Profcf- 
feuren Médecine, je vous difois; „ Van- 
„ dcr-Hoolck lui avoir au fli donné le 
„ meme conièil, lorfqu’il reçût les com- 
„ plimens fur le choix qu’on avoir fait de 
„ lui , pour être Député de la Province 
„ d’Utrecht à Paflèmblée des Etats Gé- 
„ néraux “. Le fécond lut efl un peu 
obfcur : on peut douter, fi c’cli à Régius 
qu’il fe rapporte , ou à Vander-Hoolck. 

Je mettrai donc après le fécond lui une 
étoile, & à la marge (a) Fander-IIoolck ; 

& il n’y aura plus d’obfcurité. 

L’expédient efl admirable, répliqua l’a- 
mi: mais les rélatifs obfcurs font en grand 
nombre dans vôtre Livre: il vous faudra 
trouver place à la marge pour bien des 
antécédents; comment les y placer tous? 
vos litages font déjà pleines. Ne vau- 
droit-il pas mieux reformer vos périodes, 

6t leur donner un autre tour? 

Non , Monlieur ; ii m’en coûteroit 
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1 1 tt. xi. trop , reprit l’Hiüorieu. Il en va de 
l’Imprcfiîon , comme de la Prédication: 
ce fout deux métiers fort rudes ; il faut 
les adoucir. J'ai oui dire à un homme 
d’efprit , que la Prédication fatiguoir au- 
trefois de la moitié moins qu’elle ne fait 
à préfent, parce que les Prédicateurs par- 
tageoient la peiue entre eux & les Audi- 
teurs; mais que le P. Bourdalouc a tout 
gâté: il prend toute la peine pour lui, de 
n’en laille point à l’Auditeur. Que le P. 
JBouhours gâte de la même forte le mé- 
tier d’ Auteur. C’clt un defordre dont je 
gronderai, mais que je ne puis empêcher. 
Pour moi, je partagerai toujours la fati- 
gue d’un Livre entre moi ét mon Lec- 
teur. •. * 

Mais fi perfonne ne lifoit vos Livres , 
reprit le ton ami, vous en auriev. feul tou- 
te Ja peine. Le conte finit-là. Je ne fai 
s’il efk bien véritable: mais B. a Até l’é- 
quivoque du lui que j’ai cité, en le mar- 
quant d’une é:o : lc , & en mettant à la 
marge Vaniler-Hoolck. Or cette manière 
li nouvelle de donner de la netteté au Hile 
ne dillingue-t-ellc pas un Ecrivain? 

J’avois crû d’abord qu’il n’étoit pas O- 
riginal dans fes penfées: non que je l’ac- 
cùfafle de prendre les penfées d’autrui (je 
fai qu’il n’eft ni linge, ni copille:) mais il 
me fembloit qu’il ne penfoit peint. A la 
vérité j’avois vû quelques endroits , où 
l’Auteur avoit fait effort pour penfer: mais 
il n’avoit point penfé du tout, ou bien il 
n’avoit penfé rien qui vaille. Par éxemple, 
il commence ainii fon fécond Livre. 
„ (<j) Après avoir rapporté de fuite les 
„ affaires qui fe font palfées en Allemagne 
„ fous les yeux de Mr. Des Cartes, nous 
„ nous tontines fait un plus grand jour, 
„ pour expofer aux yeux des autres ce qui 
„ fe pafla dans fon efprit , peu de temps 
„ après s’être engagé dans les Troupes du 
,, Luc de Bavière Il elt évident que 
l’Auteur a voulu bien débuter, & qu’il y 
a pris peine; peut-être même croit-il dvoir 
réulïi: mais que veut dire ce début? le fa- 
vez-vous? & B lui-même le !ait-il? 

Cependant fur beaucoup d’exemples pa- 
reils à celui-ci, j’avois crû que B. nepen- 
foit point : mais je m’ttois trompé ; il 
penfe. Il penfé même autrement que les 

(■«<} PrcmUn r.trtit p. 77 . 
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autres; de forte que les penfées le diflin- L 1 1 T - D- 
guent encore. En voici quelques-unes. 

Il dit à la fécondé page de fon Hidoirc: 

„ La (£) naiffance de Mr. Des Cartes, 

„ pour être un peu trop illuflre l’a éloigné 
„ de la Philofophie d’un degré plus qu’ci- 
„ le.n’auroit fait 11 elle avoit eû la médio- 
„ crité de celle de Mr. Gallèndi, ou le 
„ défaut de cclie du fameux Galilée. 

C’ell à dire, que li Mr. des Cartes avoit 
été roturier, ou bâtard, il en auroit été 
plus Philofophe. Cela s’appelle une pen- 
l'ée de Bailler. 

Autre penféc. „ Mr. de Chavagncs, 

„ père de Mr. Des Cartes , dit l’Hillo- 
„ rien , avoit eû la bonté en mourant de 
„ lui laiflcr quelque chofe à partager avec 
„ l’es frères; n’aiant pas jugé à propos de 
„ le traiter en Philofophe u . Ainii, fé- 
lon Bailler, un Philofophe ell comme un 
enfant illégitime, qui n’a point de droit à 
la fucceflton. 

Autre penféc. Pour exprimer la dou- 
leur qu’eut Régius, voiant partir Mr. Des 
Cartes, qui faifoit un voiage en France, 
l’Hiflorien écrit ainii : „ ( c ) Mr. Régius 
„ fentit aulfi vivement l’éloignement de 
„ fon bon maître, que s’il eût été ques- 
„ tion de la féparation de fon amc d’avec 
„ fon corps “. La comparaifon ell forte, 

& montre que Régius fut heureux d’avoir 
rompu avec Mr. Des Cartes, avant que 
celui-ci quittât tout à fait la Hollande, & 
s’allât établir en Suède. Car à ce cruel 
départ , le tendre Régius feroit au moins 
tombé en défaillance; & à la mort du cher 
maître , adieu le difciple : il aurait été 
ejuejliou de la [épuration de fon a>ne d'avec 
jon corps. 

Entre toutes les penfées de B je n’en, 
rapporterai plus qu’une, qui vous fera ju- 
ger des autres. L’I liflorien niant remar- 
qué, que Voctius étoit né lix ou ïèpt an» 
avant Mr. Des Cartes, ajoute à la louan- 
ge de ce fameux Proteflant: „ ( d ) Il fut 
,, honoré d’une longue vie , s’il ell vrai 
„ qu’elle fut de 87. ans ; puifqu’il nemou- 
,, rut qu’en 1676“. Il n’y a pas feule- 
ment là de la penféc ; il y a encore du- 
railbnnement Mais par malheur, la rai- 
fon tombe fur la longue vie de Voctius r 
& non pas fur l’honneur qu’il en a reçû. 

U» 
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Xiir. il. Dr 13 longue vie n’honore pas toujours 
le vieillard : & s’il cil vrai que Voctius 
ait mérite toutes les injures que B. rap- 
porte; s’il étoit un bourru , un vulage , un 
étourdi, un ambitieux , un téméraire , un 
ignorant, un pédant ; en étoit-i) plus ho- 
noré, pour être un bourru, un volage, 
un étourdi, un ambitieux, un téméraire, 
un ignorant, un pédant de 87.3ns? Mais 
pour penfer comme fait PHiilorien , 11e 
faut-il pas être Original ? 

B. le dillinguc anfii par le tour qu’il 
donne aux choies , &. par fes traits d’élo- 
quence. A le voir, on jugeroit que fon 
Hile fe fent de fa figure, qu’il écrit finis 
façon , & qu’il ne tourne rien : mais en 
efict il tourne les chofes comme il veut; 
& il ne tourne rien de mieux que les ré- 

Ï rimandcs , fur tout lors qu’il en fait à 
Ær. Des Cartes. 

Pour moi, plus j’éxatnine PHiilorien, 
& plus je' l’admire. Il fc propofe de faire 
deux chofes tout à la fois , qu’il efl très- 
difiicile de joind;e enfemble. Il prétend 
ménager toujours fon Héros , fi ne ja- 
mais le flatter. Vous m’avoûcrcz que ce- 
la demande beaucoup d’art : aulfi B. efl-il 
extrêmement habile. Jugez-cn par ce que 
je vais vous dire. Pour ménager Mr.Des 
Cartes , PHiilorien nous le réprefentc 
comme un homme doux & honnête, qui 
avoit, „ (,;) dit-il, un éloignement mer- 
„ veillcux pour reprendre les fautes d’au- 
„ trui , & qui fe déclaroit fouvent contre 
„ les Ecrits fatyriques , & contre les ré- 
„ futations trop aigres “. Mais en même 
temps PHiilorien , pour ne point flatter 
fon Héros, rapporte une Lettre de Mr. 
Des Cartes au P. Merfenne, fur un Li- 
vre de Mr. de Bcaugrand,& un Ecrit con- 
tre ce Livre. La Lettre cil forte : mais 
l’Ecrit ell li plein d’aigreur & de durerez, 
que le Philofophc en a honte lui-même; 
jufqu’à prier le P. Merfenne de les retran- 
cher, en cas qu’il fade imprimer l’Ecrit. 
Ainfi B. ménage Mr. Des Cartes, fans le 
flatter. Il dit que fon Héros cil doux; 
& dans la même page il prouve qu’il cil 
emporté. 

Au relie, 11e croiez pas que B. pardon- 
ne cet emportement : fa droiture & fon 
zcle ne lui permettent point l’indulgence. 

(a) rrem 'tre P.irtit , p, 361. 
rrcmitn r*r:ic , p, 364. 


Il ne manque pas à corriger Mr.Des Car- litt. a, 
tes, quand il le faut; mais il lait tourner 
la correction: voyez comme il s’y prend 
fur l’article: „ ç’auroit été un beau-trait 
„ de générolité a Mr. Des Cartes, (b) dit 
„ PHiilorien , de ne point fe laillcr aller 
„ à fes relfentimcns du premier coup : 

„ mais aiant eû cette foiblelle, il étoit 
„ encore allez glorieux pour lu* de s’en 
„ relever de fi bonne heure “. Cela s’ap- 
pelle aflaifonner une réprimande, & l’a- 
doucir par une louange bien placée. Car 
Mr. Des Cartes s’ell relevé de fa foiblelle, 
en ordonnant qu’on retranchât de grolfcs 
injures , qu’il appelle des épithétes trop 
dures, échappées à fi» plume, & meflêan- 
tes â un ■Philofophc comme -lui. Si on 
les eût imprimées, clics l’auroienr décrié 
dans le monde: il les retranche donc pour 
fon honneur: fit félon B. c’cll une gran- 
de gloire à Mr. Des Cartes , d’avoir fû 
prévenir la confulion. 

Il faut avouer qu’un grand homme-cft 
heureux, de tomber entre les mains d’un 
adroit Hifloricn , qui fe tire toujours avec 
efprit d’un mauvais pas: mais un Lcétcur 
n’ell pas moins heureux, de trouver un 
Hillorien fîncérc, franc, droit, & qui ne 
fait point diflimuler. 

B. ell de ce caraélére; il ne flatte point. 

Mr. Des Cartes s’étoit contredit au fujet 
de fes Méditations: B. rapporte la con- 
tradiction telle qu’elle cil. Jl cite une 
Lettre , que le Philofophc écrivoit fur" cet 
Ouvrage au P. Merfenne, à qui il man- 
doit: „ Je ne crains (<■) point qu’il y ait 
„ rien , qui puillê defagréer aux Théolo- 
,, gicns ; mais j’aurois feulement déliré 
,, avoir l’approb:t on de plufieurs .... 

,, Je le dedicrois même à Mcfficcrs de 
„ Sorbonne en général , fi vous le trou- 
„ vicz bon , afin de les prier d’être mes 
„ proteéleurs dans la caufe de Dieu. - 
,, Car je vous dirai , que les cavilla- 
„ lions de plufieurs m’ont fait réfoi: - 
„ dre à me munir dorénavant le plus 
„ que je pourrai de l’autorité d’autrui. 

Cet endroit prouve évidemment, que Mr. 

Des Cartes cherchoit l’approbation & la 
protection de Meilleurs de Sorbonne. 

Mais B. cite un autre endroit, où le Phi- 
lofophc dit, „ que s’il oftroit fes Médita- 

„ lions 
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,, Hons à la Faculté, ce n’étoit dans le 
„ fonds ai pour mandier leur approbation, 
„ ni pour attirer même leur proteâion 
„ fur fon Livre , quoiqu’il leur en fît 
„ compliment , mais pour les faire d’au- 
„ tant mieux éxamincr. 

Enfuite l’Hiftorien, de peur qu’on ne 
remarque pas encore allez l’oppofition 
qu’il y a entre ces deux endroits, met à la 
marge, Cela Je contredit. Vous voyez 
qu’il ne flatte point fon Héros : voyez 
comme il le ménage. 

Il met à la marge, Conciliation de la 
contradiction ; & puis il ajoûte: „ Pour 
„ fauver la contradidion, qui paroit en- 
„ tre ce (<i) langage, & celui qu’il avoir 
,, tenu auparavant, il faut deviner, qu’il 
„ ne mettoit point de différence entre 
,, l’éxamen & la protedion, entre le ju- 
„ gement & l’approbation des habiles gens. 
„ De forte que, fuivant la bonne opinion 
„ qu’il avoit de fon Ouvrage, c’étoit chez 
,, lui la même chofe qu’éxaminer fon Li- 
„ vre & le protéger, qu’en juger & l’ap- 
„ prouver “. Peut-on donner aux fenti- 
mens de Mr. Des Cartes un tour plus fa- 
vorable & plus délicat ? A la vérité l’His- 
torien fait palier fon Héros pour un hom- 
me vain, préfomptueux , & ridicule: mais 
il épargne au Philofophe la honte qu’au- 
roit pû lui caufer une manifefle contra- 
diction. Convenez donc tout à la fois 
& de la franchife & de l’habileté de l’His- 
torien. 

Mais li vous voulez d’autres preuves de 
la lincérité & de l’art de Bail! et, lifez le 
dernier Livre de fon Hiftoire: c’eft là que 
fans dilîimulation il étale toutes les foi- 
bleflfes & tous les défauts du Philofophe; 
& c’eft là aulfi qu’il les exeufe. S’il dit 
que Mr. Des Caries aimoit les ftmclcttes 
d’œufs couvis; (Jb) il ajoûte que le Philo- 
fophe les avoit trouvé bonnes, en faifant 
fes expériences. S’il nous apprend, que 
Mr. D es Cartes avoit en fa jcunelTe une 
( c ) chaleur de foie, qui lui fai foit aimer 
les armes; & que cette chaleur, jointe à 
celle du climat de Paris, lui faifoit enfan- 
ter des chimères, lors qu’il tàchoit de 
produire quelque chofe du fonds de fon 
efprit; il nous apprend auffi que le Philo- 

« 
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fophe s’en trouva quitte après quarante ans 
de vie. S’il remarque, que le Philofophe 
avoit une pente d’aft'edion pour les per- 
fonnes louches ; il nous fait aufli ( d ) re- 
marquer , que cela venoit de ce que le 
Philofophe avoit aimé dans fon enfance 
une petite Demoifellc un peu louche. En- 
fin l’Hirtorien ne rapporte point de défaut 
du Philofophe, qu’il ne l’exeufe en quel- 
que forte :& il nousalfûre,(e) „ qu’au mi- 
,, lieu de fes foiblefl'es , on ne lailloit pas 
„ de rcconnoître fa grandeur d’arne**. Au- 
riez-vous crû que ce fût des foiblefl'es d’u- 
ne grande aine , d’aimer les ômelettes 
d’œufs couvis, & les femmes louches? 

Apres tout j’en reviens à ce que je vous 
difois. B. ne tourne rien fi finement que 
les réprimandes qu’il fait à Mr. Des Car- 
tes. J’ajoûte, ni que les louanges qu’il 
donne à Mr. Arnauld , & à Meilleurs 
Pafcal : ce font de pures louanges ; le cha- 
grin n’y a point de part; on voit que le 
cœur les a didées. ,, Il ne fe trouva per- 
,; fonne de tout ce (f) grand & vénérable 
„ corps (dit B. en parlant de la Sorbon- 
ne, à qui le P. Mcrfenne avoit commu- 
niqué les Méditations de Mr. Des Car- 
tes) ,, il ne fe trouva perfonne, qui ofàt 
,, s’ériger en cenfeur de Mr. Des Cartes, 
„ qu’un jeune Dodcur ou Licencié de 
„ Sorbonne. Ce Dodcur étoit le célè- 
,, bre Mr. Arnauld, que l’on croit enco- 
„ re aujourd’hui plein de vie, & qui par 
„ conféquent doit nous difpcnfcr de par- 
,, 1er de lui. 

Remarquez ce trait d’éloquence. Vous 
jureriez, (^) que l’Hiflorien craint de bief- 
fer la modeftie de Mr. Arnauld, & qu’il 
feroit fcrupule de le louer avant fa mort: 
voyez pourtant ce qu’il ajoûte. „ Mr. 
,, Des Cartes , dit il , n’avoit pas encore 
„ cû d’adverfaire plus raifonnable que ce 
„ jeune Dodcur , qui non content de 
,, s’étre aprofondi dans toutes fortes de 
,, cdTinoilfances , faifoit encore régner un 
,, efprit Géométrique dans tous les rai— 

,, fonnemens Le Philofophe, au 

,, lieu de perdre le temps à l’admirer, mit 
„ toute fon application à lui répondre: 
„ ce qui lui donna d’autant plus d’éxcrci- 
„ ce , qu’il avoit à fatisfairc un efprit, 

„ * u ~ 
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„ auquel i! ne lui étoit pas poliîble d’im- 
„ pofcr, ou de donner le change; & qu’il 
„ s’agiflbit de foudre en même temps des 
„ diriicultez très-folides , & très-lubtile- 
„ ment proposes Erifuitc viennent 
les loliangcs, que le Philofophc donne au 
Dodeur , fur ce que celui-ci avoir été 
pleinement fatisfait de la réponfe qu’il a- 
voit reçûë. „ Mr. des Cartes , (*) dit 
^ l’Hiftorien, aiant appris quelle croit la 
„ difpolition de Mr. Arnauld , s’en for- 
,, ma up. préjugé pour fa Philofophie, 
„ d’autant plus avantageux , qu’il le ju- 
,, geoit moins capable d’erreur dans fes 
„ connoiflànces ,ou de dillimulation dans 
„ fa conduite. Il ne fit point de difticul- 
,, té de mander depuis aux Pères de l’O- 
„ ratoire , que tout jeune Doéteur que 
„ fût Mr. Arnauld, il ue iailToit pas d’es- 
„ timerplus fonjugement, que celui d’u- 
„ ne moitié des Anciens de toute la Fa- 
,, culté “. Ce n’ell pas B. qui loue Mr. 
Arnauld: Mr. Arnauld elt encore en vie; 
& B. attend que le Dodeur foit morf, 
pour le louer. Mais deux chofcs gâtent 
un peu l’Eloge. La condamnation de la 
dodrinc du Livre de la Fréquente Com- 
munion, & de tant d’autres, montre que 
Rome juge Mr. Arnauld capable d’erreur 
dans fes "connoiflànces : & ce qu’il écrit 
encore tous les jours, après avoir ligné le 
Formulaire , montre qu’il eft capable de 
diflîmulation dans fa conduite. Il me 
femble que l’Hiftorien devoir faire dire à 
Mr. Des Cartes des louanges plus vérita- 
bles de Mr. Arnauld. Paut-il qu’il en 
coûte la vie à ce célèbre Dodeur, pour 
être bien loué de Baillct? 

Il eft certain que Bailler loue magnifi- 
quement Meilleurs Pafcal après leur morr. 
„ Leméritcdecet homme, dit l’Hiftorien* 
(£) en parlant de Mr. Pafcal le Père, fe 
„ fai foit déjà reconnoître alors par bien 
„ d’autres endroits, que par celui des Ma- 
„ thématiques. Les qualitex^uicompofenr 
„ le Magiftrat & l’homme de bien , le fai- 
„ l’oient confidérer comme une perfonne, 
„ dont on ne de volt pas borner les fervi- 
„ ces à fa feule Province “. Cela ne 
commence point mal. Mais l’Hiftorien 
réferve fes plus grands rraits pour Mr. 
Pafcal le fils :il falloit bien lui tenir comp* 

( h ) Stttnit Ptrtii , p. Xiti 

(f>) Prtmitrt Partit, p. j fl. 


te des fervices qu’il avoit rendus à Mef- 
fieurs de Port-Royal , en qualité de Sé« 
cretaire. ,, Ils lui réuHirent fi bien, dit 
B. fur les foins que prit Mr. Pafcal le 
Père de l’éducation de Ion fils, „ qu’a- 
„ près l’avoir mis en état d’etïacer les au- 
„ très, il en futetiacé lui-même. Un des 
„ fujets les plus propres à faire parler Mr. 
„ Des Cartes, dit ailleurs l’Hiftorien (f),fut 
„ le prodige qui parut parmi les Mathé- 
„ maticiens de Paris. Le prodige étoit, 
„ qu’un jeune garçon de foire ans avoit 
,, compol’é un Traité des Coniques , qui 
„ fai foit le fujet de l’étonnement de tous 
„ les vieux Mathématiciens, à qui on l’a- 
„ voit fait voir. Ce jeune Auteur étoit 
,, le fils de Mr. Palcal , que le Roi Louis 
„ XI 1 1 . avoit fait depuis peu Intendant de 
„ Jullice à Rouen: à l’on ne croit point 
„ le flatter, en publiant, qu’il avoit pailé 
„ fur le ventre à tous ceux qui avoient 
,, traité ce fujet avant lui, pour aller join- 
,, dre Apollonius, qui fembloit même a- 
„ voir été moins heureux que lui enqucl- 
„ ques points. 

C’eft toûjours avec la même éloquen- 
ce que l’Hiftorien relève le mérite de Mr. 
Pafcal le fils: & Mr. Des Cartes s’eft fort 
mal trouvé, de n’avoir pas voulu ajoûter 
foi au prodige, que Meilleurs de Port- 
Royal ont ctû avec plus de foûmiflion 
que les dédiions d’innocent X. & d’Alé- 
xandre Vil. Mr. Des Cartes étoit trop ha- 
bile Mathématicien, pour qu’on lui en fit 
accroire en matière de Mathématique, & 
trop franc, pour dilfîmuler fa penfée. Il 
prononça donc d’abord , que le Traité de» 
Coniques n’étoit pas l’Ouvrage d’un en- 
fant de feize ans : il jugea enfaite, que ce 
qu’on donnoit au fils, appartenoit au pè- 
re. Mais B. fait fort mauvais gré au Phi- 
lofophc de ce qu’il n’a pas été comme lui 
fur cela la duppe des amis de Meilleurs 
Pafcal. Et c’eft encore un point, fur le- 
quel B. juge que Mr. Des Cartes mérite 
corredion. Apprenez comment l’Hifto- 
rien rend juftice au Mathématicien de fei- 
ze ans, & comment il corrige un Philo- 
fophe & Mathématiden de quarante-qua- 
tre ans, en faifant femblant de l’exeufer. 
„ Son éxemple, (J) dit B. fur l’incrédu- 
„ lité de Mr. Des Cartes , peut fenrir à 

,, nous- 

a Stttnit Partit , p. jp. 
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Lett. il. » nous faire voir, que hors des matie'res 
„ de Révélation & de Foi , il ne fuffir 
„ pas qu’un fait Toit véritable , pour être 
„ crû , mais qu’il doit être encore vrai- 
,, lemblablc “. N’cft-ce pas là dire fine- 
ment , que Mr. Des Cartes étoit dans l’cr- 
. reur, & que le jeune M. Pafcal étoit le 
véritable Auteur du Traité des Coni- 
ques? 

Baillet trouve lui-même ce tour fort 
délicat: il s’en fert encore une fois, en 
louallt les objeâions , que Mr. Arnauld 

Î ropofa contre les Méditations de Mr. 

)es Cartes. Remarquez auffi ce trait d’é- 
loquence. L’Hiftorien relève le mérite 
du Docicur, en oppofant là jeunelîe à la 
force de fes objections. ,, Le célèbre 
,, ( a ) Mr. Arnauld n’étoit encore alors 
„ âgé que de vingt-huit ans , & de quel- 
„ ques mois , dit Baillet : & Mr. Des 
„ Cartes, malgré tout fon difeernement, 
„ auroit été trompé par fes objeâions fur 
„ fes Méditations, comme il l’avoit été 
„ dix-huit mois auparavant, far l’âge de 
„ Mr. Pafcal , par fon T raité des Coni- 
„ ques , fi le Père Merfenne n’y avoit 
„ pourvû, en le prévenant. 

Je ne vous fais pas obfcrver qu’il y a 
là quelque fes , qui auroit eû befoin d’é- 
toile : il y manque quelqu’autre chofe, 
que de la n< tteté. il veut dire, que com- 
me le Philofophe, fichant que Mr. Pafcal 
n’avoit que feize ans, ne crut pas que Mr. 
Pafcal fût l’Auteur du T raité des Coniques; 
ainti , lifant les objeâions de Mr. Ar- 
nauld, il n’auroit pû croire , fans l’avis 
du P. Merfenne, que Mr. Arnauld n’eût 
que vingt-huit ans, lorsqu’il les lui pro- 
pofoit. Si B. fe fût expliqué de la forte, 
il auroit parlé François, & l’on auroit en- 
tendu ce qu’il vouloit dire. 

Mais de bonne foi, Mr. croyez- vous 
qu’il faille avoir plus de vingt huit ans, 
pour propofer des objeâions également 
folides & fubtiles, touchant la nature de 
l’efprit humain , touchant résidence de 
Dieu, & touchant le mydére de l’Eucha- 
ridic? Ne jugez-vous pas, comme moi, 
que fe récrier fur la jeunellc d’un homme 
de vingt-huit ans, au fnjet de ces objec- 
tions, & mettre cela au rang des prodi- 
ges , c’ed encore un trait d’éloquence, 


propre à didingucr l’Hiftorien, & à forti- Lett. R. 
fier fes titres ? 

Au rede l’éloquence de Baillet éclatte 
en bien d’autres endroits, dont il faut que 
je vous régale. Celui qui me vient le pre- 
mier en l’efprit, ed le narré de la feule 
aâion de bravoure, que Mr. Des Cartes 
ait fait en toute fa vie. Au moins l’His- 
torien n’en rapporte point d’autre : car il 
traite d’avanture de Paladin ce que Mada- 
me du Rofay a dit au Père P. que le Phi- 
lofophe s’étoit battu pour elle, qu’il avoit 
defarmé fon rival, & lui en avoit apporté 
l’épée. Le feul fait d’armes, que B. croit 
vrai, fut contre des Mariniers, qui paf- 
foient Mr. Des Cartes d’Embden en YVeft- 
frife, & qui en leur langue, que le Philo- 
fophe entendoit, avoient parlé entre eux* 
de le voler , & de le jetter dans la mer. B. 
met en oeuvre toute la force & tous les 
ornemens de fon art , pour faire valoir 
cette aâion unique. Le narré commence 
par cette belle différence, qu’il remarque 
entre les voleurs de mer,& ceux des bois, 

„ (*) que ceux-ci peuvent en aflûrance 
„ lailfer la vie à ceux qu’ils volent , & fe 
„ fauver fans être reconnûs; au lieu que 
„ ceux-là ne peuvent mettre à bord une 
„ perfonne qu’ils auront volée, fans s’ex- 
„ pofer à être dénoncez par la même per- 
„ fbnne “. Après avoir ainfi judifié cha- 
ritablement le deffein que les Mariniers a- 
voient de tuer Mr. Des Cartes, il fc met 
dans le genre fublime, & décrit ainfi l’ac- 
tion de fon Héros. ,, Mr. Des Cartes 
„ voyant que c’étoit tout de bon , fe leva 
„ tout d’un coup, changea de conteuan- 
„ ce , tira l’épée d’une fierté iinprévûc. 

„ leur parla en leur langue d’un ton qui 
„ les faifit , & les menaça de les percer 
„ fur l’heure, s’ils ofoieut lui faire inful- 
,, te. Ce fut eu cette rencontre qu’il 
„ s’apperçût de l’impredîon que peut faire 
,, Ja hardielfe d’un homme fur une ame 
„ baffe; je dis une hardieffe, qui s’élève 
„ beaucoup au-delfus des forces & dupou- 
,, voir dans l’éxécutiou ; je dis une har- 
„ diefle , qui en d’autres occafions pour- 
,, roit paffèr pour une rodomontade. 

L’jrôion eft vigoureufe , A digne d’un 
Philofophe brave : mais ladefeription n’cft- 
elle pas élégante, & digne d’uu Hidoricn 
diflingué ? 11 
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Litt.ii. Il me vient encore deux autres grands 
traits , qui font fur la Providence , toû- 
jours appliquée à augmenter la réputation 
du Philofophe , & l’éclat de fa Philofo- 
phic. Mr de Zuytlichem, Gentilhomme 
Hollandois , que 13. appelle le Premier 
Poète Curtéfun , avait fait une pièce de 
vers fur les Principes de Mr. des Cartes. 
Le P. Merfcnne , ami zélé du Philofo- 
phe , écrivît au Poète en ces termes : 
$> Je 00 vous allure, que li j’avois autant 

de génie pour la Poëlic que vous, je 
,, mettrois toute la Phyliquc de Mr. Des 
„ Cartes en vers; comme Lucrèce a fait 
» celle de Démocrite “. Mais B. peu 
content du compliment & du Poc'tc, tour- 
ne cet endroit à l’honneur de Mr. Des 
* Cartes, en difant du P. Merfcnne: „ Le 
„ bon Père ne favoit pas encore alors , 
„ que la Providence préparoit la veine de 
„ l’un des plus illullres Magiflrats do 
„ Roiaume.pour donner à la Philofophie 
„ de Mr. Des Cartes plus que Lucrèce 
,, n’avoit donné à celle de Démocrite. 
,, Ce Magillrat étoit Mr. de Montmor. 
Et fur ce que le Profeflèur Rénéry ne 
mourut, qu’après .avoir enfeigné la nou- 
velle Philofophie au Médecin Régius, 13: 
fait cette réfléxion: ,, Il femble ( b ) que 
„ la Providence n’avoit attendu qu’apres 
„ l’affermidcment, qui étoit nécelTairc à 
„ l’étab.'ilTement & à la réputation deMr: 
,, Régius, pour I’Ater du polie où il étoit. 
„ A peine Mr. Régius pouvoit-il fe van- 
,» ter , qu’il n’avoit plus befoin de Mr. 
M Rénéry , qu’elle retira celui-ci de ce 
„ monde , d’une manière à nous faire 
,, comprendre;' que les jugemens de Dieu 
,, ne font pas moins impénétrables , que 
„ fes delfeins. 

Ne font-cc pas là deux grands traits? 
Mais afin que vous en voyiez toute la 
beauté, & toute la Angularité, lâchez que 
le Poème, que M. de Montmor avoir fait 
fur la Philofophie de Mr- Des Cartes, n’a 
jamais parû ; & qu’ainlï il n’a pas donné 
à la Philofophie de Mr. Des Cartes plus 
que Lucrèce n’avoit donné à celle de Dé- 
mocrite. Sachez encore que Régius, cet 
homme defiiué d’enhaut pour fuccéder à 
Rénéry dans le rang de premier difciple 
de Mr. Des Cartes, fut caufe que l’U- 

( 4 } S ternit Partie , ptg. 16S.. 
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nîvcrfité d’Utrecht , ir/e Carttfienne , fi*- L»tt,IL 
Ion B. condamna Mr. des Cartes de fa . 
Philofophie: qu’enfuite il abandonna fon 
maître; ôt que d’infaillible qu’il étoit en 
fait de doflrine, avant fa defertion , au 
fentiment de Mr. Des Cartes, il devint 
ignorant après fa defertion , & perdit avec * 
la pénétration la parfaite intelligence qu’il 
avoit de la nouvelle Philofophie. Telle- 
ment que la veine de Mr. de Montmor 
fut inutile à la gloire de Mr. Des Cartes; 

& que Régius tut un difciple dcfertcur & 
rebelle. N’e(!-cc pas faire beaucoup d’hon- 
neur à Mr. Des Cartes , que d’employer 
la Providence à lui préparer une veine inu- 
tile, & un difciple rebelle? 

Bailler cil encore éloquent fur la con- 
fcicncc de Mr. Des Cartes. Il femble 
qu’on ait accufé le Philofophe de n’avoir 
point de con fcicncc ; tant l’Hifloricn af- 
fe&e de prouver qu’il en avoir: jufques- 
là qu’il cite là-deflfus un Auteur grave-. - 
C’elt un maître d’armes, qui avoit vûMn 
Des Cartes en Hollande, & qui le louoit 
de la bonne confcience. Jufques-là en- 
core-, que le Philofophe aîant (air faire en 
Hollande, nonobllant le privilège du Li- 
braire de Paris , une fécondé édition de 
fes Méditations ; l’Hiftorien montre que 
cela ne pouvoit nuire à la réputation de f3 
bonne confcience. 

Ce font là de petites preuves. Celle 
qui fait paroître davantage & l’éloquence 
de B. & la bonne confcience de Mr. Des 
Cartes, cil au commencement du Livre - 
VI. de la fécondé Partie, où l’Hillorien 
écrit ainfi, fur les Méditations du Philo- 
fophe. „ (c) Le public fera peut-être fur- 
,, pris d’apprendre , que c’ell à la con- 
„ fcience de nôirc Auteur, qu’il eft uni- 
„ quement redevable d’un li beau préfenrt 
„ SM ’on avoit eû affaire à un Philofophe 
„ fans confcience, ou fi la confcience du 
,, Philofophe ne s’étoit oppolèe aux rai- 
„ fons qu’il prétendoit avoir de ne plus 
,, jamais imprimer aucun de fes écrits , 

„ c’étoit fait de fes Méditations j aufli 
„ bien que de fon Monde, & de divers 
,, autres Ouvrages, qui n’ônt pas vû le 
„ jour “. Voilà (ans doute un endroit 
bien pouffé : mais il me femble que B. 
malgré toute fa fincérité, flatte ici beaur 

coup. 
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I. coup Mr Des Cartes , fur un point, 
fur lequel il n’ell pas permis de flatter, 
ç’elt à dire, fur la confcience. 

Le Cardinal de Bérulle, comme nous 
l’avons vû, avoir déclaré à Mr. Des Car- 
tes , qu’il étoit obligé en confcience de 
travailler fur la Philofophic, pour l’utilité 
du public: & s'il y manquoit , il l’avoit 
cité au Tribunal de Dieu , pour rendre 
compte de les talens (<•;) au Souvcram Ju- 

Î jc. Le Pbilolophe, perfuadé en cela de 
on obligation, a confacré la meilleure 
partie de fa vie à l’étude, „ fans autre vûë 
„ que la gloire de Dieu , <St l’utilité du 
„ genre humain ce font les termes de 
l’Hillorien. Or il avoir compofé un grand 
nombre de Livres , dont B nous a donné 
la lille, à la fin de fon Hiltoirc. Le Phi- 
lofophe les jugeoit très-utiles. Ces Li- 
vres n’appartenoient-ils pas au public? 
N’étoit-ce pas un tribut, que Dieu avoit 
droit d’éxiger, en faveur du prochain, & 
que le Philosophe fembloit ne pouvoir pas 
K difpenfer de paier. Cependant li nous 
avons plutieurs de fes Livres, nous n’en 
foinmes redevables qu’à fes di fciples. 

Il ne nous a donné lui-même que fes 
Elfais, fes Principes, ôc fes Méditations : 
encore ne noift a-t-il donné fes Efiais 
que par pure honnêteté, comme un pré- 
fent , & fes Principes, que malgré lui « 
contre la première intention. 1 De forte 
qu’il a réduit toutes fes obligations à inv* 
primer fes Méditations; ainli qu’il nous 
en allure, & que fon Hillorien le rapport 
te. „ Je n’ai, dit- il , aucune (b) inten- 
,, tlon de faire jamais imprimer mes Prin- 
)i cipes , ni le relie de ma Phyfique, ni 
„ même aucune autre choie , que cinq 
„ ou lix feuilles touchant l’éxillence de 
,, Dieu ; à quoi Je crois être obligé en 
,, confcience Ët B. le récrie là-delHis: 
il préconife la confcience de Mr. Des 
Cartes. N’eft-ce pas là flatter fon Hé- 
ros? 

Bailler a des tours inimitables. Je ne 
vous en rapporterai plus qu’un; I condi- 
tion que vous l’apprendrez par cœur:c’eft 
fur le lieu de la fépulture du Philofophe. 
„ L’on jetta les yeux , dit l’Hiftojien-, 
„ (r) fur l’Eglife de fainte Généviéve du 
tf Mont, que l’on ne regardoit pas moins 

(4) Prtmiin Partit, fa&. lis. 
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,', comme le fanéluaire des Sciences, que 
„ comme celui de la Religion. On fou- 
„ haittoit d’expoler ce corps à toute la 
„ France, lur le lieu le plus élevé de la 
„ Capitale, & fur le fommet de la pre- 
,, miére Univerlité du Roiaume: afin que 
„ les dépouilles de la mottalité de ce 
„ grand Philofophe pOlTont l'ervirdcTro- 
,, phée à la Vérité éternelle Cette ex- 
prcfîîon n’eil-clle pns aller extraordinaire, 
pour mériter d’as oir place dans vôtre mé- 
moire? Et peut-on douter, apres tous ces 
traits merveilleux, que l’Hillorien ne foit 
dû entent fondé en titres, lorl'qu’il deinan* 
de la qualité d’Original? 

Je crains au relie, que je ne vous aye 
déjà trop bien expofé le droit de l’Hillo- 
rien, & que pleinement convaincu, vous 
ne jugiez que ce Droit une choie inutile 
de rapporter fes autres titres. J’en ai pour- 
tant encore trois excellents à vous pré- 
fenter , fes tranlitions , fa morale, & fa 
mémoire. Les deux premiers ne nous 
tiendront guércs : mais le dernier mérite 
un peu plus d’attention. 

Les tranfltions , comme vous favez , 
demandent une grande fincfic d’cfprit* 
C’ell par là que l’Hillorien engage le 
Leâeur , & le fait palier infcnfiblement 
d’un fujet à un autre, le tenant toûjours 
en haleine, fi foûtenant conllamment 1’at- 
tention , & la paflion de s’inllruire. ür 
je ne penfe pas qu’il y ait aucun Hillorien 
aulïi diftingué par fes tranlitions, que l’eft 
l’Auteur de la Vie de Mr. Des Cartes. 

Comme toute l’abondance de l’efprii 
humain ne pouvoit pas fournir des tranli- 
tions différentes , à proportion de la di- 
verlîté des fujets , que traite le nouvel 
Hillorien ; il s’ell fait fort prudemment 
des tranlitions ordinaires , qui reviennent 
prefque toûjours. La plus commune & 
la plus engageante ell prife de l’âge de 
ceux, qu’on introduit fur la fcéne. Dès 
qu’ils y paroillent , on vous avertit de 
combien d’années ils font plus ou moins 
âgez que Mr. Dés Cartes. Par là on vous 
fait venir adroitement l’envie de connoî- 
tre les contemporains au Philofophe; & 
puis on enfile avec art le récit de leurs 
avanturcs. 

B. fc fert encore d’une autre tranfition, 

au (a 

(<) StctiU» Partir, p*g. 45»- 
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Lm.lL aulfi fine que celle-là, pour produire des 
perfonnages nouveaux & inconnus. 11 les 
met à la fuite de ceux qui font de la con- 
noiflànce du Philofophe : il avoue, que 
les perfonnes , dont il va parler , n’en 
font point ; & il entre par là tout d’un 
coup dans le détail de leur vie, jusqu’aux 
circonllances de leur mort. Ainli Catn- 
panelle & Meurlius (a) paient fous les 
aulpices de Hortenlius & d’Elichman; 
ceux-ci niant pallé à la fuite de Rénéri: 
& ces Meilleurs , qui n’ont pas eû l’hon- 
neur d’étre connus du Philofophe , le fe- 
ront au moins de ceux qui liront fa Vie. 

Les autres Hilloriens placent leurs 
tranfitions entre la fin d’un récit , & le 
commencement d’un autre : mais B. pla- 
ce aflez fouvent les fiennes au milieu d’u- 
ne narration , quelquefois apres toute la 
narration; & encore ne les marque- 1- il 
qu’à la marge. Comme l’on fort de chez 
les Grands fans cérémonie, on entre fans 
façon dans l’Htdoire de Monficur Des 
Cartes. L’on trouve , au Chapitre neu- 
vième du troiliéme Livre, la mort d’un 
grand nombre de Princes, de Seigneurs, 
de Généraux d’ Armées, d’hommes célè- 
bres , oui (b) dans l’année 163a. „ à ce 
„ que dit l’Hiltorien , moururent en did'é- 
„ rentes podures “. L’on ne voir pas 
d’abord à quel propos cela fe dit : mais 
l’on apprend enfuite, que c’cll pour pas- 
lèr au récit de la mort du grand Guda- 
ve, & de Frédéric V. Comte Palatin. Or 
la première tranfition qui «nene à ce ré- 
cit. ,, ell que la Providence dedinoit à 
„ Mr. Des Cartes des habitudes avec les 
„ filles de ces deux Princes, pour la Phî- 
„ lofophie, & fur tout pour la connois- 
„ fanec du fouverain bien, & celle de la 
' „ nature w . C*ed-à-dire , que B. devoit 

nous parler au moins de la mort de ces 
deux grands Princes ; puifquc dans la fui- 
te des temps Mr. Des Cartes devoit en- 
feigner la f hilofophie à la Reine Ch ri (li- 
ne , fille de GuUavc Adolphe , & à la 
Princefie Elifubet , fille de Frédéric V. 
Mais ce qu’il y a de plus lingulier, c’ed 
que l’Hidorien , à la fin du narré de la 
mort de ces deux Princes . met à la mar- 
ge la tranfition commune, de mime âge 
que Mr. Des Cartes. 

W Sn$ndt ftrlii , ftg. if. 
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Après tout, la tranfition la plus remar- litt.II. 
quable . & la plus digne de B. qui foit 
dans tout l’Ouvrage, commence le Cha- 

Î itre cinquième du Livre quatrième. 

/Hidorien avoit décrit , au Chapitre 
précédent, la manière dont s’étoit faite 
la didribution des Elfais de Mr. Des 
Cartes. On trouve, dans cette deferip- 
tion de lis pages, les plus belles réflé- 
xions du monde , 'fur un malheur alfez 
ordinaire aux Auteurs , qui ed d’oublier 
toûjours quelques-uns de leurs amis, • 
lorfqu’ils font des prefens de leurs Li- 
vres , & de les choquer par là. Ce qui 
étoit arrivé à Mr. Des Cartes ; outrç 
mille autres contre - temps , qui avoient 
beaucoup chagriné le Philofophe, & dont 
l’ennuieufè narration devoit auifi extrê- 
mement fatiguer le Leâeur. Il en folloit 
fortir: admirez encore ici le génie de l’His- 
torien. Voici comme il en fort. Il met un 
gros point à ce cruel Chapitre, & com- 
mence ainfi le Chapitre fuivant. ,, Nous 
„ ne (r) pouvons mieux délaffer Mr.Des 
„ Cartes des embarras que lui avoient eau- 
„ fez l’impreffion & la didribution de fon 
„ Livre, qu’en lui faifant faire une pro- - 
„ menade au liège de Breda. C’ed ce que 
„ nous pouvons imaginer de plus vrat- 
,, femblable,pour tâcher d’accorder quel- 
„ que chofe au Sieur Borel, &c. 

Ou je ne m’y connois point , ou cet 
endroit-là feul vaut un titre. Un His- 
torien, qui délafïc Mr. Des Cartes d’une 
vraie fatigue par une promenade probable, 
fe didingue beaucoup. B. fait bien plus; 
car il délafle Mr. Des Cartes par une 
promenade, que Mr. Des Cartes n’a point 
faite. B. le démontre ; puifqu’il s’agit ici 
du fécond fiége de Breda , lors que Ip 
Prince d’Orange reprit cette place fur les 
Efpagnols. Or ce fécond fiége de Breda 
elt podérieur à celui de la Rochelle ; 

„ au retour duquel, dit l’Hidoricn, Mr. 

„ Des Cartes avoit entièrement quitté 
„ l’épée , pour prendre le manteau ; il 
„ s’étoit dépouillé de fon humeur guer- 
„ riére; & il faifoit une profedion fi pu- 
„ blique de poltronnerie, qu’il ed hors 
„ de toute apparence , qu’il eût voulu 
„ fervir dans les troupes avec ces difpo- 
„ filions Peut -on douter après cela, 

que 
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jL que l’Hirtorien fe foir diftingué par fcs 
tranfïtions? 

C’ell encore un excellent titre que la 
morale de B. elle eft en même temps de 
très-févére 6c très* relâchée. Jugez- en 
par fon fentiment fur le précepte de la 
charité, & par la manière dont il l’obfer- 
ve lui-même. Selon l’Hillorien , c’ell vio- 
ler le précepte delà charité Chrétienne, 
que de combattre d’une manière vive 6c 
ardente des opinions de Philofophie, ou 
de Mathématique, ôc que de les détendre 
avec chaleur. Le Pere Bourdin Jéfuite 
avoir propofé quelques difficulté! contre 
les Méditations de Mr. Des Cartes; 6c 
quoi qu’il eût protefté , au commence- 
ment & i la fin de fon Ecrit, qu’il préten- 
doit obfcrver les lois de l’amitié , 6c de la 
bien-féance qui fè garde entre les Savans , 
il lui échapa néanmoins quelques traits 
trop vifs, que le Khilofophe repoufla vî- 
goureufement , 6c dont il fe plaignit au 
(a) Supérieur du Jéfuite. Voici comment 
l’Hiftorien décide fur cette querelle de 
Savans: „ Mais (b) par un mauvais effet 
„ de ce fâcheux éxemple, il fcmbloit a* 
„ voir lui-même contracté, dans fa Ré- 
„ ponfè â l’Ecrit du Père, quelques- unes 
„ desmauvaifes qualitez, dont il l’accu- 
,, foit devant fon Supérieur. 11 préten- 
„ doit “ , ajoûte l’Hiflorien , en parlant 
encore deMr. Des Cartes, „ tirer avanta- 
„ ge fur le Père , de ce qu’étant Reli* 
„ gieux , il fcmbloit être obligé â une 
„ plus grande perfe&ion que lui ; fans 
„ prendre garde que les chofes, dont il 
„ lui faifoit des crimes , n’étoient pas 
n moins blâmables dans le dernier des 
,, Chrétiens , que dans ceux du premier 
„ rang; 6c qu’elles étoient contraires au 
„ Décalogue 6t à l’Evangile, avant qu’on 
„ fe fût avifï de faire des Conflitutions 
„ Régulières 6t Monaftiques **. De for- 
te , qu’au jugement de B. les objcôions 
du P. Bourdin, 6c la réponfe de Mr. Des 
Cartes, font pleines de crimes contre le 
Décalogue. 

• Mais ce Cafuifte fi févére, lors qu’il 
décide fur la conduite d’autrui en matière 
de charité , me paroît fort relâché lui- 
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même en matière de charité dans fa pro- L«*t. u. 
pre conduite. Lui qui juge, que des Sa- 
vans pèchent contre le Décalogue, lors 
qu’ils fe difent quelques duretez dans la 
chaleur de la difpute, le permet dans fon 
Hiltoire de médire univcrfelkment de , 

tout le monde. Hors Mr. Arnauld, Mes* 
fleurs Pafcal , 6c les amis de ces Mes- 
fieurs , je 11 ’en fâche gucres d’autres , que 
B. n’ait point mordus. Il recounoît fcs 
premiers maîtres, 6c leurs amis. 

Attendez cependant : je croi que B. 
loue les Jéfuites, ou du moins qu’il rap- 
porte fidellement les louanges, que leur 
donnoit Mr. Des Cartes. Cela èlt vrai: 
mais il dit en cet endroit- là , que Mr. 

Des Cartes n’avoit point rougi de fe fai- 
re pafTcr pour le Difciple de ces Pères. 
L’exprcfiion ne paroît guéres obligeante. 

11 femble que B. veuille dire , que la 
Société foit, au regard de la plûpart du 
monde, ce qu’ètoit autrefois l’Evangile, 
au regard des Payens; 6c qu’il faille au- 
tant de courage, pour avouer aujourd’hui 
qu’on a étudié fous les Jéfuites, qu’il en 
falloit à la méfiance de l’Eglife, pour con- 
feiïèr Jéfus-Chrift. • 

11 me fouvient encore, que l’Hiflorien 
loue cinq ou fix Jéfuites dans un même 
endroit. A la vérité il ne les loué, qu’en 
les feifant Cartélîens: 6c les louanges de 
B. non plus que la qualité de Cartéflen, 
n’a coûté prcfque à tous ces Péres-là que 
quelques honnêtetez , qu’ils écri voient à 
Mr. De:. Cartes fur la doétrine, en le re- 
merciant du préfent, qu’il leur avoit fait 
de fes Livres. 

Mais fi l’Hiftoricn a loué les Jéfuites 
qu’il croioit favorables à Mr. Des Cartes, 
il a aflez maltraitté ceux qui lu» étoient 
contraires. A l’en croire, (c) Kircher a- 
voit l’efprit fuperficiel: Fabri n’étoit pas 
dans l’approbation des principaux de fa 
Compagnie: les Jcfuites de Rome ont 
fait tout ce qu’ils ont pû pour le faire 
fortîr; 6c l’Hiflorien produit fur cela une 
Lettre manuferite (d) d’un Père Minime , 
qui écrivoit les vilions d’un Eccléfiafti- 
que inconnû. Il ajoûte, fans garants, 
que le méine P. Fabri a furpris les In- 
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fc *tt. ii. quifiteurs par fcs intrigues ; aiant fû a- 
droitement faire güller («) les Ouvrages 
de Mr. Des Cartes dans leur Index. 

Je ne m’arrêterai pas à vous rapporter 
les autres traits de médifance , que B. a 
lancé contre les Jéfuites. Eût -il traité 
beaucoup plus mal d’autres de leurs Con- 
frères, ils feroient bien délicats, ces Pè- 
res, s’ils s’avifoient de s’en plaindre; 
voiant comment l’Hiftorien a pouffé tous 
» les adverfaires de Mr. Des Cartes , & 
même (£) Mr. Galfendi , un des hom- 
mes des plus modérez , des plus liges, 
& des plus honnêtes, qui aient jamais été ; 
voiant comme il a mis en pièces (c) Voë- 
lius, ( d ) Régius, ( e ) Révius, (/} Mr.de 
Sorbiére, & bien d’autres ; fur tout, (g ) 
Mr. de Roberval , à qui B. fait un grand 
. crime, de ce qu’il n’a pas voulu donner 
la communication des Lettres ( h ) qu’il 
«voit du Philofophe, & dans lefquelles 
le Philofophe le traittoit indignement. 

Au relie B n’a guéres plus épargné les 
amis de Mr. Des Cartes, que fcs adver- 
faires. Il n’a pas même ménagé la famille 
du Philofophe; & il écrit des choies allez 
dures de Mr. de la Brctaillére , fon frère 
aîné. Voiez l’honneur qu’il a fait à Mcs- 
fieurs Des Cartes , Kerleau , & Chava- 
gnes : il dit , ,, que l’efprit {/) du grand 
„ René eft tombé en quenouille “. Per- 
fonne n’échappe à la médifance de l’His- 
torien; excepté ceux que je vous ai dit. 
Il loue ceux-là, & à leur tête, Janfénins 
d’Ypres , & leDoéleur Fromond „ Dieu , 
,, (Æ) dit • U , a eû la bonté d’oppofer ces 
„ deux Doâeurs de Louvain à Voêtius, 

„ pour la défenfe de l’EglifeCatholique. “ 
Il loue l’Univerlité de Louvain, de ce 
qu’elle eft prcfque toute Cartélîenne, (I) 

,, même dans la Faculté de Théologie. 
Vous avez vû l’éloge de Meilleurs Pafcal , 
& celui de Mr. Arnauld. Mais je ne vous 
ai pas dit une raifoa particulière , pour- 
quoi Mr. Arnauld doit avoir une place 
fort honorable dans l’Hilloire de Mr. 

. Des Cartes: elle mérite d’être lue. C’eft 
que Mr. Arnauld eft le premier inventeur 
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de la Philofophie Cartéfienne. B. nous en L*tt. 
affûre, en louant l’équité de Mr. Arnauld 
au regard de Mr. Des Cartes : voici fes 
paroles. ,, Ce célèbre (w)Doâeur a toû- 
„ jours été fort éloigné de croire , que 
„ nôtre Phiiofophe eût jamais été en état 
,, de rien emprunter de lui , quoi qu’il 
,, eût enfeigné publiquement dans l’Uni- 
„ verfité de Paris la même Philofophie, 

„ que celle de Mr. Des Cartes , avant 
,, que celui-ci eût encore publié les pre- 
„ inicrs clfais de la fienne; & avant qu’il 
„ eût amais ouï parler de Mr. Des Car- 
„ tes, ou de fes fentimens “. Ainfi l’Au- 
teux du Voyage du Monde de Des Cartes 
ne doit pas s’étonner, que Mr. Arnauld 
n’ait point fait contre la nouvelle Philo- 
fophie d’autres objcâions que les premiè- 
res , quoi qu’il l’eût promis. Car outre 
que le Doéteur avoit été fatisfait de la 
réponfc du Philofophe, & touché de fes 
louanges , on n’attaque pas tout de bon 
une doélrine, qu’on regarde comme la 
fienne propre Or il avoir avoué au P. 
Merfenne. qu’il avoit enfeigné & publi- 
quement foûtenu la même Philofophie ; 
qu’elle avoit été fortement combattue en 
pleine alfcmblée par plufieurs favans hom- 
mes , mais qu’elle n’avoit pû être abba- 
tuë, ni même ébranlée. Il faut que Mr. 
Arnauld ait un grand penchant à être 
Chef de Seâe. Je fuis le plus trompé du 
monde, ou j’ai lû dans quelqu’un de fes 
Ecrits, qu’il avoit aufii foûtenu publique- 
ment en Théologie les opinions de Mr. 
d’Ypres , avant que VAuguftinus de celui- 
ci eût parû. Ainfi à le bien prendre, Mr. 
Arnauld eft le premier Chef des Cartéfiens; 

& des Janfénifies: & c’ell peut-être pour 
cela, que bien des difciples de Mr. Des 
Cartes fraient avec ceux de Mr. d’Ypres. 

Pardonnez - moi cette digrefiîon r Mon- 
fieur. Je ne fâche guéres plus perfonne, 
de qui l’Hiftorien n’ait dit que du bien, 
fi ce n’cft Mr. des Argues Mr. Chanut, 
l’Abbé Picot, Mr. Hardy , Mr. de Beau- 
ne, & un ami de Mr. Des Cartes, que 
B. a anobli, pour faire honneur au Philo- 

fo» 
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*tt. il fophe. Il falloit bien vous dire à peu près 
ceux que l'Hiftoricu a louez; afin de con- 
clure enfuite qu’il a médit de tous les au- 
tres. 

Bien en a pris à la Reine Chriftine , que 
B. ait copié fon portrait fur l’original 
de Mr. Chanut : car fi l’Hiftorien en eût 
été le feul peintre, ni la dignité Royale, 
ni tout le mérite de fa Majellé Suédoife, 
ne l’auroit pas garanti des traits de fa plu- 
me médi faute. 

Jugez -en par ce qu’il écrit de la Prin- 
celle Elifabeth Palatine. Si la médifance 
de l’Hifiorien devoit refpeâer quelque 
perfonne , entre celles dont il a crû ne 
pouvoir fe difpenfer de parler, c’étoit fans 
doute cette PrinccflTe,non feulement pour 
la qualité que B. lui donne de Chef des 
Cartéficnnes , mais beaucoup plus pour 
la prééminence de fon rang. pour la gran- 
deur de fes alliances , pour la nobldïe de 
fon fang, qui la joignoit à tout ce qu’il 
y a de plus augufic & de plus facrc dans 
l’Europe , fur tout dans la France. Ce- 
pendant B. en dit deux ou trois chofes 
très defavantageufes; quoi qu’il fâche ce 
qu’étoit cette Princcfle à Madame, & à 
Madame la Princclfe. C’elï là fignaler fa 
médifance, & la placer en bon lieu. 

Je fai que B. nous a donné un abrégé 
de l’Hifloire de la Prîncefie Elifabeth : 
mais pourquoi nous le donnoit-il? Son 
fujet ne l’éxigcoit point ; au contraire 
dans les régies il ne devoit dire de cette 
Princefle, que ce qui avoit du rapport à 
Mr. Des Cartes: il lui étoît au plus per- 
mis de faire fon portrait. Mais le bon fens 
veut , que lorfque pour embellir une His- 
toire particulière, on introduit une perfon- 
ne d’un rang fi élevé, l’on ne fafife qu’un 
- pur éloge, dont l’éclat fe réfléchiflè fur 
celui, de qui l’on écrit la vie. Et quelle 
Princdlè pouvoit fournir plus de matière 
à de véritables louanges, que la Princcfic 
Eiifabcth, à qui rien ne tnanquoit, pour 
être accomplie, que defnivre au moins en 
partie l’éxtmplc d’une illufire fœur, en- 
core plus dillinguée ^ar fa religion que 
par fa nailfance, & par toutes les autres 
qualité* éclatantes ; je veux dire, de Ma- 
dame l’Abbelle de Maubuilfon ? 


Après tout, il faut bien juger de fon 
prochain. A la vérité on ne peut nier le 
fait: il cft confiant, que B. dit toûjours 
quelque chofe au defavantage de ceux 
dont il parle: mais on peut jufiificr l’in- 
tention; & je ne faurois croire, qu’il ait 
cû aucune envie de médire. Quelle appa- 
rence y a-t-il que l’Hifiorien ait voulu 
médite de feu Mr. le premier Préfidcnt 
de Lamoignon ? Cependant , quoi qu’il 
n’en parle qu’une fois dans fon Ouvrage, 
il le fait fort mal à propos , pour nous 
en dire feulement une chofe defavanta- 
geufe. Je conclus de là, que B. en rap- 
portant les défauts d’autrui, n’a préten- 
du choquer perfonne; & qu’il n’a point 
cû d’autre dclfein, que d’inltruirc fes Lec- 
teurs , ou de leur montrer qu’il fait le 
bien & le mal. Il faut donc lui pardon- 
ner fa médifance: il n’y en a guéres de 
moins coupable que la licnne ; car elle 
ne vient point d’un défaut de charité, mais 
d’un excès de mémoire. 

La Mémoire de l’Hifiorien cfi de tous 
fes titres le plus incontefiablc. Elle bril- 
le dans la Vie de Mr. Des Cartes, d’une 
manière à effacer tous les autres Hifio- 
riens. „ B. dit , (<») que s’il manquoit 
„ quelque chofe au Piiilofophe du côté 
„ de la Mémoire, ce défaut fe trouvoit 
„ amplement récompcnfé par cette autre 
,, partie de Pâme, que nous appelions le 
„ Jugement, qui efi toute la lumière de 
„ l’cfprit “. Mais l’on peut dire , que 
s’il manque quelque chofe à B. du côté 
du jugement , il efi amplement récom- 
penfé du côté de la Mémoire. Que ceci 
néanmoins foit dit en général. Car il n’y 
auroit pas moien de l’appliquer à la Vie 
de Mr. Des Cartes, où l’on ne pourroit 
comparer le Jugement & la Mémoire de 
l’Auteur. B. y donne un tel afeendant à 
fa Mémoire , que cette fiére faculté y 
domine feule, ôc qu’elle en a tout à Fait 
banni le Jugement. Encore dans le Re- 
cueil de B. le Jugement fe fauvoit à la 
marge: mais dans la Vie de Mr. Des Car- 
tes, la marge efi entièrement occupée par 
la Mémoire, & le Jugement ne fait plus 
où fe placer. 

C’elt un fonds inépuifablc de plaifante- 

. rie, 
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tt. H. rie, que les marges de cette Hiffoire. Un 
de mes amis diloit hier allez plailâmment, 
que fi le L'braire en avoii lû le prix, il 
auroit plus gagné à les montrer pour de 
l’argent , qu’à vendre tout le Livre. 

C’cll là qu’on apprend que iYIr. de 
Zuytlichem s'appclloit (</) Conllantin 
Huyghcns en Hollande , & Zuilchom à 
Paris: que (é) Mr. de Scrîzat fe nommoit 
Jaques; (0 ivlr Sarralin, Jean François; 
\j) le père de l’Abbé Picot, Jean ; fa mè- 
re, L'ilabctn; (t) fa Cuiliniére, Louit’e. 
C’eft la qu’on trouve que (f) Heinlius é- 
toit lils de Daniel, frère de Nicolas: que 
Mr. Sain étoit fils de la marraine de Mr. 
Des Cartes : que (ç) Madame cft belie- 
fœur du Roi, femme de Monlicur, Frè- 
re unique du Roi. 

Vous me direz peut-être que la Mé- 
moire ne conjcélure pas ; & qu’on voit 
quelque part fur la marge des conjeétures 
de B. Car Mr. Des Cartes n’aiant pas dit 
le nom d’un de fes amis dont il fe plai- 
gnoit, & n’aiant marqué le nom d’un au- 
tre ami que par Mr. le V. Baillct met à 
la marge vis-à-vis du premier, ( h ) Beek- 
man peut être ; & vis à vis (/) du fécond, 
feroit-ce Mr. le fraser ? Et moi je vous 
répi >ndrai, que le Jugement ne placeroit 
point à la marge de pareilles conjectures. 

Il n’y placeroit point non plus lestitre$ 
ridicules, que nous y trouvons, & qu’on 
donnoit en Hollande à Mr. Des Cartes, 
de l’unique Archimède de nôtre lîécle, de 
l’unique Atlas de l’Univers, de confident 
de la Nature, de puillànt Hercule, d’U- 
liffc, de Dédale. Et ces titres ne font pas 
encore allez magnifiques, ou allez clairs, 
au goût de B qui nous avertit, que ces 
cxprelîions -figurées ne font venues qu’au 
défaut de ce qu’on vouloit dire. 

Le Pilote, qui avoit palïé Mr. Des Car- 
tes de Hollande en Suède, le loiioit beau- 
coup mieux, au gré de l’Hiltorien : fes 
exprelTions n’étoient point figurées. La 
Reine Chriltinc lui demandant „ quelle cf- 


„ péce d’homme il croioît avoir conduit 
„ dans fon Vailfcaujil répondit, (t)Ma- 
„ dame, ce n’ell pas un homme* que j’ai 
,, amené à Vôtre Majeflé ; c’ell un de- 
,, mi Dieu “. Mais les difciplcs de Mr. 
Des Cartes fatisfont parfaitement l’Hillo- 
rien, lors qu’ils font de leur Maître un 
Dieu tout entier, en l’élevant parfaitement 
nu deffus de la condition humaine. Peut- 
être néanmoins ne veulent-ils par là que 
le mettre au rang des lntiliigcnccs du pre- 
mier ordre. 

C’en cil trop fur les titres du Héros; 
revenons à la Mémoire de l’Hifloritn: 
elle domine alfidrémem à la marge, com- 
me dans tout le Livre. Et en effet, fi la 
Mémoire nous apprend, dans le corps du 
Livre, qu’une fœur du Philofophc, nom- 
mée Jeanne , (/) fut mariée à Mr. du 
Crcvis; la Mémoire nous apprend avili à 
marge , que la terre du Crevis cil dans 
la Paroilie de Plocrmel , Diocéfc de S. 
Malo. Si la Mémoire nous dit, dans le 
corps do Livre, qu’unc des raifons, qui 
empêchèrent le Comte de Bocquoi de 
prendre Neuhauzcl , fut que les affiégeZv 
aroient la porte’ libre du côté de la riviè- 
re ; la Mémoire nous dit auffi à la 
marge, que cette porte étoit la porte de 
Cami'Ae. Si la Mémoire nous apprend 
encore dans le Livre, „ que (/») la créa- 
„ tion de l'Eglife de Paris en Métropole 
„ fut faite par une Bulle de Grégoire AV". 

„ dès le 22 d’Oélobre 162 i. mais qui ne 
„ fur vérifiée fit reçûc au Parlement, que 
„ le 8. d’Août de l’an 1623. quoique I e 
„ nouvel Archevêque eût prêté le Scr- 
ment le 19. de Février “; la même Mé- 
moire nous apprend aulîî à la marge, 

,, qnc le premier Archevêque de Paris fut 
,, Jean François de Gondy; qu’il fut fa- 
„ cré Archevêque, le Dimanche de la 
,, Séxagefime, 19. de Février; & qu’il 
„ reçût le PalPum . le jour de l’Afccn- 
„ lion 1 s de Mai “ (0) Si la Mémoire 

nous rapporte dans le Livre , que Mr. 

* ~ ^ Des 
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(4) Premier* PArtie, pAf, 267. 
(L) Seccr. U P*rt e , pa . I44 
(r) Prmiere PAtfe pa*. 14$. 
(d) Première PArtie p, 147. 

(#) Sfcende Part:* , pâ{ • 4Î$* 
Sf‘ **de Partie , p*f. 16. 
t) Parut , i)4« 
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(k) Premier e Parfit , M a { 1 24, 
( • ) Sectnde Partie y pA£. pç. 
(ki Stende Partie , paç. 

(/) Première PArtie ‘jag. 6. 

(m) Première P Art te , p. p6. 
|i») Première PArtie , p. iop. 
(#) Sfttnde Partie, pag. 220. 
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SUR LA VIE DE Mr. DES CARTES. 


Lit*, h. Des Cartes , fur le point de pnfièr la Loi- 
re, palla une procuration pardevant No- 
taire à Mr. du Boüexic, dans la Paroillè 
de faint Mathurin en Anjou , le 19. de 
Septembre; la même Mémoire nous ap- 
prend à la marge, que .le Notaire fe nom- 
moit René Marion. Lors que la Mémoire 
nous dit dans le Livre , que Mr. Des 
Cartes manda à l’Abbé Picot, de Jui fai- 
re tenir fes Lettres en Bretagne , (a) en 
lé- adrdlànt à Mr. de la Sébiniere à Nan- 
tes ; afin que nous fâchions éxaâcmcnt 
l’adrcllè, la Mémoire nous apprend à la 
marge, que Mr. de la Sébiniere demeu- 
roit rué de Verdun. C’ell ainli que la Mé- 
moire domine dans tout l’Ouvrage. Ce- 
pendani elle ne devoir pas en exclure tout 
à fait le Jugement: il lui auroit été d’un 
grand fecours, fi elle l’eût fouliért , au 
moins à la marge ; il l’auroit empéché de 
fe méprendre, de de fe contredire, com- 
me elle fait. 

Nous trouvons, que fur une nouvelle 
penfton , dont Mr. Des Caries avoit eû 
des Lettres Patentes , l’Efprit ou la Mé- 
moire dit, „ ( l> ) qu’il e(l prefque hors de 
• „ vrai-fcmblance , qu’on eût créé à la 
„ Cour de France, fous le minillére du 
„ Cardinal Mazann , deux penlions, à 
„ fept mois l’une près de l’autre, pour un 
„ Pnilofophe, & fous les mêmes prétex- 
„ tes “. Et la Mémoire de la marge com- 
bat celle du Livre. „ Il étoit allez ordi- 
„ naire en ce temps- là, dit-elle, de don- 
„ ner deux ou trois penlions en diffé- 
„ rens romps à une même perfoune , pour 
„ un meme fujet “. Le Jugement auroit 
redreffé la Mémoire , & ôté la contradic- 
tion. 

Mais attlfi il auroit bien gêné la Mé- 
moire, ce Jugement fi choux & critique. 
La Mémoire, ennemie de la contrainte, 
& t naît relie d’elle- même, raconte les cho- 
ies comme elles lui viennent. Ainli dhns 
le cours de la Vie de Mr. Des Cartes, el- 
le rapporte des faits , qui prouvent que le 
Philosophe croit fier, prélomptueux, paf- 
üonné pour ta gloire, $eiu d'cltiine pour 
, - r> . 

• « «. O + 

Æ » / . 

(a) Stwtiir r.ir::e par, 1 19* 

(b) Secande Parfit ,* p*&, J J 9. 

c) Scande Partit , 5 7 1 - & J72« 

d) 6 ecende Partie, pa£, 51 . c r fuiv* 


lui-même, (V de mépris pour les autres, Litt.u. 
delicat fur ce qui regardoit les Ouvrages, 
aigre dans fes répoulês , & quelquefois 
incivil. Et puis, apres qu’elle a décrit fa 
mort, elle nous le reprélcnte comme 
l’homme du monde le plus modellc, ia- > 

différent fur fes Ouvrages & fur fa répu- 
tation; le plus modéré, ayant l’humeur 
pacifique , & beaucoup d’averlion à re- 
prendre les fautes d’autrui; enfin le plus 
honnête, & le plus civil. De forte que 
cette même Mémoire rcünir à la Table 
des matières, fous le mot de Des Cartes 
(René) le Philolophc , ia modeftie dant 
fes fentiment , (r) fa douceur & modéra- 
tion, fa docilité', fon honnêteté , Ja civilité % 
fou mépris pour les honneurs , les loüanges , 

ISj la réputation , Jon defintércjjcment four 
fes Ouvrages, avec fa vanité , fa fierté , fa 
préemption , mépris pour les autres , bonne 
opinion de foi-mime , jon aigreur contre 

fes adverf aires. Je vous Lille à peu fer, fi 
en préfcnce du Jugement , la Mémoire 
eût donné dans toutes ces autithcles. 

Cette faculté libertine & caufeufe a donc 
fort bien fait d’écarter le Jugement, pour 
débiter à fon aile tout ce qu’elle favoit, à 
propos de ce qui ne regardoit point le îu- 
jet de fon Hilfoire. Ce ccnfeur impor- 
tun l’auroit tait taire en mille endroits. 

Elle n’auroit point parlé du tout (d) de la 
gageure ridicule de*' Waficnaèr contre 
Stampion , qu’elle décrit en cinq pages. 

Elle auroit rapporté en un feul chapitre 
tout le procès (e) de Mr. Des Cartes con- 
tre Voctius, qui tient prefque tout un Li- 
vre. Elle n’auroit pas interrompu le ré- * 
cît de la maladie du Philofophe (J) par 
l’hifloire de fes Médecins ; ni le récit de 
fes premières funérailles , par (g) l’his- 
toire de ceux qui portoient le corps. El- 
le n’auroit pas fini non plus la relation 
des magnifiques ohféques , que Mr. d’A- 
liberr & les Cutéficns firent à Mr. Des 
Cartes dans l’Eglilè de faîntc Geneviève, 
par le détail du Iplemiide jy Jomptuenx re- t 

pas, qui termina la cérémonie. Nous y 
apprenons le nom du traiteur, & celui des 

a con- 

V* 

(0 u ri. 

(/) Ss' oott Partit , f.tif. 417. 

($) Stctnit Parut , p. 426. à" 417 * 
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3*4 REFLEXIONS D’Ul 

Litt.il conviez: on nous afl'ûrc, „ qu’à la fin du 
„ dîner on étoit en belle humeur , (a) & 

,, qu’on n’ômit rien dans cette fête de ce 
„ qui pouvoit lepluN contribuer à folcmni- 
„ fer la mémoire de Mr. Des Cartes. ‘"Ne 
diriez-vous pas , qu’on y bût à la famé 
du Philofopne, dix-fept ans apics fa mort. 

il clt vrai que la Mémoire de l’Hillo- 
rien fait bien profiter de l’abfence du Ju- 
gement. Elle fe donne carrière; & pour 
le mettre encore plus au large, elle fe dé- 
fait do l’Elprit. Alors elle ne craint rien, 
elle parle fans rélcrve, & en co.ite de 
• toutes les laçons. Sur tout elle fait des 

queilions très plailàntes, ôt cl e les traite 
fort plaifammcnt. 

En voici une, que j’ai touchée en un 
mot dans ma première Lettre, & qui elt 
trop jolie, pour ne la pas rapporter toute 
» entière. B. demande, li Mr. Des Cartes a 

aimé en Touraine Madame de la Michau- 
dierc, ou de la Menaudiere; la Mémoire 
luppofe d’abord , qu’il y avoit à Tours une 
Dame de ce dernier nom, du temps que 
Mr. Des Cartes étoit en Hollande: & a- 
fin que nous fâchions qui étoit la Dame, 
on marque le jour ft la principale circon- 
llance de (a mort. Enfuite on entre dans 
le fonds de la queflion , & l’on ajoûte: 
,, Mais (£) cette Dame avoit le génie li 
,, médiocre, que fou mérite n’a jamais pû 
„ toucher ce grand Philofophc La 
Mémoire nomme fur cela fon auteur ; 
afin qu’on fâche à qui s’en prendre de la 
faulRté qu’elle avance, au defavantage de 
la Daine ; de puis elle décide ainlï : „ Il 
„ elt certain que Mr. Des Cartes n’avoit 
„ jamais vû ce:te Dame , & que cette 
Dame n’avoit jamais vû Mr. Des Câr- 
' „ tes qu’en peinture Pourquoi donc, 

direz-vous, demander fi Mr. Des Cartes 
l’a aimée? Pourquoi donc écrire des cho- 
fes fort defobligeantes de la Dame, & ca- 

P ables de choquer de trcs-honnêtçs gens? 
ourquoi citer là-delfus la Lettre d’une 
f perfonne,qui répond franchement ce qu’il 

penfe, & qui ne prétend point qu’on im- 
prime fon (entiment , comme une attefta- 
tion juridique? Où étoit dans tout cela le 
Jugement de l’Hillorien? Demandez -le à 
fa Mémoire. 

- * » * 

■s 

% 

(j) Stonit Pdrtit fdl. 442. 


<1 ACADEMICIEN 

C’eft une indiferette, que la Mémoire Lbtt. u< 
de B elle n’a nul égard pour perfoune, 
pas même pour M l’Avocat Général de 
Lamoignon En faifant l’éioge d’un pro- 
che parent de cet illultre iViagiftrat, elle 
dit encore tout ce qu’elle fait: elle mêle 
la latyre aux louanges; les défauts vien- 
nent après les vertus; & elle publie une 
choie, que je me donnerai bien de garde 
de rapporter, à caufe de la profonde vé- 
nération que >’ui pour les perfotines très- 
dillitiguées , qui ont intérêt à la fuppri- 
mcr. C’ell bien encore à ce fujei qu’on 
doit demander , où cil le Jugement de 
l’Hillorien? Car il 11’eft pas li: & B. n’a 
pas voulu qu’il entrât dans l’Hilloire de 
Mr. Des Cartes. 

fout homme extraordinaire a fes mo- 
yens particuliers de fe faire une grande 
réputation : & chaque Auteur le trace 1 a 
route pour aller à la gloire. Céfar fe 
diltingue par un certain lublime, digne de 
Céfar, & quijui donne parmi lesHilio- 
riens le même rang qu’il a parmi lesCon- 
quérans. Sallulle fe diltingue par fes ha- 
rangues; Vcllcïus Païerculus par la no- 
bUlTo & par la délicatefle de fes penfées, e 
Tacite par fes réfléxions; Thucydide par 
la liroplicité , avec laquelle il repréfente 
la vérité toute nue ; Tite-Live par les a- 
grémens qu’il donne à la Vérité, pour la 
rendre plus aimable ; l’un & l’autre par 
un grand fens ; Si B. par une grande Mé- 
moire. 

Qu’importe par quel endroit , pourvû 
qu’on fe diltingue ? N*eft-il pas permis de 
facrifier le Jugement à la Mémoire , fi 
par la Mémoire feule on devient Original? 

-Le nouvel Hiltorien a par là un avantage, 
que n’ont pas eû les meilleurs Hilloriens 
de l’antiquité : -on a fait de ceux-ci beau- 
coup de méchantes copies ; mais , foit 
par defefpoir ou autrement, perfonne ne 
penfeta à imiter B. & il n’aura pas le cha- 
grin de fc voir défigurer par de méchans 
copiftes. 

Vous voyez , Monfieur , ,qne j’ai eû 
raifon de refpeâer.,.un Hiftorieu, qui a fû 
fc tirer de la foule par un premier Ouvra- 
ge. Je ne fuis pas le feul, que la nou- 
velle Hiltoire ait touché: elle a defarmé 

<« tous 

• * 

(>) Stondt Pdrtit pd J. 500, 
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SUR LA VIE DEMr. DES CARTES. 


r. IL fous ceux, que les Jugement avoient of- 
fenfez. La réputation qu’elle a fait à 
l’Auteur, les a entièrement appaifez. Cet 
Ouvrage a produit prelque le même effet 
qu’une amende honorable: elle a changé 
la colère en pitié, & mettra l’Hillorien à 
l’abri de tonte critique. 

° Je vous fupplie donc , Moniteur , de 
fupprimer les Réfléxions furies J ugehtcns 
des Savans,(i elles ne font pas encore im- 
primées; ou li elles le font, de faire im- 
primer aufll ce que je vous écris; afin que 


le public fâche, que c’eft bien maigre Il 

l’Auteur s’il a parû quatre Lettres contre 
Mr. Baillct. Je vous jure au moins que 
ce feront ici les dernières. L’Auteur des 
Jugemens pourroit bien imprimer contre 
l'Auteur des Réflexions deux Volumes 
comine les que la prellè du Sieur 
Lécrs n’en rouleroit pas davantage. Tou- 
te ma réjponfe leroit la Vie de Mr. Des 
Cartes. Cette Vie répond à tout. Je fuis, 

Moniteur, 

Vôtre, &c. 


A Paris ce ai Nov. 1691. 

F I N. 
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T AB L E 

DES 

MATIERES, 
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Contenues dans ce Tome VII. 


A. 


ABEILLES d’Urbain VIII. 
■** ' vife de Clcment f 


Vers de Guict & de- 
for ees anues, 30 

Academie & place dans l'Acadr niie pour Ménagé , 
93 . Hiftoire de Ménage fur la place é' Aca- 
démicien, 93.94. 95. Qui ctoicnt les trois que 
d ’Ablancourt jugeoit les plus dignes d'étre del'A- 
cademie. 94. EmprclTement des plus diftin- 

f uez de ce Corps pour y attirer Ménagé , & 
.ettre de Huet là-deflus, 95. Quahtez qu* 
doit avoir un Académicien , 173. z74- 
Adoptions de Livres, & Livres adoptifs, juftifiez 

E ar des exemples, favoir les Hcinfius, Furftcm- 
erg , Pétrarque, Bcmbe, Cafa, Rota, Ron- 
fard, Qpllai, Bclleau, Bcrtaud, Dcfportcs , Ste 
Marthe, Nlaynard, Cav. Mann, Scgrais, Hal- 
lé, Bochard, &c. _ . 90 

Alexis de Virgile, quel il étoit, •• 70 

AUs’orits d'Horacre, 14 

Allufiont de noms , comme , Claudius Tibcrius 
Nero , Claudius Biberius Mcro , Chry- .. 
fi ppc , Crypfippe , ibid. Labienus ,Alabicnus , 
ibid. Cyprianus, Coprianus, ibid. Vigilantius, 
Dormitantius , ibid. Politien , Pulicianus , ibid. 
Silvie , Celie , Amarillc , jy. Laure du Pétrar- 
que. <<? 

AltcJJe , Qualité, quand introduite. 83 

Amiral de Joycufc , & fa rccompcnfc de 100000 
écus qu'il donna pour un Sonnet, attribuée mal 


à propos à Ménage. - .yj 

V Amintt du Taûe n’a pas été le premier Ouvrage 
où l'on ait introduit des Bergers fur le Théâtre, 

61 

Amour, mot de Socrate & d'Euripide fur l’Amour 
au fujet des Vers. m 

L'Amour 8t les Jeux doivent entrer dans la Poë» 
$• , 69. Lifte des Ecdefiaftiques célèbre* 
qui ont écrit en vers 6 c en profe. Voyez Ecclt- 
fiafiic\uts. 

Antmont ourbrantin/tte , du nom de Francine. 1 30 
Année, quand fixée au premier janvier. f 83 
Apollonius, Addition au Chapitre où Mr. Bailler 
traite de-lui. t m 

Apparat Sophiftique de Phrynichus, '54. Ce que 
c'cft, ibid. Quand & par qui imprimé. ibid. 
Ardoifes, dont Jean de Mcun en mourant laifla aux 
• Jacobinsain Coffre plein. 185 

Arettn, (Lconardi fa Lettre au Pogge. ry. 16 
A'iftarijue 6 c fa Critique, 16. Deux Ariftarqucs , 
au lieu d'un par M. Bailler, ibid. Si Anftarque a 
écrit ou non. , ibid , 

Aùflophane, Remarques fur fon Chapitre, 133. 
Hiftoire de fes Editions. 134. Plutarque a dit 
que le fel d’Anllophanc n'avoil rien que de pi- 
quant. r 37. Mauuce cft le premier qui a dit que 
S. Chryfoftome fc plaifoit à la lcélurc d'Arifto- 
phanc. ibid. 

Arifiote mort avant que Chryfippe fût au monde, 
& en quelle année mott. 9 

Arnauld(Ant.) Eloge qu'eu fait B. 485. &c. Pour- 
quoi 


DES MATIERES. 
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quoi Mr. Arnauld mérite une place fort hono- 
rable dans l'Hilloirc de Mr. Des Cartes, 360 
Article , quand mis aux noms Italiens, quand non, 
avec les exceptions. 11 

A fi)ms in ParnaJJo , Poème du P. Commire, con- 
tre Baillet. 19. 3 T Quatre Poèmes l'ous ce titre. 

*2 

Ajlnus Judcx , fable du même P. Commire. 139 
AuluGetU, critique de ce qu'en dit Bardct. 177 
Aymar rançonner , ta Patrie, 38 


B 


B. 


Aif, (Lazare de) le premier des François qui 
s’eft Ici vi de» mots d'Epigramme , d Lltgie, d'ai- 
gre - doux, Z? 5 X 

Biillc de Vtnije. • S° 

Ba Ue & Garde, ibid. Petit Baillet. ibid. 

Bailles couleur , & Bailles crocheièur. ibid. 

BAILLET, fa vanité, i. Il s'ell Corrigé de la 
faute d injomrtits pour Songes fur l'avertidemcnt 
de Ménage par 1a voie de M. Samcull, 9. 11 
a mal entendu un partage de Gerlon. 13. N'a 
point lu les Or ginaux zz, 26. Ne puife pas 
dans les fources. 48. Faufles citations , 13. 

Sa calomnie fur le Diogcne Laercc de Ménage. 
ibid. (on ignorance en Latin & en Grec. 9, 
10. dans la Chronologie, N dans l’Hilloirc des 
Pliilofophîi , 0, 13. T4- dans l'Italien, n. 11. 
au fujet de Rabbi Moïfe, de qui il a dit un Rab- 
bin nommé Moi'*, comme un Provincial, qui 
difoit un nommé lurenne. 13 

Son ignorance fur Pcarfon. 24. fur Diogène Laercc. 
23, fur Arittarque. 16. iur l'àgc de Platon, ibid. 
fur Jules Scaliger. zj. fur Liple. z8. fur Chop- 
pin. 3t. fur la patrie des homtf.es de Lettres. 36. 
8tc. dans l’Hilloirc Ecclelialliquc 43. lur^â 
Dignité de Théologal & de Scholadique, Sic. 
43,44. dans la Jurisprudence. 43. fur les Bafili- 

S ues. 41,46,47. fur Catncade Si Zenon. 47. 48. fur 
aïf, 5!. fur la profertion'Üc plulieurs Auteurs, 
,33. comme par exemple fur Aymar Ran- 
connet, 38. fur le Betnia, ibid . 0 furie Tarte, 
39. fur Phrynichus , 34 , 55. fur le Mazzo- 
né , 59. dans fon métier de Bibliothcquaire, 
39. 6o.6ç , 7i>»7z. 88. fur les vers d'Amour de 
Pétrarque ,'lefq‘iels même il n'a jamais lus, non 
plus que les Confi ’craiions du Tailoué fur leldi- 
tes Poèfres. 74, 7S' fa* 1« Morcls. 36 

Scs meprifes fur les Hab-rts , 33. fur les Mon- 
treuils , ibid. fu* les Colletets , ibid. fur Hc- 
rauld, 33. fur Scaliger , ibid. fur l’Index Latin 
de l’Hiftoire de Mr. de Thon , ibid. u. fur 
le Prudence de Nie. Heinfius, ibid. fur l'E'ymo- 
log'e de fon. nom, 49. fur les Pandeétcs & 
la Bibliothèque de Gcsner, 59. touchant les 
noms des Familles des Auteurs , favoir Rançon- 


net, Charpentier, Vinet, Prado, Foglieta,Dü 
Kay, Chouet , Ivcl, Vallce. 80. 8 t. fur les 
Vers de Muret , 95. fur le tems de la nailTancc 
Si de la mort des Auteur*, lavoir , Ménage, 
Scaliger, Balzac, Sinr.ond, Pctau, Beiiarroin , 

{ oülius, Heinlius, Aubert le Mire, Cafa.Chia- 
rcra, Joach. du Bellai , Dorât & Caporali. Hz, 

83. fes fautes en Géographie. 84. touchant 
l’Opcra de Quinau’t, intitulé le Triomphe d'Al- 
cide, 87. fur la qualité d’Altclfc des Pnnces d't- 
ta’ic. 83 

Son ineptie touchant Fallu fion du nom de Madc- - 
moil'elic de la Vergne , 55. Sa bevué fur Sidro- 
îiius Holîchius, (.6. fur la Traduction de l’E- 
pître de S. Barnabe , 67. Son erreur fur les Bi- 
bles Hébraïques de Daniel Bombcrgue , tou- 

chant le Mimncrmc d'Horace, 6a. lut l Hiftoire 
Critique du P. Simon. 74. laquelle il n’a jamais 
lue, ibid. fur le Poète Licentius, 118. fcc. fur 
l'Abbayie de Desportes & fon revenu. 110 J 
Bailles 11 a jamais lu le Digefte , 71. n’eft pas ' 
capable de juger des vers. 106. cft peu vcrlé 
dans l'Hifioire des gens de Lettres, 90. eft tout- 
à-fait étranger dans l Hittoire des Livres Ano- 
nymes des Janfcniftes, izo. n'a jamais lu S. Au- • 
gullin , ibid, n'a pas vu les Notes d'Holftein fur 
Apollonius, izz. fes petites ou mauvaifes quali- 
tcz oppofées aux grandes & bonnes des Janfe- 
niftes. 110. Il a fcul plus diffamé J. de la Cale* 

Î ue tous les Pioteftans cnlcmblc, 131. Noms de 
laptcme de quelques Auteurs mal marquez par 
Baillet, favoir Lafcaris, Perrault , Satralin , 128. 

Sa Plcfadc des Poètes Latins de France , pure 
fantailie , 130. Son impertinent Lieu commun 
au fujet de la médiocrité , 179,284. Sa con- 
tradiftion au fujet des vers de Ménagé. 180. Il 
n'a point lu les Originaux de tous ceux qu'il ci- 
te , 6c n'cft qu'un Copirte , 169. Coup de 
•Jarnac qui lui ell donné. 218. JLn’a jamais lu 
le Capitolo del Eorr.o de J. de la Café, 138. Sa 
bevuë fur Palleiat, 171. fur Jean de Meun, dit 
Clopinel, 18;. au fujet de Mr. de Valois le jeu- 
ne Si des Peres Sirmond & Petau* 126. au 
fujet d’une Epigramme de Platon, 133. fa faute 
de Jugement au fujet des Epigrammes Grecques 
de Ménage, 209. fa mcpnlc au fujet de ce que 
Ménage a dit de Sarbicichi , 221 

Eireüis & ignorance de Baillet fur Chapelain, 
izt fur Ma herbe, ibid. fur Charles Labbé, 1 27, 
fur J. Nicolas Pafcal Alidofi, 128. dans la Lan- 
gue , comme il paroit par fa Préface , 129, 
301. fcc. dans le métier de Bibliothcquaire, 
133- H', fur les Epigrammcs fabuleufes, 13 3. 
au fujet du Bouclier d Hercule, Poème d'Hefio- 
de, 1 39. au fuict de Scahgcr à qui il.attribuë d’a- 
voir dit que J. de ia Cale ne réulfiffoit pas en 
vers Italiens. ' 114 

BAIL- 
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BAILLEE , Reflexions fur fes Jugemens des Savans, 
^ cs fautes contre la Langue, 183,186, 
i87.Critiqucdcfontcla:rci(lcmeni .iÉ^.&c. Rc* 
flexions fur la Vie de Defeattes. 319- 360 Com- 
ment on peut dire que cet Ouvrage ell original, 
348. Sec. Ion ltylc, 349. Reniées linguürres. 331 
Balzac tient le premier rang en France parmi les 
beaux Efprits, 1. donne des marques d’ellime 
à Ménagé, ibiJ. eft jullific fur la prife du nom 
de Balzac par vanité, D.fference d'orthogra- 
phe des noms de Balzac par rapport à la Maifon 
d'Entragucs Se à celle de Gucz.favoir le premier 
par une S, l’autre par un Z. 1. Balzac Se Sorel 
ennemis. ibid. 

Barnabe {S) Si Ton Epître, 67 

Bafiüquei ou Conllitutions Impériales , 43. Leur 
Hiltoirc , 46. Leur Auteur , favoit Léon le 
Philofophe Se non pas S. Baille. 47 

Btccari , Inventeur de la Pafloralc, 6| 

Btllai ([oaclnn du) 37. n’éroit pas bâtard. ibtd. 
fa Généalogie Se fa qualité. 31. 33. la mort. 81.83. 
fa Maîtrefle Olive. * 119 

Btmbo (Cardinal) Se Préfacé de fes Lettres amou- 
reufes, f 39 

Bencius, ne doit pas être cru fur le chapitre de Mu- 
ret, toi 
Berger et de l’Academie Françoifc , fes qualitez ,char. 

gesSe mérite, 93 

Btrnfa , fa Patrie, 38. Le premier des Poètes 
Burlesques. 83 

Beffarion, Cardinal, Addition à fon Chapitre. Dcs- 
farion cil fou* nom de Baptême. 140 

Bejfut , Valet de chambre de Mr. de Thou,fon pré- 
tendu Index. _ 33 

B csa (The od. de) IcsProtcllans doivent exeufer ncr- 
tre Cafa, comme ils veulcfft que nous exeufions 
leur Beze. 138. Beze s’appelloit Beij*. 139 

Bibiena, deux Villes de ce nom. 38 

Bible Polyglotte , quel fon Auteur. 53 

Billainc , Libraire de Paris, comparé ridiculement a- 
vec Caffius 8e Brutus. 304 

Bodin , fes Notes lur les Cynegetiques d’Oppien. 

11 

Boileau , s’il a eu raifon de critiquer une Eglogue 
de Ménagé, pour être d’un ftile élevé , 180 

Bombergut (imprimeur, 8e fes Bibles Hébraïques, 

67 

Bona Cardinal. 8e fes Livres de la Pfalmodie. 8e 
des Liturgiques, zi 

Bonfadio , omis par B. dans la Lifte des Poètes d’I- 
talie. ni 
Bouhours Oe P.) bévues de B. fur cet Auteur. 180 


B 


qu’aucune perfonne de la Religion ne regente- 

roit dans la Ville , 170 

Buchanan, 101. 8ec. corre&ion d'une leçon de 

fes Poëfies, 103. imite un vers de Liccntius, au 
fujet de Protée. 119, 110 

hurdonum fabula. 131 


C ALEPIN 8e Polyanthea , fobriquets des PP. 

Sirmcnd 8e Pet au, X79 

Camaldo-i (Ainbroife) Traduéleur de Diogène 
Laërce, ■j l 

Caforali , fa mort. 83. Jugement fur cet Auteur. 

84 

Cardinaux , quand commencèrent à être traitez 
d'Eminqpce, g8 

Carneadt , particularité* touchant ce Philofophe 
ignorées par B. ^ 

Cartes (Des) Réflexions fur la Vie de ce Philofo- 
phe écrite par B. 319. — 363. Sa Généalo- 
gie, 331. Sa naiffance, Md. La manière dont 
il fc mettoit, 331. Comment il pafloit fes ma- 
tinées du lit, 8e quelles étoient fes poftures. 334. 
fon revenu, 344. Comment il vouloit être logé 
à Paris, 343. Son portrait, ibid. Son régime de 
•vivre, le fcul fait d'armes de ce Philofophe que 
B. croit vrai, 333. Lieu de fa Sépulture, 337 
Carteftanijme , fon origine félon Baillct , 337 

Cafaubon , (liaac) accule de mêler du Grec parmi 
fon Latin , 13. Ses Remarques fur Phryni- 
chus, 34. Il n'a point traduit Diogcne Lacrcc. 

Café (Jean de la) appellé par le Caporali le Pour- 
voyeur de l’Armée d'Apollon, 158. Ce qu’on 
dit de fon Livre à la louange de l'amour des gar- 
çons, ou de laudibus Sodomie , n’eft pas véritable 

130. 8tc. 11 a été plus diffamé par.BailIet que - 
par tous les Proteftans cnfemblc, 131. Son pré- 
tendu Livre ncxiitc point, 8e n'a jamais cxillT. 


314. jugement que ce Jefuite porte de la Tra- 


duction de Port-Royal du Livre de l’Imitation 
de T. Ç- 196.197 

Bourbon (Nicolas) l’ancien , fes Nuge. 41 
Bourges ordonne à l’occafion de Melchior Volmar 


134. 11 doit être ctéûfé par les Proteltans, com- 
me ils veulent qite nous exculions leur Beze. 158. 
11 a fait une defenfe de les mœurs contre le 
Vergerio, qui n’avoit pas encore é:é imprimée, 
ibtd. Examen des témoignages dont on felert 
pour prouver que J. de la Café a fait un Livre 
de laudibus Sodom'u, 139. &c. Lille d’Aurenrè 
à ce fujet , ibid. Celt ce que Charles du 
Moulin a écrit contre J. de la Café, qui a donné 
lieu à tout ce que les Proteltans ont dit contré 
ce Prélat , i6o. L’Epigramme de la Fourmi 
n’elt pas du Cafa , comme on a cru, mais du 
Secco. 163. Catalogue des Hérétiques , qu’on 
dit avoir été compolé par J. de la Café. ibid. 
Les Poëfies de J. de la Café, mifes au Catalogue 
des Livres défendus, en ont été ôtées depuis, 

164 

Cas. 
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Cafjdndrette , nom donné à la fleur gantelée. 130 
Cajjtoiiore , ce que c'eil que fou Hitloirc Triparti- 
tc, il 

Caflclvetro , fon erreur fur le nom de Silvie , 57 

Catalogue des Bibliothèques , defauts que B. y trou- 
ve, 301 

Catulle, fes Epigrammes plus belles que celles de 
Martial, ico. Naugerius brûloit tous les ans un 
Exemplaire de Martial en facrifice aux Mânes 
de Catulle, ibid. 

Chalcondyle , Addition à fon chapitre & quelques 
particularité?, touchant Melchior Volmar, 170. 
La Préface de ce dernier fur Chalcondyle eft un 
chef-d'œuvre en mattere de Préfaces, ibid. 
Chine (Du) Pere & Fils, confondus par Baillet, 

35 

Chevecier , ce que c'elt, 44 

Choppin , & fa Coûtume d’Anjou , 31. Son enno- 
b'îlîcmcnt par Henri 111. ibid. Decret en fa fa- 
veur , ibid. 

Chrétiens ne doivent pas employer la fable, les 
idées & les expreffions Paycnnes dans les Poe* 
fies Chrétiennes , 113. La fable peut être em- 
ployée dans les Poèfres Chrétiennes & par les 
Poètes Chrétiens, ibid. ft l’on peut en Chrétien 
faire des Vers de galanterie, *36. Sce. 

Chrijline , Reine de Suede, étant à l'Academie 
s'enquiert de Ménage , §z. Cette Princerte 
convie Saumaifc , Des Cartes, Bochart , & Me- 
nage, de l'aller voir, 118,119 

Chryfippe , quand mort, 9 

Cicéron, beau mot de lui fut l'attribution qu'il fait 
de nos vices à fes Dieux , 70 

'icercnÿg. Pétrarque, 1 6 

Citation, fait une grande beauté dans un Ouvra- 
ge. rço 

Chmaijue (S. Jean) l'Auteur des EclaircifTemens fur 
le.Livredece Saint, a confondu deux Gregoi- 
res , prenant le Théologien pour le Pape , zo 
CUptntl, (Jean de Meun, dit) n'étoit pas Jaco- 
bin , -* 185 

Colbert. Voyez Stigntlay. 

Colle ut , pere 8r fiîs, confondus, 3V Reflexion 
ridicule de Baillet fur la femméde Colletet. 

19S 

Çomicus, qui veut dire Comique , pris ignoramment 
par Baillet pour Comédien ,>■ 10 

Commise , (le P.) Auteur de l’ A/inus in Parnajfo , 
fc de Y Afinus Judex , 18. & c.' Fable de ce Jc- 
fuite, 53 

Concile de Sirmich,& fi Sirmond & Pctau ontécrit 
l’un contre l'autre à ce fujet, 116, nj 

Centrons, les Poctes & les Orateurs difent fou- 
vent des chofcs contraires, félon que cela fait à 
leur fujet, 176 

Cynegetitjues d'Oppian , U 


Terne y IL 


D. 


F) Fmotrite, il n’y a point de Lettres de lui 
dans Laercejk il faut lire Heraclite ,au lieu 
de Democrite dans un partage de Scaltaer, iç 
Demoflhcne de Marfcille, 11, vivoit tous Néron, Lî 
Quels Ouvrages il a faits, ibid. De quelle Scétc 
il étoit, ’ 

Demofthene , partage de cet Orateur fur les louan- 
ges de foi-même , 15 

Devift fur les armes d’Urbain VIII. 35 

Dialogues de Platon , H 

Diflionairts , leur Requête par Ménagé , 9 1 

Dignité ï. de Théologal, Primicier, Scholaftique , 
Chevecier , 43 >44> 45 

Diogene , voyez Lacrct. 

Dorât, le tems de fa mort, 83 


T CC LES I ASTIQUES. Lirte des plus célè* 
" bres d'entr'eux qui ont écrit d'amour en ver* 

' 148 

ibid. 

1 39 

144 

145 
*40 
144 

*40 
14 * 

144 

145 
145 

*40 

145 
*4* 
*40 

145 

139 

145 
145 
*4* 
145 
138 
155 

*4* 

*40 

ibid. 

14 J 
*40 

ibid. 

24 1 
145 
13? 
*40 


& en profe , 

Sav. Achillcs Tatius, 

Æneas Silvius, 

Barrin, 

Bellay (Joachin du) 

Bcmbo (Cardinal) 

Benferade, 

Berni , 

Bertaud , Evêque de Sais, 

Bois (Du) 

Boifrobert, 

Calderon , (Don Pedro) 

Campanus , (J. Ant.) 

Camus, Evêque du Beliay, 

Caporali , 

Cala (J. de la) 

Cerify (Habert, Abbé de) 

Clopine! (Jean de Meun) 

Cotin, (Abbé) 

De*bcne (Alphonfe) 

Dcfportes, AbbédcTiron, 

Diamamc (Jean Baptiftc) 

Euftathius, 

Exonietifis, (Jofcph.) 

F.ilan (S. Luc, Comte d') 

Ficin (Marcillc) 

Flamimus , 

Fureticre , 

S. Gelais (Mellin) 

S. Gelais (Oétavien) 

Godcau, Evêque de Grade, 

Habert de Cerifi, 

Heliodore, 

Hcroët , 

Ifanus, (Jofephus) autrement fofephus Exohienfis , 

*31 

Aaa E c- 
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ECCLESIASTIQUES qui ont écrit d’amour 
en vcri & en profe , 


LopedeVega, M* 

Marollcs (Michel de) Abbé de Villeloin , 143 

Jean de Meuu ou Clopinel, *30 

Monfuron, (Nie. Garnier, Sieur de) 142- 

Montercuil, M3 

Pétrarque,* 132 

Perron (du) Cardinal » 141 

Politien, M° 

Pontus de Thiard , Ml 

Prodromus (Theodorus) 138 

Portes (Des) Abbé de Tiron, fcc. Ml 

Regnict le Satirique, Ml 

Régnier Dcfmarats, Abbé, *44 


BLE 

Eflimnt (Robert) le plus (avant Imprimeur du 
Monde, 78. Expoioit fes feuilles imprimées 
& non lirées dans les Places publiques, & don- 
noit des fols fc des doubles a ceux qui y trou- 
vaient des fautes, jg. Lieu de fa demeure à 
Paris où la Reine Marguerite l’a été voir fouvent , 

ibid. 

Etymologicum Magnum , dont l'Auteur vivoit il y a 
plus de 500 ans, 85,86 

Etymologies de Platon, il n’y en a pas fix de bon- 
nes, 86 

Etymologique Grec de Suidas , 87 

Euripide ne defaprouvoit pas les matières d'amour 
en fait de Poëfie» m 

F. 


Ml 

MJ 

*43 

rü- 

u 


Ronfard. 

Segrais, 

Solis (Antonio) 

Egajfe, (C.'efar Egarte du Boulay) Greffier de 
mvcrlité de Paris. — 

Mgloguts & Pattorales , particularité* curicufes fur 
cette forte de Pocines , (a. & c. Leur Stile 
peut être quelquefois élevé, 180. Si Boileau 
a eu radon de critiquer une Eglogue de Ménagé 
pour être d'un ftile élevé. ibid. 8 tc. 

Elizabeth, Princefle Palatine» Chef des Cartcfun- 
nes de fon fexe, comme Baillée l'appelle, 34* 
Chofes defavantageufes que cet Auteur a dit de 
cette Princefle. 361 

Eloquent , traitez d’Abcillcs à Athènes, 31 

Epuramme 1 , * ,6,19. Poëme rarement bon & 
fort difficile, 104. fentimens de Manille , du 
P. Rapin, de Martial,. & de Defpreaux fur ce 
fujet. 104 , 105. Sca'iger prcfumoit tr#p avanta- 
geufement des ûennes, ios« Il y en a d excel- 
lentes dans l'Anthologie, & entr'autres celle de 
Niobe. ibid. Quels Auteurs ont le plus excellé 
dans ce genre de Poëfie, 106. L’Epigrammc de 
la Fourmi n'eft pas du Cafa , comme on a cru , 
mais du Sccco , 163. Les Epigrammes de Catul- 
le plus belles que ceiles de Martial. 100. Si le nom 
d'une perfonne à qui on adreffeune hpigratnme, 
n y doit être qu’une fois, *01. Les Epigrammes 
fobulcufes fout les meilleures. 138 

Epiphant le Scholaftique , fa TraduéVion de l'His- 
toire Tripartite, n 

Epique, la Politdfe convient mieux aux petits Ou- 
vrages en vers qu'à un Pocme Epique , i*f 

Epitaphe de Saumaife par lui- même, malade à (âge 
de 15 ans. 4 

Erasme , joli mot de ce favant homme fur le chan- 
gement de nom d'Ange Politien, 18 

Erythrée (J. Vittorio de'Koffi) U 

E/Uennt (Charles) Imprimeur & Médecin, 67 

EjLenru (Nicole) fille de Charles EÛicnnc , perfon- 
uc favantc, $8 


VAble peut être employée dans les Poëfies Chré- 
tiennes & par les Poctci Chrétiens. 113. Les 
Chrétiens ne doivent pas employer la Fable, les 
idées & les exprefiions Payenncs dans les Poè- 
mes Chrétiens, ibid. Les Epigrammes fabu- 
Ieufes font les meilleures. 138 

Faret , fon fentiment fur le lavoir fuperficiel , 13 

fermât , pere & fils , ji ,72. 

Ficin (Marcile) Addition à fon Chapitre, t7t 
Fleur de Notre - Dame dite Olivette, 130. Fleur 
dite Caflàndrete, c'eft la gantclée, ibid. 

Foppa, deux Lettres & un Sonnet à Ménagé , 39 , 

4i 

Fomo, le Capitolo del forno eft ce qui a donné lieu 
à la médifance da Livre de laudibut Sodomie , 

>SLJS4 

Fourmi, l'Epigramme de la Fourmi n’ert pas du 
Cafa, comme on a cru, mais du Secco. 163 
Francinette , ou Anemone du nom de Francine 
Maîtrcfle d’Antoine Baïf. 13a 

Frayle & Freyle, fort diffierens dans la Langue Es- 
pagnole * „ 10 

G. . 


(2 Alamerie , fi l'on peut en Chrétien faire de» 
Vcrsgalans, *36 

Galitn 8 t. Gerfon , dans un pafiage du dernier mal 
entendu par Baillet, . *3 

Gentian Hervet , fautes de Baillet touchant cet Au- 
teur , 37>4<? 

Gerfon , partage de cet Auteur mal entendu par 
Baillet, 13. fon Livre contre le Roman de la 

Rofc , 18 j 

Gefner, fes Pandeétes,. 49. 

GloJJaire de Philoxcne , 1 izy 

Gongora , Reflexions fur ce que Baillet dit de ce 
. Poëte Efpagnol, zpj 

Grec & Latin. Mélange de ces deux Langues dans 
les Ecrits de pluûcurs Auteurs K 14. 

Gre 7 
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Grégoire de Nuianie (Saint) eft dit le Théologien 
tout court & non pas le jeune, le nouveau ou 
le fécond Théologien , 19, 10 

Grotius & Saumaife comparez, 6 

Grypl* , favant Imprimeur, 19. deux Gryphcs, 
(Scbaftien & Jean) ibid. Scaliger ne lui a point 
dédie fes Livres dt Caufit Lingue Latin a, ibid. 

IL 

TJ Aient , frères, leurs plus beaux Poèmes, 

Halebardiers de Touloufe, ce aue c’cft, 103 

Hardouïn (le P.) maltraité par Baillet, 107 

Heinfius cité , . I j 

Henctecafyllabes du P. Commire , 30 

Heracli'les Ponticus , ou Heraclite de Pont , n eft 
point l'Auteur du Livre des Allégories d’Home- 
re, 14 , 56 

Heraud , Méprife de Baillet fur les Adverfaria de 
Heraud, 33.34 

Hirétïaues (Catalogue des) qu’on dit avoir étccom- 
polé par J. de la Café , 163 

Hervet (Gcntien) fa patrie, 37. Sa Traduétion des 
Bafiliques, 45,46 

Hippocrate n'a point fait de livre des Infomnies, 

2 

HiJIoire ; de l’Hiftoire Tripartite de Cafiiodore, 

zo 

Holfiein (Luc) fes Notes fur Apollonius, ni 
Homtre, il y a dans fes Oeuvres des impietez ,mais 
non pas des ordures , 69 ,70. Combien de 
fois cité dans le Digefte & dans les Inftitutes, 
7i. Quelques-uns de fes Vers qu' Alexandre le 
Grand préferoit à tous les autres, 191 

Homme de dehors, & Homme intérieur, ridicule 
diltinélion de Baillet , 334 

Horace, ce que penfoit Scaliger de fes Odes, 27 
Hotmen (François) efl le premier après Septimius 
qui s’eft fervi du titre d'Obfervations, uo 
Hotzlin (Jercmie) miferable Ecrivain, izi 

Huet (P. Dan.) Evêque d’Avranches , fauiTemcnt 
allégué par Baillet , 14,35 

HOMMES ILLUSTRES, Leur Pa- 
trie, leur Profejfio», & leurs Ouvrages. 

A'imar Rançonnes , de Bourdeaux , non de Périgord , 

3 8 

A Ha Eruditorum de LeipfiC , 1 50 

Aide Manuce , 134 

Altdofi tjean Nie. Pafcal) ■* * 118 

Amalthée (Jerome) 19c 

Am xnt (S.) Fils d'un Gentilhomme Verrier , nB 
Ses Vcts bien defeélueux, ' ibid. 

Amtlot dt la HouJJaye , 168 


HOMMES ILLUSTRES. , 

Ammirato (Scipione) 

Andreini (Ifabella) dite la Ctmediennt Jaloufe, 103 
Angerianm & fes Vers, 1 c/s 

Antonio Péroné , 146 

Apollonius , m 

Arseflt , ctoit de Reggio & non de Ferrare , 37 

Arijiophane , 133 

Aujfont, . 196 

Bachot , 145 

Baïf (Antoine de) 130,13* 

Balaus (J.) iû6 


Mi, 


167 

Z3i 
61 
119, 
*3° 
* 3 » 

99,101 

, 93 » 94 

de Bibiena 

I 

ils 
180. 119 
m 
ibid. 


Balzac , 

Bayle loue Ménagé de modeflie, 

Beccari (Agolhno) inventeur de la Paftorale, 

Bellay (Joachim du) (k fa Maitrcfle Olive, 

Belleau , (Rcmi) 

Bombe, Cardinal, 124 

tendus Jcfuite, 

Bergeret , de l’Academie Françoife, 

Btrnia de Bibiena en Tofcane , 8c non 
en Piémont , 

Berni, premier des Poctes Burlesques, 

Beze (Théodore de) 

Bochart (Samuel) 

Boileau , 

Bonfadso, excellent Poète Latin & Italien, 

Il ne fut pas brûlé , mais décapité. 

Bcrrichius , *. 144 

Britux (Mofant de) 137 , 143 

Broecke (van den) ou Broeckhuyfe 147 

Buchanan regentc à Paris, 102. fon Elégie fur 1 » 

mifere des Regents de Paris, 172 

Bunel , Recueil de fes Lettres, 69 

Canterus (Guillaume) 160 

Capcrali , 83. & 85 

Cape 11 0 , ij! 

Cafaubon , 187 

Caftelvetro , 100 

Cato (Valerius) 195 

Ct/ar EgaJJe du Boulay , de S. EUier dans le Bas- 

Maine, 

Chalcondyle , 

Chapelain, Confideration fur fes Vers, 

Charles Labbi écrivoit bien en Grec. 

Charpentier de l'Academie Françoife, 

Choppin (René) du Baillcul en Anjou , 

Chri/lianns Matthias , 

Cinthius (Giraldus) 

Clement IX. Pape. 

Colletet (Guillaume) 

Colomiez (Paul) 

Commire (le P.) 

Corneille (Pierre) 

Cotlar , 

Cttin (l’Abbé) 


EUier dans le 

13 

170 

127 

, 14 2 ,236 

* 17 

166 

203 
146 
130,148 
169 

M5 >177 ,*36 
173 
149 
148*243 

Costa 
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HOMMES ILLUSTRES. 

Cotta (Jean 1 ) Poëte Latin d’Italie , fes vers plus 


doux que ceux de Catulle. 
Cr ifjo , Baron de Pianure , 
Crijpo, Gentilhomme Sicilien, 
Croix du Maine, (la) 

Cyl-rien de Calera , 

DailU !e Pcrc , 

Dati (Carlo) 

Denis d'Haücarnaffc , 


1 1 6 
146 
>49 

177,185,186 

151 
190 
146 


fon Traité de l’élocution, 
115 

Defportes (l'Abbé) 110, m , 177 

Dorai (Jean) .. 130 

Etienne ^ Charles) 8e fes Livres, 67, 8ec. 

Etienne (Henri) 15 r 

4 Etienne (Robert) 78 

Fabrot, Jurilconfulte , 51 , 141 

Favomi, il étoit de Luques, & non de Luna, 37 
Etoit Secrétaire des Brefs, 53 

Tonne ^de) 149 

Fermât , Pere & Fils, 71 

Fevre (Tancgui le) >37 ,143 

Fevre ( Viademoifellc le) ou Madame Dacier. 137 , 

173,191 

Fracaflor .Hirtoire de fes levres qu'il falut ouvrir & 
feparer avec un rafoir quand il naquit, 116 
Francités , Profefleur à Aroftcrdam , non à Utrccht, 
52. Prince des i’oëtes Hollandois, 141 

Fr a Paolo , 155 

Fontaine (de la) >73 

Furet ier* (l'Abbé) 150 

Furden.tcrg (de) Evêque de Munfter & de Pader- 
Kom , 13 6 

Gabriel de Lurbt , & fon Livre de Vint illuftnbut 
sl i tenante , IOO- 103 

Gat/sbara (Laurent) plufieurs particularitez à fon fu- 
jet, 11^ traité die Poète de merde par Muret, 

115 

Garnier (Robert) 113 

Gel da 6i Govean, 103 

Gerjon (Jean) Chancelier de l'Univerfité de Pans, 

185 

Godeau , Evêque de Graffc, 147,133 

G.ldaft, 161 

Corniaud , I48 

Grevius, (J. Georg.) 147 ,104 

Gronovius, de Dcventcr» / 37 

Guarini (le) 103 

Guyet (François) Prieur de S. Andrade , 53 , 130, 

100 

Dallé (Pierre) Regent de Rhétorique au College 
d'Harcourt, 8e aujourd’hui Profefleur en Droit 
dans l'Univerfité de Paris,. 31 , 143 

Dallé (Autoine) Profefleur en Rhétorique à Cacn , 

51, 141,174 

Harding:, (Thomas) ' i 63 , 169 

Hat d ou in (le P.) 14s ,104. 


Hein [sus , fon Herodet Infanticide y 
Henniniut , 

Herbe lot le jeune, 

Holflein (Luc) 

Hotman y François) 

Hotx.lin (Jcrcmic) 

Jcdelle (Etienne) 

Jucundut, 

Jurieu (Pierre) >31,133 

Kippingius, 

lut moignon (M. de) premier Prpfident, 
Lalxne , 


>14 

>44 

115 

111 
1 10 
izi 

>3o 

idl,i63 

166 

>l8 
>49 


Lanlms (Thomas) , 131,164 

Lancelot , • 

Leon Baptifte Alberti , Architcfte Florentin, rjt 


Lilius Giraldut, 

Lipfe, 

Longepierre , 

Lengin , 

Longoliut , 

Magliabeechi , 

Mainard (Prcfident) 

Malherbe , 

Mambrun (le P.) 

Manuce (Aide) 

Marcaljus , Commentateur de Ronfard, 

Manille, 

Matthias (Chriftianus) 

Mourus, 

Molzà , 

Mommor (de) Maître des Requêtes, 

Monnaye (la) 

Montaufier (le Duc de) 

Morhofius, (Dan. George) 

Mofchus , 

Moulin (Charles du) 

Muret, 130 

Myron, Statuaire,, 104. 

Naugerius , > 200 

Kicas, le Magnum Etymelegicum lui eft fauflement 
attribué, 8j 

Divelie , & fon Corps de Droit,. 1 16. fa mort 8c 

fon Epiraphe, 

Obymptodort , 

Ongaro (Antonio) A 64 

Pallavicin (le Card.) 133, 163 

Pafquier (Etienne) au fujet du Poëte Garnier, 116 

M . . G. . • a » 4 « U 


>33 
>4,13 
130 , iSl 
m 

15 > 

>38,163,169 

148 

Iif, >19, >71 
>44- 111 
111 
>19 

>97 

166 

141 
«S 
141. 

144 
115 

>43 

>83,103 

>5> »Iî9»i6q 

> 3 > > >93 


au fujet de Roniard , 

Pafjerat , 

Pat rit , 

Paul iv. Pape, 

Pear/on loue Ménagé,. 
Per ier (Du) 

Perrault , 

Perron (le Cardinal de) 
Pctau 8e Sir mon d. 

Petit (Pierre) 


187 
116,171 
. US 

*53: 

131 

*41 

* 5* 

*77 

>16, 177,17s 
>44: 

Per 
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hommes illvstr.es . 

Pétrarque , 

/-/r .-/« ta Mirande , fa mort , 

Pithou (François) 

Plantin étoit de Montlouïs , 8c non 


14 , 75 . ^ 

88 

38 . 132. 
de Tours , 
37 

Platon, 86, m 

Pocciantius , 7 57 

Polit Un , • 86 

Pontus de Thiard , 730 

Poreatiut (Thomas) >07 

Quintilitn, H 5 

ou Ralla, Rhallut (Manilius) 104,100 

Ravin (le P.) 170.183 

Ravtjius Textor, étoit de S. Saulge en Nivcrnois, 

37 

Redi, 146 

Rtgr.ier le Satirique, 7 io 

Regnier Dtfmarait , l'Abbé, 149,150 

Rémond (le P.) , 189 

Richelet , (Nicolas) le Commentateur de Ronfard, 

130, m 

Rigaud fur Martial, 8c qui étoit Rigaud, 116 

Rirtershufms , l6l 

Rivet (André) 151,165 

Ronfard, 130, 131 

Rojft (le) ' 

Ruflin, Poète Grec. 156 

Sati , HO 

Sainte Marthe, 130 , 731 , >71,178 

Saint- Gerucx . , >45 

Salmuth , •' 

Sannazar , 64. fon Pocme de l’Enfantement de 

la Vierge. *34 

Santeuil , 144 , 173 

Sarbttfchi (le P. Cafimir) 114.au 

Saraftn (J. François) 14 g ,173 

Saumaife , 84 

Staliger (J ulest 84 J 38 . 8cc. 114 , T 77 .to 6 

Scalijer (Jofeph) 88. 8cc. 1 Z 7 . >33. 136. 154, 16 r. 


à Paris, 10a 

Valiius ou Vallée (Briand) 80 , 8r 

Valois le jeune, fes Ïambes contre Baület, 116.117 

*43 

Varchi (Bcncdetto) de Florence , mais originaire de 
Montcvarchi, 36 

Vafare , 13* 

VaJJan (Jean de) toi 

Vavajfeur le P.) 133 , >38 

Vtrgerius iPaul) 135 

Ve- inus (Ugolin 8c Michel,) de Florence, 36 


Vsclorius (Pierre) 
Vida , la Poétique, 

Villani, 

Viole, 

Vœt (Gibert) 
Vrjinus (Fulvius) 


151,153,163. 

186 

>54 

119 

157,756, 165 

m 


J. 


Scuderi (M.'^de) 
Serrais, 

Sidoniut Apollinaris , 

Simler ’Jofias) 

Sir mon il 6 c Pet au , 
Sleidan , 

Sperme , 

Strabon , 

Tafe (le) 

Tafjone , 

Theocrite , 

Thomas M agi fier , 

Thou (le Preiident de) 
Tollius , 


187 
* 150 

150 

mis au nombre des Saints, 

157,163 
Ti6, 178 
7 57,7 59 
rio 

115 

723 

* ls 

156,104,111 

101,757,1 


< 7 Ai (Michel 8c Nicolas le) confondus, 53 
J JanfeniJles, leurs qualités, 8c Ouvrages de quel- 
ques-uns (fentr'eux , no 

Jefu'ues maltraitez par Bailler, 110 

Jeu de paiolcs, amore mort , juftifié par pluficur» 
exemples, 193 

llluflres (Hommes) voyez Hommes. 

Imitation de J.C., Critique que le P. Bouhours a 
fait delaTraduélion de ce Livre par Mrs. de Port 
Royal, 196,197. Vers dans la profe de cct Ou- 
-15 / v rage- 315 

rûr ! lmpofleurs. Les trois Impofteurs , Gaflcndi , Neuré 
& Bernicr, 83 

Inquifition , comment traitée par Bailler. 343, 

lnjomnits pris ignoramment pour fonges par Bail- 
lât , .9 

Jonftus, quand mort , 13. Son Hiftoire Philofo- 
phique, ibid. 

Italien , cette Langue n'a point d'y Grec. n. Les 
Italiens mettent des articles devant les noms de 
famille, mais non devant ceux de Baptême, ibid . 
Règle generale fur ce fujet 8c fes exceptions,’ 
ibid. Les terminaifons Italiennes en ateto, qui 
font proprement des augmentatifs , prifes par 
Baillct pour des diminutifs 8c pourquoi, 


JS Ercdétiut , ou le 
1 contre lui, 


K. 

P. Petau,. vers de 


Saumaife 

3 


Tumebe, Buchanan, 8c Muret régentent enfeml 


J Aerce (Diogene) fuppofition des Lettres qu’il a 
attribuées aux Philosophes. z$. Ouvrages 
qu'il attribue à Zenon le Pere des Stoïciens. 48 
Cafaubon n'a point traduit Diogene Laercc , 314 
Aaa y, La • 
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B 


Lamoignon (Pierre} /So 

Lamoignon (Charles) < 5 q, 6 i 

Lamoignon (M. le Premier Prefident de) jugement 
qun portoit du P. Sirmond & du P. Petau. 

179 

Latin & Grtc , mêlez , 14 

Lavcrna & Lavergne , 5 J 

Launoy (Jean de) prétend que plufieurs de nos 
Saints n’ont point exiflc. 190 

.Libelles contre Ménage Sc ce qu’il en penfe lui mê- 
me, 107 

Lier n tins , Poëte , Compatriote, parent & difciple 
de S. Auguflin, 118. de quel lieu il étoit, ibid. 
Contrarietcz de Savans i ce fujet. 119. Erreurs 
de Baillct fur fes Pocftcs , ibid. 

Lifft (Julie) Î4, 1$. Son Traité de Militia Roman a, 
i8. La dédicace de fa plume, 83 

Lire, lieu de la naillance de Joachim Du Reliai , 
de quel rcflort tant pour le fpiritucl que pour le 
temporel, & de quel Dioccfc, 37 

Liturgique! du Cardinal Bons, zi 

Loft de l'ega , fes 1800. Comédies, 10. Qui étoit 
Lopé de Vcga, io, 11. Sa Gatomachie, 6ç 
Le fameux Rondeau de Voiture eft une imita- 
tion de Lopé de V ega , 

Louanges, que fe font données les Poètes Grecs, 
Pindare, Hcfiodc, Thcocrite & Mofchus, 114, 
aiç. Louanges que fe font données les anciens 
Poètes Latins, 115 &c. Louanges que le (ont 
données les Poètes François , iz6. &c. 11 cil 
permis aux Poètes de fe louer, 221 

Lucas (le P.) 30 

M. 

TM Adrigal Italien de Ménagé , juflifié contre l'ac- 
1 eufation de Baillct , 7 

Maître (le) Auteur des Eclairciflcmcns fur le Livre 
de S. Jean Climaque , 10 

Mai tr Ecole & non pas Maître de l'Ecole , 

Majoregius , change fon premier nom , 

Mambrun (le P.) Jefuite, 23Ç 

Mamurra , fa Taille-douce louée par Saumaife, 

1 94 

Manuce (Alde)ell le premier qui a dit queS.Chry- 
foflonte fe plaifoit à la leélurc d'Ariltophane, 

*37 

Marin (le Cavalier) fes Idylles, 64,65. fon different 
avec Murtola, ti6, rtj. Ion Adone, 117,118. 
Auteur ou un des premiers Auteurs de l’Introduc- 
tion des trois Rimes dans les Tercets des Son- 
nets, 1 18 S'cllimoit autant que le TalTc. ibid. 
Sa St rage degli Innocent i, 1x4 

Marottes , Trait fatirique deBaillet contre cet Ab- 
bé, '» 307 

Marot (Clement) particularitez curicufes fur ce Poë- 
te, • nt.m 


Marfihus Ficinus , mauvais Interprété , 17T 

Martial, Naugcrius biüloit tous les ans un exem- 
plaire des Hpigrammes de ce Poëte en facrifice 
aux Mânes .le Catulle, 100 

Maxjcone, premier Critique d’Italie de fon tems, 
21. Ignorance de Baillct touchant le Commen- 
taire de cet Auteur fur la Comédie de Dante, 

Mtdlca manui , fi c'cfl une penfée ou une exprès^ 
Bon , 189 

Médiocrité , critique du fens que Baillet donne à ce 
mot, 184 

Mélange de Grec & de Latin dans les Ecrits de plu- 
fieurs Auteurs, 14 

MENAGE, & tout ce qui lui efl perfonnel: com- 
ment & par qui qualifié Abbé , 24. loué par 
Pearfon Evêque de Cheller , 24, ig. fa Lettre 
à Foppa , 40, traité de Varron du Siede, 
71. Le jour de fa naiflance , 82, juflification 
de fon Livre adoptif, de fon portrait & de la 
foufeription de fon portrait , §9,91. Particu- 
laritez concernant fon pere , ÿt. fa Requê- 
te des Diélionaires , gL Qui avoit fes pa- 
piers en garde, 92. s’il'Tpoflulé une place de 
l’Academie, ^TScc. Son Hifloire fur ce qui 
regarde une place d'Academicie'n , ibid. Il étoit 
un des trois que M. d'Ablancourt jugeoit les plus 
dignes d'être de l'Academie, 94. Libelles con- 
tre lui avec fon propre fentiment à ce fujet, 
107. &c. Ces Libelles lui font plus avantageux 

Î ue toutes les louanges qu'on lui a données, ibid. 

’émoignages des plus grands hommes du ficelé 
en fa faveur , 108, 109. Juflification de ce qu'il a 
dit dans fon Epîtrc dedicatoire à Mr. de Montau- 
fier que fans Venus Apollon efl froid, i2r. 
Si fes Vers ne valent rien comme le dit Baillet, 
I 4 Q. 11 efl appellé Cigno d'ogni fiume , 149, 
Il efl loué de fa Modeflic par Bayle & Pearfon, 
232. Il dit à quelcun qui l’accufoit d'être Pla- 
giaire , qu’il l’étoit aufli , & qu’il avoit pris de 
Balzac Mr. & votre tris- humble , &C. 189. Il efl 
félicité par Mr. Daillé fur une Epigrammc Grec- 
. que, 190. Invité par la Reine Chnlline, de l'aller 
voir, 218JI fait pafTcr un Madrigal qu’il avoit fait, 
pour être du Taffe. 20;. Il n'cfl pas vrai qu'il ne 
foit qu'un Copillc. Divcrfes Pièces d'Original qu’il 
a faites , ibid. &c. Réfutation de ce qu'a dit Baillct 
que Ménage efl amoureux de lui-même, & par- 
le fans celle de foi. 230. Divers endroits de 
fes Poèfics où il parle de foi avec modeflie. 
23 r. Réfutation de ce qu'a dit B. qu’il a fait un 
recueil de fes éloges. 232. 8cc. Examen des Vers 
& des demi-vers des Anciens inférez parlui dans 
fes Poéfies , 189. Contradiélion de Baillct au 
fujet des Vers de Ménagé, 18a Si Boileau a eu 
ration de critiquer une de fes Eglogues pour ê 
tre d'un Stile élevé, ibid. &c. Idylle de Theo- 

crite 
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tobin AG?.. 

ente imitée en Grec par Ménagé, & par Virgile 
en Latin, 

Minage fe juftifie fur les vers qu’il a faits après avoir 
dit qu'il n'en feroit plus. 17a. fur ceux de 
galanterie qu’il a faits après avoir dit qu’il n’en 
teroit plus, i7 3,&c. fur ceux qu’il a faits dans 
un âge avancé, 176, Ôic. fur ce qu'il a dit que 
B. avoit maltraité le P. Sirmond , 178. fur les 
Vers qu’il a faits à l'envi des Poètes Modernes, 
J2J. &c. fur les Vers Latins qu’il a faits à l’envi 
des anciens Poètes Latins, 199. &c. fur les Grecs 
à l'envi des Poètes Grecs, 10a. &c. fur les Ita- 
liens à l’envi des Poètes Italiens, aoç. furfes Vers 
d'amour en general , 133. &c. Le P. Hardouwi 
donne la louange à Ménagé d’avoir mieux réuffi 

Î ue tous les autres fur la Vache de Myron, ao4. 

,ifte des pe: tonnes célébrés qui ont porté des 
jugement avantageux des Poèlies de Ménage, 
140. &c. Autre lifte de témoignages d’hom- 
mes illuftres en faveur de Ménagé contre ce que 
Baillée dit de lui en le voulant faire palTer pour 
un Pédant, 108 ,109. Portrait moqueur qu'en 
fait Baillée , 307 

toenandre le Comique , carafterifoit bien les per- 
sonnages , 118. Le Ici de ce Poète cft de 1 a 
Mer où Venus a pris naiflance» 137 

tomard (Hugues) Religieux Benediéiin , n’a pas 
fait la Traduétion Latine de l’Epîtrc de S. Bar- 
nabe. 6j 

toenjot mêle beaucoup de Grec & de Latin dans 
les Petits, ig 

Miiaii/mt eftimé par quelques-uns une beauté, mais 
qui cft un vice, zoo 

Miliii a Rimant, Ouvrage de Lipfe, 18 

Mimntrmt , meprife de Baillée fur cet Autour , 

69 

toontaufitr (le Duc de) 133 

Aient renils , confondus par Baillet, 31,33. l'Ab- 
bé de Montreuil chez l'Evêque de Valence, 

ibid. 

Morel (Guillaume) j 6. &c. fon Diûionaire, jj. fa 
mort, 78 

AUrel (Frédéric l'ancien) Gendre de Vafcofan , 

76 

Moreri , fon Diétionaire, Livre favori de Baillet, 

15 

Morin (Jean Bapt.) Auteur du Livre des trois lm- 
pofteurs ,. 83 

M'ojehus , fon Poème, l’Amour fugitif, imité par 
plufieurs, zoz.&c. 

Mofes , Rabbi Mofes , ou Rabbi Moïfe , erreur de 
Baillet! ton égard, 13, Quand né & mort, ibid. 
Rabbi Moïfe dit Maimonide different de Moïfe de 
Gironde, ibid. 

Mets , beaux mots & bons mots de Lipfe fur la 
Noblcfle de Scaügcr ,89. d'Erafme fur Politicn, 18 


Muret , fon Hiftoire & particularitez curieufe» à 
fon fujet , 93. &c. fa poütelfe d’cfprit , îor. 
fa régence, dès l'agc de dix -Sept ans, ibid. fa 
naiflance, 101 , la mort, 104 

Myrv » , & fa Vache d'airain, 145,104 

N. 

M Ationt , ce que c’eft que les quatre Nations,’ 
leurs Tribus & leurs Doyens, 37. Celle de 
Normandie n’a point de Tribus & pourquoi , 

üaugerius brûloit tous les ans un Exemplaire de 
Maitial en facrifice aux Mânes de Catulle. 100 
Nî«« e<«A.y ( , & généralement tous ces titres 
de nouveau , fnond ou jeune Théologien, Empereur , 
&c. par qui pris ik portez, 10. &c. 

nivelle , fon Corps de Droit , 1 1<5. fa mort & fon 
Epitaphe , ibid. 

Noms propres, & allufions fur ces noms, 55 — 

59 

Noms de Baptême de quelques Auteurs mal mar- 

Î uez par Baillet, izS. Noms de Famille des 
tuteurs aufli mal marquez par B. 80. Noms 
ou deguifez par affcéhtion par des Auteurs célé- 
brés, ou changez, rz , 18. Si le nom d'une per- 
fonne à qui on adreffe une Epigramme, n’y doit 
être qu’une fois , loi 

noms Italiens avec l'article le mis au devant, u,. 

u 

nugnex , , fa Traduétion & fes Notes de Phryni- 
chus, - 54 

O. 

Q Des. Ronfard eft le premier des François qui fe 
toit fervi du mot d’Ode. 54 

Oifeleur, belle Epigramme de Jcr. Amalthée fur un 
jeune Oifeleur, 193. Autre de Ménagé. ibid. 
Olive, Maîtrefle de Joachim du Bellai, 119 

Olivette, fleur de Notre-Dame, 130 

Ongaro, Auteur des Comédies fur la Pêche, 64 
Oppian, fes Cynégétiques, n 

?.. 

p Andefies de Gefner, rç. 

Fa/cal, Per e& Fils, grands éloges que Baillet 
leur donne, 334, 

Pajferat, addition à fon article, m 

Fa/l orales & Eglogues ,. particularitez curicufes 11 - 
deflus , &c. Qui a été l’inventeur de la 

Paftorale, 61 

Patijjen (Mamert) Imprimeur de Paris , 115. Sa* 
Patrie ibid. Vers de Régnier 1 ton fujet, ibid. 
fa mort , ibid. 

Patrie de plufieuis grands hommes,, 36. &c. 
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Payent, le? Nom? de leurs Divinitez peuvent être 
employez dans les Vers des Poètes Chrétiens 

ü3 

Pearfon , témoignage qu il rend à Ménage , 25. 

Kc. 

Pédanterie , attribuée mal à propos à Ménagé , 107 

&c. 

Peirefc, jugement fur Mr. de Saumaifc que B. lui 
impute faulTement , 6 

Perron *Je Cardinal du) 90 

Ferromana, leur Auteur, ibid. 

Pet au 6 i Sirmond , appeliez en plaifantant Calepin 
Sc Volymthta , 17g. l’étau moins ctlimé que 
Sirmond par le Prefidcnt de Lamoignon, ibid. 
Si l’étau Üc Sirmond ont écrit l'un contre l'au- 
tre au fujet du Concile de Sirmich, iz6. Mort 
de l’etau. 66 

Pétrarque 8c Cicéron 74.7e- Quand Pétrarque celü 
de taire des Vers d'amour, 75. dattes lur fes a- 
mours, zîju divifion de fes Oeuvres ,ibid. Con- 
fiderations du Taffoné fur Pétrarque. ibid. 

Peyrarcdt (de la) Vers de lui , 6 

Phalertut Demetrius, n'elt pas Auteur du Livre 
de l'Elocution, 60 

Philoxene, fon Glofiairc, 117 

Phrynichus , fon Apparat Sophiftique il» £1 

Picot (l'Abbé,j comment fa Cuiüniere eft introduite 
dans la Vie de Des Cartes tic Batllet. 343 

Platon , fes Dialogues: il cil taux qu'il ne leur ait 
point donné d'autres titres que les noms des per- 
sonnes qui y avoicnt quelque part : 13 deux 
fortes de titres aux Dia.ogues. 50. Age de Pla- 
ton , lors de les Dialogues. & fa mort , 16 . 86 

Pléiade des Poètes François, 130 

Pinacle des Poètes Latins de France, de la fantaific 
de Baillet, ibid. 

Poceianzio s'eft trompé fur le lieu du Monafterc où 
les Oeuvres deQuintilien ont été trouvées, 17 
Poètes , ils trouvent en leuis fcmblablcs des qualitez 
imperceptibles aux Critiques farouches , zS. 

l.es Poètes après avoir jure de ne taire plus de 
Vers , ne laificnt pas d'en faite encore , 171. 
Les Poètes & les Orateurs dilcnt fouvent des 
chofes contraires, félon que cela fait à leur fujet, 
176. Poètes qui ont fait des Vers julqu’à leur 
mort, ibid. ÿ<c. 

Poétique de Sca'igCf, * Z7 

Popze‘ Florentin, trouve les Oeuvres de Quintilien 
ik où, iç. Trouve aulîi des Oraifons de Cicéron , 

16 

Polieien, fon véritable nom de Famille, 17. d’où 
appelle Politien oaPuIcicn^fc comment il chan- 
gea celui-ci en celui-là, 18. joli root d'Eral'me 
là-detTus, ibid. 

Polyglotte de Vitré, quel fon Auteur, £3 

Poneicus Hcradides, dit Pompicus, 

Portes (Des) a fait fes Pfeaumcs dans un âge avan- 


L E 

ci, aufli cft-ce le moindre de fes Ouvrages,' 

Préfacé. Celle de Mclchior Wolmar fur Chalcondy 7 - 
lcell un Chef-d’œuvre en ma-ierc de Préfacés 
120. Préfacé des Lettres amoureufes du Cardinal 
Bcmbo. 

Primlcier , ce que c'eft , 

Procrufte, Hilluirc de fon lit, , oç 

Proverbe : tiré du changement de Religion de Sp ira- 
rnc, lavoir dévtttir d five'juc Alci<mcr % “j 

P/almcdie du Cardinal Bona , ’ 2f 

Puy (Du) Prieur de S. Sauveur de Brog , Auteur 
de l'Index des noms propres Latiml'ez par de 
Thou, r 

Puy (Mis. du) ne font pas Auteurs du Pcrroniana, 
yo. Teins de leur mort, ibid. 

&• 

/~\hinaut , fon Opéra intitulé le Triomphe d!Al- 
•ic_cide, g 7 

Quintilien , fon Dialogue de claris Oratoribus n'elt 
pas de Tacite, xoô. Ses Oeuvres n'ont pas été 
trouvées dans la Boutique d’un Charcutier, mais 
a S. Gai dans le tonds d'une Tour du Monailere, 
ij. Mr. de Scignelai a une copie de ce Quin- 
tnien trouve qui elt de plus de 100. ans. ij 

R. 

D Aillent Sc railler ne fe difent que de perfonnes 
prefentes, I4 

Recompenfe de dix mille écus par l'Amiral de Joycu- 
fe laulfemcnt attribuée à Ménagé, 33 

Requêtes, Charge de Maitre des Requêtes, donnée 
pour recompenfe à des gens de Lettres. 138 

Requête des Diclionaires , de Ménagé, 91. &c. 
Roman de la Rcze, continué par Jean de Meun qui 
u a point été Jacobin, comme quelques- uns l'ont 
cru, 185. Livre de Gerlon contre ce Rom an, ibid. 
Rondeau de Voiture qui cil une imitation de Lopé 
dfVcga, . « 218 

RoJJi, Vutorio Roffi mal nommé par Baillet, f 1 


ÇAints ionl Launoi prétend que plufieurs n’ont 
point exillc , 190 

Sannazar , premier Auteur des Pocmes fur la Pè- 
che, - V 64 

Saumaift calomnié par Baillet & juftific par Ména- 
gé, 2.&C. deux Epigrammes l'une Grecque & 
l'autre Latine en faveur de Saumaifc , ibid. Gro- 
tius & Scahger donnent de grandes louanges à 
Saumaife.jp. Vie de ce Savant par qui écrite , 5 
Ion Epitaphe fane par lui- même , 4. Scnnmcnt 
de Balzac fur fa mort. ÿ. 11 étoit encore plus 
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sgréable dans fa converfation que dans fes Ecrits, 1 
■«{ pourquoi, 5 . ibid. Ses bonnes mœurs, ibid. 
Grotius Se lui comparez, 6. & c. Saumaife louü 
la Traduétion de Mamurra , ’ 194 

lavoir fuperficiel , pourquoi Se par quelle raifon 
préférable à un Savoir a fond , 13 

Saujfai (du) Evêque de Toul, jugement paffionné 
queBaillet en porte, ^96 

Scaligtr , (Jules & Jofeph) particularitez curieuicsi 
leur fujet, 88. 8ec. traitez d’Alreïïe de Vérone 
par raillerie , ibid. La Principauté de Verone 
chimérique , ibid. Véritable nom du Pere 89. 
Le lieu de fa naiflancc Verone , félon fes Let- 
tres de naturalité, mais Ripa en effet, ibid. Sc c. 
Préfumoit trop de la bonté prétendue de fes Epi- 
grammes, ioj 

Scaligerana , par qui écrit, loi 

Scarron, deux de fes Sonnets imitez dc.D. Lopé 
deVega, ' ' *17 

Scholafliquc, cequec’eft, . 43 

Scholiajic d'Apollonius, “ m 

Seignelai (M. de) a dans fa Bibliothèque une Copie 
de Quintilien trouvé par le Pogge. 15 

5 tl, le Sel de Ménandre eft de la mer où Venus a 
pris naiflancc , 137 

Senex, Turpe Senex Vates. 1 Ï 6 

silvie, d’où vient ce nom , 57 

Simeon le Metaphraftc , ou bien Simon le Prévôt 
de S. Marnez, font ceux à qui on a donné le 
titre de jtmu Théologien, zo 

Simon (Richard) fon Hiftoire Critique, 24 

Sirmieh, Concile de cette Ville, fi les PP. Petau 
& Sirmond ont écrit l'un contre l’autre à ce fu- 


T. 


jet, 


116. Sec. 


Sirmond (le P.) préféré au P. Petau par le Pre- 
mier Prefidcnt de Lamoignon 179. Ces deux 
Jefuites appeliez en plaifantant Calepin Se Po- 
Jyànthea. ibid. Le P. Sirmond défendu contre 
Baillet, ' r ’ 184. 

Socrate ne defaprouvoit pas les matières d'amour en 
fait de Poëfie. lit 

Socrate, Sozomene Se Theodorot, de qui l'Hiftoire 
Tripartite, la 

■ Sodomie, ce qu'on dit du Livre de J. de la Café, 
à la louange de l’amour des Garçons, ou de leu- 
dtbus Sodomie, n’eft pas véritable, 150, 8ec. 
Solecifmtt de Buchanan , 4 

Sonnet , Poëme difficile 8t Sentimens de Defpreaux , 
du Tolomei , du Guazzo , & de Gombauld fur 
. ce fujet, roj. Sonnet d’Uranie, par Voiture eft 
une imitation d’une Epigramme de l’Antholo- 
gie. u8 

Sorel ennemi déclaré de Balzac , z 

Spijame, d’où le Proverbe, devenir d’Evêque Meu- 
nier, 72 

Suidas , particularité curieufcs fur cet Auteur , 
M, 871. mal appcllé Sudas , 87. Son Etymologi- 
que Grec, 1 ibid, 

Tom. Vil. 


fa patrie, &c. 39. fon Amlnte, él Sec. 
1 Son Livre intitulé Dtfcorji del Peéma Emise. 

110 

Tajfone , fes Confiderations fur Pétrarque, 75 
Teitleul ou Tilleul en Normandie, 76 ,77 

Theocrite, fon Idylle imitée en Grec par Ménagé 8e 
par Virgile en Latin, 104 

Theedoret. Voyez Socrate l’Hiftorien. 

Théologal , ce que c'eft , 43 

Théophile Viaud , Poète François , ira. Lieu ou 
il mourut, ibid. 8e np Ecrivains contre lui, riz. 
Ce qu’il penfoit de Malherbe 8c Malherbe de lui , 
113. fon affaire criminelle, ibid. Cru Auteur de 
la Sophonisbe de Mairet , 114. mais fans appa- 
rence, 115. Lieu de fa naifiance, ibid. 

Titre de Pièces qui ont peu de rapport avec la prin- 
cipale traéhtion des Pièces mêmes , 35 ,3 6 

Tribu des quatre Nations & leur Doyen , 37. 

Quelle Dignité c’eft que ce Doyen. ibid. 

Turenne , Provincial raillé pour avoir dit , un nom- 
me Turtnne , y 

Turnebe, fes Adverjaria 109. fort eftimez par Sau- 
maife & Muret, ibid. N’cft pas l’Auteur de la 
, Traduétion des Cyncgetiques d’Oppicn. ai 

V. 

T/Avajftur 8c Repin, 106. fa critique du Dtleilus 
Fpigrammatum de Lancelot, 136 

Verteriut (Paul) *appellé Transfuge par J. de la Ca- 
le , !<;<;. J. de la Café a fait une défenfe de fes 
mœurs contre ce Vergerius qui n’avoit point été 
imprimée encore, 136 

VERS de toute forte d’Auteurs: Vers de Jerome 
Amalthie fur l’Oifeleur, 19c. à' Angtrianus , fur 
un bouquet, 196. d 'Aufone fur la Vache de My- 
ron, 145. du même imité de l'Anthologie, zjjS. 
du même fur des fleurs, 196. d ’Audebert fur 
P. de Lamoignon , 60, de Mr. Bachot fur une 
Elegie de Ménagé , 145. de Buchanan & de Baif 
fur Charles Etienne, 68. de Balzutc fur la mort 
de Saumaife, 5. du meme à la louange de Me- 
nage , »4Z. du même au P. Février , Z44. de 
Du Btllai 8e d ’Owen fur les Hugo de Bourbon , 
4Z. de Joachim du Bellai fur les ruines de Rome 
zjô. Au Prince de Melfe, 19 j. Ode au Seigneur 
deBonju, ZZ7. du même à Antoine Hcroer, 
Z40. de Benferade , du P. Commire , du P. Cos- 
fart, de Ménage, du P. LaRue,8edu P. Vavas- 
feur fur l’embrafcment de Londres , 198. &c. 
Vers attribué à Scaliger qui ne font point de lui, 
5t« Vers du Bernia lur le lieu delà naiflancc, 
39- D eBertaud, 8. de Bionik de Mofchus, 183. 
Dé Britux à Mr. des Yvetcaux, 137. De B’ou- 
chufius , 142 , 197- de Buchanan & de Scaligtr fur 
Vallius, , 81. Sec. De Buchanan à l’imitation de 
Bbb Li- 


1 


Digltlzed by Google 


1 


*7S * T A 

Vb RS. 

Liccntius , m Autres de Buchanan & correc- 
tion d une faute d'imprcflion en fes Poefies, 103. 
Du même pour dire adieu aux Mufes, nt. Du 
même copiez d’Horace, içz. fur la rnifere de 
ceux qui régentent, ibid. De Calcagninut, imité 
de l'Anthologie, zi6. De Capilupus 193. de la 
Cafa fur Colonna , <7. du même adreifez aux 
Allemans, 154. fur la mort de Soranzo, 157. 
fur fes Dignitez Ecdefiaftiqucs , idz. Sonnet de 
Dévotion , 173. Ce qui a donné lieu à l'accufa- 
tion intentée contre lui de l'amour des Garçons, 
içç. Vers fur la peine qu'il fe donnoit pour po- 
lir & limer fes Vers , 154. fur Flaminius, 189. 
De Catulle fur la licence des Vers d’amour, 137. 
fur un baifer, zoo. imité par Ménage, ibid. De.Char- 
fentitr fur la première Edition desPoëiies de Me- 
nage, 141. Au fujet de l'adieu de Ménagé aux 
Mufes, 58. de Cidippe fur Furie Z36. De Clau- 
dun, imitez de l’Anthologie, 116. de Collet et , 
à la louange de Ménagé 148. du P. Commire fur 
la Vie de G. Ménage écrite par fon fils Gilles, 
çr. fa Fable de la Citrouille , 53. Hendeca- 
Tyhabes du même Auteur , 30. Du même à la 
louange de Ménage , 145, Hendecafyllabes du 
même , 177. Ode du même à Mr. le Prince dans 
laquelle il fe loue, zzj- de P. Corneille en fon 
Polycuéle , 187. De Co,in au fu î ct dc Mena g c * 
148, Du Cri/po fur fon invention des Pocmes de 
Pêche , 64, De Dante , 153. Dc Dejpreaux 

contre Colleiet , 3}. Du même fur 1 utilité 
pour lui des Libelleslaits contre lui, 108. dc Fe- 
ramus Si de Ménagé fur des Saints qui n’ont 
point exiîlé, 150. De Mr. Le Ferre à la louange 
de Ménagé, 143. De flaminius fur Cotta, 116. 
De la Fontaine dans fon Conte de la Clochette, 
173. Dc Fopra , à Ménage , 39. De Francius 
Poète Hollandois, à la louange des Vers de Me- 
nage , 141. De Fureiiere , fur la nouvelle éleétion 
de Ménage à l'Academie, 55. De Gatnbara fur 
l’emploi de la Fable dans les Poèmes Chrétiens, 
113. DeS. Geniet , Epigramme à Ménagé, 14t. 
àeMellm des. Gelais .pour fon-Epitaphc , 177. De 
Lifo Giraldi, fur l'invention des Poëmes dc Pê- 
che, 64, De Godtau qui follicite Ménage défai- 
re imprimer fes Poëfies, 147. Du même dansu- 
ne de fes Eglogues Chrétiennes , zzt. Dc Gom- 
baud fur S. Amant, 118. Epigramme du meme 
à Ménagé , 148. Du Guarini fur Ceiic, ü- du 
même , Madrigal imite par Ménagé, 101, De 
Guyet fur les Abeilles d'Urbain VIII. 30. De Hal- 
le de Caen à la louange des Vers de Ménagé , 
141.d11 même au fujet dc l’honnêteté des Vers de 
Ménage , iü De Halle de Paris à la louange du 
même , 143. D'Horace , de Lucrèce & dc Properce 
fur la neceflité de faire entrer l'Amour Mes jeux 
dans la Pocfic, Cg. D'Horace, 140. Du même 
pour dire adieu aux Mufes, ni. Dc Jodelle, 
vers raefuroz, 13t. De la Lant, 8. Du môme 


BLE 

VERS. 

à la louange de Ménagé, 149, De Ucentms \ S- 
Auguilin, 118, 119. Excellent vers du même 
au fujet dc Protée. 179. dc De üetgendes, Si air 
du vieux BoUTet fur un Madrigal Italien , 18. De; 
Lope de Vega , imitez parScarron, 6^. Sonnet à 
l'imitation duquel Voiture a fait un Rondeau 
248. Vers Grecs de Macedonius fur Parmenis 
dans l'Anthologie , $8. De MadeUnet pour la) 
Reine de Suede , 191. De Mainard fur S. A- 
mant, 1 1 8 . du même , Sonnet à Ménagé, 148. 
Dc Malherbe protcflant de ne faire plus de Vers 
que de dévotion , 175. Ode à. Mr. de Belle- 
garde^ 191. Du même. Poète dès fa jeuneiTe. 
177. Du même imitez de Martial , z n . Du 
même pour dire adieu aux Mufes, vn. De 
Manuce fur le changement du Supplice de Bonfa- 
dio, iiz. Du Cavalier Marin fur l’invention des. 
Pocmes de la Pêche, 64. fur le fupplice du feu 
du Bonfâdio, ni. De Martial fur Chioné, 
fur la coutume des Auteurs de mettre leur por- 
trait au devant de leurs Ouvrages , 91. f ur le 
non lieu dc reprefailles en Critique Poétique , 
fur les matières d'amour en fait de Poefies , 121, 
A un Baillet de fon temps, 140. du même imitez 
de Virgile, 194. Du meme , imitez en Grec par 
Ménage, Z09. du même, imitez par Ammianus 
en Grec, z i;. De Marullt fur la difficulté & rare- 
té des bonnes Epigrammes, 104. fur un bou- 
quet , 197. De Matthieu & de Racan , 188. de 
Maurut à la louange des Vers de Ménage, 143 
de Maury à Sorbiere , 191. De Meleagrc fut 
Triféra, <8. fur l'Amour fugitif, Z03. De 
Ménagé, fa componélion, qui eft un Madrigal 
Italien , 7. Grecs & Latins du même à la louaa- 
gc dc Saumaife, 4. fur l’Jfinus is» Pamaljo, zo 
Fragment AeïAfmusS<c. ibid. Epigramme furies 
trois Afsnut , ibid. Pour MadcmoifcÜc de la Ver. 
gne, depuis Comtefle de la Fayette, une Epi- 
gramme Latine & un Madrigal Italien , $c. A. 
Mr. Colbert fur Mr. le Fevre, 137. Epigramme 
Grecque fur la Vache de Myron, 14c! zo 4 . Sut 
la Venus imparfaite d'Apellès, 146. Pour dire 
adieu auxMufes.uz, Elégie Latineà Mr.lePrin- . 
ce au fujet de Sarrafin Autre Elcgie.à Mr. 
de Sorbiere , 176. à Mr. Grævius fur la mort 
d'Heinfius , ibid. Ode Anacreontiquc, ibid. Elé- 
gie à Mr. le Daufin , ibid. Hendecafyllabes, 178. 
Eglogue, intitulée Chriftine, 181 , 434. A Mr. 
Bachot, 189. Epigramme Latine fur Fabianus, 
190. du même & de Martial de pia thura , ibid. 
des mêmes fteerat ilia minus , ibid. Elégie i 
Mad. Dacier, 193, fur un Amant decrepite, 193. 
Metamorphofc de Gargilius, ibid. Epigramme 
Grecque a Mr. Bignon le Pcrc , 194. Difiique 
Grec dans fon Mamurra ,ibid. Epigramme à Mrs*, 
delà Crufca , ibid. à Mad. de la Vergnc, ibid. 
fur le Médecin Themifon , ibid. Elégie à Mr. dè 
Mommor, 1^. Epigramme fui U prifon de Mr. 
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Fouquet , ibid. fur un Oifeleur, ibid. fur un bou- 
quet, 197. fur une Religicufe , ibid. Imitation de 
Martiaffzoo. Ode à la Fontaine de Tancour, 
imitée d’Horace, 101. Ode à l imitation decqlle 
d'Horace , Beatu s Me, zoz. Epigrammc Grecque 
fur un naufiage , io± Four montrer qu'il n'eft 
pas toujours Copiftc, zo d.vjuiv. Epigramme 
Grecque prétendue imitée de Buchanan , zo8, 
Hendecafyllabcs contre le Pédagogue Sabcllus , 
xxx, Epigrammc en faveur du P. Rapin.aa^ 
Pluficurs endroits des Poclies de Ménage où il 
parle modeftement de foi , tu , t jt. Ode A- 
nacreontique à Mr. Huet, Z 43 - Vers de Menan~ 
dre le Byzantin fur Ménandre le Comique , 118, 
de Mommor fur le Recueil des vers de Ménage, 
I 4 t. de Mr. de la Monnoye fur Ménagé & Petit, 
144. de Montreuil , 31. de Momac à la louange 
de Baïf , 133. de Muret fur fa demeure à Bour- 
deaux, 103. fur le Gambara, lequel il traite de 
Poëtc de merde , izj. de Martela contre le Ca- 
valier Marin , 1 1 7 • à Ovide fur Acontios, 58. 
Vers tirez de fes Trilles. 194- de S. Paulin à 
Liccntius , 1 19. De Du Pëfitr fur la fœur de 
Ménage, $1. fur la Maladie de GalTendi, 145. 
Ode a Mr. de Guife, 19t. d ' Ant. Péroné , Ode 
à Ménage, 146. du Card. Du Perron , 8, Du 
P. Pctau fur fon vœu, à Sainte Geneviève, 66, 
Autres vers de ce Poëmc, ifh de Petit fur la 
non-éleétion de Ménagé à l'Academie, 94. à 
la louange de Ménage , 144? de Pétrarque fur le 
tems de fes amours, 75. pour fon Epitaphe, 
ï77 . de Peyrarede fur Grotius, 6. de Pbilel/e prié 
par Oimaldoü de lui traduire Diogène Laérce, 
73. de Platon dans Lacrce fur la mort d'Allcre, 
cf. fur Ariflophane , & traduits en Latin par 
le P. VavalTeur, Lia. Autres , imités par Au- 
fonc, 116. De Politien à la louange de Cras- 
fus, 19t. de Properce, 193. duP. Rapin , Eglogue , 
184. Ode à Mr. du Perier, où il fe donne de gran- 
des louanges. 113. fur le même fujet dans fon 
Poëme des Jardins, 114. de Mr. fi edi, dans fon 
Incanto Amorofo , 146. de Regnitr le Satirique 
fur Mamert Patiflon , m, fur le revenu de Des- 
portes , izo. à Vialard t4t. de Ronfard fur 
Robert Garnier, 115. Vers de fon Voyage de 
Tours , u< 5 . Pour dire adieu aux Mufes, 171. 
Pour montrer qu'il n ctoit pas Prêtre. 14t. de 
Svinaiar fur fon invention des Poëmes de la 
Pêche. 64. Epigrammcs , 193. De Santeuil , 
Ode à Mr. Pcliflon, 145. de Saumaife, contre 
le P. Petau, fous le nom de Kercoëtius , 3. Au- 
tres en forme d'Epitaphc de Saumailë malade à la 
mort à l'âge de 19. ans & par lui - meme, 4. de 


VERS. 

Jul. Scaliger fur Jucundus, 3 ! , jz. furleslcvres 
de Fracaltor, 116. fon Epigramme, Lufus non 
fitlus , iqz. fur un bouquet , 196. de Jof. sc aliger 
fur la dédicacé de la plume de Lipfe, 84. fur 
un bouquet, 196. de Mademoifellc de Scuderi à 
la louange des Vers de Ménage, 130. De Si - 
donitts Apollinaris , au fujet de Pétrone, 144.de 
Synejius , Evcquc de Ptolémaidc fur le portrait 
de fa Sœur Stratonice , 1Z4. du Taffe fur fon 
invention des Paftorales , 61, fur fon dcfTcin 
d'une Comedie de Pêche, 64. du Tefli, en fa- 
veur de D. Lope de Vega, 141. de Ihlocrite , 
fur des fleurs, 196. de Tibulle dans fon Elégie à 
Phœbus , 189. de Tolliut , Epigramme Grecque à 
Ménagé , 8 t. de Vallius lui - meme pour répon- 
fe à Scaliger , 81, de Valois le jeune contre Mr. 
Baillet, 117. à la louange de Ménage, 143. du 
Varchi à la louange de J. de la Café, i$a. du P. 
Vavajfeur, fur Ménage le Pere, 9t. Un endroit 
de fon Theurgicon où ü fe louë beaucoup lui- 
même , zzz. fur le peu de farte de Ménage, 
z 3 z. de Vida en fa Poétique , 186. de Virgile , 
imitation du Cundapdo rejlituit rem d'Enntus , 
iQZ. Eglogues tv,vi.8ex. 180, 181. de Voiture , 
Rondeau contre Godeau , 343 

Vers, les mêmes Vers faits par diverfes perfonnes, 

187, 188, 8cc. Vers de Martial ridicule, 190. 

Vers d'Homerc qu' Alexandre le Grand préferoit 
à tous les autres, 190, 191. Vers de Poètes qui 
ont rimé jufqu'a la mort , 177. &c. Vers François 
mefurez, qui les a inventez, 13t. La Politeffe 
convient mieux aux petits Ouvrages en Vers qu’à 
un Poëme Epique, 1x5 

* Virgile, qui étoit fon Alexis, 70. Idée grotesque 
que Baillet a eu fur ce Poëtc. • 198 

Vi’go Halle» fi s de Lipfe , 83 

Vœtiui (Madame) fon fils , ce qu'en dit Baillet , 343 
Voiture, fes allufions en comparant Mademoiselle 
de Bourbon, depuis Madame de Longueville, 
avec Epicharis, 59 

Vole ries, attribuées à la beauté, 177 

W. 

jyolmar (Melchior) fa Préfacé fur Chalcondyle 
cft un chef-d'œuvre , en matière de Préfacés , 

170 

Z. 

gEnon,fa Livres , 47. Particularité! curieufes fur 
les 4. Zcnons , 48: 8ec. 

Zuytl.chern (Madame) fon éloge, 341 ^ 


Fin du Tome VH. 
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